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PALÉONTOLOGIE 

DK 

LA  FRANCE. 


INTRODUCTION. 


DÉFINITIONS  ET  GÉNÉRALITÉS. 

La  paléontologie  c‘st  la  connaissance  des  êtres  organisés  anciens. 
Elle  se  divise  naturellement  en  deux  brandies  : la  paléozoologie,  qui 
traite  des  animaux , et  la  paléopkytologie , des  restes  de  végétaux.  Pour 
la  commodité  du  langage  on  emploie,  d'une  manière  générale,  le 
mot  fossile,  soit  adjectivement,  soit  substantivement,  pour  désigner 
tous  les  restes  organiques  ou  seulement  leurs  traces  reconnaissables 
que  l'on  rencontre  dans  les  couches  de  la  terre. 

Les  fossiles  peuvent  être  envisagés  sous  divers  points  de  vue, 
soit  qu'on  les  considère  par  rapport  aux  animaux  et  aux  plantes  qui 
vivent  encore  sous  nos  yeux,  dans  les  mers,  les  lacs,  les  rivières 
ou  à la  surface  des  continents  et  des  îles  : c’est  le  point  de  vue 
zoologique  et  botanique;  soit  que,  de  leurs  caractères  comparés,  on 
déduise  l'état  physique  du  globe  lorsqu'ils  vivaient;  soit  enfin  que, 
étudiés  dans  leurs  relations  avec  l'ancienneté  des  couches  qui  les 
renferment,  ils  donnent  les  moyens  d'établir  la  chronologie  ou  la 
succession  de  ces  mêmes  couches  : c’est  le  point  de  vue  géologique 
ou  straligrapkique,  celui  qui  doit  nous  occuper  particulièrement  et 
sans  lequel  la  |>aléontologie  n'existerait  pas  comme  science  dis- 
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tiiiete.  Elle  ne  serait  en  effet  qu’une  sorte  d’appendice  à la  zoologie 
et  à la  botanique,  comme  elle  IV-tait  avant  que  l’on  eût  reconnu  le 
rapport  direct  qui  existe  entre  l'i\{[e  d'une  couche  donnée  d’origine 
sédimentaire  et  les  espèces  animales  ou  végétales  qu'elle  renferme. 

Ainsi  caractérisée,  l’étude  des  fossiles  vient  relier  la  zoologie  et 
la  botanique  à la  géologie;  elle  complète  la  première  et  jette  une 
vive  lumière  sur  la  seconde,  qui,  sans  cela,  u’aurait  pu  atteindre  le 
degré  de  précision  où  elle  est  arrivée,  ni  trouver  de  chronomètre 
propre  à mesurer  la  succession  des  phénomènes  de  toutes  sortes 
dont  la  surface  de  la  terre  a été  le  théâtre. 

La  paléontologie,  ou  l’histoire  de  la  vie  sur  le  globe  depuis  les 
premiers  rudiments  de  l'organisme  animal  et  végétal  jusqu’à  nos 
jours,  embrasse  donc  la  connaissance  des  formes  innombrables  qui 
se  sont  succédé  et  se  sont  remplacées  graduellement,  sans  inter- 
ruption complète  et  sans  jamais  se  répéter  dans  leur  ensemble. 
Aussi  notre  imagination,  en  face  de  ce  tableau,  n’est-elle  pas  moins 
frappée  de  l’immensité  du  temps  que  ces  générations  nous  révèlent 
que  de  l'inépuisable  fécoudilé  du  principe  qui  les  a diversifiées. 

L’intérêt  géologique  et  paléontologique  d’un  pays  n’est  pas 
nécessairement  en  rapport  avec  son  étendue  superficielle , mais  il 
dépend  des  conditions  physiques,  plus  ou  moins  variées,  dans  les- 
quelles il  s’est  trouvé  durant  la  série  des  âges  de  la  terre,  A cet 
égard  le  sol  de  la  France  a participé  aux  causes  multiples  qui 
ont  si  fréquemment  agi  sur  les  parties  centrales  et  occidentales  de 
l’Europe,  en  en  modifiant  les  reliefs  et  le  climat.  A étendue  égale, 
il  y a peu  de  portions  du  globe  qui  aient  conservé  les  preuves  d’une 
aussi  grande  variété  de  phénomènes;  il  y en  a peu  qui  soient  aussi 
facilement  accessibles  à l’observation,  et  qui,  par  suite,  offrent,  en 
restes  organiques,  une  richesse  comparable  à celle  que  renferment 
la  plupart  des  roches  sédimentaires  de  notre  pays. 

Par  cette  richesse  même,  la  paléontologie  de  la  France  mérite 
une  étude  de  plus  en  plus  attentive,  qui  peut  apporter  encore  des 
résultats  scientifiques  généraux  d’une  haute  importance,  comme 
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INTRODUCTION  — COUP  D’OEIL  HISTORIQUE, 
ceux  qu’on  [lui  doit  déjà.  Ses  progrès  depuis  trente  ans  sont  une 
s ère  garantie  pour  l’avenir;  et,  lorsqu’on  songe  à tout  ce  qui  reste  à 
explorer,  aux  découvertes  qui  se  font  journellement  sur  les  points 
les  plus  fréquemment  visités,  il  serait  diflicile  de  se  faire  une  idée 
de  ce  qu’une  nouvelle  période  d’égale  durée  pourra  révéler  en- 
core. Quant  à notre  tâche,  elle  consiste  surtout  à présenter  tétai  actuel 
de  In  paléontologie,  relativement  à chaque  terrain  et  à ses  subdivisions 
en  formations,  groupes  et  étages,  dans  les  diverses  parties  de  la  France. 

Si , pendant  le  premier  quart  de  ce  siècle,  le  mouvement  scien- 
tifique a été  moins  rapide  que  plus  tard,  et  surtout  s’il  s’est  pro- 
pagé moins  vite  dans  les  provinces  par  des  causes  multiples,  dont 
il  serait  facile  de  se  rendre  compte,  il  faut  cependant  reconnaître 
ce  que  nous  devons  à nos  prédécesseurs  immédiats  et  surtout  à 
celte  impulsion  première,  ferme  et  juste,  qu’ils  ont  imprimée  aux 
recherches  et  que  nous  ne  faisons  en  réalité  que  continuer  aujour- 
d'hui. il  y a plus,  c’est  que  l’on  apprécierait  mal  le  progrès  si  rapide 
qui  nous  frappe  actuellement  si  l’on  ne  connaissait  pas  son  origine, 
si  l’on  ne  savait  faire  la  part  de  ceux  qui  d’abord  y ont  contribué  le 
plus  et  de  ceux  qui,  venus  ensuite,  ont  modifié,  rectifié  et  com- 
plété ce  que  les  premières  déductions  pouvaient  avoir  d’inexact  ou 
d'insuffisant.  Or  relier  le  passé  au  présent,  en  mettant  sous  les  yeux 
du  lecteur  la  chaîne  plus  ou  moins  continue  des  idées  et  des  faits, 
c’est  ce  que  nous  croyons  utile  d’exposer  dans  cette  Introduction,  en 
rappelant  succinctement  les  travaux  les  plus  importants  qui  ont  ou- 
vert en  France  l’ère  de  la  paléontologie. 

COUP  D’OEIL  HISTORIQUE  ". 

Dans  notre  pays  la  recherche  et  la  représentation  des  corps 
organisés  fossiles  ont  été  tardives  : l’Italie,  la  Suisse,  l’Allemagne 


Pour  plus  de  détails  sur  ce  sujet 
el  pour  tous  les  documents  bil>liugraptii- 
<(ues  qui  s'y  rapportent,  nous  renvoyons 
le  lecteur  aux  deux  ouvrages  suivants  : 


Introduction  à l'étude  de  la  paléontologie 
ttratigraphique , vol.  1 ,p.  aSi-iyO , 186s  ; 
— Géologie  et  Paléontologie , p.  io3- 
sti,  1866. 
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et  l'Angleterre  nous  avaient  précédas  dans  celte  voie.  Si,  vers  le 
milieu  du  xvi'  siècle,  Bernard  Palissy  reconnaît  la  nature  et  l’ori- 
gine des  coquilles  dont  certaines  pierres  sont  remplies,  après  cette 
première  lueur  jetée  par  un  de  ces  esprits  que  Montaigne  appelait 
prime-sauliers,  il  s’écoule  plus  d’un  siècle  sans  que  nous  trouvions 
à signaler  quelques  faits  intéressants.  C’est  pendant  ce  siècle  que 
Lister,  Llhwyd,  Woodward,  F.  Colonna,  Stenon,  Scilla,  Aldro- 
vande,  Conrad  Gesner,  Langius,  Leibnitz,  Laclimund,  Reiskius  et 
tant  d’autres  préludaient  autour  de  nous,  par  des  travaux  utiles, 
aux  études  plus  importantes  de  leurs  successeurs.  Cette  période,  si 
féconde  à d’autres  égards  et  que  nous  avons  appelée  le  grand  siècle, 
fut  chez  nous  stérile  en  observateurs  de  la  nature,  sauf  pour  la 
botanique,  et  elle  a laissé  à celle  qui  l’a  suivie  le  soin  de  remplir 
cette  grande  lacune. 

Mais  celle-ci  ne  fut  pas  remplie  immédiatement;  les  ouvrages 
publiés,  pendant  le  xvm'  siècle,  sur  les  fossiles,  ou  comme  on  di- 
sait alors,  sur  les  pétrifications  ou  pierres  figurées  de  notre  pays,  ne 
peuvent  lutter  d’importance  et  d’intérêt  avec  ceux  qui,  dans  le 
même  temps,  se  produisaient  au  delà  des  Alpes,  du  Jura,  du  Rhin 
et  de  la  Manche. 

Morin,  signalant  des  restes  de  tortue  dans  la  pierre  à plâtre  de 
Montmartre;  Astruc,  les  coquilles  fossiles  d’un  faubourg  de  Mont- 
pellier; de  Réaumur,  celles  des  faluns  de  la  Touraine;  A.  de  Jussieu , 
les  empreintes  de  plantes  de  Saint-Chamont;  Bourguet,  dans  son 
Traité  des  pétrifications , où  il  remarquait  déjà  notre  stérilité  ou  notre 
indifférence  à cet  égard;  R.  Bertrand,  dans  son  Dictionnaire  univer- 
sel des  fossiles  propres  et  des  fossiles  accidentels ; Dezallier  d’Argenville, 
dans  son  Catalogue  des  fossiles  de  toutes  les  provinces  de  France  et 
dans  son  Oryclologie;  Gueltard  même,  de  beaucoup  le  plus  fécond 
de  cette  période  et  à qui  l’on  doit,  sur  les  pétrifications,  une  mul- 
titude de  travaux  publiés  de  1761  à 1786,  ne  peuvent  être  en- 
core opposés,  sans  une  infériorité  manifeste,  aux  noms  de  leurs 
contemporains  étrangers. 
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Sans  doute,  Buffon  comprenait  que  les  fossiles  devaient  jouer 
un  rôle  important  dans  l'histoire  du  globe.  cLeur  pétrification, 
dit-il,  est  le  grand  moyen  dont  la  nature  s’est  servie  et  dont  elle 
se  sert  encore  pour  conserver  à jamais  les  empreintes  des  êtres  pé- 
rissables; c’est,  en  effet,  par  elle  que  nous  reconnaissons  ses  plus 
anciennes  productions  et  que  nous  avons  une  idée  de  ces  espèces, 
maintenant  anéanties,  dont  l’existence  a précédé  celle  de  tous  les 
êtres  actuellement  vivants  ou  végétants;  ce  sont  les  seuls  monu- 
ments des  premiers  âges  du  monde;  leur  forme  est  une  inscription 
authentique  qu’il  est  aisé  de  lire  en  la  comparant  avec  les  formes 
des  êtres  organisés  du  même  genre.  . . C’est  surtout  dans  les  co- 
quillages et  les  poissons,  premiers  habitants  du  globe,  que  l’on 
peut  compter  un  plus  grand  nombre  d’espèces  qui  ne  subsistent 
plus.  Nous  n’entreprendrons  pas  d’en  donner  ici  l’énumération, 
qui,  quoique  longue,  serait  encore  incomplète.  Ce  travail  sur  la 
vieille  nature  exigerait  plus  de  temps  qu’il  ne  m’en  reste  à vivre, 
et  je  ne  puis  que  le  recommander  à la  postérité,  n 

La  postérité  a dignement  répondu  à cet  appel,  et  l’on  peut  ju- 
ger aujourd’hui  de  tout  ce  qu’il  y avait  de  vrai  et  de  prophétique 
dans  les  remarques  de  celui  qui  avait  tant  médité  sur  le  passé  de 
la  terre.  Mais  ces  vues,  toutes  justes  qu’elles  étaient  , ne  pouvaient 
suppléer  à l’absence  d’exemples  et  de  direction  théorique  ou  même 
systématique  dans  l’application.  Les  premiers  travaux  de  P.  de  La- 
manon,  interrompus  par  un  voyage  dont  l’issue  devait  lui  être  si 
fatale,  se  rapprochaient  davantage  de  la  véritable  voie,  que  traçait, 
vers  «777,  un  autre  naturaliste  peu  connu.  L’abbé  Giraud  Sou- 
lavie  est  en  effet  le  premier  qui  ait  posé  la  base  de  la  géologie 
moderne,  en  précisant  le  rôle  de  la  paléontologie,  en  démontrant, 
par  l'observation  directe,  que  les  fossiles  diffèrent  suivant  leur  âge 
et  la  superposition  des  couches  qui  les  renferment.  L’auteur  for- 
mulant et  appliquant  ce  principe  nouveau  dans  ses  longues  études 
sur  le  midi  de  la  France  et  le  Vivarais  en  particulier,  et  cela  à plu- 
sieurs reprises,  on  aurait  pu  croire  au  développement  de  ce  prin- 
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ripe  et  à son  admission  immédiate  dans  la  pratique;  mais  il  n’en 
fut  pas  ainsi.  Dix-huit  ans  se  passèrent  avant  qu’il  fût  trouvé  pour 
la  seconde  fois  et  appliqué  en  Angleterre,  et  trente  ans  avant  qu’il 
le  fèt  dans  la  propre  patrie  de  son  inventeur.  Giraud  Soulavie 
fut  sous  ce  rapport  complètement  méconnu  de  ses  contemporains 
comme  de  ses  successeurs.  Il  a été  de  ceux  que  l'opinion  déshérite 
sans  qu’on  sache  pourquoi.  Il  est  vrai  que,  comme  Gucltard,  il 
écrivait  fort  mal  et  que  son  style,  lourd  et  diffus,  était  un  tort, 
même  pour  un  savant,  à cette  époque. 

Peu  après,  Diquemare  décrit , sous  le  nom  d'ostéolithes,  les  restes 
du  Crocodile  d’Honfleur  et  disserte  sur  les  Ammonites.  Parlon,  Pa- 
sumot,  Defav  et  quelques  autres  encore  apportent  leur  faible  tribut 
aux  essais  de  leurs  devanciers.  Mais  avec  le  siècle  commencent  des 
recherches  plus  suivies  sur  les  corps  organisés  fossiles.  La  France 
tend  à prendre  son  rang  dans  cette  partie  de  l'histoire  naturelle,  et 
nos  provinces  méridionales  et  du  centre,  qui  jusqu'alors  avaient 
été  plus  particulièrement  l’objet  de  recherches  géologiques  et  d’ou- 
vrages étendus,  cèdent  leur  prérogative  à celles  du  nord. 

Faujas  de  Saint-Fond,  dans  son  Histoire  naturelle  de  la  montagne 
de  Saiiit-Piene  près  Maastricht,  témoigne  cependant  encore  de  plus 
de  zèle  que  de  véritables  connaissances  géologiques  et  zoologiques. 
Sage  étudie  les  Bélemnites,  qu’il  rapproche  du  .Nautile  et  de  la  Spi- 
rule;  J.  A.  de  Luc  en  fait  aussi  une  coquille  de  céphalopodes,  et 
Faure-Biguel,  dans  un  travail  plus  considérable,  en  caractérise 
vingt  espèces,  tandis  que  Beudant  persiste  à les  prendre  pour  des 
baguettes  d’Oursins. 

L’étude  des  rudistes  devait  naître  en  France,  car  aucun  pays  n’a 
encore  montré  une  profusion  et  une  variété  de  formes  et  de  types 
de  ces  singulières  coquilles,  comparables  à ce  que  nous  offrent  les 
couches  crétacées  de  nos  provinces  méridionales.  Sauvage,  qui  dé- 
crivait, en  17A6,  celles  des  environs  d’Alais,  Picot  de  la  Peirouse, 
celles  des  Corbières,  en  1781,  comme  plus  lai  d de  La  Métherie, 
Denys  de*Montfort,  de  Lamarrk  et  d'autres  naturalistes  contem- 
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porains,  ont  émis  les  opinions  les  plus  diverses  sur  leur  classement 
dans  la  série  zoologique. 

Bruguière,  Denys  de  Monlfort , F.  de  Roissy,  Bosc.  Lainouroux, 
ont  traité,  dans  leurs  ouvrages  généraux,  des  fossiles  appartenant 
aux  classes  d’invertébrés  dont  ils  s’occupaient,  mais  de  Lamarck  les 
a dépassés  de  beaucoup  par  les  services  qu’il  a rendus  à la  paléon- 
tologie. Dans  ses  Mémoires,  publiés  de  180 a à 1809,  il  a fait 
connaître  surtout  les  coquilles  des  couches  marines  du  bassin  de  la 
Seine,  et,  dans  son  Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres,  011 
trouve  réuni  pour  la  première  fois,  et  classé  méthodiquement,  tout 
ce  que  l’on  connaissait  alors  d’invertébrés  fossiles.  Quoique  publié 
de  181 5 à i8aa,  on  11’aperçoit  cependant  encore,  dans  ce  grand 
répertoire,  aucune  indication  du  lieu  qui  rattachait  ces  débris  or- 
ganiques à l’âge  des  dépôts  d’où  ils  provenaient. 

Ce  fut  aussi  vers  le  commencement  du  siècle  que  l’étude  des 
couches  lacustres  ou  d’eau  douce,  fort  négligée  en  France  quoique 
cultivée  en  Italie  depuis  Stenon,  devint  en  quelque  sorte  à la  mode 
et  l’origine  de  découvertes  paléontologiqnes  importantes.  Alexandre 
Brongniart,  Brard,  Poiret,  de  Férussac,  Marcel  de  Serres  et  sur- 
tout M.  d’Omalius  d'Halloy  prirent  une  grande  part  à ce  mou- 
vement. La  publication,  en  1808,  de  ['Essai  sur  la  géographie 
minéralogique  des  environs  de  Pans,  de  G.  Cuvier  et  Alex.  Bron- 
gniart, et  le  travail  plus  étendu  que  ces  savants  donnèrent  trois 
ans  après  achevèrent  de  démontrer  l’utilité  des  recherches  palé- 
outologiques  faites  concurremment  avec  celles  de  la  stratification 
des  roches. 

G.  Cuvier,  qui  dès  1796  avait  prouvé  que  l'Eléphant  fossile  du 
nord  de  l’Europe  et  de  la  Sibérie  était  une  espèce  distincte  de  celles 
qui  vivent  encore,  commença,  sur  les  restes  de  vertébrés  de  la 
pierre  ù plâtre  de  nos  environs,  cette  longue  série  de  travaux  qui 
ont  révélé  l’existence  d’une  ancienne  faune  des  plus  riches  et  des 
plus  variées.  Ils  ont  fait  connaître  en  même  temps  une  méthode 
d’observation  ostéologique  simple  et  rationnelle,  qui  eut  la  plus 
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grande  influence  sur  la  direction  ultérieure  de  ce  genre  d’études. 
Les  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  dont  la  seconde  édition  fut 
publiée  de  1 8a  1 à 1 826 , n’eurent  pas  seulement  le  mérite  de  faire 
connaître  1 G8  espèces  de  vertébrés,  réparties  dans  5o  genres,  dont 
i5  au  moins  étaient  nouveaux,  niais  encore  celui  de  montrer,  par 
la  pratique,  une  excellente  manière  de  procéder  à la  restauration 
et  à la  reconstruction  des  squelettes,  en  appliquant  judicieuse- 
ment le  principe  de  la  corrélation  de  leurs  parties  constituantes. 

Nous  avons,  récemment  et  à deux  reprises,  traité  ce  sujet  avec 
tous  les  développements  qu’il  comporte;  aussi  n’y  reviendrons-nous 
pas  ici,  mais  nous  dirons  quelques  mots  des  applications  directes 
qu'Alexandre  Brongniart  fit  de  la  connaissance  des  fossiles  à la  dis- 
tinction des  terrains,  parce  que,  si  le  principe  avait  été  énoncé  et 
appliqué  en  France  dès  1777  et  en  Angleterre  dès  179b,  il  n’est 
réellement  entré  chez  nous  dans  la  pratique  de  la  géologie  que  par 
suite  des  travaux  personnels  du  collaborateur  de  Cuvier. 

La  Description  géologique  des  environs  de  Paris,  qui  forme  le  tome  II 
des  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  publiées  en  i8ai,  diffère 
surtout  de  l’édition  de  1811  par  les  notes  qu’Alexandre  Brongniart 
a placées  à la  fin  de  chaque  article,  notes  dans  lesquelles  il  re- 
cherche et  signale,  avec  beaucoup  de  sagacité  et  une  grande  sûreté 
de  coup  d’œil,  toutes  les  localités  étrangères  au  bassin  de  la  Seine 
qu'il  a observées  lui-même,  ou  sur  lesquelles  il  avait  des  rensei- 
gnements assez  exacts  pour  les  mettre  géologiquement  en  parallèle 
et  pour  établir  ainsi  leur  synchronisme  avec  les  dépôts  de  ce  bassin. 
Par  des  rapprochements  presque  toujours  heureux,  qui  étendaient 
A une  grande  partie  de  l’Europe  occidentale  des  vues  limitées  d’a- 
bord à une  si  petite  région  naturelle,  l’auteur  à su  donner  à une 
œuvre  qui  pouvait  paraître  commune  dans  l'origine  un  caractère 
propre  et  d’une  plus  grande  importance  que  le  travail  primitif. 

La  description  des  fossiles  de  la  craie,  annexée  encore  à cet  ou- 
vrage, une  note  sur  ceux  de  l’argile  du  Havre,  un  mémoire  parti- 
culier Sur  le  terrain  calcaréo-trappéen  du  Virent  in  et  les  corps  organisés 
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qu'il  renferme,  de  même  que  ses  études  sur  les  crustacés  fossiles 
de  la  famille  des  trilobites,  dénotent  également  sa  foi  profonde  dans 
un  principe  essentiel,  mais  qui  n’était  pas  encore  entré  dans  ren- 
seignement, comine  le  prouvent  les  traités  ou  publications  géné- 
rales de  La  Mélherie,  de  Faujas,  de  de  Luc  et  de  Doloinieu,  les 
professeurs  officiels  des  vingt  premières  années  de  ce  siècle. 

Enfin,  vers  le  même  temps,  deux  zélés  naturalistes,  mus  par  le 
seul  intérêt  de  la  science,  contribuèrent  aussi,  par  des  moyens 
différents,  à accroître  les  connaissances  paléontologiques.  L’un,  Du 
Hérissier  de  Gerville,  qui  avait  exploré  avec  soin  le  Cotentin,  fut 
le  premier  qui  donna,  en  1817,  une  liste  des  fossiles  de  ce  pa\s 
renfermant  1 , fi  a 7 espèces,  distribuées  dans  dix  terrains  différents, 
caractérisés  par  le  nom  du  genre  qui  y dominait  : aucune  de  nos 
provinces  n’était  encore  aussi  avancée.  L’autre,  Defranee,  qui 
survécut  à tous  ses  contemporains,  publia  un  grand  nombre  d’ar- 
ticles sur  les  coquilles,  les  annélides,  les  radiaires,  les  polypiers 
et  les  rhizopodes,  dans  le  Dictionnaire,  des  sciences  naturelles,  puis 
un  Tableau  des  ctrrjis  organisés  fossiles,  précédé  de  remarques  sur 
leur  pétrification,  travail  original,  le  premier  qui  ait  été  exécuté 
chez  nous  à ce  point  de  vue  et  qui,  comme  les  articles  précédents, 
témoigne  de  l’excellent  esprit  d’observation  de  son  auteur.  Le  mé- 
moire de  Desinarest  sur  les  crustacés  fossiles  n’eut  pas  non  plus 
moins  d’importance  que  celui  de  Brongniart  sur  les  trilobitcs,  avec 
lequel  il  parut. 

A partir  de  ce  moment  l’étude  des  fossiles  prend  en  France  une 
direction  plus  ferme,  mieux  arrêtée,  parce  que  son  but  est  mieux 
défini  et  mieux  compris.  L’élément  stratigraphique  et  pétrogra- 
pliique  n’est  plus  isolé  de  l’élément  organique;  la  science  entre 
dans  une  ère  nouvelle,  positive,  et,  après  quelques  oscillations, 
conséquences  naturelles  de  l'ancien  état  de  choses,  les  diverses 
branches  de  la  paléozoologie  et  de  la  paléopin tologie  produisent 
successivement  des  ouvrages  dont  l’examen  rapide  nous  conduira 
jusqu'à  la  période  qui  fait  l’objet  principal  de  ce  livre. 
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Parmi  les  naturalistes  qui  entrèrent  les  premiers  dans  la  voie 
nouvelle,  nous  citerons  d’abord  M.  Deshaye»,  qui,  dès  1826,  com- 
mence la  Description  des  coquilles  fossiles  des  environs  de  Paris,  l’ou- 
vrage le  plus  considérable  que  l'on  ait  encore  entrepris  en  France 
dans  cette  direction.  En  rassemblant  tout  ce  qui  avait  été  Tait 
précédemment  sur  ce  sujet,  et  en  y ajoutant  un  grand  nombre 
d’espèces  inédites,  recueillies  par  lui  ou  par  d'autres  observateurs, 
espères  étudiées  et  décrites  avec  soin,  puis  représentées  toutes  dans 
un  atlas  in-4°,  de  171  planches,  l’auteur  de  ce  travail , déjà  si  fon- 
damental pour  le  bassin  tertiaire  de  la  Seine,  et  terminé  eu  1837, 
ne  faisait  cependant  que  préluder  à des  recherches  non  moins 
importantes,  dont  l’examen  rentrera  dans  notre  revue  contempo- 
raine. M.  Desbayes  réalisa  aussi  le  premier,  dans  sa  Description 
des  coquilles  caractéristiques  des  terrains  ( « 8 3 1 ) , l’idée  partiellement 
ébauchée  en  Angleterre  par  W.  Smith  et  en  France  par  Alexandre 
Brongniart.  Ce  livre,  simple  et  clair,  devait  servir  de  complément 
au  Cours  élémentaire  de géognosic  de  Rozet  (1 83o),  qui  se  faisait  re- 
marquer par  les  mêmes  qualités,  et  tous  deux  contribuèrent  singu- 
lièrement à répandre  chez  nous  les  vrais  principes  de  la  science 
moderne,  en  en  rendant  l’accès  plus  facile  que  ne  le  faisaient  des 
ouvrages  plus  étendus,  mais  un  peu  confus,  publiés  jusque-là (l . 

D’un  autre  côté,  les  recherches  communes  de  MM.  Deshayesct 
Ch.  Lyell  conduisirent  ces  deux  savants  à un  mode  d’appréciation 
de  l'ilge  relatif  des  dépôts  tertiaires,  qui  eut  alors  un  grand  succès 


(l>  C’était  «ans  doute  une  pensée  très- 
juste  que  celle  de  deux  publications  pa- 
rallèles , dues  à deux  plumes  spéciales  et 
destinées  à se  compléter  mutuellement; 
mais  elle  fut  bientôt  dénaturée  par  des 
personnes  qui  crurent  la  perfectionner 
en  fondant  pour  ainsi  dire  les  deux  pu- 
blications l une  dans  l'autre.  L’intercala- 
tion de  figures  de  fossiles  rions  un  texte 
géologique  est,  au  point  de  vue  général 


de  l'enseignement,  une  idée  parfaitement 
fausse,  qu'un  succès  de  trente  ans  ne 
justifie  pas  à nos  yeux,  parce  qu'il  a 
sa  raison  en  dehors  de  la  science.  Ces 
figure»  n'apprennent  rien  d'utile  aux 
élèves  qui  ne  sont  déjà  ni  zoologistes  ni 
botanistes,  et  elles  sont  complètement 
insuffisantes  pour  ceux  qui  sont  un  peu 
versé»  dans  la  connaissance  des  êtres 
organisés. 
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sans  qu'on  se  raidit  cependant  compte  de  l’exactitude  du  procédé. 
Il  consistait  à déterminer  le  nombre  des  espèces  de  mollusques 
encore  mantes  dans  les  mers  actuelles  que  renfermait  la  faune 
connue  d'une  couche  donnée,  et  l'on  jugeait  celle-ci  d'autant  plus 
ancienne  que  le  rliilTre  de  ces  espèces  était  moins  élevé.  Nous  avons 
fait  voir  que  tout  ce  que  ce  procédé  avait  de  spécieux  au  premier 
abord  s’évanouissait  devant  une  analyse  comparée  de  la  valeur 
absolue  et  de  la  valeur  relative  des  éléments  numériques  de  la 
question,  et  qu’il  ne  pouvait,  par  conséquent,  servir  de  base  à une 
véritable  méthode  (‘h  Enfin,  M.  Deshayes,  en  coopérant  à la  rédac- 
tion des  derniers  volumes  de  Y Fnrijclupédie  méthodique  et  à celle  du 
Dictionnaire  classique  d'histoire  naturelle,  eut  encore  occasion  de 
traiter  utilement  des  coquilles  fossiles,  entre,  autres  des  rudisles 
et  de  certains  phénomènes  de  fossilisation  observés  particulière- 
ment chez  les  Spondyles. 

Le  Tableau  méthodique  de  la  classe  des  céphalopodes , présenté  à 
l'Académie  des  sciences  par  Alcide  d’Orbigny,  en  i8‘i5,  et  publié 
l'année  suivante,  eut  aussi,  sous  d'autres  rapports,  une  importance 
réelle,  car  il  offrait  le  premier  classement  raisonné  et  général  de 
toutes  les  coquilles  microscopiques  vivantes  et  fossiles.  Aux  travaux 
de  Beccari,  de  IMancus,  de  Soldani,  de  Fichlel  et  Moll,  de  Mont- 
fort,  de  Ijuuarck  et  de  Defrance,  l’auteur  ajoutait  une  multitude 
d'observations  personnelles  et  coordonnait  le  tout  suivant  un  sys- 
tème morphologique  qui,  sans  être  irréprochable,  comme  la  suite 
le  démontra,  avait  le  mérite  d’une  grande  clarté  et  celui  de  faci- 
liter singulièrement  l’étude  et  l’arrangement  de  ces  types  innom- 
brables qui  reçurent  le  nom  de  Foratninijeres.  Quant  è l’erreur 
complète  du  classement  de  ces  petits  êtres  dans  l’ordre  le  plus 
élevé  des  mollusques,  elle  était  partagée  par  tous  les  zoologistes 
du  temps,  comme  en  fait  foi  le  rapport  de  G.  Cuvier  et  de  Lalreille 
ii  l’Académie  des  sciences.  Ce  fut  dix  ans  après  que  les  observations 

1 Hùdüirr  de*  progrès  de  la  géologie,  l'élude  de  lu  paléontologie  stratigraphi^uc  t 
vol.  Il,  p.  5ao , 18/19.  — Introduction  « vol.  IL  p.  l36,  »86à. 
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délicates,  et  d’ailleurs  fort  simples,  de  F.  Dujardin  démontrèrent 
que  les  animaux  de  ces  coquilles  microscopiques,  loin  d’ètre  des 
céphalopodes,  devaient  descendre  à la  base  de  l'échelle  animale 
au-dessous  des  polypes.  Ce  dernier  savant  leur  imposa  le  nom  de 
rhizopodes,  qui  exprime  mieux  que  le  précédent  leurs  caractères 
zoologiques  généraux,  et  que  par  celte  raison  nous  avons  adopté. 

M.  de  Bastérol,  dans  sa  Description  géologique  du  bassin  tertiaire 
du  sud-ouest  de  la  France,  fit  connaître  beaucoup  de  coquilles  des 
gisements  de  Bordeaux  et  de  Dax,  sur  lesquels  on  n’avait  encore 
rien  écrit,  malgré  leur  extrême  richesse.  Vers  le  même  temps,  les 
mémoires  de  M.  J.  Desnoyers  Sur  les  dépôts  marins  plus  récents  que 
les  terrains  tertiaires  du  bassin  de  la  Seine  (faluns  coquilliers  de  la 
Loire  et  de  la  Bretagne) , Sur  la  craie  et  les  terrains  tertiaires  du  Co- 
tentin ( 1 8 a F)  ) , Sur  les  couches  oolithiques  à empreintes  de  fougères  des 
environs  de  Mamers,  de  même  que  Y Essai  sur  la  topographie  géognos- 
tique  du  département  du  Calvados,  par  M.  de  Caumont  (i8a5),  sans 
avoir  pour  objet  spécial  la  description  des  fossiles  observés,  n’en 
ont  pas  moins  contribué,  par  des  listes  jointes  à l'étude  des  ter- 
rains, à en  faire  connaître  un  grand  nombre,  et,  ce  qui  était  plus 
essentiel,  A préciser  leur  mode  de  distribution  ou  d’association 
dans  les  diverses  couches,  pour  confirmer  de  plus  en  plus  l’exacti- 
tude des  nouveaux  principes.  Les  listes  de  fossiles  insérées  plus 
tard  par  M.  Thirria  dans  sa  Statistique  minéralogique  et  géologique 
du  département  de  la  Haute-Saône  (i83o  et  1 833)  eurent  le  même 
avantage. 

La  Céognosie  des  terrains  tertiaires  ou  Tableau  des  principaux  animaux 
invertébrés  des  terrains  marins  du  midi  de  la  France,  publiée  par  Marcel 
de  Serres,  en  1829,  était  au  contraire,  comme  l’indique  son  titre, 
un  livre  à la  fois  géologique  et  paléontologique.  lais  observations 
personnelles  de  l’auteur,  appuyées  de  celles  de  M.  Tournai  et  de 
J.  de  Christol  lui  firent  admettre  la  contemporanéité  de  l’Homme 
avec  les  grands  mammifères  d’espèces  éteintes.  Quoique  rédigé  sur 
un  tout  autre  plan  et  dépourvu  de  cartes  et  de  profils,  l’ouvrage 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION.  — COUP  D'OEIL  HISTORIQUE.  13 
put  avoir,  pour  le  midi  de  la  France,  une  partie  de  l’influence  qu’a- 
vait eue,  pour  le  nord , la  Description  géologique  (les  environs  de  Paris. 
L’auteur,  en  s’occupant  des  invertébrés,  dont  il  décrit  et  figure  un 
certain  nombre' d’espèces,  s’attache  particulièrement  aux  débris  d’in- 
sectes, fort  négligés  jusque-là  et  qui  le  furent  encore  après  lui. 

Parmi  les  travaux  consacrés  à certains  types  organiques  nous 
mentionnerons  actuellement  ceux  de  de  Blainville  et  de  Voltz  sur 
les  Bélemnites  (1827,  i83o),  mémoires  qui  se  complètent  l'un 
par  l’autre  et  dont  les  conclusions  générales,  relatives  aux  affinités 
zoologiques  de  ces  corps  si  énigmatiques  pour  les  anciens  orycto- 
gnostes,  se  trouvèrent  complètement  justifiées  par  la  découverte 
d’échantillons  munis  de  toutes  les  parties  qui  disparaissent  ordi- 
nairement dans  leur  fossilisation.  Les  rudistes,  ces  coquilles  qui 
avaient  déjà  exercé  la  sagacité  de  tant  de  zoologistes,  furent  étu- 
diés de  nouveau  par  M.  Ch.  des  Moulins,  dans  son  Essai  sur  les 
Sphéruliles  ( 1 8 9 fi ) , ainsi  que  par  Roulland,  dans  ses  observations 
sur  les  Ichthyosarcolitlies  de  Desmarest  et  les  Hippurites.  Le  premier 
de  ces  naturalistes  se  livra  plus  spécialement  ensuite  à un  examen 
approfondi  des  radiaires  échinides,  et,  de  1 835  à 1837,  donna  sur 
cette  classe  de  corps  une  série  A' Etudes  comprenant  : le  Prodrome 
<t  une  nouvelle  classification,  des  Recherches  sur  les  parties  solides  et  une 
Synonymie  générale,  ensemble  important,  auquel  des  circonstances 
indépendantes  de  l’auteur  empêchèrent  qu'on  n'accordêt  toute  l’at- 
tention qu’il  méritait.  Graleloup  préludait  aussi  à ses  nombreuses 
publications  sur  le  vaste  champ  que  de  Baslérot  avait  commencé  à 
défricher,  tandis  qu’au  nord  Eudes  Deslongcliamps,  s'inspirant  du 
travail  d’Alexandre  Brongniarl  sur  les  trilobites  des  schistes  d’An- 
gers et  de  la  Bretagne,  avait  décrit,  en  1 8e5 , ceux  des  grès  de  May 
(Calvados) , associés  à deux  Conulaires , un  Orthis,  etc.  et  publiait  di- 
vers mémoires  sur  les  Gervillies  et  d’autres  fossiles.  Le  Traité  de  ma- 
lacologie et  le  Manuel  d’actinologie  de  de  Blainville  furent  également 
utiles  au  progrès  des  connaissances  sur  les  invertébrés  fossiles. 

Quant  à l’étude  des  restes  d'animaux  vertébrés,  le  mouvement 
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imprimé  par  les  travaux  de  G.  Cuvier  ne  pouvait  se  faire  sentir 
immédiatement.  Tous  les  ossements  fossiles  rencontrés  par  hasard 
ou  dans  les  exploitations  lui  étaient  envoyés  des  divers  points  du 
territoire,  au  fur  et  à mesure  de  leur  découverte,  et  ils  entraient 
ainsi,  tout  naturellement  et  heureusement  pour  la  science,  dans  le 
domaine  de  ses  investigations  personnelles.  Il  fallait  donc  réunir  des 
circonstances  particulières  de  position,  des  gisements  assez  riches, 
des  connaissances  assez  étendues  et  variées,  pour  que  des  publica- 
tions locales  pussent  se  produire,  sans  trop  de  désavantage,  à côté 
de  celles  du  grand  anatomiste. 

L'Essai  géologique  et  minéralogique  sur  les  environs  i flssoire  et  prin- 
cipalement de  la  montagne  de  Boulade  W,  de  MM.  Ladcvèze  et  Bouillel, 
entra  le  premier  dans  cette  voie,  où  il  fut  suivi  de  près  par  le 
travail  de  MM.  Croizel  et  Jobert,  intitulé  : llecherrhes  sur  les  os- 
sements fossiles  du  département  du  Puy-de-Dihne  W,  cpii,  malgré  son 
titre,  contient  autant  de  dissertations  géologiques  que  de  descrijr- 
tions  zoologiques.  Dans  le  premier  de  ces  ouvrages  l'ordre  des  ru- 
minants et  surtout  les  ruminants  à bois  ont  fourni  la  plus  grande 
partie  des  matériaux;  dans  le  second  sont  décrits  et  figurés  les 
restes  de  six  Felis,  de  deux  Hyènes  et  de  sept  genres  de  pachy- 
dermes (Eléphant,  Mastodonte,  Cheval,  Hippopotame,  Rhinocéros, 
Sus,  Tapir).  Ces  publications  et  d'autres  moins  étendues  faites  par 
de  Laizer  et  de  Parieu,  par  Bravard,  etc.  étaient  d'importants  jalons 
que  posait  la  paléozoologie  au  centre,  même  de  la  France,  accom- 
pagnés d'autres  non  moins  précieux  dans  le  département  de  l’Ailier 
au  nord,  dans  le  Velay  et  le  Cantal  au  sud.  par  Bertrand  de  Doue, 
F.  Robert,  etc.  Les  coquilles  des  dépôts  lacustres  de  la  même  ré- 
gion faisaient  aussi  le  sujet  des  recherches  de  M.  Bouillel. 

Marcel  de  Serres,  qui , dès  1819,  avait  fait  connaître  une  espèce 
de  Rhinocéros  fossiles  des  environs  de  .Montpellier,  commença,  en 

In-folio,  avec  carte,  coupes  géologi-  1 In-quarto,  avec  9 planches  de  cou- 

qties  et  98  planches  d'ossements  fossiles.  pes  et  /it>  planches  de  restes  d'animaux 
1897.  vertébrés.  1898. 
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189A,  dans  la  caverne  de  Lunei-Viel '■*,  des  fouilles,  qu’il  continua 
jusqu’en  1897,  et  il  publia  en  i83g,  avec  la  collaboration  de 
MM.  Dubreuil  et  Jean-Jean,  le  résultat  de  ses  explorations.  Ces 
naturalistes  ont  pu  déterminer  35  ou  36  espèces  de  mammifères 
terrestres,  dont  17  carnassiers,  puis  h ou  5 rongeurs,  6 pachy- 
dermes, 8 ruminants,  soit  18  ou  19  herbivores,  c’est-à-dire  plus 
de  la  moitié  du  total.  Dans  aucune  caverne  du  midi  de  la  France 
la  proportion  des  carnassiers  11’avait  été  aussi  considérable  qu’ici. 
Il  y avait  en  outre  des  restes  d’oiseaux  de  proie,  de  passereaux, 
d’échassiers,  de  palmipèdes,  puis  de  reptiles. 

De  ces  faits  et  d’un  grand  nombre  d’autres  qu’ils  énumèrent, 
les  auteurs  concluaient  (p.  a3o),  conformément  à ce  que  l’un  d’eux 
avait  déjà  dit,  que  le  remplissage  des  cavernes  et  l’enfouissement 
des  restes  d’animaux  qu’on  y trouve  sont  postérieurs  à l’établisse- 
ment de  l’homme  dans  le  pays,  c conclusions  qui  reposent,  ajou- 
tent-ils, sur  le  mélange  d'un  grand  nombre  d’espèces  perdues  avec 
des  ossements  humains,  de  produits  d’industrie,  et  enfin  avec  les 
restes  de  ces  mêmes  races  éteintes,  travaillés  et  façonnés  par  la 
main  des  hommes,  n 

J.  de  Christol  donnait  alors  ses  Observations  generales  sur  les 
brèches  osseuses  (»  834),  et,  sur  les  caractères  des  grandes  espèces  de 
Rhinocéros  fossiles,  une  thèse  dans  laquelle  d’assez  graves  méprises 
furent  relevées  par  ses  successeurs.  Billaudel  faisait  connaître  les 
ossements  trouvés  dans  le  bassin  de  la  Garonne,  à Saint-Macaire 
et  à Aillas;  Chaudruc  de  Crazannes,  ceux  de  Soute,  près  Pons 
(Charente-Inférieure),  et  Ét.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  qui  ne  pou- 
vait rester  indifférent  à tout  mouvement  de  la  science  qui  avait  un 
côté  philosophique,  apporta  aussi,  vers  i833,  son  tribut  à celle 
qui  nous  occupe. 

Son  mémoire  sur  les  reptiles  ( Teleosaunis  et  Simosaurus ) des 

Rechercha  sur  leu  ossements  huma-  1839.  — V'oyei  aussi  un  Mémoire  sur 
tiles  de  la  caverne  de  Lunel-Viel  ( Hérault) , l'Ours  fossile  ( Annules  des  sciences  d’ohscr 

in-4*,  avec  ai  planches.  Montpellier.  ration,  février  1 83 0). 
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couches  jurassiques  de  la  Normandie,  et  ses  observations  sur  les 
mammifères  des  calcaires  à hulusia  de  Sainl-Gérand-le-Puy  (Allier) 
(Anoplotherium  laticurvatum , Luira  Valtoni , Dremolherium  Feignouxi 
avec  des  restes  de  carnassiers,  d’oiseaux,  de  tortues,  etc.)  lui  fourni- 
rent, pour  ses  Eludes  progressives,  des  aperçus  plus  ingénieux  que 
vrais,  plus  grands  et  plus  spécieux  que  réellement  justifiés  par  les 
faits,  mais  empreints  de  ce  caractère  de  conviction  et  de  bonne  foi 
qui  mérite  toujours  des  égards. 

Si  la  paléontologie  commençait  ainsi  à se  propager  du  centre  à 
la  circonférence,  à être  cultivée  avec  fruit  dans  plusieurs  de  nos 
provinces,  il  n’en  était  pas  de  même  de  la  paléophytologie  ou  des 
végétaux  fossiles.  Cette  partie  de  la  science  n'eut  pendant  long- 
temps qu’un  seul  représentant  chez  nous,  et  actuellement  même 
elle  y compte  peu  d’adeptes.  M.  Adolphe  Brongniarl,  qui  eut  l’hon- 
neur d’en  poser  les  fondements,  en  est  encore  aujourd’hui  le  plus 
ferme  soutien. 

Dans  un  premier  mémoire  sur  la  distribution  et  la  classification 
des  végétaux  fossiles,  ce  savant  exposa  les  principes  mêmes  qui 
doivent  guider  l’observateur  dans  cette  branche  de  la  science  et  la 
manière  dont  ils  doivent  être  appliqués;  puis  il  publia  successive- 
ment la  Description  des  végétaux  fossiles  du  teiTain  tertiaire  des  envi- 
rons de  Paris,  formant  un  appendice  à l’ouvrage  de  G.  Cuvier  et 
d’Alexandre  Brongniart,  des  notes  sur  les  fucoïdes  et  autres  plantes 
marines  fossiles,  sur  les  végétaux  du  terrain  houiller,  sur  ceux  du  grès 
de  Hôr,  en  Scanie,  de  l’oolithe  de  Maniera  (Sarthe),  des  couches  à 
anthracite  des  Alpes  delà  Tarantaise^,  du  grès  bigarré, etc.  prélu- 
dant ainsi,  par  des  éludes  détaillées,  au  Prodrome  d’une  histoire  des 


Des  aa  espèces  «le  plantes  recueil- 
lies dans  ces  couches,  aux  environs  de 
Servoz  et  du  col  de  Balme  (o  Calamités, 
i Lepidodendron , i Siffillaria , 1 Stigmaria , 
5 Neuropteris , s Odotitopleris  ,7  Pecopteris, 
1 Wolkmannia{l) , 1 A tteropkylliles , 1 A u- 


nularia ),  a seulement,  suivant  l'auteur, 
n’avaient  pas  encore  été  citées  dans  le  ter- 
rain houiller,  mais  étaient  très-voisines  de 
celles  qu'on  y connaissait.  L'identité,  au 
point  de  vue  botanique . entre  ces  dépôts 
charbonneux  îles  Alpes  et  le*  dépôts  houil- 
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végétaux  fossiles,  publié  en  18:18.  Ce  livre  justifiait  parfaitement 
sou  titre  et  atteignait  le  but  de  son  auteur,  qui  était  de  faire  con- 
naître, non-seulement  l’état  où  était  arrivée  cette  partie  de  l’histoire 
naturelle,  mais  encore  d’indiquer  les  principaux  résultats  auxquels 
l’avaient  conduit  plusieurs  années  de  recherches  poursuivies  dans 
cette  voie.  Le  Prodrome,  œuvre  d’un  esprit  droit  et  sagace,  est 
resté  dans  la  science  comme  le  point  de  départ  de  la  paléopin  to- 
logie  générale,  et,  ce  qui  est  bien  rare,  semble  n’avoir  rien  perdu 
aujourd’hui  de  l’estime  qui  l’accueillit  à son  apparition. 

L’ Histoire  des  végétaux  fossiles  ou  recherches  botaniques  et  géolo- 
giques sur  les  végétaux  renfermés  dons  les  diverses  couches  du  globe, 
dont  la  publication  commença  dans  le  même  moment  , était  la  mise 
en  pratique  ou  l’application  des  préceptes  énoncés  par  M.  Adolphe 
Brongniart;  c’était  aussi  la  réalisation  de  tout  ce  que  promettait 
le  Prodrome,  et  les  savants  y trouvèrent  en  effet  ce  que  l’on  devait 
attendre  de  si  heureux  commencements. 

Nous  terminerons  cette  revue  rétrospective  des  principaux  tra- 
vaux paléontologiques  qui  ont  précédé  ceux  dont  nous  devons 
nous  occuper,  en  rappelant  les  catalogues  généraux  qui,  publiés  à 
diverses  époques,  étaient  destinés  à présenter  les  états  successifs 
par  lesquels  la  science  a passé  et  la  marche  de  ses  progrès. 

Le  Tableau  que  donna  Defrance  en  18 2 A comprenait,  avec  le 
nombre  des  espèces  connues  dans  chaque  genre  d’animaux,  l’indi- 
cation de  ces  genres  qui  avaient  des  représentants  à la  fois  vivants 
et  fossiles,  puis  de  ceux  qui  sont  éteints.  On  y voyait  mentionnés 
les  genres  qui  se  trouvent  dans  des  couches  plus  anciennes  que  la 
craie, ceux  qui  appartiennent  à cette  formation,  ceux  enfin  que  l’on 
rencontre  dans  des  couches  plus  récentes.  C’était,  pour  le  temps, 
un  arrangement  aussi  simple  que  judicieux,  et  la  récapitulation  de 
ce  tableau  fait  connaître,  pour  chaque  classe  d'animaux  et  dans 

1ère . est  aussi  complète  que  celle  que  l'on  rapport  avec  celle  Je  la  période  jurassique . 

peut  observer  entre  deux  bassins  houillère  pendant  laquelle  tous  ces  genres  étaient 

différents,  tandis  que  cette  flore  nn  aucun  éteints.  (Ann.  desic.  notur.  vol.  XIV.  i8a8.) 

Pul»*ontologio.  « 
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chaque  division  géologique  principale,  le  nombre  total  des  genres 
et  des  espèces.  On  voit  ainsi,  pour  ne  citer  que  les  principaux 
chiffres,  que  les  polypiers  (y  compris  les  bryozoaires)  sont  repré- 
sentés par  616  espèces,  les  échinodermes  par  1 1 a , les  coquilles  bi- 
valves par  1,100,  les  univalves  par  1,2  65,  les  céphalopodes  (com- 
prenant encore  certains  rhizopodes)  par  a86,  les  crustacés  par  56, 
les  poissons  par  1 83,  les  reptiles  par  a 3 et  les  mammifères  par  89. 

Les  listes  publiées  par  Alex.  Brongniart,  à la  suite  de  son  Tableau 
des  teirains  qui  composent  l'écorce  du  globe  (i8ag),  sont  plus  nom- 
breuses, plus  détaillées,  présentent  des  chiffres  beaucoup  plus 
élevés,  et  leurs  relations  avec  les  formations  ou  terrains  sont  plus 
précises,  mais  elles  montrent  encore  des  incertitudes  et  surtout 
des  rapprochements  ou  des  associations  erronées  dans  la  distri- 
bution des  fossiles  tertiaires,  de  beaucoup  les  plus  nombreux.  Ces 
erreurs  avaient  leur  source  dans  des  appréciations  géologiques  mal 
fondées,  qui  remontaient  à dix  et  à vingt  ans  et  qui  n'avaient  pas 
été  rectifiées  comme  elles  eussent  pu  l'étre.  Les  listes  du  terrain 
secondaire  n’étaient  pas  moins  défectueuses  au  point  de  vue  strati- 
graphiqueh'. 

La  traduction  française  du  Manuel  géologique  de  La  Bêche , pu- 
bliée quatre  ans  après  par  Brochant  de  Villiers,  comprenait  aussi 
des  listes  de  fossiles,  mais  avec  des  améliorations  notables.  Pour 
les  formations  secondaires  et  de  transition,  les  seules  qu’on  y 
trouve,  elles  étaient  parfaitement  au  courant  de  la  science  à ce 
moment.  Leur  bonne  disposition  et  leur  clarté  les  rendaient  fa- 
ciles à consulter,  et  le  soin  avec  lequel  elles  ont  été  dressées  leur 
a donné  longtemps  une  importance  et  une  confiance  quelles 
méritaient.  On  y voit,  par  exemple,  que  la  faune  du  terrain  de 
transition,  partagé  en  deux  groupes,  carbonifère  et  de  la gravwaclce, 
comprenait  089  espèces. 

l,)  On  peut  juger  de  la  confusion  qui  corps  organisés  fossiles  que  donnait  le 

régnait  encore  dans  les  listes  du  terrain  savant  fronçais  le  plus  éclairé  sur  ce 

secondaire,  par  les  dix-huit  laMeaux  de  sujet. 
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Enfin  les  listes  de  fossiles  ajoutées  par  J.  J.  Huot  à la  descrip- 
tion de  chaque  formation,  dans  son  Cours  élémentaire  de  géologie, 
publié  de  1837  à 1839,  sont  encore  beaucoup  plus  étendues  et 
plus  complètes.  Comparées  à celles  de  Defrance,  elles  peuvent  don- 
ner une  idée  assez  exacte  des  progrès  qu’avaient  faits  la  géologie 
et  la  paléontologie  stratigrapliiquc  pendant  les  quinze  années  qui 
séparaient  la  publication  des  deux  livres. 

DIVISIONS  ADOPTÉES  DANS  CET  OUVIUC.E. 

Les  travaux  paléontologiques  se  présentent  sous  une  multitude  - 
de  formes,  qui  exigent  un  classement  préalable  si  l’on  veut  eu  ap- 
précier l’ensemble  et  se  rendre  bien  compte  de  la  valeur  de  leurs 
résultats.  Indépendamment  de  leur  étendue  très-diverse,  depuis 
quelques  pages  jusqu'il  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  vo- 
lumes de  tous  les  formats,  depuis  une  ou  deux  planches  de  des- 
sins jusqu'à  quinze  cents  et  deux  mille,  étendue  qui  n’est  pas  néces- 
sairement en  rapport  avec  l’importance  ou  l’intérêt  réel  de  chaque 
publication,  il  y a encore  et  surtout  la  diversité  des  points  de  vue 
auxquels  les  auteurs  se  sont  placés,  ce  qui  rend,  011  le  conçoit, 
ces  ouvrages  très-difficilement  comparables  entre  eux. 

Ainsi,  tel  livre  comprend  la  description  ou  l’énumération  de 
tous  les  fossiles  d'une  région  particulière  déterminée,  naturelle 
ou  administrative  (province,  département,  arrondissement,  etc.), 
à quelque  époque  qu’ils  appartiennent,  mais  étudiés  et  rangés 
stratigraphiquement,  suivant  l’ordre  des  terrains  qui  les  renfer- 
ment. Tel  autre,  au  contraire,  est  consacré  aux  fossiles  de  diverses 
classes  rencontrés  dans  un  seul  terrain,  dans  une  seule  formation, 
quelquefois  dans  un  seul  étage  et  même  dans  une  seule  couche, 
considérés  aussi  dans  une  région  naturelle  ou  administrative  plus 
ou  moins  étendue,  ou  bien  encore  dans  toute  la  France  et  au  delà. 
Souvent  l’auteur  n’étudie  qu’un  ordre,  qu’une  famille,  qu’un  genre 
ou  qu’un  certain  nombre  d’espèces,  et  il  en  donne  une  monogra- 
phie qui  ne  se  rapporte  qu'à  une  seule  couche  ou  à un  système  de 
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couches  particulières,  dans  une  étendue  plus  ou  moins  limitée 
aussi.  Cette  monographie  peut  envisager  encore  la  distribution  des 
objets  dont  elle  s’occupe  dans  toute  la  série  des  terrains,  soit  d’un 
pays,  soit  du  globe  entier.  Enfin,  et  c’est  le  point  de  vue  sous 
lequel  les  fossiles  ont  été  étudiés  d’abord,  ils  peuvent  être  décrits 
dans  chaque  classe,  ordre  ou  famille,  suivant  leurs  rapports  avec 
les  animaux  et  les  végétaux  vivants.  On  se  préoccupe  surtout  alors 
de  leurs  caractères  organiques,  zoologiques,  anatomiques  ou  bota- 
niques, et  leur  signification  ou  valeur  géologique  est  rejetée  au 
second  plan. 

Ces  diverses  manières  d’envisager  les  restes  organiques  enfouis 
dans  l’intérieur  de  la  terre,  suivant  les  circonstances  où  se  trouve 
l’observateur,  suivant  ses  goûts,  ses  aptitudes,  sa  spécialité,  ont 
chacune  leurs  avantages  dans  le  résultat  général  commun;  il  faut 
seulement  s’attacher  à les  faire  ressortir,  puis  à éviter,  d’abord  la 
confusion  qu’une  aussi  grande  masse  de  matériaux  apportés  de 
tous  côtés  et  dans  des  vues  différentes  doit  nécessairement  offrir,  et 
ensuite  les  répétitions  résultant  de  ce  qu’un  même  travail  peut  se 
rapporter  à divers  sujets.  Nous  espérons  avoir  obvié  à ces  incon- 
vénients en  divisant  ce  livre  en  trois  parties  et  en  rangeant  dans 
chacune  d’elles,  suivant  un  ordre  particulier  déterminé  par  son 
caractère  même,  toutes  les  publications  qui  s’y  rattachent. 

Ainsi  la  première  jmrlie  comprendra,  sous  le  titre  de  Paléonto- 
logie stratigraphique , les  travaux  qui,  par  leur  nature,  peuvent  être 
examinés  et  énumérés  suivant  un  ordre  géologique,  de  bas  en  haut, 
ou  des  terrains  anciens  aux  plus  récents,  et  en  même  temps  géogra- 
phiquement, du  Nord  au  Sud  et  de  l'Ouest  à l’Est,  en  nous  confor- 
mant à la  répartition  qu'affectent  les  divers  systèmes  de  couches  à 
la  surface  de  notre  pays  h).  Nous  procéderons  par  zones  géogra- 
phiques pour  les  dépôts  anciens,  par  bassins  pour  les  plus  récents, 

>}  Celle  marche  est  celle  que  nous  (1867 ).  cl  que  nous  avons  suivie  encore 

avons  adoptée  depuis  longtemps  dans  dans  notre  dernier  ouvrage.  Géologie  et 

Y Histoire  de»  progrh  de  la  géologie  Pal  ton  tologie  (1866). 
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et,  dans  les  unes  et  les  autres,  nous  étudierons  successivement  les 
faunes  et  les  flores  de  chaque  sous-division  géologique.  Cette  partie 
sera  divisée  en  quatre  chapitres,  correspondant  aux  terrains  intermé- 
diaire ou  de  transition,  secondaire,  tertiaire  et  quaternaire,  le  terrain 
primaire  n’ayant  offert  en  France  aucun  reste  organique,  et  ceux 
du  terrain  moderne  rentrant  dans  la  faune  et  la  flore  actuelles,  dont 
nous  n’avons  pas  à nous  occuper.  Chaque  chapitre  sera  divisé  en 
autant  de  sections  que  les  terrains  comprennent  de  formations  ou 
qu’il  y a de  bassins  à la  fois  géologiques  et  hydrographiques,  lin 
Appendice  réunira  les  travaux  exécutés  dans  nos  colonies  et  parti- 
culièrement en  Algérie. 

Indépendamment  des  travaux  de  paléontologie  descriptive,  dans 
lesquels  les  caractères  des  corps  organisés  sont  exposés  avec  détails 
et  représentés  par  des  dessins,  on  conçoit  que  les  simples  listes  de 
fossiles,  insérées  dans  les  descriptions  de  terrains,  méritent  éga- 
lement d’être  mentionnées;  ce  sont  les  preuves  de  leur  distribu- 
tion stratigraphiquc  et  géographique,  que  le  géologue  apporte  à 
l’appui  de  ses  divisions  et  de  ses  rapprochements,  et  sur  la  com- 
paraison desquelles  reposent  toutes  les  conclusions  théoriques  que 
l’on  peut  en  déduire.  Ainsi,  tout  ce  qui  est  connu  sur  les  corps  or- 
ganisés fossiles  d’une  couche  donnée,  en  un  point  quelconque  de 
la  France,  se  trouvera  indiqué  dans  cette  première  partie,  où  cer- 
tains détails  géologiques  succincts,  mais  précis,  seront  souvent  né- 
cessaires à l'intelligence  des  faits  et  des  résultats  paléontologiques 
les  plus  essentiels,  sans  qu'ils  puissent  cependant  suppléer  au  tra- 
vail  que  publie  notre  savant  confrère  M.  Daubrée  sur  l’état  actuel 
de  la  géologie  de  la  France. 

Dans  la  deuxième  partie,  désignée  sous  le  titre  de  Paléontologie 
générale,  nous  suivrons,  à l’inverse  des  autres,  et  pour  mieux  en- 
trer dans  le  caractère  et  l’esprit  des  ouvrages  quelle  comprend, 
une  marche  méthodique  conforme  aux  classifications  zoologique  et 
botanique.  Toute  autre  manière  de  procéder  eût  rendu  l’ensemble 
de  ces  travaux  inintelligible  et  n eùt  pas  permis  de  juger  de  leur 
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importance  ni  de  leur  valeur  relative.  Exécutés,  en  effet,  en  de- 
hors de  toute  préoccupation  d'époques  et  de  gisements,  à un  point 
de  vue  essentiellement  organique,  leur  mérite  est  indépendant  des 
temps  et  des  lieux.  Les  divisions  en  sections  de  cette  partie  corres- 
pondront naturellement  aux  diverses  classes  des  deux  régnes. 

Enfin  nous  réunirons  dans  la  troisième  partie,  sous  le  titre  de 
Pahbntologie  étrangère,  tous  les  travaux  exécutés  par  des  naturalistes 
français,  sur  des  fossiles  recueillis  hors  de  notre  pays,  soit  par 
eux-mêmes,  soit  par  d’autres  voyageurs.  Elle  n’est  pas  la  moins 
importante  des  trois,  en  ce  qu’elle  montre  la  part  que  nos  com- 
patriotes ont  prise  au  mouvement  général  de  la  science  sur  les 
divers  points  du  globe.  Nous  suivrons  ici,  dans  l’examen  des  tra- 
vaux, une  marche  exclusivement  géographique , en  commençant  par 
l’Europe,  et  continuant  par  l’Asie  et  les  deux  Amériques. 

Ces  trois  parties  sont  d’ailleurs,  on  le  conçoit,  très-inégales, 
quant  à leur  étendue  et  à leur  importance  paléontologique.  La 
première  est  de  beaucoup  celle  qui  a apporté  le  plus  de  matériaux 
nouveaux  dans  la  science,  celle  qui  a occupé  le  plus  grand  nombre 
de  naturalistes  et  dont  les  résultats  pratiques  ou  d’application  à la 
géologie  sont  les  plus  immédiats. 

Le  seul  inconvénient  de  cette  division  ternaire  est  que  les  divers 
ouvrages  d’un  même  auteur  peuvent  se  trouver  disséminés  dans 
plusieurs  parties,  et  qu’on  se  forme  difficilement  alors  une  idée 
juste  de  l'outre  complète  de  chacun  d’eux.  Mais  il  est  facile  de  voir 
qu’en  adoptant  toute  autre  marche  nous  n’aurions  pas  évité  cet 
inconvénient  , ou  bien  nous  en  aurions  rencontré  de  plus  graves 
encore.  Avant  tout,  ce  livre  doit  être  l’expression  d’une  synthèse 
scientifique,  basée  sur  l’appréciation  et  la  comparaison  de  tous  les 
faits  de  quelque  intérêt  et  dont  le  lecteur  doit  retirer  une  instruc- 
tion réelle,  avec  une  connaissance  complète  des  progrès  de  la 
science  et  de  son  état  actuel  dans  notre  pays. 

Quant  au  commencement  de  la  période  dont  nous  avons  à étu- 
dier les  publications,  nous  n’avons  pas  cru  devoir  nous  imposer 
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une  date  absolue.  Dans  l’intérêt  de  chaque  question  comme  dans 
un  intérêt  plus  général,  nous  avons  dû  nous  régler  sur  la  conve- 
nance qu'il  y avait  à commencer  son  examen  plus  têt  ou  plus  tard, 
afin  qu’elle  présentât  toujours  au  lecteur  un  sens  complet,  au  lieu 
de  fixer  un  moment  à partir  duquel  toute  publication,  sans  dis- 
tinction, eût  été  ou  comprise  ou  exclue.  Pour  fixer  cependant  à cet 
égard  les  idées  d’une  manière  au  moins  approximative,  nous  ad- 
mettrons que  la  publication  de  la  Carte  géologique  de  la  France  et 
du  premier  volume  de  son  Explication  (1861),  dues  aux  longues  et 
savantes  recherches  de  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  était 
une  circonstance  scientifique  importante  pour  noire  pays,  à la- 
quelle il  était  naturel  de  rattacher  aussi  le  commencement  de  l’ère 
paléontologique  dont  nous  avions  à retracer  le  tableau. 

La  classification  géologique  qui  sert  de  cadre  général  à notre 
travail,  car  chacune  des  trois  parties  y rentre  à des  titres  divers, 
est  celle  que  nous  avons  adoptée  et  suivie  depuis  longtemps.  Nous 
l’avons  exposée  et  motivée  trop  souvent  pour  qu’il  soit  nécessaire 
de  la  reproduire  ici  b).  Elle  nous  a toujours  paru  la  plus  simple,  la 
plus  claire  et  la  plus  commode,  se  pliant  le  mieux  aux  exigences 
des  nouvelles  acquisitions  de  la  science  et  suffisant  à ses  besoins 
actuels;  indépendante  de  toutes  vues  personnelles  et  de  circons- 
tances locales,  elle  a en  outre  l’avantage  d’être  la  plus  ancienne  et. 
par  conséquent,  la  plus  généralement  et  la  plus  facilement  comprise 
de  tous. 

Enfin  deux  Tables  générales,  l’une  des  auteurs  et  l’autre  des  ma- 
tières, permettront  de  retrouver  toujours  dans  ce  travail  un  nom 
ou  un  sujet  donné. 


111  Particulièrement  dans  Histoire  des 
progrès  de  la  géologie,  vol.  I,  Introduc- 
tion, 1867  ; dans  le  cour»  de  paléonto- 
logie professé  au  Muséum  (Introduction 


à l'étude  de  la  paléontologie  etratigraphit/ue . 
vol.  II,  p.  îîô-is/i,  1 864),  et  dans  notre 
dernier  ouvrage , Géologie  et  Paléontologie , 
p.  345,  1866. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

TERRAIN  DK  TRANSITION. 

Les  roches  primaires  de  la  France  n’ont  encore  offert  aucune  G.wr.HUi. 
trace  de  ces  organismes  inférieurs  ( Eozoon ) qu’a  révélés  l’examen 
microscopique  de  celles  du  Canada  et  de  quelques  parties  de  l'Eu- 
rope; aussi  passerons-nous  immédiatement  aux  roches  de  transition 
qui  occupent  dans  notre  pays  des  surfaces  très-inégales  en  étendue, 
fort  éloignées  les  unes  des  autres,  souvent  réduites  à de  simples 
points,  et  dont  les  relations  stratigraphiques  sont  par  conséquent 
très-difficiles  à établir. 

Ces  surfaces,  considérées  isolément  dans  le  nord  (les  Ardennes 
et  le  Boulonnais),  dans  l'ouest  (la  Normandie,  la  Bretagne  et  l’An- 
jou), dans  le  sud  (le  versant  des  Pyrénées,  le  massif  des  Corbières 
et  celui  de  la  montagne  Noire),  au  centre  et  à l’est  (les  nombreux 
petits  bassins  disséminés  au  milieu  des  roches  primaires),  et  enfin 
dans  les  Alpes  et  sur  le  flanc  sud-est  des  Vosges  (les  lambeaux  pour 
ainsi  dire  perdus  dans  les  replis  des  roches  secondaires  et  pri- 
maires), ces  surfaces,  disons-nous,  sont  restées  longtemps  stériles 
pour  la  paléontologie  : aussi  la  classification  de  leurs  divers  sys- 
tèmes de  couches  est-elle  restée  fort  simple  et  en  quelque  sorte 
rudimentaire.  Les  auteurs  de  la  Carte  géologique  de  la  France  ont 
obtenu  tout  ce  qu’il  était  possible  de  déduire  avec  les  éléments 
dont  ils  disposaient  à l’époque  de  leurs  recherches,  et  l'on  ne  peut 
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qu'être  étonné  de  la  profonde  sagacité  dont  ils  ont  fait  preuve  à rel 
égard. 

Après  ces  grands  travaux  d’ensemble,  ce  n’a  été  que  successive- 
ment, tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre  et  par  différents 
observateurs,  que  la  classification  et  la  coordination  des  sous- 
divisions  géologiques  à l’aide  des  fossiles,  lesquelles  avaient  pris 
naissance  dans  des  pays  voisins  mieux  favorisés  que  le  nôtre, 
purent  commencer  à être  appliquées,  et  encore  d’une  manière  as- 
sez incomplète,  à cause  de  la  rareté  ou  du  mauvais  état  des  échan- 
tillons. 

L'exposé  des  recherches,  encore  bien  restreintes,  auxquelles  ces 
fossiles  ont  donné  lieu  se  ressentira  donc  de  la  pauvreté  du  sujet 
comme  de  la  marche  incertaine  et  irrégulière  qui  a été  suivie.  Ces 
circonstances  nous  obligeront  en  outre  à donner,  sur  les  relations 
stratigraphiques  encore  obscures  des  couches  fossilifères,  plus  de 
détails  que  si  elles  étaient  depuis  longtemps  établies,  comme  dans 
les  terrains  plus  récents,  et  à reproduire  aussi,  pour  en  faciliter 
la  comparaison,  des  listes  de  fossiles  encore  disséminées  dans  une 
multitude  de  publications.  Quant  à la  classification  générale  du 
terrain  de  transition,  nous  renverrons  le  lecteur  au  tableau  que 
nous  en  avons  donné  récemment  W. 

8 1*.  PAUSES  ET  FLOUES  SILURIENNES. 

Les  premières  traces  observées  d’une  faune  silurienne  en  France 
devaient  être  celles  des  trilobites,  si  fréquents  dans  la  grande  zone 
des  schistes-ardoises  de  l’Anjou  et  de  la  Bretagne;  mais  celles  d’ori- 
gine plus  ancienne  n’ont  été  signalées  que  dans  ces  derniers  temps. 
Au-dessus  des  roches  schisteuses  ou  quarlzeuses  plus  ou  moins 
cristallines,  rapportées  au  système  cambrien,  règne  généralement 
une  puissante  assise  de  grès,  qui,  dans  le  Cotentin,  le  Perche  et 
les  parties  adjacentes  de  la  Bretagne,  sont  caractérisés  par  des 


1 Géologie  et  Paléontologie,  p.  389.  1866. 
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corps  eylindroïdes,  tubulaires,  souvent  cannelés  et  annelés  par  des 
stries  longitudinales  et  transverses.  Ils  atteignent  quelquefois  1 mètre 
de  longueur;  leur  diamètre  varie  de  a à 19  millimètres;  ils  sont 
placés  perpendiculairement  au  plan  des  couches,  et  de  nature  sili- 
ceuse plus  ou  moins  semblable  à celle  du  grès  environnant. 

Signalés  d’abord  par  Dufrénoy,  nous  les  observâmes  souvent  avec 
M.  de  Verneuil,  particulièrement  dans  les  grès  de  Mortain.  Ils  ont 
été  mentionnés  et  décrits  ensuite,  sous  le  nom  générique  de  Tigü- 
lites,  par  M.  Marie  Rouault(1),  qui  en  distingue  trois  espèces  dans  le 
grès  appelé  par  lui  grès  armoricain , qu’il  place  au-dessus  des  schistes 
à trilobites.  Mais  leur  identité  avec  les  corps  énigmatiques  si  répan- 
dus dans  le  grès  de  Polsdam  et  figuré,  en  18/17,  par  M.  J.  Hall, 
sous  le  nom  de  Scolithus  linéarisé,  doit  nous  faire  préférer  ce  der- 
nier. P.  Dalimier  (5>  a constaté  leur  présence  sur  une  infinité  de 
points  depuis  Falaise  et  Domfront  jusqu’au  centre  de  la  Bretagne, 
toujours  au  même  niveau,  qui  serait  celui  des  Stiper-stones  du 
Shropsliire. 

Sans  adopter  l’opinion  de  M.  Marie  Rouault  relative  à la  posi- 
tion de  ce  grès,  opinion  qui  n’est  appuyée  sur  aucun  travail  slratigra- 
phique  encore  publié,  outre  qu’elle  est  en  opposition  formelle  avec 
celle  de  MM.  Dufrénoy,  Lorieux,  de  Fourcy,  Durocher,  Dalimier  et 
la  nôtre,  il  faut  reconnaître  que  l’on  doit  h cet  observateur  la 
découverte,  dans  cette  assise,  de  3 espèces  de  Languies  et  d’une 
multitude  d’empreintes  de  plantes  marines,  telles  que  celles  qu’il 
nomme  Frima.  Il  en  distingue  7 espèces,  dont  plusieurs  avaient 
déjà  été  désignées  par  Aie.  d’Orbigny  sous  le  nom  de  Cruziana , 
et  par  Dekay  sous  celui  de  Bilobites,  à cause  de  leur  division  en 
deux  parties  égales  par  un  sillon  longitudinal  médian.  D'autres 
empreintes,  offrant  deux  ou  trois  sillons,  sont  divisées  en  autant 


1,1  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  géolo- 
gique de  France,  deuxième  série,  vol.  VII , 
p.  7I10,  i85o.  — Fucoides  cylindricue , 
Barr. 


Palæontologj/  of  New-York,  vol.  I, 
p.  9,  pl.  1,  fjg.  1,  a,  3;  18A7. 

m Bull.  Soc.géol.  de  France , a"  série, 
vol.  XX,  p.  196,  1869. 


Digitized  by  Google 


28  PALÉONTOLOGIE  DE  LA  FRANCE, 

de  lobes  et  peuvent  constituer  des  espèces  différentes.  M.  Rouault 
distingue  encore,  sous  les  noms  de  Vtxillum,  de  Dædaleus  et  d 'Hu- 
milie, des  empreintes  d’autres  plantes,  tout  aussi  peu  caractérisées, 
et,  sous  ceux  de  Foraliles  et  de  Vermiculites,  des  moulages  de  cavités 
dues  à des  animaux  perforants.  Aucun  dessin  n’ayant  été  donné  à 
l’appui  de  ces  descriptions,  on  ne  peut  se  faire  une  idée  précise 
non-seulement  des  caractères  organiques  de  ces  corps,  mais  même 
de  leur  aspect  actuel. 

Lesquartzites  deSion  (Loire-inférieure),  dans  lesquels  M.  F.  Caii- 
iiaud(,)  cite  les  Lingula  Brimonti  et  Hatvkei  et  d’autres  espèces  encore 
avec  des  Mobiles  ( Frœna  Prevosli  et  Cordieri),  sont  probablement  du 
même  âge,  ainsi  que  les  grès  de  Montaneuf,  supposés  aussi  par 
M.  Danielo  W au-dessus  des  schistes  dévoniens. 

Dès  1837,  Duval  M avait  décrit  et  fort  bien  représenté  des 
empreintes  à la  surface  des  quartzites  au  lieu  dit  les  Veavdobains , 
commune  de  Guêprei  près  d’Argentan  (Orne),  et  qui  semblent 
rentrer  dans  quelques-unes  des  formes  précédentes  de  bilobùet 

ni  les  frcem , reconnut  ensuite  M,  sur  l'ob- 
servation de  M.  Davidson , que  ces  corps 
n 'étaient  pas  en  effet  nouveaux  dans  la 
science,  et  il  rangea,  dans  le  système  si- 
lurien, les  grès  sur  lesquels  on  les  voit. 
Plus  récemment  encore.  M.  Bidart  si- 
gnala , à trois  lieues  au  nord  d’Argentau , 
sur  le  territoire  de  la  commune  de  Bail- 
leul,  dans  le  ravin  des  Vaux-Dobain  ou 
les  Pas  - de  - Bœufs  (ou  Vcaux-d'Aubin). 
des  empreintes,  qu’il  compare  h celles 
que  laisseraient  des  pieds  de  ruminants. 
Plus  de  cinquante  de  ces  empreintes  s’ob- 
servent è la  surface  des  bancs  grès  fort 
inclinés. 


1,1  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  vol.  XVIII , p.  335,  t86i. 

ln  Comptes  rendus  de  l’ Académie  des 
sciences,  vol.  XVIII,  p.  6 1 5 , 1869. 

m Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  vol.  IX,  p.  199,  pl.  IV.  1 838. 

Environ  vingt  ans  après,  ces  em- 
preintes turent  annoncées  par  Eud.  Des- 
iongehamps 1-1  comme  une  découverte  de 
M.  Le  Prévost;  moins  bien  représentées 
que  dans  la  note  de  Duval,  elles  furent 
l'objet  d’une  longue  dissertation  et  rap- 
prochées des  Actinies  ou  des  Ascidies.  Des- 
longchamps,  qui  probablement  ne  con- 
naissait ni  les  hilnbites , ni  les  cru: irma. 


CI  Mémotres  (le  la  Société  Linnéerme  de  Normandie . vol.  X , p.  19,  1 856 , 3 pl. — Comftles  tendu » 
de  l’Académie  des  sciences,  vol.  XL,  p.  979,  *655. 
w Lee.  eit.  p.  996,  pl.  XVII,  fig.  *3. 

|V  Comptes  rendue  de  VArademie  des  setrnees,  vol.  LV,  p.  siB,  1669. 
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M.  Salter11',  qui  sans  doute  ignorait  cette  circonstance,  les  com- 
pare au  Rusophycus  bilobalus,  Vanux.,  J.  Hall12’,  de  l’étage  de  Clinton 
(New-York),  et,  tout  en  leur  reconnaissant  une  grande  analogie 
avec  les  bilobites,  il  les  désigne  sous  le  nom  de  R.  Deslonfrchampsii , 
supposant  que  la  première  description  eu  était  due  au  paléontolo- 
giste de  Caen.  Les  petites  empreintes,  qui  n’avaient  point  échappé 
non  plus  à Duval,  sont  attribuées  par  le  savant  anglais  à des  vers 
marins,  qu’il  nomme  Arenieola  baculipuncta. 

D’après  M.  Bonissent  I5',  les  grès  du  Roule  près  de  Cherbourg  ont 
présenté  une  Lingule  voisine  de  la  L.  Lesueuri,  et  fréquemment  le  Sco- 
lühut  liiiearis.  Dans  les  diverses  variétés  de  la  roche  et  sur  d’autres 
points  YOrtkù  redux  y serait  associé,  ce  qui  pourrait  alors  faire 
naître  des  doutes  sur  leur  âge.  Les  grès  de  Montebourg  et  une 
partie  de  ce'ux  de  Monlcastre  renferment  les  mêmes  tiges.  Dans  le 
nord  du  département  de  la  Sartbe,  les  grès  quartzeux  très-durs  de 
Saint-Léonard,  placés  sous  les  schistes  à CaUjmene  Trixtani,  etc.  ont 
offert  à MM.  de  Verneuil  et  TrigcrW  une  grande  quantité  de  Lin- 
gules,  qui  leur  ont  fait  regarder  ces  bancs  comme  appartenant  au 
niveau  dont  nous  nous  occupons. 

En  dehors  de  cette  région  occidentale  de  la  France,  nous  ne  trou- 
vons mentionnées  les  empreintes  (bilobites  ou  fucoïdes)  analogues 
à celles  de  Bretagne  que  dans  un  schiste  argileux,  reposant,  suivant 
J.  de  Christol  W,  sur  des  phvllades  et  des  quartz  grenus,  entre  Cler- 
rnont-de-l'Hérault  et  Mourèze.  Nous  n’avons  d’ailleurs  aucune  cer- 
titude que  ces  divers  gisements  appartiennent  au  même  horizon; 
ce  sera  aux  observateurs  futurs  à le  décider. 

L’horizon  des  schistes  à trilobiles  de  l’Anjou , de  la  Bretagne  et 
de  quelques  points  du  Cotentin  est  un  des  plus  anciennement  dé- 


11  Bull.  Soe.  giol.  de  France,  a‘  série, 
vol.  XIII,  p.  568,  1 850. 

Palœontology  of  New-York,  vol.  II, 
pl.  IX,  fig.  i,  3,  3,  p.  aü;  i85q. 

s)  Euai  géologique  sur  le  déparlement 
de  la  Manche,  3'  époque.  ( Mémoires  de 


la  Société  des  sciences  naturelles  de  Cher- 
bourg, vol.  IX,  i863.) 

f4)  Comptes  rendus  de  l’Académie  des 
sciences,  vol.  XLVII,  p.  463,  i858. 

l,J  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  a*  série, 
vol.  VIII,  p.  566.  1 85 1 . 


Jv)ii»les-ard<ii»c» 
ii  Irîlohile^, 
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terminé.  Leur  place  au-dessus  des  grès  précédents  et  au-dessous  des 
grès  sans  fossiles  que  recouvrent  les  schistes  à graptolithes  n’est  pas 
douteuse.  Leurs  principaux  fossiles,  sur  une  multitude  de  points  : 
Angers  (Maine-et-Loire);  Sion  (Loire-Inférieure);  Bain,  Pieric,  la 
Hunaudière,  Fougeray,  Poligné,  Vitré,  la  Couyère,  Bourg-des- 
Comptes,  Trébœuf,  Pléchâtel  (Ille-et-Vilaine);  Caro,  Montaueuf? 
(Morbihan);  Châteaulin,  Crozon  (Finistère);  Siouville  (Manche), 
les  font  placer  au  niveau  des  schistes  de  Builth  et  de  Llandeilo 
(pays  de  Galles),  des  calcaires  à orthocératites  de  la  Russie  et  de 
la  Suède,  de  l’étage  de  Trenton  (New-York). 

Aucun  travail  particulier  accompagné  de  planches  n'a  encore  été 
entrepris  sur  l’ensemble  de  cette  faune;  nous  ne  possédons  que 
des  citations  locales,  assez  nombreuses,  à la  vérité,  mais  peu  ou 
point  coordonnées.  M.  Marie  RouaulU,!  a donné,  en  18/1G,  sur  la 
famille  des  trilobiles,  un  mémoire  dans  lequel  il  s’est  attaché  à 
démontrer  que  l’élément  calcaire  du  test  de  ces  crustacés  avait 
été,  dans  leur  fossilisation,  remplacé  par  du  fer  sulfuré.  11  dressa 
aussi  un  tableau  des  caractères  comparés  des  principaux  genres  ob- 
servés dans  le  département  d’Ille-et-Vilaine  ( Calyinene , Proetu»,  Pha- 
cops,  Cryphcm. »,  Pohjeres,  Prùmoclteliu* , nouveau  genre  que  l’auteur 
a abandonné  plus  tard;  Cheirurus,  Illœnus,  Mieux,  Ogygia,  Trinu- 
c/eus).  Dans  une  note  de  ce  mémoire,  l’auteur  s’est  occupé  de  la 
composition  variée  du  réticule  qui  recouvre  le  tubercule  oculaire 
des  trilobites. 

M.  de  Verneuil  publia  en  même  temps  la  liste  des  fossiles,  com- 
prenant 78  espèces,  recueillies  par  M.  Rouault  dans  les  diverses 
couches  du  terrain  de  transition  des  environs  de  Rennes.  Les  tri— 
lobites  y sont  représentés  par  1 1 genres,  dont  1 nouveau,  et  a o es- 
pèces, dont  8 nouvelles  ( Calyinene  Toumeminei,  Phacops  Dujur- 
diiti,  Polyeres  Dufrenoyi,  Prioiwchelius  Vemeuili,  Cheirurus  Durocheri, 
Mleus  Beaumonti,  Ogygia  Edwardsii , Trinucleus  Pongerardi).  Nous  y 

<l)  Bull.  Sot.  géol.  de  France,  a’  série,  pèce  da  trilobiles  (Lichas  Hebtrli ) de 

vol.  IV.  p.  3og.  1 pl.  i846;  nouvelle  es-  Vitré;  — vol.  VI,  p.  378,  1869. 
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trouvons  cités  en  outre  : 2 Orlhocératites,  dont  1 est  l’O.  régula ris, 
1 Nautile,  1 Bellérophon  et  4 autres  gastéropodes,  la  Pholas 
Gordien,  ['Isocardia  Valenciennesi,  5 Nucules,  ï A rca  Orbignyam , 
1 Avicule,  29  brachiopodes,  dont  4 Térébratules,  2 Pentamères, 
5 Spirifers,  7 Orlhis,  7 Leplæna,  2 Chonetes,  1 Productus,  1 Orbi- 
cule,  5 crinoïdes  ( Eugeniaainites , Plalycriniles , Penlamniles,  Rhodo- 
crinites ) et  7 polypiers. 

Cette  liste  avait  cela  d'important  que  c’était  la  première  un  peu 
étendue  qui  eût  été  donnée  chez  nous  des  fossiles  du  terrain  de 
transition  d’une  même  région,  et  les  réflexions  dont  le  savant  auteur 
la  fit  suivre  étaient  aussi  les  premières  généralités  de  paléontologie 
stratigrapbique  appliquées  à ces  roches  de  l’ouest  de  la  France. 
Nous  les  résumerons  comme  il  suit  : 

1°  Les  schistes-ardoises  d'Angers  et  des  localités  citées  précé- 
demment sont  contemporains  et  appartiennent  au  système  silurien 
inférieur  par  la  présence  des  Ogygia  GueUardi  et  Buchii,  des  Illœnus 
gigantens  et  crassicauda , du  Cheirurus  claviger,  du  Phacops  longicau- 
datus  et  du  Trinucleus  Pongerardi,  si  voisin  du  T.  Caractaci. 

u°  Les  calcaires  et  les  schistes  de  Gahard,  près  Saint-Aubin- 
du-Cormier,  sont  du  même  ûge  que  ceux  de  la  rade  de  Brest,  à 
l’ouest;  que  ceux  d’Izé,  près  de  Vitré,  à l’est;  de  la  Baconnière,  de 
Chalonnes,  sur  les  bords  de  la  Loire,  et  probablement  de  Néhou 
(Manche),  etc.  Ils  seraient  aussi  contemporains  des  calcaires  dé- 
voniens de  Ferques  (bas  Boulonnais)  et  de  l’Eifel,  car  on  y trouve 
partout  : Proelus  Curieri,  Phacops  macrophthalmus , Terebratula  lepida, 
concentrica,  Walhcmbergi;  Spirifer  Bouchardi.  heteroclitus , Vemeuili; 
Leplæna  Dvtertrii,  Orthis  umbraculum.  3 espèces  trouvées  à Gahard 
existent  dans  le  groupe  d'Hamilton  (New-York),  partie  moyenne 
du  système  dévonien  de  ce  pays  ( Cryphteus  callileles,  Orthis  umbo- 
nala,  Leplæna  lalicusta). 

3°  Enfin  l’absence  de  fossiles  du  système  silurien  supérieur  entre 
ces  deux  séries,  en  Bretagne,  semble  prouver  que  le  groupe  lui- 
même  n’y  est  pas  représenté. 
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Quelques  années  plus  tard,  M.  Rouault ^ publia  encore,  sur 
les  roches  de  transition  du  même  pays,  un  mémoire  où  il  s'occupe 
d’abord  des  fossiles  des  schistes  ardoisiers.  Il  signale  h genres  de 
trilobites,  dont  5 espèces  seraient  nom  elles  ( Calymene  Salteri,  Ver- 
neuili  (ante  Prùmocheilus) , Dalmania  lelillarti,  Placopana  Towneminei , 
(Calymene  id.  ante),  Ogygia  Brongniarti  (O.  Desmaresti  pars),  a Or- 
thocératites  nouvelles,  i Conulaire,  t Theca,  a Bellérophes,  i I.yon- 
sia,  d’espèces  nouvelles,  a Bedonia,  genre  nouveau  voisin  des  Iso- 
cardes, t Arche,  1 Nueule,  3 Orthis  nouveaux,  î LepUena,  i Spirifer, 
et,  parmi  les  cyslidées,  le  nouveau  genre  Calyx. 

L’auteur,  plaçant  ici  son  grès  armoricain  sur  l'horizon  du  grès 
de  May  dont  nous  parlerons  plus  loin,  mentionne  dans  celui  de 
Gahard,  a espèces  d ' Homalonotus , dont  î est  \ Asnphus  Brongniarti , 
Desl.,  le  Dalmania  incerta  (Asaphus  id.  Desl.)  et  i nouveau  Phrsui- 
comia,  a Orthocératiles,  dont  î nouvelle,  i Bellérophe  nouveau, 
î Cyrtolitus  id.  i Anatine,  3 Cypricardes,  î Arche,  et,  parmi  les 
brachiopodes,  i Térébralule  nouvelle,  ainsi  (pie  i Orthis.  Si  le 
rapprochement  que  fait  ici  M.  Rouault  sur  l’Age  de  ces  grès  est 
exact,  il  semble  que  celui  des  grès  à liugules  ( Seolithus  linearis), 
bilobites  (Fræna)  et  autres  formes  végétales,  placés  par  lui  sur  le 
même  horizon  ou  plus  haut,  ne  doit  pas  l'être.  Quoi  qu’il  eu 
soit  de  cette  question,  sur  laquelle  nous  n’avons  pas  à nous  pro- 
noncer ici,  nous  renverrons  le  lecteur  à ce  qu’en  disait  P.  Dalimier 
en  i 86a  (i). 

Les  corps  organisés  signalés  aussi  par  M.  Rouault  W sous  les  noms 
de  Macfurrius  Larteti  et  Archiaci , et  qui  seraient  des  ichthyodoru- 
lithes  en  forme  de  lames  à deux  tranchants,  arrondies  an  milieu, 
étaient  regardés  par  lui  comme  provenant  des  roches  dévonienues 
de  Saint-Léonard  (nord  de  la  Sarthe).  Mais,  suivant  M.  de  Ver- 


Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  a* série,  vol.  VIII,  p.  358,  j85i, 
avec  quelques  figures  insérées  clans  le 
lexfe. 


Même  recueil,  a*  série,  vol.  XX , 
p.  1 33 , 186a. 

Comptes  rendus  de  V Académie, 
\ol. XLVII,  p.  qq,  1 858. 


Digitized  by  Google 


FAUNES  ET  FLOUES  SILURIENNES. 


33 


neuiL'l,  ils  auraient  été  trouvés  dans  des  schistes  siluriens  à Illmiiis 
gijjnnleus,  Calymene  TrisUmi  et  Arago,  Placoparia  Toumeminei,  etc.  ce 
qui  rendrait  leur  détermination  très-douteuse,  aucun  reste  de  pois- 
son n’ayant  encore  été  rencontré  aussi  bas  dans  la  série  géologique. 
Pour  M.  Gervais  ce  seraient  des  restes  de  poissons  sélaciens  !‘a). 

Jusque-là  les  relations  stratigraphiques  des  divers  éléments  du 
système  silurien,  soit  entre  eux,  soit  par  rapport  au  système  dévo- 
nien, n’avaient  pas  été  démontrées  d’une  manière  bien  satisfaisante, 
et  par  conséquent  celles  de  leurs  faunes  pouvaient  laisser  quelque 
incertitude,  faute  d’une  bonne  coupe  générale  mettant  tous  ces  rajt- 
ports  en  lumière.  Le  profil  de  Sillé— le— Guillaume  à Sablé,  que  la 
Société  géologique,  guidée  par  MM.  de  Verneuil  et  Triger,  traça, 
lors  de  sa  réunion  extraordinaire  au  Mans,  en  i85o(5),  leva  toutes 
les  objections  qui  pouvaient  être  faites  aux  considérations  précé- 
dentes et  à d’autres  encore. 

A partir  du  porphyre  de  Sillé  une  série  puissante  d’arkoses,  de 
calcaires,  de  schistes  et  de  conglomérats,  le  tout  sans  fossiles,  re- 
présente à la  fois  le  système  cambrien  et  probablement  la  base 
même  du  système  silurien  ou  les  grès  à scolilbes.  Puis  viennent, 
à stratification  toujours  concordante,  les  schistes  à trilobites  de 
Parennes,  de  Saint-Léonard  et  de  Saint-Germain-de-CouIaines, 
auxquels  succèdent,  après  diverses  alternances,  des  gràs  et  des 
schistes  à ampélite  avec  Graptolithes , des  grès  rouges  paraissant , 
quoique  dépourvus  de  fossiles,  représenter  le  grès  de  May  (Calva- 
dos), et  de  nouveaux  schistes  à ampélite  avec  des  nodules  calcaires, 
Graptolithes,  (Àii-diola  intemipla,  Orlhoceralitcs  pclagitim , à Saiut- 
Jean-sur-Erve  et  à Saint-Germain-de-Locquenay.  A ces  derniers 
schistes,  qui  complètent  la  série  silurienne,  succèdent  régulière- 
ment aussi  les  systèmes  dévonien  et  carbonifère,  non  moins  bien 
caractérisés  par  leurs  faunes. 

Compte*  rendu s de  V Académie  de*  deuxième  édition , page  53y,  noie;  i85(j. 

science*,  vol.  XLVU,  p.  663,  1 858.  (V  Bul.  Soc.  géol.  a*  série,  vol.  VIL 

'#I  Zoologie  et  Paléontologie  française* . p.  770.  pl.  XI.  fi)}.  1.  i85o. 
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Cet  important  résultat  fut  confirmé,  au  nord  et  à l'ouest,  dans 
trois  mémoires  que  publia  successivement  P.  Dalimier  : l’un  sur  la 
Stratigraphie  du  terrain  primaire  delà  presqu'île  du  Cotentin  (t  86  i),  le 
deuxième  sur  les  environs  de  Falaise *'),  le  troisième  sur  la  géologie 
comparée  du  plateau  méridional  de  la  Bretagne'2).  Ce  jeune  sa- 
vant, si  prématurément  enlevé  aux  sciences  naturelles,  qu’il  cul- 
tivait avec  un  excellent  esprit  d’observation , signala , aux  environs 
de  Mortain  et  de  Doinfront,  les  mêmes  relations  des  schistes  qui 
renferment  les  Calyme ne  Tristani  et  Arago,  les  Dalmanites  socialis, 
Phillipsi,  et  une  espèce  nouvelle,  Ylllænus  Salteri,  un  Homalonotus. 
un  Asaphus,  un  Beyrichia  voisin  du  bohémien,  les  Redonia  Deshaye- 
siana  et  Duvaliana,  une  Conulaire , l 'Orthis  redux,  deux  espèces  de 
Lingules,  des  bryozoaires,  des  cystidées,  des  Didymograpsus  et 
des  fucoïdes. 

A Cherbourg  les  schistes,  qui  semblent  plonger  sous  les  grès  à 
scolithes  du  Roule,  mais  qui  en  réalité  seraient  plus  récents,  ont 
offert  d’abord  à M.  Liais  le  Calymene  Tristani,  et  plus  tard  d’autres 
observateurs  y ont  découvert (s)  : le  Calymene  Salteri,  le  Placoparia 
Toumeminei,  un  Dalmanites,  la  Redonia  Deshayesiana , les  Nucula  Des- 
glandi,  Duvaliana,  Morreni,  Cùe(’);  la  Cypritardia  cymbœformis , la 
Sangvinolites  Pellicoi,  les  Orthis  Berthoisi  et  Davidi,  le  Bellerophon  bilo- 
balus  et  YEuomphalus  Luzieri.  A Cauville  le  Calymene  Tristani  est 
aussi  abondant,  avec  le  Dalmanites  socialis  et  deux  autres  espèces, 
Ylllænus  Salteri,  deux  Orthocératites  indéterminées,  une  Orthonota, 
une  Nucule,  les  Redonia  propres  à ce  niveau  et  Y Orthis  redux . La 
localité  de  Siouville  est  presque  aussi  anciennement  connue  par  ses 
trilobites  que  les  ardoises  d’Angers'1'. 


‘5  Bulletin  de  la  Société  géologique, 
a*  série,  vol.  XIX,  p.  91 1,  186a. 

Ibid,  a*  série . vol,  XX  ,p.  1 a 6, 1 86a . 
— Voyei  aussi  une  Note  de  M.  Michel  *ur 
les  environs  de  Domfront.  ( Bulletin  de  la  So- 
ciété géologique  , vol.  XVII , p.  698 , 1 860.) 


w De  Verneuil,  Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France,  a*  série,  vol.  XIII, 
p.  3o3,  i856, 

<4)  Voyez,  pour  celle  dernière  localité, 
A.  Millet,  Paléontologie  de  Maine-et-Loire , 
p.  35,  1 855. 
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M.  Bonissenl,  qui  depuis  longtemps  s'occupe  de  la  géologie  du 
département  de  la  Manche,  a aussi  donné  les  listesdes  fossiles  qu  il 
a recueillis  dans  cet  étage  schisteux  aux  environs  de  Mortain,  à la 
Snnsurière,  au  nord,  où  il  cite  le  Trinucleus  omatus,  le  Dahnanile» 
Phillipsi,  et  où  les  schistes  ampéliteux  à Graptolitlies  colonus  les  re- 
couvrent sans  intermédiaire,  puis  au  Pont-Helland,  sur  la  com- 
mune de  Sideville,  au  Pont-aux-Étiennes,  etc.(l) 

Nous  ne  connaissons  encore  aucun  représentant  de  cette  faune 
silurienne  inférieure  dans  les  autres  parties  de  la  France  ou  ù l’est 
d’une  ligne  passant  par  Falaise,  Argentan,  Alençon,  Sillé,  Sablé 
et  Angers.  Dans  les  schistes  siluriens  des  Ardennes,  ce  n'est  qu’au 
delà  de  notre  territoire,  en  Belgique,  que  l’on  a depuis  peu  signalé 
des  fossiles. 

Les  faunes  que  nous  trouvons  en  remontant  la  série  n’ont  plus 
chez  nous  l’importance  de  la  précédente  : elles  sont  moins  riches, 
la  puissance  des  couches  qu’elles  accompagnent  est  moindre,  et 
celles-ci  manquent  de  continuité.  Dans  la  coupe  déjà  citée  de  Sillé- 
le-Guillaume,  les  schistes  à ampéliteavec  Graptolitlies  colonus,  séparés 
de  l’assise  à Irilobites  de  Parennes  par  un  poudingue  à galets  de 
quartz  blanc,  représenteraient,  suivant  M.  de  Verneuil,  les  schistes 
de  Furendal,  en  Suède,  supérieurs  aux  calcaires  rouges  à Ortho- 
rératitcs.  P.  Dalimier  signale  cet  horizon  au  nord-est  de  Mortain , 
à la  Croix-Robin  et  à Poligné,  au  sud  de  Rennes,  avec  le  même 
Graptolithe;  M.  Michel,  à la  butte  Gripon,  au  nord  de  Dorafront; 
M.  Bonissent,  à Mortain  et  à Siou ville;  et  il  représenterait,  de  ce 
côté  de  l’Atlantique,  le  groupe  de  la  rivière  Hudson,  dans  l'État  de 
New-York. 

Les  fossiles  du  grès  de  May,  au  sud  de  Caen,  de  la  côte  de  Jur- 
ques,  etc.  sont,  comme  on  l’a  vu,  connus  depuis  longtemps  par  les 
recherches  de  M.  Hérault  et  la  description  qu’en  a donnée  Eudes 

111  Essai  géologique  sur  le  département  riule  des  sciences  naturelles  de  t'Àerbmrg , 
de  la  Manche.  (Mémoires  de  In  Société impé-  vol.  IX.  i 863.  ) 

3. 


Grès  un«  foMil* 
et  «rliiale* 
à GrtpUsUikei 

fo  lonut. 


fit*»  de  Ma; 
(Calvados). 
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Deslongchampsl'1,  mais  leur  véritable  niveau  géologique  a été  sin- 
gulièrement méconnu.  Rapportés  d’abord  au  vieux  grès  rouge  d'An- 
gleterre (old  red  sand*lone),  sans  doute  à cause  de  leurs  caractères 
pélrographiques,  ils  ont  été  descendus  au  niveau  du  grès  silurien 
de  Caradoc  par  suite  de  la  connaissance  des  fossiles  des  schistes  à 
ampélite  de  Feuguerolles,  qui  viennent  au-dessus.  On  a vu  que,  dans 
la  coupe  deSillé-le-Guillaume  à Sablé,  le  grès  rouge  de  Sainl-Jean- 
sur-Erve  et  de  Chemiré,  équivalent  de  celui  de  May,  se  trouvait 
aussi  sous  des  schistes  noirs  représentant  ceux  de  Feuguerolles. 
Les  grès  de  Gahard,  près  Saint-Aubin-du-Cormier,  dont  nous  avons 
rappelé  les  fossiles,  en  feraient  encore  partie.  M.  BonissenH51  y rap- 
porte, dans  le  Cotentin,  les  grès  de  plusieurs  localités  où  il  a recueilli 
l’ Homalonotiis  rarus?  1 Ortlm  redux,  Y Area  î\aranjana,  une  Ledit , YAvi- 
citla  matulina  ( Lyotmia  twrmaniatut , d’Orb.),  une  SanguinolUe»,  une 
Ctmuluria?  des  Orthocératites,  un  Cœlaster , un  Cleidophoru»,  J.  Hall , 
des  empreintes  voisines  de  celles  du  Nereilet  rambrieiisix  et  des  cri- 
noïdes. 

sdii*..  La  dernière  faune  silurienne  de  la  France,  quoique  appartenant  à 
e.ir.iiT,  noir,  des  couches  peu  développées  ou  d’une  faible  épaisseur  et  n’ayant 
Fas  encol'e  offert  un  bien  grand  nombre  d'espèces,  est  cependant 
celle  qui  a été  constatée  sur  les  points  les  plus  éloignés  les  uns  des 
autres.  Les  localités  où  elle  a été  signalée  d’abord  et  depuis  long- 
temps sont  dans  le  voisinage  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte  (Manche) 
et  de  Feuguerolles,  près  de  May,  au  sud  de  Caen  (Calvados).  La  roche 
de  ce  niveau  est  ordinairement  un  schiste  noir  ampéliteux  ou 
alumineux,  renfermant  des  masses  de  calcaire  noir  arrondies  eu 
boules.  On  l’observe  également,  suivant  M.  Rouissent  et  Dalimier*4', 

1 Plus  récemment , E.  Deslongchamp»  certus  ( Homalonotus).  ( Mémoires  de  la  So- 
rt cité  dans  ces  {jrès  : Orthocératites . Nanti-  rie  té  Linnéemiede  Normandie , vol.  X.p.3», 

lus,  Bellerophon,  Cunulana  pyramidal  a , i856.) 

Turbo , Lyonsia  nonnaniana , d’Orb  , Cy-  Essai  géoloffique  sur  le  département 

pricardia , plusieurs  espèces.  Modiola,  de  la  Manche,  3* époque,  p.  91,  i863. 
Acicula prima,  d’Orb.;  Orthis redux,  Borr.;  w Ibid.  p.  3<j. 

Asaphus  llrongniarli , breiicaudalus,  in-  Ibid.  p.  82. 
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à Varenguebec  et  au  Vrétol  (Manche).  Les  fossiles  qui  y ont  été 
rencontrés  sont  : 3 Orthocératiles  (O.  gregariotdes,  une  deuxième 
munie  de  stries  longitudinales,  la  troisième  assimilée  à \'0.  bobenii- 
rum),  les  Cardinla  inlerrupta  et  fibrnsn  (à  côtes  égales),  i Mtjlilus , 
i grand  Otihis,  1 Avicula,  1 A ’ucula,  des  pointes  de  crustacé  ( Cern - 
liocaris , Barr.  Leptocheles)  et  le  GraptoUlhex  colonus. 

Dalimier  a l'ait  remarquer  que  la  faune  précédente  ne  paraissait 
pas  exister  dans  la  presqu'île  de  la  Bretagne;  mais,  tout  en  expri- 
mant des  doutes  sur  les  déterminations  spécifiques  données  par 
M.  IlugueninW,  il  rappelle  néanmoins  que  ce  dernier  mentionne, 
dans  les  schistes  de  Monteneuf  (Morbihan),  le  Calymene  liliimenbarlii , 
fOrlhœeratiles  hideuse,  le  Strophomena  grandis,  un  Spirifer,  etc.  Si 
l'on  redescend  actuellement  au  sud,  la  coupe  de  Sillé-lc-Guitlaume 
à Sablé  montre  les  schistes  noirs  avec  nodules  calcaires  à Sainl- 
Jean-sur-Erve  et  à Saint -Aubin-de-Locquenay  (Sarlhe),  remplis 
de  Graptolilhes  priodon,  l’espèce  la  plus  répandue,  de  Cardiola  inler- 
rvpta,  avec  une  Orthocératite  voisine  de  PO.  pelagium,  etc. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  mentionner  les  observations  de  M.  F.  Cail- 
liaud  sur  l’existence  d’une  faune  silurienne  de  cet  âge  aux  environs 
d’Erbray  (Loire-Inférieure),  mais  l’étrange  association  de  fossiles 
dévoniens  en  nombre  dominant,  signalée  sur  ce  point  et  dans  la 
même  assise  calcaire,  nous  engage  à renvoyer  ce  sujet  et  sa  dis- 
cussion à la  section  suivante.  Au  nord,  dans  le  bas  Boulonnais, 
les  schistes  de  Cafïiers,  placés  au-dessous  du  système  dévonien  et 
traversés  dans  le  forage  d’un  puits  de  recherche,  auraient  ofTerl 
des  Graptolithes  présumés  siluriens,  mais  des  doutes  se  sont  élevés 
sur  la  détermination  de  ces  corps,  et  par  suite  sur  l'âge  des  schistes 
eux-mèmes. 

En  nous  reportant  actuellement  dans  le  midi  de  la  France,  sur 
le  versant  oriental  de  la  montagne  Noire,  aux  environs  de  NefGès, 
nous  voyons  que  les  travaux  de  MM.  Fournet  et  Graaf  ont  fait  con- 


Coup  d'fril  sur  la  géologie  du  Morbihan.  1869. 
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naître  une  série  de  roches  de  transilion.  dont  les  fossiles,  étudiés  par 

M.  de  Verneuil,  ont  permis  d’y  distinguer  les  représentants  de  cer- 
taines faunes  silurienne,  dévonienne  et  carbonifère (1*.  La  plus  an- 
cienne que  nous  devions  mentionner  ici  est  précisément  celle  dont 
nous  venons  de  parler,  dans  l’ouest,  et  qui  caractérise  les  schistes 
carburés  de  Faytis,  comme  ceux  de  la  Normandie  et  du  Cotentin. 
Ce  sont  le  Graptolithe»  ludense  {Prionotus  sagittarius , His.)  et  la  Cardiola 
interrupta.  Ce  dernier  fossile,  qui,  en  Angleterre,  appartient  à la 
partie  supérieure  du  groupe  de  Ludlow,  se  trouverait  plus  bas  en 
France  ainsi  qu’en  Bohème.  Les  Orthocératites,  quoique  mai  con- 
servées, rappellent  aussi  celles  de  Saint-Sauveur. 

Plus  au  sud  encore,  le  long  du  pied  des  Pyrénées  centrales, 

N.  Boubée (îi  avait  découvert . en  1 84  A,  deux  espèces  de  Graptolithes, 
dont  l’une  était  voisine  du  G.  sagittarius,  l’autre  ressemblait  à une 
espèce  de  Saint-Sauveur  ; aussi  M.  de  Verneuil  pensa-t-il  que 
le  groupe  silurien  supérieur  devait  exister  dans  cette  partie  de  la 
chaîne.  Cette  présomption  s’est  vérifiée  lorsque  M.  Leymcrie  observa 
dans  la  vallée  d’Aran , près  de  Saint-Béat,  un  calcaire  avec  trois  Ortho- 
cératites, dont  l’une  rappelait  à M.  de  Verneuil  l'O.  gregarioides  du 
Cotentin,  une  autre  l’O.  styloideum,  et  la  troisième  était  pourvue  de 
stries  longitudinales  <s).  Ces  coquilles  de  céphalopodes  étaient,  dans 
cette  localité,  comme  en  Sardaigne,  à San-Juan-de-las-Abadessas,  en 
Catalogne,  comme  partout  enfin  dans  le  centre  et  l’ouest  de  l’Eu- 
rope, accompagnées  de  la  Cardiola  interrupta  et  de  Y Orthoceratites 
bohemicum.  Quant  aux  trilobites,  malgré  leur  mauvais  état  de  con- 
servation, il  était  facile  de  reconnaître  qu’ils  n’appartenaient  pas 
au  Calymene  Tristani,  ainsi  que  l’avait  pensé  l’auteur  de  la  décou- 
verte M. 

b».  Les  cinq  horizons  paléontologiques  distingués  jusqu'à  présent. 

Bulletin  de  la  Société  géologique,  (4)  Nous  rappellerons  ici,  pour  mémoire, 

*2'  série,  vol.  VI,  p.  6129,  1869*  que  M.  Jourdan  a annoncé  un  travail  Sur 

1]  Ibid,  j'  eér.  vol.  II,  p.  A01,  1 865.  let  terrains  siluriens  supérieurs  des  Vosges , 

” Ibid.  9*w»r.  vol.  VU.  p.  Q39,  1800.  au  sud  de  Chenebier,  dans  le  canton  do 


Digitized  by  Google 


39 


FAUNES  DÉVONIENNES, 
dans  le  système  silurien  de  notre  pays  sont  donc  encore  repré- 
sentés d’une  manière  fort  inégale  et  assez  inromplète,  malgré  la 
certitude  que  quelques  coupes  ont  pu  donner  de  leurs  relations 
sfratigraphiques  ou  de  leur  ancienneté  relative.  Mais,  si  l’on  songe 
que  ce  que  nous  avons  appris  de  plus  positif  à cet  égard  ne  remonte 
guère  qu’à  une  vingtaine  d'années,  on  peut  encore  espérer  voir  ces 
premiers  jalons  suivis  de  plusieurs  autres  qui  finiront  par  donner 
à nos  connaissances  sur  ces  faunes  une  précision  de  plus  en  plus 
grande , sans  atteindre  toutefois  pour  la  science  l’intérêt  général 
qu’elles  offrent  dans  des  pays  voisins,  où  leur  richesse  et  leur  conti- 
nuité les  ont  rendues  classiques. 

S 2.  FAUSES  DÉVONIEMMES. 

Bien  que  le  système  dévonien  présente  aussi  en  France  plusieurs 
faunes  distinctes  dans  sa  hauteur,  elles  se  séparent  moins  nettement 
les  unes  des  autres  que  les  précédentes;  aussi  les  décrirons-nous  en 
même  temps  par  région  géographique,  en  commençant  par  celles 
du  nord. 

Avant  l’établissement  de  ce  système  en  Angleterre,  ou  du  moins  n»« 
avant  que  ses  caractères  paléozoologique6  fussent  connus  de  ce  côté 
du  détroit,  nous  avions  donné  une  liste  des  fossiles  du  terrain  de 
Iransition  du  bas  Boulonnais,  que  nous  rapportions  au  système 
silurien  supérieur  (l>.  Deux  uns  après,  M.  Murchisou l2),  un  des 
géologues  qui  venaient  d’établir  et  de  caractériser  par  certains  fos- 
siles une  nouvelle  division  géologique,  comprenant,  comme  partie 
constituante  essentielle  dans  certains  districts,  le  vieux  grès  rouge 


Faucogney,  roches  dans  lesquelles  il  aurait 
trouvé  5 genres  de  végétaux  et  A 7 genres 
d’animaux.  Cette  découverte  mériterait 
d'être  vérifiée.  (Voy.  Revue  de»  Soc.  eau. 
vul.  lit , p.  4o3 , 1 863.  ) — Chenebior  est 
dans  le  canton  d’Héricourt  ; voir  plus  loin. 


l'*  De  Verneuil  et  d’Archiac,  Bulletin 
de  lu  Société  géologique  de  France , vol.  IX . 
p.  39a,  ]838. 

■J‘  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  vol.  XI,  p.  389,  1 plauche, 
i84o. 
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( nid  red  xandxlond) , recueillit.,  dans  les  calcaires  de  Ferques,  les  Terebra- 
tuht  concentrica  et  axpera , une  troisième,  voisine  de  la  T.  pliratella, 
YOrthix  tranxt'ersalix , IV).  timbrant  htm,  a Spirifers,  dont  l'un  était  le 
S.  atténuai ttt,  la  Terebra  Hennahü,  Y Euoinphahts  radial  us,  le  Favosilex 
ranima,  le  Strombode x vermicularix , etc.  M.  Lonsdale,  tout  en  ad- 
mettant que  certaines  espèces  pouvaient  être  aussi  carbonifères  et 
d’autres  siluriennes,  n’hésita  pas  à placer  celte  petite  faune  sur 
l'horizon  de  celle  du  Devonshire,  qui  lui  avait  offert  les  mêmes 
types. 

Des  matériaux  plus  considérables  et  un  examen  plus  approfondi 
permirent  de  dresser  la  première  liste  connue  en  France  de  fos- 
siles de  celte  période  et  qui  comprenait  : Loxonema  Hemtahiana, 
Murchisonia  tricincta,  var.  b,  Schizoxloma  radiata,  Terebratula  cmt- 
centriea,  prisai  et  Virgo;  Spirifer  Archiari,  Bnurlmrdii,  ronnivenx , 
heleroclitux , Lonxdalii,  xtrialulus  et  Vernetiili;  Orthix  Dutertrii,  orbi- 
cularis,  var. , productuidrx,  umbraculum;  Produrtu * xubaculeatux , Serpula 
omphalotex,  Aulopora  ronglomerata , ronximilix,  tulxrjormis ; Farosiiex 
alveoiarix,  xpongitex;  Astrœa  ananas,  Strombodex  vermimtlaris,  Cyatho- 
phyllum  cœspitosurn,  turbimtum  et  d’autres  polypiers  M.  Cet  ensemble 
de  fossiles  trouvés  dans  des  roches  placées  entre  les  schistes  de 
Caffiers,  où  l’on  citait  des  Graptolitbes  jugés  siluriens,  et  les  cal- 
caires à Produrtux  rapportés  au  système  carbonifère,  ne  permettait 
pas  de  douter  qu’il  ne  représenté!  la  faune  des  calcaires  du  De- 
vonshire, à l’ouest,  et  celle  du  calcaire  inférieur  de  la  Belgique,  de 
l’Eifel , etc.  à l’est.  Ces  premiers  aperçus  furent  conqdétés  dans 
un  travail  auquel  nous  primes  part  l’année  suivante.  Plus  tard,  sir 
11.  Murchison  plaça  ces  couches  dévoniennes  du  bas  Boulonnais  à 
la  partie  supérieure  du  système  dont  elles  font  partie. 


Ces  fossiles  sont  ceux  de  notre  Ta- 
bleau publiée»  i84a  avec  M.  dcVemcuil 
( Tran*act.  geol.  Soc.  of  London,  a*  sér. 
vol.  VI,  p.  377-Û08),  où  la  liste  des  es- 
pèces donnée  en  t8üo  a éfé  rectifié»*.  — 


M.  Eug.  E.  I)t*s]ongchamp$  a décrit  le 
Phorus  Douchnrdii  provenant  de  ces  mémos 
calcaires  dévoniens.  ( Bulletin  de  la  Société 
Linnécnnc  de  Xonnandic,  vol.  VI.  1 pl. 
1 869.) 
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det  Aniran*. 


Nous  signalâmes  cette  même  faune  dans  les  calcaires  de  Rocqui- 
gny  et  celle  plus  inférieure  des  schistes  verts  de  Mondrepuis, 
auxquels  on  assignait  alors  une  trop  grande  ancienneté11*.  Ces  der- 
niers reposent  ainsi  sur  les  poudingues,  qui  les  séparent  des  schistes 
ardoisiers.  AI.  Hébert (s*  y a indiqué  depuis  des  fossiles  que  nous 
citerons  ci-après,  et  d’autres  à la  Rue-d’Hirson,  Anor,  Êlrœungt,  etc. 
Le  Cœlatler  coruslellala  avait  été  décrit  plus  anciennement  par  AI.  Tho- 
reut,  sous  le  nom  lïAsterùts  ®. 

Dans  l’arrondissement  d’Avesnes,  M.  GosseleG5*  a mentionné  des 
fossiles  dans  plusieurs  couches  placées  au-dessous  du  calcaire  car- 
bonifère, et  qui,  correspondant  au  calcaire  de  l’Eifel,  présente- 
raient quatre  horizons  paléontologiques,  désignés  de  haut  en  bas 
par  les  noms  suivants  : i°  assise  à Penlameru*  aciitolobalu»  ; a°  assise 
à Spirifer  aperluralm;  3°  calcaire  à Terebratula  pugnut;  b°  schistes  à 
Terebratula  axpera,  concenlrica,  pugnus  var.  ; Spirifer  Trigeri , Orthis 
eifelieusi* , etc. 

En  poursuivant  ses  recherches  sur  les  limites  de  la  France  et  de 
la  Belgique,  le  mênie  géologue®  a été  conduit  à proposer  une  classi- 
fication du  système  qui  nous  occupe,  et  il  a donné  des  listes  des  princi- 
paux fossiles  distribués  dans  les  divers  termes  de  la  série , à partir  du 
calcaire  carbonifère  qui  la  recouvre.  Quoiqu'elle  diffère  un  peu  de 
celle  que  nous  avons  adoptée (,i,  nous  reproduirons  cette  classification 
locale,  pour  ne  point  déranger  les  rapports  indiqués  par  les  fossiles 
et  sans  préjuger  toutefois  les  questions  qu’elle  peut  soulever.  Il  suffit 
d’ailleurs,  pour  la  raccorder  avec  la  notre,  de  réunir  dans  le  groupe 
moyen  les  schistes  à Galcéoles  avec  le  calcaire  de  Givet  de  l’au- 


*'  DArchiac,  Descript,  gèol.  du  dèp. 
de  l'Aisne,  p.  354,  i843.  (Mém,  Soc. 
géol.  de  France , vol.  V,  pl.  XXII,  fig.  7.) 

1,5  Même  ouvrage,  p.  356. 

(S)  Bull.  Soc.  g roi.  a*  série,  vol.  XII, 
p.  1170,  1 855. 

***  Mém.  Soc.  gèol.  vol.  III.  p.  a5p, 
pl.  \\n,  fig.  7,  1 83p. — Bull.  Soc.  gèol. 


a* série, vol. I.p. ao8.pl. III, fig.  1,  i844. 

Bull.  Soc.  gèol.  a*  série,  vol  XIV, 
p.  364,  1857. 

#î  Mémoire  sur  les  terrains  primaires  de 
la  Belgique , des  environs  d’Avesnes  et  du 
bas  Boulonnais,  in-8\  1860. 

;7>  Géologie  et  Paléontologie,  p.  38g . 
464. 1866. 
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leur,  tout  re  qui  esl  au-dessous  appartenait!  au  groupe  inférieur' ’. 


Psammites 

du 

Condros. 


Couches 
à T.  cuboidet 
et  schistes  de  Fanieune. 


Calcaire  de  Givet. 


Schistes 
à Calcéolcs. 


Assise 

supérieure. 


Assise 

inférieure. 


Phacopt  latifront , Curulbra  llardingii,  Terebratula  reticu- 
larit , concentrica, hastata,  bolonirntii. pugnut; Spirijer 
Vemeuili,  Archiaei,  une  espère  voisine  du  distant . 
hyitericui?  Bouchardii;  Orthis  ejelientis , crmistria , 
arachnoïdes , itriatula ; Isplœna  deprcsta,  Productif 
tubaculeatui , tcabnculut. 

Bronteui  fabellijer,  Coniatitu  rttrortm,  Cardium  pal- 
malum , Terebratula  reticularii , concentrica , elongata , 
cuboides , id.  vnr.  a . srmilærit , Walhembergi , pugnut  ; 
Pentamerui galeatui , Spirijer  Vemeuili , Archiaei , tenti 
culum , disjonctas.  Trigeri? conoideut , euryglouui , Itni - 
gatui,  nudut;  Orthit  itriatula , Dumontiana  ; Produr  lut 
tubaculrat ut;  sur  s 3 espèces,  i3  août  communes 
aux  deux  assises. 

l'hacopt  latifrmu , Orthoceratites  nodulotut , Oomphoceras 
mjlatum , Bellerophon  tuberculatus , Macrochrilus  areu - 
latus,  Euomphalus  rotula , Walhembergi ; Rotula  helicifor- 
mit,  Murchisonia  coronata , Lucina  proaria , anliqua  ; 
Cardium  aliforme , .1  legalodap  cucullatui , Terebratula 
relicularit , concentrica  ; Strigocejihalui  Burtini,  V licites 
gryphut , Penlamerut  formons  (aculolobatuil , Spirijer 
aperturatus . tubeuspidatus , undiferus;  Orthit  itrialula, 
Produclut  rubamleatut , Cyathopkyllum  hexagonum. 
quadrigeminum. 

Phacops  latifront,  Dalmanilet  tlellifer,  Terebratula  retta:  - 
tarit , concentrica , prunulum . primipilarit  : Pentamerus 
galeatui,  Spirijer ipeciotut , oitiolatus , tquamotut , cur- 
va  tut , Orthit  itriatula,  umbraculu m;  Leptama  inter  - 
itrialit,  lepii,  !\aranjana,  dcpresta;  Chonetes  minuta, 
Productui  tubaculealut , Calceola  tandalina. 

Tertbratularcticularil,  Orbignyana,  Spirijer  cultrijugatus , 
micropterus, carinatut  ; Orthit  ilriatula , umbraculum  ; Le. 
planta depretta,  Chonetes dilatata  .plebeia;  Tentaculitn. 


11  M.  d’Omalius  dHalloy  a fait  à 
cette  classification  des  objections  qui  nous 
paraissent  Irèi-spécicuses , surtout  en  ce 


qui  regarde  le  poudingue  de  Burnot. 
( Abrégé  de  géologie . fd.  p.  5 1 3.  Ilots’ , 
iHfio.) 
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I Assise  i Dolabra  Hardmgü,  Aviathi fntnculala.  Spirifer  ali.  flou- 
supérieure.  j ckardii , Productus  Murchitonianut. 

Assise  i Honuilonotiu,  Terebratula  Olwiani  , suba'ilsoni : Chonetes 
inférieure,  j tarcinulata , pkbeia. 


Grauwncke 
À L I lurchitoni. 


AvlcuIü  lamellosa,  Terebratula  dalcidentis,  undata;  Spin 
fer  macroptenu , Leptwna  Murchisoni,  dépensa  ; Choiu 
les  plebeia , Pleurodirtyum  problematicum. 


Schistes  verts 
de  Mondrcnuis. 


Dalmanites , llomalmotus,  hrnmmysia  llamiltonemis,  Spi- 
rifer micropterus,  Cbanetes  tarcinulata,  Cadatier conslrl 
lata,  Tentaculitet,  et  beaucoup  d'autres  espèces. 


Une  coupe  géologique  de  la  vallée  de  la  Meuse,  de  Mézières  à 
Civet1’*,  montre  le  prolongement  des  assises  précédentes  dans  cette 
direction  et  la  persistance  de  certaines  espèces  au  même  niveau.  Le 
tableau  des  terrains  donné  par  MM.  Sauvage  et  Buvignier,  dans  l’in- 
troduction de  leur  Statistique  géologique  et  minéralogique  du  déparle- 
ment des  Ardennes  W,  et  les  changements  indiqués  dans  le  texte 
témoignent  de  l’incertitnde  des  auteurs  sur  la  place  des  fossiles  dont 
ils  donnent  des  listes,  et  qui  doivent  rentrer  dans  les  assises  du 
système  dévonien , telles  que  nous  venons  de  les  caractériser. 

Dans  l’ouest  de  la  France,  la  série  qui  nous  occupe,  offrant  sur- 
tout la  faune  du  groupe  inférieur,  se  montre  aussi  par  lambeaux. 
Pour  mieux  fixer  les  idées,  nous  rapporterons  ses  affleurements  à 
trois  petites  régions  séparées  les  unes  des  autres  par  des  massifs 
de  roches  plus  anciennes.  Ces  régions  n’ont  pas  encore  été  assez 
étudiées  comparativement,  et  l’on  n’a  guère  vu  que  leurs  analogies, 
mais  il  est  probable  que  des  recherches  ultérieures  y feront  con- 
naître des  différences  qui  ont  échappé  à un  premier  examen.  Nous 
distinguerons  donc  la  région  Nord  ou  du  Cotentin,  la  région  moyenne, 
qui  s’étend  de  l’E.-S.-E.  à l’O.-N.-O.  à travers  les  départements 


(,)  Bulletin  de  la  Société  géologique . a'«$-  11  Volume  io-89,  p.  xxvm  et  a 1 o-a  a o , 

rie,  vol,  XXI,  p.  3oA.  186A.  »8Aa. 


Fronce 

oceMkttUJ*. 
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de  la  Sarthe,  de  la  Mayenne  et  d’Ille-et-Vilaine;  et  la  régitm  Suit, 
qui,  des  bords  de  la  Loire, suit  à peu  près  la  même  direction  en  se 
prolongeant  dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure  pour  se 
représenter  encore  à l’extrémité  de  la  Bretagne.  Voyons  ce  que  l'on 
sait  de  la  faune  de  chacune  d'elles. 

n<si«,i  Sonj.  Dès  1 8 h o nous  rapportions  avec  M.  de  Verneuil  les  calcaires  de 
Néhou  (Manche)  au  système  dévonien,  et  les  fossiles  de  cette  loca- 
lité ont  été  indiqués  comme  tels  dans  le  tableau  que  nous  avons 
donné  l’année  suivante (l);  c’étaient  : Hmnalonotu*  Knighlii,  Bronteus 
JlnbelHfer , Conularia  Brongniarti,  Gervillei,  Murchùonia  biliuenl/i  ; 
Calreola  su  minime , Terebrnlula  coucentrica,  Wilsoni;  Criscrnin  Miche- 
Uni,  Aulopora  xerpens,  Favoxiles  golhlandica,  Pleurodiclyum  problema- 
tirum. 

Les  observateurs  qui  depuis  lors  ont  étudié  ce  pays  ont  pleine- 
ment confirmé  nos  premières  déductions.  Ils  ont  complété  l’examen 
stratigrapliique  des  couches  qui  composent  le  système  et  déterminé 
leur  étendue  superficielle.  Ainsi  P.  Daliinier(3),  dans  une  coupe  faite 
de  Néhou  en  se  dirigeant  au  nord,  signale,  de  bas  en  haut  : i°  grès 
verts  avec  une  variété  particulière  de  Pleurodiclyum  problcmaticum ; 
a8  grèsblanc-jaumltre  très-dur;  3°  schistes  hrun-jaunétre,  sableux; 
h°  grès  tendre  jaunillre  ou  blanc  avec  Homalonotu*  et  Orthocenilitcs; 
5°  calcaire  fossilifère  bleu  et  schistes  noirs  alternanLs.  Il  a donné 
une  liste  de  71  fossiles,  dont  61  espèces  déterminées,  distribuées 
dans  les  trois  principales  assises.  Peu  après  M.  Bonissent™,  à la 
suite  d’études  également  détaillées,  a mentionné  107  fossiles,  dont 
78  spécifiquement  déterminés,  et  comprenant  ceux  de  la  première 
liste,  sauf  l’indication  des  Tenlaculilcx.  Nous  reproduisons  ci-dessous 
la  liste  de  M.  Bonissent,  qui  pourra  être  utile  comme  terme  de  coin- 

tic  lu  presqu’île  du  Cotentin,  p.  84  , in— 8*, 
1861 . 

iS1  Estai  géologique  sur  le  département 
de  la  Manche  , quatrième  époque,  p.  3a, 
1 864 . 


lli  On  tke  fossils  of  the  oldcr  deposits  in 
the  rhenish  provinces.  ( Transact.  geological 
Society  of  London , a*  série , vol.  VI , p.  38o, 
avec  1 4 planches.  18 4a.) 

1 Stratigraphie  des  terrains  primaires 
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paraison  et  sous  toutes  réserves  des  déterminations  qui  pourraient 
paraître  douteuses 

(l)  PAU  "CR  DÉVONIENNE  DL  DEPARTEMENT  DK  LA  MANCHE. 


O»  tic  poisson? 

Dnl  monta  callitele*  ( Cv y plue»  a 

id.  Green.). 

— avblaciniata . Vert). 
HohialonulUË  Gentillet , id. 

— Forbeai,  M.  Rou. 

— Ilautmanni , id. 

— Brongniarti. 

— Buchii,  Vem. 

Proetua  Curieri,  Slcin. 
Brunira*  Jlahellifortnia , Barr. 
Leperditia  britannica , M.  Rou. 
Ortkorrralite*  calamitetia . 

Mu  nsi. 

— Buchii , Vem. 

Cyrthoceratite», 

Murrhiaonia  in  tmnedia . 

d’Arch.  cl  Vern. 

Luronnna. 

Pleurotamaria  Raehelieri , M. 

Rou. 

Turbo, 

Mar  rock  fil  u * Murckiaoni. 

Nu  tic  a roientÎM , d’Orb. 
BeUerophon  Sœmanni , M.  Rou. 
— - Gerrillei,  Vern. 

Cajiulu*  aculariua . M.  Rou. 

— Lorieri,  Vern. 

— - ciuaitieua,  id. 

Ptleopma, 

Euomphalua. 

Gmularia  Gerrillri , d’Arcli.  cl 
Vem. 

— Brmgniarti , id.  id. 
Srrpularia. 

Plerinea  apinoan,  Phili. 

— Icrvia. 

Avieulo  (plusieurs  t*p.  indét.). 
Mutliola. 

Macula . nov.  *p. 


Sou /fa  i nol  aria  aolenifomtia , 

Gold. 

Itftla,  nov.  6p. 

Bedonia,  afTin.  B.  Deah/iyrsi , 
M.  Rou. 

Grainmytta  Hatnillanenaia. 

Vern. 

CuHOCttrdium  rlathralum , 
d’Orb. 

Qrhicula . 

Terebratula  eonreutrica , de 
Bueh. 

— Ezquorra , Vern.  el  d'Arcli. 

— hiapanira,  id.  id. 

— undata , Defr, 

— » Archiari,  Vem. 

— r r tint l aria , Linn. 

— Euchnrta , Barr. 

— IfïWii,  Sow. 

— anbwilaoni , d’Orb. 

— prominula , Roenj. 

— Gueratigeri,  Vem. 

— Pareti,  id. 

— ypailon. 

— porrecia. 

— Black i,  M.  Rou. 

— atrygicepa , Rocni. 
PmUuneru»  paient  ut , Daim. 
Spirifer  Rouaæau , M.  Rou. 

— tubtpccioiut , Vern. 

— hcteroclitua , Defr. 

— Davouali , Vem. 

— Pellico,  Vem.  el  d’Arch. 

— Beloumi , M.  Rou. 

— Dutemplei , id. 

— macropterua , Gold. 

Orthia  Bcaumonti , Vern. 

— atrial u la,  Schloth. 

— orbicularia,  d’Arch.  et  Vem. 

— Gervillri,  Barr. 


Orlkit  Trigeri,  Vern. 

— hipparionyx , Schn. 

— rifelienaia,  Vem. 

— Monieri,  M.  Rou. 

Chou f Ira  Bouleugcyi. 
-Rhynchonella. 

Slrophotnena. 

Productua. 

Atripa. 

Lepitena  Murckiaoni,  d'Afcb* 
el  Vern. 

— tubplaru i. 

— laticonta,  Cour. 

— Snlgtoicki,  d’Arch.  el  Vern. 

— Phillipsi,  Ban*. 

— depretta,  Sow. 

— Bouei,  Barr. 

Calceola  tandalina?  Lam. 
Pmtr coûtes. 

Encrmitrs. 

Pradocrinuë  Baylei,  Vern. 
Tentaculites. 

Carynpkyllitea. 

Ilrlioiile»  interatincta , M.  Edw. 
Alveolitea. 

Favoaitea  Gcld/uaai,  d’Orb. 

— polymorpha , Gold. 
Cyathophyllum  celticum, à'Orb. 

— Boitchardi , M.  Edw.  et  J.  H . 

— netpitoaum,  Gold. 

— turbinalum , id. 

Siadrcpora. 

Aulopora  cucullina,  Michel. 
Betepara. 

FenraleUa. 

Pleurodictyum  problematicum . 
Gold.  (A  calices  ronds). 

— Id,  A calices  aigus , lube 
serpenliforme  (assise  supé- 
rieure). 
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A(>  PALÉONTOLOGIE  DE  LA  FRANCE. 

La  coupe  de  Sablé  à Sillé-le-Guillaume,  qui  est  toujours  notre 
point  de  repère  pour  les  relations  slratigraphiques  des  séries  de 
transition  de  la  région  moyenne,  nous  montre  le  système  dévonien 
représenté  par  deux  puissantes  assises  : l'une  de  grès  blanchâtre 
avec  Dalmania  callileles,  Honialnnoius  Gervillei,  Orthix,  etc.  reposant 
sur  les  schistes  siluriens  à nodules  calcaires  avec  Cardiola  inlemipla , 
Orthoceratile* pelagium,  etc.;  l’autre  de  schistes  et  de  calcaires  rem- 
plis de  fossiles  et  surmontés  par  les  grès  et  les  schistes  à anthra- 
cite de  Solesmes,  Sahlé,  Fercé,  etc.  Ces  deux  assises,  par  leurs 
caractères  paléozoologiques,  correspondraient,  suivant  M.  de  Ver- 
neuil,  h la  partie  inférieure  du  système  ou  / p-avrcackc  ancien ne  des 
bords  du  Rhin.  Elles  comprendraient  aussi  la  base  du  groupe 
moyen  ou  du  calcaire  de  l’Eifel.  Le  Pleurodinijum  problematicum  de 
la  grauwacke  précitée  ne  s’est  pas  encore  rencontré  dans  ce  der- 
nier calcaire.  Dans  la  région  Nord  ou  du  Cotentin,  dont  nous  venons 
de  parler,  ce  fossile  a présenté  deux  variétés,  observées  l’une 
au-dessus  et  l'autre  au-dessous  du  calcaire  de  Néhou,  lequel  est 
parallèle  à celui  de  la  Sarthe  (Brulon,  Viré,  Joué,  les  Courtoisières, 
Loué,  Mareil,  les  Cormeries,  Sablé,  Fercé),  de.  la  Mayenne  (Ar- 
gentré,  Saint-Céneré,  Saint-Oueu,  Saint-Jean-sur-Mayenne , Saint- 
Pierre-sui^Erve,  Saint-Germain,  le  Bourgneuf,  Bourgon,  la  Bacon- 
nière),  et  d'Ille-et-Vilaine  (Izé,  Gahard).  Comme  le  précédent,  le 
système  dévonien  est  ici  incomplet  et  manque  de  toutes  ses  assises 
supérieures,  si  développées,  comme  on  sait,  sur  les  bords  du  Rhin. 

Nous  reproduisons  ci-dessous  la  liste  des  fossiles  dévoniens  du 
département  de  la  Sarthe,  donnée  par  M.  de  Verneuil  en  i85o,  à 
la  suite  des  réunions  de  la  Société  géologique  dans  ce  pays®. 


,J  FAUNE  DÉVONIENNE  DU  DEPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 


Phacopt  latifroiu,  Broun. 
Dalmania  eallt telei , Green,  sp. 
— sublactniata , Vern. 
Homalonotut  GertiUci , id. 
Proetus  Cuvier i , Steio. 
Bronteui  Brongniarti,  Barr. 


OrthoceraliUi  cala»»  t f e u»,  M u ri. 

— Buehii,  Vern. 

— indét. 

Capulut  Lorûri,  Vern. 

— robuslut,  Barr. 

— indél.  nlT.  rontratui,  id. 


Helcion  indet. 

Enompkalus  subalatus,  Vern. 
Maclurites  Barrandei , id. 
Turbo januarum , id. 

Loronema  Uennahiana,  Pbill. 
Maerocheilus  arulut,  Sow. 
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Les  conclusions  déduites  de  cette  liste  ne  seraient  plus  exactes 
aujourd’hui,  si  la  précédente,  donnée  en  1 866 , est  sans  erreurs 
notables.  En  effet , on  pouvait  croire  alors  que  la  plus  grande 
analogie  de  cette  faune  dévonienne  du  département  de  la  Sarthe 
était  plutôt  avec  celle  des  provinces  de  Léon,  des  Asturies  et  de  la 
Sierra-Morena , où  a 8 de  ces  espèces  se  retrouvaient,  qu’avec  celle 
du  Nord,  où  la  proportion  d’identiques  était  moindre;  mais  cette 
dernière  étant  aujourd’hui  de  ôo  espèces,  les  affinités  naturelles 
de  deux  faunes  contemporaines  aussi  rapprochées  que  celles  de  la 
Sarthe  et  du  Cotentin  ressortent  avec  évidence. 

Pour  établir  les  relations  de  ces  mêmes  faunes  avec  celles  de  la 
Belgique , de  l’Eifel  et  des  bords  du  Rhin , M.  de  Verneuil  trouve  que 


Bellrrophnn  eubdecutsafu*  , 
Vern. 

— indét. 

Canular ia  indét. 

I*t*rinea  spinota  ? Phiil. 

— élégant , Gold. 

Avicula  (plusieurs  espèces). 
Modiola  indét. 

Gueula  /amie  ata , Gold. 
Conoeardium  clathratum , 
d’Orb. 

Terebratula  eoneentriea , de 
Buch. 

— hitpamea,  Vern.  et  d’Arch. 

— vndata,  Defr. 

— s ealprum,  Roem. 

— Arckiaci,  Vern. 

— reticulartt , Linn. 

— Kuehann , Barr. 

— tubmiltoni , d’Orb. 

— protninula,  Roeno. 

— Ilaidîngeri?  Barr. 

— Guerengeri,  Vern. 

— Pareti , id. 

— crispata?  Sow. 

— lepida,  Gold. 
l'eutatnenugaleaiu*?  Daim. 

— globus,  Bronn. 


Sptrxfer  Rousseau , M.  Rou. 

— maeropterut , Gold. 

— eultrijugatut , Roem. 

— Trigeri,  Vern. 

— Davoutti,  id. 

— heteroclitvs , Defr. 

Orthn  devoniea , d’Orb. 

— • ttriatula,  Schlolh. 

— Beaumonti , Vern. 

— orbicularis , d'Arch.  et 

Vém. 

— Gervillei,  Barr. 

— LL  var. 

— Trigeri,  Vern. 

— Miehelini,  Lév. 

LepUma  Murchitoni,  d’Arch. 

et  Vern. 

— Id.  var. 

— Sedgmeki,  id.  id. 

— ■ bohemiea,  Barr. 

— PhiUipti,  id. 

— Datouiti , Vern. 

— clauea , id. 

— depretsa , Sow. 

— Bouei,  Barr. 

Chonetei  minuta?  de  Bnrb. 

— tareinulala,  Schlolh. 

— Boblayri,  Vern. 


Orbieella. 

IHatycrinu»  indét. 

— nor.  (jen. 

Crinoidet  (plusieurs  sortes  de 
lige*). 

Heliolites  intenti  ne  ta , M.  Edw. 

et  J.  Haimo. 

— - Murchisom. 

Favosites  Goldfutti , d’Orb. 

— polymorphe , Gold. 

— eornigera , d’Orb. 

— /brota , Lond. 

— dubia,  M.  Edw.  et  J.  H. 
SUchelinia  géométrie  a,  M.  Ed. 

et  J.  H. 

Chertete»  Torrubiœ . Vern.  et 
J.  Haime. 

— Trigeri,  M.  Edw.  et  J.  H. 

— Gold/ussi . id.  id. 
Beaumontia  Guerangeri,  id.  id. 
Aulopora  cueullma.  Midi. 
Ample tmm  annulai  h*  , Vern.  et 

J.  Haime. 

Chonophyllum  perfoliatum  . 

M.  Edw.  et  J.  Haime. 
Cyathophyllum  helianlnide*. 

— quadrigrminum. 
Tentarulitee. 
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1 (i  espèces  de  la  région  moyenne  dt*  l'ouest  de  la  France  ont  leurs 
analogues  dans  le  groupe  inférieur  du  système  ou  grautvacke  ancienne 
des  provinces  rhénanes,  et  que  a5,  c’est-à-dire  autant  qu'en  Es- 
pagne, se  retrouvent  dans  les  calcaires  de  l'Eifel  proprement  dit 
ou  deuxième  groupe.  D'un  autre  côté,  cette  faune  dévonienne  de 
la  Sarthe  se  rattacherait  à celle  du  système  silurien  supérieur  par 
certaines  espèces  que  l’on  retrouve  en  Bohème  dans  cette  der- 
nière ( Branlent  Brongniarli,  Capulut  robustut,  Terebralula  Eueharù , 
reticularû,  Haidingeri;  Orlhit  Gen'illei,  LepUrna  Btmri,  bohémien, 
Phillipsi ).  Il  y a aussi  des  espèces  qui,  sans  être  identiques,  sont 
très-voisines  dans  les  deux  horizons.  Enfin  4 espèces  de  polypiers 
sont  également  citées  dans  les  couches  siluriennes  d'autres  pays 
( Hcliolitex  interstincla,  Murchisoni ; Favonile * Jibrota,  Chonophyllum 
perfohatwn ). 

La  partie  nord-ouest  de  la  faune  moyenne  a été  étudiée  sous  le 
rapport  des  fossiles  par  M.  Marie  Rouault,  qui  a donné  une  liste 
assez  étendue  de  ceux  qu'il  a recueillis  aux  environs  de  Gahard,  près 
Saint-Aubin-du-Corinier,  et  d'Izé,  près  de  Vitré.  Nous  reproduirons 
sommairement  ce  travail,  en  regrettant  que  les  espèces  nouvelles, 
au  nombre  de  4o,  que  l’auteur  croit  avoir  suffisamment  détermi- 
nées, n'aient  pas  encore  été  figurées,  et  que  leurs  caractères  liaient 
pu  être  contrôlés  par  d’autres  paléontologistes 


RulUtin  de  la  Société  géologique , a'  «trie,  vol.  VIH,  p.  877,  1 85 1 . 
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Bryrichia  Hardouininna , n.  sp. 
(jrpeniitia  britannica , id. 
Homalotwlm  Uausmanm  ( Aaa- 
yhuM  id.  Broog.) 

— I*grar*rtndi,  n.  gp. 
Phacopa  Mtcfielini,  id. 
Cyphoapia  Gaultieri,  id. 
Proetua  Huhayi,  id. 
Mncroehnlu*  Channelaim , id. 
Plrurotomaria  Bachelirri , id. 

— Ouiucmi , id. 


Capnlua  holintia,  d'Orb.  ( AV- 
rita  id.  Mtirch.) 

— Uericarti,  n.  sp. 

— Dclahayn , id. 

Bdlerophon  Scrmanni , id. 

— Dflanouei,  id. 

Conularia  G ervilbti , d'Arch.  et 

Vero. 

— Acdt/Wi , O.  Sp. 

Cypricardia  Ct>rdirri  ( Photo» 


Gardmm  flugardi,  n.  sp. 

— Pictrti , id. 

\ tien! a ? Virlftma,  id. 

— fiahanliana , id. 

— Baulmiana , id. 
Mytilua  Bnthieri,  id. 
Aricuta  A Ibcrtiana , id. 

— Gaataldinna , id. 

— Ihtcltniana , id. 

— - Ijfjetiiuana , id. 
Pln-inea  Ona.ua , id. 
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La  zone  schisteuse  arénacée  et  calcaire,  avec  charbon  anthraci-  su.i, 
leux  subordonné,  qui,  des  environs  de  Doué,  au  sud  de  la  Loire,  se 
dirige  à l’O.  /io°  N.,  en  se  prolongeant  par  Ingrande,  el  Ancenis, 
dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure,  a élé  aussi,  de  i83f>  à 
i8A5,  l’objet  de  nombreux  travaux  slratigraphiques,  motivés  par 
les  exploitations  de  combustibles  et  les  difficultés  de  se  rendre 
compte  de  l’âge  et  des  véritables  relations  des  roches  qui  la  com- 
posent. Sous  le  rapport  paléontologique,  ces  recherches  ont  été 
à peu  près  uulles,  et  les  quelques  fossiles  signalés  sans  aucune 
donnée  géologique  sont  absolument  sans  valeur  'h 

Les  végétaux  recueillis  dans  les  exploitations  de  Montrelais,  de 
Saint-Georges-Châtelaison,  de  Mont -Saint -Jean,  et  dont  M.  Ad. 
Brongniart  a déterminé  environ  ai  espèces  citées  parM.  V.  Baulin  - , 
seraient  bien  des  plantes  de  la  llore  houillère  proprement  dite,  sa- 
voir un  mélange  de  fougères  et  de  lycopodiacées,  mais  la  proportion 
de  ces  dernières  est  plus  considérable  que  dans  le  groupe  houiller; 
et,  à l’exception  de  U ( Qilamile s Cislii,  Neurnplerû  tenuifolw,  Spheno- 
pteris  disserta,  Sligmaria  Jicoides ) , les  espèces  différeraient  de  celles  des 
bassins  des  autres  parties  de  l’Europe.  «Il  est  remarquable,  ajoute 
l’auteur,  qu’aucune  des  espèces  de  ces  couches  n’ait  été  citée  dans 
les  dépôts  houillers  de  la  Mayenne,  et  du  Calvados,  -n  De  son  côté. 


Produetm  Twatnlyii,  Dav. 
Choit  e te  g Pecholi , n.  flp. 

— Boulengeyi. 

Implanta  Mtirchitom , d’Arrb. 
et  Vern. 

— Fitcheri,  Vern. 

— Dutrrtrii , Murcb. 

— Gaultieri,  n.  sp. 

— Leblanri,  id. 

— clathrata  , id. 

— Ltvijtli,  id. 

— Lonulalei , id. 


Orlhia  itriatula , Srhlotb. 

— Fourni,  M.  Rou. 

— ot'bicularn , d'Arcb.  el 
Vern. 

Spinjer  heleroclitu » , Defr. 

— Bourhardi,  Murch. 

— Bousseau , M.  Rou.  ( subepe- 
ciota,  Vern.). 

— Greeni,  n.  sp. 

— Omaliu.it , id. 

— Bapliatai , id. 

— Walfrrdini,  id. 


Terebratula  rclicularia , Wahl. 
— ■ Wahlembergii , Gold. 

— Ifïboni,  Sow. 

— axpera  ? 

— eloHjfala , Conr. 

— Bourhardi,  Dav. 

— Cnnradi,  n.  sp. 

— lilacki , id. 

Lin  pu  lu  Murchiaoni,  nova  apo- 
des. 

Qrbicula  Avriliana,  id. 

— Alexandrin  a , id. 


,J  Millet,  Paléontologie  de  Maine  - et- 
Loire , p.  A7.  xSSlt. 

Paléontologie. 


1 Bulletin  de  la  Société  géologique, 
a*  série,  vol.  I,  p.  t/ia,  i84û. 
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M.  Ad.  Brongniart1*,  faisant  allusion  à ces  mêmes  gisements,  dit  que 
les  empreintes  végétales  qu'ils  renferment  se  rapportent  à tous  les 
genres  du  terrain  houillcr  ordinaire,  sans  exception,  et  ne  fournis- 
sent , dans  leur  ensemble,  aucun  caractèreproprc  à les  distinguer  de 
celui-ci. 

Des  études  dirigées  plus  récemment  sur  le  prolongement  de  cette 
zone,  dans  la  partie  nord  du  département  de  la  Loire-Inférieure, 
quoique  ayant  fait  connaître  d’assez  nombreux  fossiles,  sont  encore 
loin  d’avoir  élucidé  la  question.  Ainsi  M.  F.  Cailliaud  a indique,  dans 
une  bande  calcaire  exploitée  sur  la  commune  d’Erbray  et  sur  celle 
de  Saint-Julien-de-Vouvantes,  des  associations  singulières  de  fos- 
siles siluriens  et  dévoniens,  ces  derniers  même  prédominant  parfois. 
Nous  ne  pouvons  donc  que  reproduire  ci-dessous  les  citations  de 
l’auteur  à titre  de  renseignements,  et  voir  ensuite  en  quoi  elles  sac- 


Dictionnaire  universel  d’histoire  na- 
turelle, vol.  XIII,  p.  18^19. 

Bull.  Soc.  g col.  a*  série,  vol.  XV III, 
p.  33 1,  1861.  — Annales  de  la  Société 
académique  de  la  Loire-Inférieure , 1861. 
Los  changements  que  l'auteur  a apportés 
dans  cette  dernière  édition  de  sa  Note  ont 
peu  contribué  à éclaircir  la  première. 

■i]  Le  Calymene  Bbtmeubachi , Brong., 
et  le  Harpes  venulosus,  Barr.,de  la  carrière 
de  la  Féronnière  et  de  celle  de  Poché  (sud- 
ouest)  appartiennent  au  système  silurien 
supérieur.  Dans  la  première  carrière  et  dans 
celle  de  Poché  (nord-ouest),  les  Leptœna 
bohémien ? var.  Barr.,  Bouei,  id.,  Phillipsi? 
id. , les  Tercbratula princeps,  id. , nympha  , 
id.,  var.  emaciata , id. , crispa ? M* Coy, 
Cercs,  Barr.,  YOrthis  caUigramma,  var. 
Daim.,  le  Spirifer  naiadum ? Ban*.,  le 
Pentamerus  Sieberi,  var.  Barr.,  un  Cono- 
cardium , Natica  gregaria,  Barr.,  Capu- 
lus  conoideus,  id.,  apridens,  id. , sont  silu- 
riens et  associés  aux  LepUrna  Murchisvni , 


d’Arch.  et  Yera.,  dansa,  Yern.,  à l'Or- 
this  hipparionyx?  au  Spirigrrina  subtri l - 
sorti  , d’Orb. , aux  Tercbratula  Toreno , 
Yern.  et  d’Arch. , concentrica , de  Bach, 
ferronesensis , Vera.  et  d’Arch.,  tous  dé- 
voniens. Dans  le  prolongement  de  cette 
même  carrière,  les  espèces  suivantes,  ex- 
clusivement dévoniennes,  ont  été  rencon- 
trées : Spirifer  cuit rijuga tus , Boom. , Pel- 
lico,  Yern.  et  d’Arch.,  socialis,  KrauU, 
Tercbratula  Archiaci,  Yern.  ( Meganteris , 
id.  Sues  s.  i855),  Tercbratula  subwilsoni , 
d’Orb.,  Deshayesi,  Caill. , Parcti,  Vern.. 
Qrthis  CaiUiaudi , id.,  Tcntaculites  scalaris  , 
var.,  Schloth. , Dalmanites  sublaciniata , 
Calamopora  Goldfussi,  M.  Edw.et  J.  Haime, 
Acerrularia  , a(T. , ananas , Midi.,  Cyntho- 
phyllumduplicatum,  Poleriocrinus  YerncuiU, 
Caill.,  el  quatre  autres  espèces  de  ce  dernier 
genre.  Lu  carrière  de  Pont-Maillet . en- 
core dans  le  prolongement  des  précédentes . 
a fourni  : Dalmanites  stellifer,  var..  Burni. , 
CaiUiaudi,  V ern..  Barrandei,  Caill.,  Pha  - 
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cordent  avec  les  données  slratigraphiques  exposées  en  même  temps 
par  un  autre  géologue. 

M.  Bureau1')  avait  annoncé,  en  i85g,  la  découverte  du  groupe 
dévonien  supérieur  dans  les  calcaires  de  Cop-CUoux,  sur  le  terri- 
toire de  Mouzeil  (arrondissement  d'Ancenis),  caractérisés  par  la 
Terebralula  cuboides,  le  Productus  subuculeatm,  ainsi  que  l’existence  de 
plusieurs  horizons  fossilifères  dans  le  même  pays.  Il  donna  ensuite 
une  coupe  théorique  destinée  à montrer  qu’il  y avait  trois  divi- 
sions réellement  distinctes  dans  les  couches  constituant  le  système 
dévonien W.  Nous  disons  que  cette  coupe  était  théorique  parce 
qu'elle  indiquait  d’abord  la  série  eu  question  placée  entre  les  mi- 
caschistes au  sud  et  le  système  silurien  au  nord,  ce  qui  est  l'inverse 
de  ce  que  l’on  devait  s'attendre  à trouver,  et  ensuite  parce  que  ce 
sont  les  strates  dévoniens  les  plus  récents  qui  sont  eu  contact  avec  les 
schistes  siluriens  modifiés,  tandis  que  les  plus  anciens  s’appuient  au 
sud  contre  d’autres  schistes  modifiés  en  contact  eux-mêmes  avec 
les  micaschistes.  Une  disposition  aussi  étrange  méritait  quelques 
remarques,  réservées  sans  doute  pour  un  travail  ultérieur,  mais 
dont  l'absence  n'en  laisse  pas  moins  le  lecteur  dans  une  complète 
incertitude. 

En  parlant  des  empreintes  de  plantes  qui  accompagnent  les  gise- 
ments de  charbon  de  sa  division  supérieure,  M.  Bureau  fait  remar- 
quer que  les  fougères  sont  exclusivement  représentées  par  les  Sphe- 
nopteris  à frondes  grêles  et  découpées,  au  lieu  de  l’être  par  des 
fteuropteris  et  des  Pecopteris,  dont  les  frondes  à pinnules  plus  larges 
et  peu  découpées  dominent  dans  le  véritable  terrain  houiller.  Malgré 


caps  lalifronx , Rronn.  Cyphaepis  Burmei- 
tleri,  var..  Rarr.,  Bronteus  thysanopeltù , 
var. , id.,  Orlhis  orbicularis,  d'Areh.  et 
Vern.,  Lepuena  Dutertrii,  var.  Murcb., 
Penlameru*  globonu , Sow .galeatus,  Daim. , 
Murchieonia  bilineata,  d’Areh.  et  Vern., 
Cyathophyllum  tpiriftren»  et  ceralitcs  : en 


tout  79  espèces,  dont  10  ou  19  seraient 
nouvelles  et  parmi  lesquelles  il  y aurait 
3 trilobites. 

(|J  Bulletin  de  la  Société  géologique, 
a* série,  vol.  XVI.  p.  869,  1859. 

Ibid,  a*  série,  vol.  XVII,  p.  789, 

1860. 
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l'existence  du  groupe  supérieur  admis  par  l'auteur,  les  schistes  à 

Spirifer  Vemeuili  manquent  ici  complètement. 

M.  Bureau  <’>,  en  revenant  plus  tard  sur  ce  sujet  sans  cependant 
l’élucider  encore  tout  à fait,  pense  que  la  bande  calcaire  en  couches 
verticales,  it  laquelle  M.  Cailliaud  n'assignait  pas  moins  de  600  mètres 
d’épaisseur,  n’en  a réellement  (pie  160  au  plus,  et  qu’elle  se  trouve 
comprise  entre  des  roches  siluriennes  dirigées  E.-O.  comme  toutes 
celles  du  pays.  Les  fossiles,  nombreux  dans  la  partie  nord  de  cette 
bande,  seraient  exclusivement  du  groupe  dévonien  inférieur;  plus 
au  sud  la  roche  devient  saccharoïde  et  renferme  des  fossiles  silu- 
riens, et,  si  l’on  continue  à s’avancer  dans  la  même  direction,  elle 
cesse  d’en  présenter.  L’auteur  aurait  observé  la  même  association 
de  corps  organisés  dans  le  département,  de  Maine-et-Loire;  mais, 
comme  les  localités  précises  ne  sont  pas  indiquées,  non  plus  que 
dans  ce  qui  suit,  toute  appréciation  nous  manque,  faute  de  moyens 
de  contrôle. 

Au  sud  de  la  Loire,  un  système  de  couches  semblable  à celui 
d’Erbray  présenterait  aussi  à sa  base  : t 0 des  schistes  argileux  avec 
Pleurodiclyum  problevuiticum,  Heceplaculiles  Nepluni,  Phnrops  lalifrons, 
Lteplena  depressa,  Terebralula  retieuhris;  a°  de  grandes  lentilles  cal- 
caires subordonnées  aux  schistes  et  renfermant  les  Favosiles  golhlan- 
dica  et  polymoipha,  un  Spirifer,  un  Pentamère  voisin  du  P.  Knighlii 
et  un  autre  très-grand,  d'aspect  également  silurien;  3°  des  veines 
de  houille  avec  des  empreintes  de  plantes,  et  le  calcaire  de  Cop- 
Choux  avec  la  Terebralula  cuboides.  Dans  cette  dernière  assise  l’auteur 
croit,  comme  M.  Cailliaud,  avoir  reconnu  plusieurs  niveaux  de  fos- 
siles : un  supérieur  avec  une  Térébratule  voisine  des  T.ferila  et  sub- 
ferila;  un  deuxième  avec  T.  cuboides,  pugmis  et  le  Spirifer  glaber  (ces 
deux  dernières  espèces  étant  carbonifères);  un  troisième  au-des- 
sous ou  au  sud  des  précédents,  renfermant  le  Penlamerus globus  et 
une  Térébratule  à stries  fines;  enfin  un  quatrième,  vers  la  base  du 


l;  liul/etiu  de  la  Société  géologique . -J*  série,  vol.  XVIII,  p.  33y,  1861. 
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calcaire,  présentant  les  mêmes  fossiles  que  le  deuxième.  La  ïere- 
bralula  reliculnris  est  commune  à tous  ces  niveaux. 

On  voit,  par  ces  faits,  assez  peu  d’accord  entre  eux  et  avec  la 
répartition  des  fossiles  telle  qu’on  la  connaît  ailleurs,  faits  que  nous 
avons  dû  reproduire  en  détail  à cause  des  questions  depuis  long- 
temps controversées  auxquelles  ils  se  rattachent,  que  nous  sommes 
encore  loin  de  posséder  tous  les  éléments  d’une  solution  claire  et 
rationnelle. 

Dans  le  prolongement  occidental  de  cette  région,  sur  les  eûtes 
de  la  rade  de  Brest,  le  l’haeops  lalifrms,  une  Avicule,  la  Nucula  for- 
nicala,  les  Terebralula  undala , lenticularis , subwtlsont,  le  Spirifer  ma- 
cropterus  et  le  Cltonetes  tarcinulala  témoignent  encore  de  l'existence 
de  la  faune  dévonienne  en  ce  point  extrême  de  la  presqu’île  de 
Bretagne. 

Nous  ignorons  quels  sont  les  fossiles  trouvés  par  M.  Jourdan  au 
sud  et  à l’est  du  Donon,  dans  la  chaîne  des  Vosges,  aux  environs 
de  Framont,  de  Vachenbach,  de  Schirmeck,  de  Barembach  et  de 
Beuss,  fossiles  que  l’auteur  regarde  comme  dévoniens!11,  mais 
nous  avons  la  certitude  d’une  faune  de  cet  âge  découverte , à ce 
qu’il  semble,  en  même  temps,  ou  à très-peu  près,  par  M.  Chevil- 
lard!'21 et  par  M.  L.  Parisot |Jl.  A l’ouest  de  Belfort,  au  mont  de  la 
Bevenue,  entre  Chenebier  et  Chagey,  dans  des  schistes  gris-ver- 
dâtre, ont  été  rencontrées  les  espèces  indiquées  ci-dessous,  que 
M.  de  Verneuil  a reconnues  parmi  les  uomhreux  échantillons  que 
ces  deux  observateurs  avaient  recueillis**1. 


i,)  Revue  des  Sociétés  savantes,  vol.  III, 
p.  4o3,  i863. 

Bulletin  de  la  Société  géologique, 
a*  série,  vol.  XXIV,  p.  10 4,  1867. 

(S*  Esquisse  géologique  des  environs  de 
Belfort,  1 864. 

(l)  Phacojts lævis,  Munst.,  très-abondant 
suivant  M.  Chevillard,  Orthoceratitcs,  indét. 
Pterinen  linenta,  Cold.,  Pecten  densistria? 


Sandb. , Pleurophorus  lamellosus?  Sandb. 
Modiola,  fletzia  aflf.  cuneata,  Daim. , R.fc- 
rita,  de  Bach,  Rhynckonella  boloniensis , 
d’Orb.,  Spirifer  hystericus?  Schlotb.  (t»i- 
cropterus,  Gold.  ) . S.  aflf.  spec insus , S.  Ver- 
neuil if  Murch.,  Orihis  Miche  Uni ? Lév. , O. 
eifeliensis  ou  opérations,  Vern. , Chonetes 
sarcinulata  ? Schloth. , id.  var.  à stries  plus 
forte». , C,  dilata  ta , Roem. , Productus  su/r- 


Kégmn 

de*  Voagt*. 
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Quelques  localités  fort  éloignées  les  unes  des  autres  ont  aussi  ré- 
vélé, plus  au  sud,  l’existence  de  cette  faune.  Sur  le  versant  oriental 
de  la  montagne  Noire,  aux  environs  de  Neffiés,  point  que  nous 
avons  déjà  cité  et  où  tous  les  systèmes  de  transition  semblent  s’ètre 
donné  rendez-vous  pour  y être  représentés,  quoique  sur  une  bien 
faible  échelle,  les  calcaires  noirs  et  les  schistes  carburés  de  Tibe- 
reck  ont  offert  à M.  de  Verneuil  h)  trois  petites  Goniafites,  rappro- 
chées, par  la  forme  simple  de  leurs  lobes,  de  celles  des  schistes 
inférieurs  au  calcaire  de  l’Eifel,  et  dont  une  serait  la  G.  ximpk.r , 
puis  le  Cardium  palmaltim,  également  de  l’Eifel,  le  C.  interruptum , 
une  Orthoeéralite  indéterminée,  des  Térébralules  et  une  queue  de 
Cryplutus.  Au  petit  Glanzy.  les  brachiopodes  et  les  polypiers  indi- 
queraient l’horizon  du  calcaire  de  l’Eifel  et  de  Néhou.  Ce  sont  le 
Favosiles  spotiffiles,  un  Leptevm  voisin  du  L.  Murchisoni  et  un  Orthix 
rappelant  10.  crenistria. 

En  i83q,  M.  de  Verneuil  ,s>  émettait  l’opinion  que  les  marbres 
Ifriolles  de  Campan  (Hautes-Pyrénées),  comme  ceux  de  Caunes 
(Aude),  loin  d’ètre  de  la  période  cambrienne,  avaient  la  plus  grande 
ressemblance  avec  les  calcaires  rouges  à Goniatites  d’Oberscheld 
(Nassau),  et  que  les  petites  coquilles  de  céphalopodes,  prises  d’abord 
pour  des  Nautiles,  devaient  être,  comme  l’avait  pensé  L.  de  Buch, 
de  véritables  Goniatites.  De,  Pinteville-Cernon  découvrit  au  nord 
de  Gèdre,  entre  le  gave  de  Iléas  et  celui  de  Pragnères,  des  bra- 
chiopodes, peu  déterminables  à la  vérité,  quelques  bivalves  et  des 
restes  de  crinoïdes  paraissant  plus  voisins  des  formes  dévoniennes 
que  de  toutes  autres.  Dans  la  vallée  d’Aran,  les  caischistes  rouges 
amygdalins  renferment  aussi  des  Goniatites  comme  les  calcaires 
rouges  du  Nassau  et  de  la  Westphalie,  puis  un  trilobite  (Phacopx  la- 
lifrrms) , fréquent  dans  les  assises  dévoniennes  de  la  chaîne  canta- 

aculentue?  Murch.,  Melriophyllum  Hoh-  11  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 

chardi , Miln.  Edw.  et  J.  llaime.  ( Bulletin  France,  a"  stlrie.  vol.  VI,  p.  6a8,  i84g. 

de  la  Société  géologique  de  France , a*  série . * Ibid.  i"sdrie,  vol.  X,  p.  56,  j83g. 

vol.  XXIV,  p.  toq,  1866.)  (ï|  Ibid.  a‘  s^ric , vol.  I , p.  i3y,  i844, 
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brique*1'.  Enfui,  sur  la  route  des  Eaux-Bonnes  à CautereLs,  au  col 
d’Aubisque,  à 1,717  mètres  d’altitude,  M.  N.  de  Mercey (s)  a recueilli 
les  Terebratula  subivilsoni,  Archiaci,  Ezquerra , les  Spirifer  subspinosus , 
Pellico,  macropterus , les  Orlhis  Beaumonti , deromca,  le  Leptœna  Mur- 
chisoni et  un  Cyathnphyllum,  qui  tous  se  retrouvent  en  Espagne,  dans 
des  couches  correspondantes. 

Nous  pouvons  donc  dire,  comme  pour  les  faunes  siluriennes,  que, 
tout  en  se  révélant  sur  un  certain  nombre  de  points,  celles  du  sys- 
tème dévonien,  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  manquent 
encore  en  France  de  cette  succession  normale  des  divers  horizons 
bien  caractérisés  par  leurs  fossiles,  que  l’on  observe  dans  les  pays 
voisins,  où  nous  avons  dù  chercher  des  termes  de  comparaison  pour 
une  classification  générale. 

S 3.  FAUVES  ET  FLOUES  CARBONIFÈRES. 

Ce  que  l’on  vient  de  voir  pour  les  deux  systèmes  inférieurs  du 
terrain  de  transition  est  encore  plus  frappant  pour  le  troisième,  le 
système  carbonifère,  dont  on  trouve  des  lambeaux,  des  affleurements, 
ou  de  petits  bassins  éparpillés  sur  une  multitude  de  points  de  notre 
territoire.  N’ayant  à nous  occuper  ici  que  des  restes  organiques  que 
ses  couches  ont  pu  conserver,  nous  examinerons  successivement 
celles-ci  dans  les  cinq  régions  : nord,  ouest,  centrale,  sud  et  est. 

Des  trois  groupes  doutse  compose  le  système,  le  plus  ancien,  le 
calcaire  carbonifère,  et  le  plus  récent,  le  /croupe  houiller,  sont  les 
seuls  dont  les  fossiles  aient  quelque  intérêt;  le  millstone-grit,  lorsqu’il 
existe,  en  est  généralement  dépourvu.  Les  empreintes  de  plantes 
terrestres  du  groupe  houiller  sont,  on  le  conçoit,  connues  depuis 
longtemps  dans  toutes  les  localités  où  l’on  exploite  le  charbon; 
mais  il  n’en  a pas  été  de  même  des  fossiles  marins  du  calcaire  car- 
bonifère, dont  l’existence  a été  souvent  méconnue.  En  réalité,  ce 

m DeVcrneuil,  Bulletin  de  la  Société  DeVemeuü , i'M. vol. XXIII , p.  j8o . 

géologique,  vol.  VII . p.  soi.  i85o.  i86f>. 
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Crwip» 
inférieur. 
Région  Itord. 
Mi*  lloulormAi*. 


groupe,  si  important,  si  développé,  si  constant  eu  Belgique,  sur 
les  bords  du  Rhin,  dans  les  Iles-Britanniques,  etc.  et  qui,  dans 
certains  pays,  représente  à lui  seul  toute  la  formation,  manque  en 
France  dans  une  infinité  de  localités  où  les  dépôts  houillers  se  sont 
formés  et  où  ils  reposent  directement,  sans  l’intermédiaire  d'aucun 
sédiment  marin,  sur  les  roches  cristallines  et  les  conglomérats  qui 
en  proviennent.  Cela  posé,  voyons,  dans  chacune  des  régions  pré- 
citées, quels  sont  les  résultats  paléontologiques  que  leur  étude  a 
produits,  d’ahord  pour  le  calcaire  carbonifère  nu  groupe  inférieur, 
ensuite  pour  le  groupe  houiller  ou  supérieur. 

Les  fossiles  observés  en  1 838  par  M.  de  Verneuil*1*  dans  les  car- 
rières de  Lunel  (bas  Boulonnais)  annonçaient  bien  l'existence  du 
groupe  inférieur  dans  ce  petit  bassin:  c'étaient  les  Protluclus  Marlini, 
var.  concinnus,  scabriculut?  le  Spirifer  glaber  ou  oblusus,  la  Terebralula 
liastnla,  etc.  L'année  suivante,  les  relations  slraligraphiques  de  ces 
calcaires  avec  le  système  dévonien  sous-jacent  furent  établies,  et 
M.  Murchison  ainsi  que  les  géologues  qui  étudièrent  le  pays  après 
lui  admirent  que  la  bouille  exploitée  était  subordonnée  à ce  groupe, 
comme  en  Ecosse  et  dans  d'autres  régions.  Plus  tard  M.  G.  Austen 
signala  le  Productus  Cora  dans  les  carrières  du  Haut-Banc  et.  cita 
les  espèces  mentionnées  ci-dessous (s'. 

M.  Gosselet1’1  lit  remarquer  à leur  égard  qu’elles  appartenaient 
pour  la  plupart  au  calcaire  carbonifère  de  Visé,  au  nord  de  Liège,  et 
qu’aucune  n’était  propre  à celui  de  Tournay  ; d'où  il  conclut , contrai- 
rement à ce  que  l’on  croyait  auparavant , que  ces  assises  du  bas  Bou- 
tonnais devaient  être  le  prolongement  de  celles  du  bassin  de  Mons. 


,J  Bulletin  de  lu  Société  géologique, 
vol.  IX.  p.  390.  i838. 

Euomphalus  ftenla  ngulu  t us , \ al  ica 
antiqua,  Loxonema  subsulcosa,  Tcrebra- 
tula  hastata , elongata;  Spirifer  glaber , du* 
plicicosta , bisulcatus  et  lincatus;  Orthis 
( Strophalosia ) crenistriu,  Chonetes  papilio- 
nacea,  Productus  semircticulatus  ( Martini 


et  antiquatus) . gigantcus  ( auritus ),  unda- 
lun,  scabriculus , plicatilis,  Flcmingii  (lon- 
gispinus)  et  fmbriatus.  ( Quarterly  jour- 
nal géologie  al  Society  of  London,  vol.  IX  . 
p.  399,  i853;  — 1 Ibid.  vol.  XII,  p,  &i, 
i856.) 

fS>  Mém.  sur  les  terrains  primaires , etc. 
1860. 
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Dans  son  I perçu  géologique  de  quelque s localités  riches  eu  coquilles 
Ch.  Léveillé  appela  le  premier  chez  nous  l’attention  sur  la  faune 
carbonifère.  Il  désignait  la  roche  sous  le  nom  <V argile  et  calcaire  de 
transition.  Les  espèces  qu'il  a décrites  et  figurées  (9  Nautiles, 
9 Beilérophons,  9 Porcellia,  nov.  gen..  1 Téréhratule,  9 Spirifers, 
1 Trochus,  1 Rissoa ) sont  restées  dans  la  science  comme  des  types 
bien  caractérisés,  et  quelques-unes,  telles  que  le  Spirifer  Roissyi 
[Alhyris  ou  Spirigera),  la  Terebratula  Michelini  ( Spirigera ),  sont  très- 
remarquables  en  ce  qu’elles  ont  été  retrouvées  au  même  niveau 
géologique  sur  les  points  les  plus  éloignés  de  la  terre. 

Nous  avons  rappelé  ailleurs®  les  raisons  paléontologiques  qui 
avaient  fait  regarder  comme  non  contemporains  les  calcaires  carbo- 
nifères de  Visé  et  de  Tournay,  ainsi  que  celles  qui  nous  semblaient 
devoir  faire  ajourner  la  question.  De  son  côté  M.  Gosselet  a signalé, 
dans  les  calcaires  d’Avesnes  (Nord),  les  fossiles®  qui,  suivant  lui,  re- 
présentent la  faune  de  Tournay.  Au  sud  de  Maubeuge  le  calcaire 
carbonifère  des  communes  de  Bachant,  de  Saint-Rcmy,  etc.  lui 
a ofTert  les  Terebratula  succulus  et  pugnus,  les  Spirifer  lineatus,  gla- 
ber,  duplicicosta,  avec  les  Productus  utidalus  et  semireliculatus. 

Plus  récemment  M.  Éd.  Dupont , dans  un  mémoire  sur  le  calcaire 
carbonifère  de  la  Belgique  et  du  Hainaut  français®,  a présenté  des 
conclusions  paléontologiques  tout  à fait  nouvelles,  et  qui,  d'abord  ac- 
cueillies avec  réserve,  ont  dé  être  admises  après  le  travail  stratigra- 
phique  que  fauteur  a donné  sur  les  environs  de  Dinant  ®.  On  voit 


Mémoires  de  la  Société  géologique  de 
France,  vol.  Il’,  p.  38.  pl.  II,  1 835. 

r>  D’ArcIiioc , Géologie  et  Paléontologie , 

p.  &8i,  1866. 

w Ce  sonl  : Euomphalus  eequalis , Tcre- 
bratula  pentagana , planosulcata , Spirifer 
mosquensis , Chonetes  variolaria,  Produc- 
tus semireticulatu* , var.  ,et  Heberti , Orthis 
striatula  el  umbraculum , Lcptæna  depressa, 
Phillipsia gcmmulifern.  (Mém.  cité* . p.  99.  ) 


Notice  sur  le  calcaire  carbonifère  de 
la  Belgique.  ( Bulletin  de  l'Académie  royale 
de  Belgique,  2"  série,  vol.  XIV  et  XVI, 
1862.  — Bulletin  de  la  Société  géologique 
de  France,  2*  série,  vol.  XX,  p.  /io5, 
j 803.  ) 

Essai  d'une  carte  géologique  des  en- 
virons de  Binant.  ( Bulletin  de  P Académie 
royale  de  Belgique,  vol.  XIX  et  XX,  11“  9 
et  10,  i865.) 


fin  s trous 
de  Tournay, 


Flandre 

et 

Antenne*. 
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dans  ce  dernier  quelles  singulières  relations  s’établissent  entre  les 
diverses  assises  d’un  système,  lorsque  des  plis  simples,  complexes 
et  répétés,  et  des  bassins  renversés  viennent  à être  accidentés  par 
plusieurs  séries  de  failles.  On  comprend  bien  alors  ces  réappari- 
tions d’une  môme  faune  à des  niveaux  différents,  ces  colonie *,  ces 
soi-disant  alternances,  toutes  ces  prétendues  anomalies  qui  ne  sont 
en  réalité  que  des  illusions  stratigrapbxqucs , résultats  d’une  apprécia- 
tion incomplète  de  faits  jugés  sur  des  apparences  déceptives. 

Nous  venons  de  dire  qu’on  avait  d’abord  admis,  dans  le  calcaire 
carbonifère  de  la  Belgique  et  les  parties  limitrophes  de  la  France, 
deux  assises  ou  divisions  paléontologiquement  distinctes,  celle  de 
Tournay  et  celle  de  Visé.  M.  Dupont,  embrassant  tout  le  groupe 
entre  l’Escaut  et  la  Roer,  en  propose  six,  qui,  reconnues  d'abord  aux 
environs  de  Dinant,  se  trouvent  plus  ou  moins  constantes  dans  le 
reste  du  bassin.  Elles  existent  toutes,  par  exemple,  dans  le  massif  de 
Flamignoul,  au  sud  de  Dinant,  tandis  qu’à  Visé  il  n’y  en  a qu’une, 
la  plus  récente , qui  malgré  cela  repose  directement  sur  le  système 
dévonien.  Ces  assises  sont,  de  bas  en  haut  ou  à partir  de  la  plus 
ancienne,  qui  succède  aux  psammites  du  Condros  : 

i°  Assise  d’Etrœungt,  au  sud  d'Avesnes  (Nord),  caractérisée  par 
l’abondance  des  crinoïdes  et  reposant  ici  sur  les  calcaires  dévoniens 
dont  nous  avons  parlé; 

a°  Assise  d’Avenelles,  comprenant  des  calcaires  compactes  gris, 
des  dolomies  et  des  marbres  noirs,  exploités  aux  environs  de  Di- 
nant; fossiles  rares;  le  Productus  Heberti  serait  le  plus  caractéris- 
tique; 

3°  Assise  de  Tournay,  connue  depuis  longtemps,  où  domine  le 
Spirifer  mosquensis,  dans  toute  la  hauteur,  tandis  qu’on  trouve,  sur- 
tout vers  le  bas  : YOrthis  Michelini,  le  Productus  Flemirtgii,  la  Fenes- 
tella  plebeia,  et,  à la  partie  supérieure,  YOrtbà  resupinata , YAthyris 
Roissy  i,  le  Spirifer  coiwolulus,  le  Productus  mesolobus  et  la  Phillipsia 
gemmulifera; 

b°  Assise  de  Vaulsort,  près  de  Dinant,  comprenant  un  calcaire 
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grenu,  de  leintes  claires  et  caractérisé  par  les  Sptrifer  striatus  et 
nispidatus.  Vers  le  bas  dominent  : le  Conocardiutn  altrforme,  les 
Productus  semircticulatvs,  pustulosus  et  aculeatus;  vers  le  haut,  10c- 
thoceralites  Munsterianum,  le  Goniatite s belvnlianus,  YEuomphaluê 
penlangulatus,  la  Rhynchonella  pleurodon,  le  Productus  Jimbriatus,  la 
ùtrdiomorpha  oblonga  et  YAmplexus  cornlloides  ; 

5°  Assise  de  Namur,  particulièrement  formée  de  dolomies,  où 
les  fossiles  sont  rares,  mais  semblent  atteindre  de  plus  grandes  di- 
mensions que  dans  les  autres  termes  de  la  série;  de  grands  Euom- 
pliales  et  Y Hnrmodites  cntenulatus  s’v  rencontrent; 

6°  Assise  de  Visé,  la  plus  récente  de  toutes,  composée  de  calcaire 
gris-hleuàtre,  cendré  ou  blanchâtre,  compacte  et  très-riche  en  dé- 
bris organiques.  Les  Productus  Cora  et  giganteus  y sont  particuliè- 
rement répandus. 

Le  développement  des  êtres  organisés,  dans  cette  série  complexe, 
appartenant  cependant  à un  même  groupe  géologique  bien  défini 
et  limité,  montre  que  les  espèces,  lorsqu’elles  commencent  à pa- 
raître, ne  sont  représentées  que  par  un  petit  nombre  d'individus, 
qui  s’accroît  graduellement  ensuite  pour  diminuer  graduellement 
aussi  jusqu’à  leur  extinction  complète.  Ces  divers  termes  paléo- 
zoologiques de  la  série  se  relient  entre  eux  par  des  espèces  com- 
munes, et  l’hiatus  que  l’on  avait  cru  reconnaître  d’abord  entre  les 
faunes  de  Tournay  et  de  Visé  provenait  seulement  de  ce  que  l’on 
n’avait  pas  encore  observé  les  termes  intermédiaires.  Ces  résultats 
se  présenteront  d'autant  plus  souvent  dans  l’étude  des  terrains 
qu’elle  sera  plus  attentive,  plus  minutieuse  et  plus  exempte  de  toute 
idée  préconçue. 

Le  calcaire  carbonifère  dans  la  région  occidentale,  caractérisé  par  u^on o«t. 
sa  faune  habituelle,  n’a  été  reconnu,  à ce  qu’il  semble,  qu’en  1 854, 
par  M.  Eug.  Eud.  Deslongchamps  •'*,  au  sud-ouest  de  Coutances 

l,)  Mémoires  de  ta  Société  Linnéenne  de  des  terrains  primaires  du  Cotentin,  in-8", 

Normandie,  vol.  X.  p.  un,  |856.  — p.  107.  1 86 • ; — Bulletin  de  ta  Société 

Noyer,  aussi  P.  Dalimier,  Slrali/fraphie  /réoloffique  de  ¥ rance,  a’  s^ric.  vol.  XVIII . 
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(Manche) , dans  la  petite  vallée  de  la  Malfiance.  Complètement  isolés 
au  milieu  des  grauvvackes  et  des  schistes  cambriens,  ces  calcaires 
ne  présentent  aucune  trace  de  charbon,  et  aucune  dépendance  du 
groupe  supérieur  n’apparaît  aux  environs.  Les  fossiles  qu'on  y a 
signalés  sont:  un  Euompltalus  nouveau,  le  Conocardium  hibemicum, 
la  Posidonovitja  velusla,  une  très-grande  Avicule,  le  Spirifer  stria  tus, 
les  Productus  giganteus,  semireliculatus  et  punctatus,  les  Chonetes 
papilionacea , comoidcs  et  Dalmaniana,  ÏOrthis  resupinata  et  une 
très-grande  espèce  nouvelle,  le  Leptœna  depresta,  les  Cyathophyllum 
mitratum  et  plicatum,  des  Gamma  et  d'autres  polypiers,  ainsi  que 
de  nombreuses  articulations  de  crinoïdes. 

En  i 83g , M.  de  Verneuil  R)  soutint,  contre  l’opinion  reçue  alors, 
que  le  véritable  calcaire  carbonifère  existait  dans  le  voisinage  de 
Sablé,  caractérisé  par  les  Euomphalus  pentangulatus  et  raly.r  et  par 
un  gros  Productus  voisin  du  P.  Iiemisphœrtcus  ( giganteus ).  l’eu  après, 
ayant  visité  cette  localité  avec  notre  savant  ami,  nous  manifestâmes 
la  même  manière  de  voir!’1.  Mais,  comme  pour  les  systèmes  pré- 
cédents, ce  ne  fut  que  lors  de  la  réunion  de  la  Société  géologique 
sur  ce  point  que  les  observations  combinées  de  MM,  Triger  et  de 
Verneuil,  dans  la  coupe,  si  souvent  citée,  de  Silié-le-Guillauine  à 
Sablé,  démontrèrent  que,  de  cette  ville  à Brulon,  le  calcaire  car- 
bonifère, avec  des  schistes  et  des  veines  anthraciteuses  subordon- 
nées, présentant  un  double  plissement  de  chaque  côté  d’un  axe  mé- 
dian anticlinal,  se  trouvait  compris,  au  nord  comme  au  sud,  entre 
des  schistes  et  des  calcaires  dévoniens. 

Le  groupe  carbonifère  inférieur  ainsi  constitué  est  recouvert,  à 
stratification  discordante , par  le  supérieur,  à Saint-Pierre-la-Cour, 
à l’ouest  de  Laval,  et  s’étend  sur  une  longueur  de  5o  à 55  kilo- 
mètres, de  l'E.-S.-E.  à l’O.-N.-O.,  de  Juigné,  près  Sablé,  à Asnières 


p.  663,  1861  ; — Bonissent.  Essai géo- 
logique  sur  le  département  de  la  Manche , 
5*  époque,  p.  37,  1866. 

0 Bulletin  de  la  Société  géologique  de 


France,  vol.  X,  p.  55,  1889;  vol.  XI, 
i84o,  p.  17Û. 

|f)  Bull.  Soc.  gcol.  vol.  XII,  p.  680, 
18/n. 
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et  Poillé,  la  Bazouge,  Argentré,  etc.  Les  anthracites  exploités 
paraissent  occuper  deux  niveaux  distincts,  l’un  supérieur,  l’autre 
inférieur  au  calcaire.  Les  charbons  de  la  première  assise  (Poillé, 
la  Bazouge-de-Chemeré,  etc.)  contiennent  un  assez  grand  nombre 
d’empreintes  végétales  qu'on  ne  trouve  point  dans  la  seconde,  à 
Sablé  ni  à Fercé I11.  Quant  aux  fossiles  marins  de  l’assise  calcaire, 
nous  reproduisons  aussi  la  liste  qui  en  a été  dressée  par  M.  de 
Verneuil  d’après  les  éléments  qu'il  avait  recueillis  lui-même  et  ceux 
des  collections  de  MM.  Guéranger,  Davoust  et  de  Lorière®. 

Les  autres  localités  où  le  calcaire  carbonifère  a jusqu’à  présent  b égion  fenlnd». 
été  reconnu  par  ses  fossiles  sont  d'abord  les  rives  du  Sichon,  près 


(l>  M.  Ad.  Brongniart  a reconnu , parmi 
les  empreintes  vitales  provenant  de  re- 
cherches entreprises  près  de  Poillé  : Cala- 
mites dubiusf  Artis , Sphenoptcris  llœning- 
hausi,  var.  major , Ad.  Brong.,  identique 
avec  celle  d’Eschweiler,  près  Aix-la-Cha- 
pelle,  Spheiwpteris  furcala,  id„  Lepido- 
dendron  erectvm  (Selaginites , id.),  Brong. 
avec  Lepidostrobus , sa  fructification,  et 
Lepulophyllum,  le  prolongement  foliacé'  des 
écailles  de  cette  dernière;  Lepidodendt'on 
Loneri,  Brong.,  peut-être  une  autre  es- 


pèce, L.  gracile , Lindl.  et  Huit.,  Sigillaria 
tessellata , Brong.,  S.  Guerangeri,  n.  sp., 
S.  Verneuiliana , n.  sp.,  appartenant  h la 
première  section  des  Sigillaires  non  can- 
nelées \Stigmaria  Jicoides,  Brong.,  proba- 
blement les  racines  des  précédentes,  et 
qu’on  trouve  dans  tous  les  dépôts  houil- 
lers.  Absence  complète  jusqu’à  présent 
(YAsterophyllites,  d’ Annularia  et  de  Spkeno- 
phyllum.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique 
de  France,  a*  série,  vol.  VII,  p.  767, 
i85o.) 


W PhiUiptia  gemmulifera , 

Phill. 

PhiUiptia  derbyensis,  Mari. 
Bellerophon  hiulcut , Sow. 

— cottatus , id. 

— biearmus,  Lév. 

Capulus  indét. 

Euomphalus  pentangulatus , 
Sow. 

— cahllut , id. 

— (ttjual it,  id. 

— Dioitytii,  Montf. 

— htlicoidti , Sow. 
Conocardium fusiforme.  M'Coy. 


Conocardium  hibemicum , Sow. 
Cypricardia. 

Avicula. 

Terebratula  acuminata,  Sow. 

— tac  eu  lut , Mari. 

Spirifer  glaber,  Sow. 

— cuspidatus , id. 

— stnat ut,  id. 

Orihis  arachnoïdes , Phill. 

— resupinata , Mart. 

Chonetes  comoides , Sow. 

— papxlionacea , Phill. 

l’roductut  temireticulatus , 

Mari. 


Productui  pustulosus , Phill. 

— plicatilis,  Sow. 

— giganteut,  id. 

Palechinus. 

Michelin  ta  teuuisepta , Kon. 
Syringopora  parallela,  Lonsd. 
Zaphrenlis  PhiUipsii , M.  Edw. 
et  J.  Haimc. 

— excavata , id.  id. 

— Guerangeri,  id.  id. 

— cylindrica , id.  id. 
Lithosti'otion  irregulare . id 

id. 

— affine,  id.  id. 
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Région  Fil, 
Groupe 
supérieur 
ou  houiller. 


de  Cusset,  non  loin  de  Vichy,  où  sir  H.  Murcliison (l)  a trouvé,  dans 
des  roches  schisteuses  d’un  aspect  fort  ancien,  le  Productus  Jim- 
briatus,  le  Choneles  papilionaeea,  YOrthis  crenistria,  des  bivalves  la- 
mellibranches, des  fragments  de  Phillipsia  et  deux  crinoïdcs;  ensuite 
les  environs  de  Tarare,  de  Regnv,  près  Roanne,  où  M.  de  Verneuil*J* 
et  M.  Jourdan  ont  signalé,  dans  des  calcaires  qui  s'étendraient  des 
bords  de  la  Saône  à ceux  de  l’Ailier  et  de  la  Loire,  le  Productus 
Cora,  le  Choneles  papilionaeea,  le  Spinfer  bisulcatus,  YOrthis  creni- 
stria, le  Gonialites  diadema W.  Enfin,  au  sud-ouest  de  Montpellier,  le 
Productus  giganteus  a été  trouvé  dans  des  calcaires  en  contact  avec 
les  schistes  carbures  dizaine,  le  P.  edelburgensis  à Vailhan,  le 
P.  semiretiatlatus  dans  les  calcaires  du  Bousquet  avec  le  Caninia  gi- 
gantea,  et  1 ’Kuomphalus  aculus,  entre  ce  point  et  le  .Mouino  4 . 

M.  Jourdan  a cité  le  Productus  gigas  ( giganteus ) et  des  polypiers 
aux  environs  de  Plancher-les-Mines  et  ne  parait  pus  douter  que  le 
groupe  dont  nous  nous  occupons  n’v  soit  représenté  ■i). 

Soit  (pie  les  dépôts  liouillers  reposent  sur  le  calcaire  précédent, 
soit  qu’eu  son  absence,  et  c’est  le  cas  le  plus  général,  les  grès,  les 
poudingues  et  les  conglomérats  qui  les  accompagnent  remplissent 
des  dépressions  ou  bassins  dans  des  roches  cristallines  ou  plus  ou 
moins  anciennes,  nulle  part  encore  on  n’y  a observé  en  France  de 
fossiles  d’origine  marine.  Presque  partout  au  contraire  des  em- 
preintes de  plantes  ont  été  recueillies  en  plus  oit  moins  grande 
quantité  dans  les  argiles  schisteuses  ou  les  roches  arénacées  aux- 
quelles les  veines  de  charbon  sont  subordonnées.  Les  dépôts  houil- 


Quart,  joum.  geol.  Soc.  of  London, 
vol.  VU,  i85t. 

1,1  Bulletin  de  la  Société  géologique , 
vol.  XI,  p.  176,  1860. 

M.  Grimer  cite , d’après  M.  Jourdan , 
dons  les  calcaires  de  Hegny,  3o  espèces 
de  fossiles  dont  nous  ne  pouvons  repro- 
duire les  noms,  qui  nous  sont  pour  la 
plupart  inconnus  et  ne  sont  suivis  d’au- 


cune indication  d’auteur.  ( Description  mi- 
néralogique du  département  de  la  Loire , 
p.  280,  in-8*,  1857.) 

(l)  DeVerneuil,  Bull.  Soc.géol.  a'  série, 
vol.  VI,  p.  628,  1849.  — Marcel  de 
Serres,  Mémoire*  de  V Académie  de  Mont- 
pellier, p.  66 , 18/17. 

Reçue  des  Sociétés  savantes , vol.  III, 
p.  4o3,  i863. 
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lers  de  Saint-Etienne,  d’Alais,  de  Terrasson,  de  Langeac,  de  Litry, 
de  Plessy,  de  Fresnes,  de  Vieux-Condé,  de  Valenciennes,  et  les  gi- 
sements d’anihracite  du  bassin  inferieur  de  la  Loire  sont  ceux  qui 
en  France  ont  fourni  le  plus  de  matériaux  au  grand  ouvrage  de 
M.  Ad.  Brongniart  sur  les  végétaux  fossiles,  ouvrage  dont  nous 
avons  déjà  parlé  et  auquel  nous  devons  renvoyer  le  lecteur,  sa  pu- 
blication étant  antérieure  à la  phase  de  la  science  dont  nous  nous 
occupons.  Nous  nous  bornerons  donc  à signaler  le  petit  nombre  de 
faits  particuliers  qui  ont  été  observés  depuis  et  en  suivant  le  même 
ordre  géographique. 

Dans  les  houillères  d'Anzin,  près  Valenciennes,  des  troncs  d’ar- 
bres ont  été  trouvés  à □ 1 7 et  a 3a  mètres  de  profondeur,  et  placés 
perpendiculairement  aux  plans  des  schistes  et  des  grès  qui  cons- 
tituent le  terrain11).  Dans  le  département  de  la  Moselle,  l’exploita- 
tion de  Scheneck  a fourni  de  nombreuses  empreintes  de  plantes 
qui  représentent  la  flore  du  bassin  houiller  de  Saarbruck,  dans 
le  prolongement  duquel  se  trouve  cette  localité.  C’étaient,  suivant 
M.  Terquem®,  qui  en  donne  la  liste  : 5 Sigillaria,  le  Stÿpnaria 
ficoitles,  5 Lepidodendron , 1 Knorria,  1 Nœggeratltia,  a Lepidophyllum, 
a Calamites , 1 Loxopteris , 1 Asterophy llites,  1 Annularia,  a A 'euro- 
pteris,  1 3 Pecopteris,  5 Splicnopteris , 1 Cyclopteris  : en  tout  Ai  espèces 
déterminées. 

M.  G.  Austen,  dans  un  mémoire  que  nous  avons  déjà  cité,  rap- 
porte au  système  permien  les  calcaires  du  bas  Boulonnais,  supé- 
rieurs aux  schistes  houillers  de  cette  localité,  et  l’examen  de  quel- 
ques plantes  du  bassin  de  Littry  (Calvados)  a suggéré  la  même  idée 
à M.  R.  A.  C.  Austen 1,).  Celui-ci  a fait  remarquer  que  le  Calamites 
Suckovii  de  cette  dernière  exploitation  devait  constituer  une  espèce 
particulière;  qu’il  était  douteux  que  le  C.  cruciatus  fût  le  même  que 
celui  de  Saarbruck;  que  le  Neuropteris  rotundifolia  était  aussi  par- 

111  Bulletin  de  In  Société  géologique  de  Pnléontol.  de  la  Motelle , p,  6 , l855. 

France,  vol.  VIII,  p.  171,  1 planche.  111  Quarterty  journal  geologicnl  Society 

1837.  of  London,  vol.  II,  p.  I,  i84fi. 
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ticulier  au  petit  bassin  du  Plessv  (Manche);  que  d'autres  plantes 
étaient  nouvelles,  et  enfin  que,  prise  dans  son  ensemble,  cette  pe- 
tite dore  pouvait  être  permienne. 

BM<io  (TAutuu.  Mais  ce  sont  surtout  les  schistes  bitumineux  et  les  grès  houillers 
de  Muse,  de  Buxière-la-Grue,  de  Surmoulin,  de  Chamboy,  d’Igor- 
nay,  dans  le  bassin  d'Autun,  qui  ont  donné  lieu  à de  fréquentes 
discussions.  Nous  n'avons  pas  à entrer  ici  dans  le  détail  des  rela- 
tions stratigraphiques  de  ces  schistes,  qui  sont  parfaitement  établies 
dans  Y Explication  île  la  Carte  géologique  de  la  France  *'•,  et  qui  d’ail- 
leurs n’étaient  point  contestées  par  les  géologues,  qui.  comme  Rozet, 
les  rapportaient  au  système  permien.  La  continuité  de  ces  couches 
avec  les  grès  et  les  lits  de  houille  qu’elles  surmontent  par  places 
ne  laissait  aucun  doute  sur  la  liaison  du  tout;  aussi  était-ce  sur  les 
fossiles,  {liantes  et  poissons,  que  roulaient  les  discussions*2',  et  un 
nouvel  élément  découvert  le  printemps  dernier  est  venu  raviver 
l'intérêt  qui  s’attachait  à cette  localité. 

Les  poissons  rencontrés  dans  les  schistes  exploités  à Muse  pour 
l’extraction  de  l'huile  de  bitume  ont  été  d'abord  décrits  par  M.  Agas- 
siz,  sous  les  noms  de  Palæonitcus  Blainvillei,  Voltzii,  ungustus,  et  de  Py- 
goptems  Bonnardi W,  puis  placés  dans  le  groupe  houillcr.  De  gros  co- 
prolithes  y avaient  aussi  été  trouvés,  et,  en  1 838 , M.  Ad.  Brongniart 
découvrit,  dans  les  schistes  de  Chamboy,  un  os,  qu’il  présumait 
provenir  d’une  grande  espèce  de  poisson  sauroïde.  Des  empreintes 
nombreuses  de  petites  coquilles,  prises  d'abord  pour  des  Posido- 
nomyes,  mais  qui  sont  en  réalité  des  crustacés  ostracodes,  voisins  des 
Cyprisou  mieux  desEstéries,  s’observent  également  dans  les  schistes. 


X)  Vol.  1,  p.  678,  18A1. 

1S)  Bull.  Soc.  géol.  vol.  VU,  p.  3a 3 « 
3a 8.  1 836. — Rozet,  Mêm.  sur  les  mon- 
tagne* qui  séparent  la  Loire  du  Bhôite  et  de  la 
Saône.  (Mèm.  Soc.  gèolog.  î^sér.  vol.  IV, 
p.  îot,  1860.)  — Statistique  de  Saône-et- 
Loire,  par  Ragut,  vol.  I,  p.  59.  — Lan- 
driot,  Notice  sur  les  environs  d'Autun. 


(Mèm.  de  la  Société  éducnnc.)  — Bulletin 
de  la  Société  géologique , i*  série,  vol.  VI , 
p.  90,  i848.  — Delaliaye,  Bull.  Soc. 
gèolog.  vol.  V,  p.  3o4,  i848;  vol.  VI, 
p.  374,  1 868. 

<J)  Recherches  sur  les  poissons  fossiles . 
vol.  1IT  et  Introduction,  tableau  général, 
p.  xxxv,  i844. 
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Plus  lard,  des  restes  de  poissons,  attribués  au  Palœoniuus  magvus 
des  schistes  cuivreux  du  Mansfeld,  ont  été  signalés,  et  l'on  a pensé 
que  ceux  dont  les  écailles  étaient  striées  ne  devaient  point  appar- 
tenir aux  PaUtonimu,  mais  constituer  un  genre  nouveau.  Quant  au 
Diplodut  gibbosuf,  il  n’est  encore  connu  que  dans  les  schistes  houillère 
de  l’Ecosse  et  dans  le  bassin  de  Bert  et  Moulcorabroux. 

Les  plantes  qui  accompagnent  ces  ichlhyolithes  seraient  celles 
que  l’on  trouve  ordinairement  le  plus  répandues  dans  les  schistes  et 
les  grès  qui  renferment  la  houille  ( Pecopleris  arborescent , abbrevwla, 
hemilelioides , Cardiocnrpou  majux.  des  rameaux  de  conifères  sem- 
blables à ceux  de  Saint-Etienne,  des  Aslerophyllilex  et  des  Slgilla- 
ria).  On  trouve,  en  outre,  à la  surface  du  sol,  une  grande  quantité 
de  bois  siliciliés,  provenant  de  ces  couches  et  ayant  appartenu  à des 
lycopodiacées,  ù des  phanérogames  monocotylédones  et  à des  coni- 
fères. Les  Psarolithes , le  Medullota  Slernbergia,  le  Sigillarm  élégant  et 
trois  sortes  de  conifères  sont  parmi  les  plantes  silicifiées  les  plus 
fréquentes;  et,  comme  l’a  remarqué  ltozel . le  bassin  d’Autun  est 
le  seul  où  ces  dernière  végétaux  aient  été  signalés  en  aussi  grande 
quantité. 

M.  Delahaye  porta  il  ^ le  nombre  des  plantes  connues  dans 
ces  couches  aux  environs  d’Aulun;  c'étaient:  17  fougères  (1  Cyclo- 
pteris.  3 Meuropteri»,  1 1 Peroplerit  dans  toutes  les  localités,  1 Odonio- 
pterix,  1 Tteniopleri*) , 1 Spbenophyllnm,  1 ùirdiocaipon , 1 Næggeralhia, 
9 Malchia.  On  remarquera  que  fauteur  ne  mentionne  pas  de  Sigil- 
lariées,  et  que  les  Calamites  sont  rares,  dit-il,  taudis  qu’elles  sont 
fréquentes  dans  les  schistes  de  Buxière-la-Grue. 

Tels  étaient  les  fossiles  signalés  dans  les  schistes  bitumineux  du 
bassin  d’Aulun  lorsque  M.  Frossard  découvrit,  dans  ceux  de  .Muse, 
les  restes  d’un  reptile,  le  premier  qui  ail  été  observé  en  France, 
ù un  niveau  aussi  bas  de  la  série  géologique,  et  que  nous  mimes 
sous  les  yeux  de  l'Académie  des  sciences  le  90  août  dernier*1*.  Ce 

Comptes  rendns  de  VA  endémie  des  sciences , vol.  IAIII , |i.  34o,  1 80G. 
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fossile  remarquable  était  accompagné,  dans  la  même  couche,  celle 
que  l’on  exploite  pour  en  extraire  l’huile  de  schiste,  d’un  aiguillon 
de  poisson  rappelant  le  Pleuratanth us  brnssimus  du  bassin  houiller 
de  Dudley,  mais  plus  petit  et  à dents  latérales  plus  faibles;  il  a été 
désigné  par  M.  A.  Gaudrv  sous  le  nom  de  P.  Frossardi.  Il  y avait 
aussi  de  nombreux  fragments  de  Pulœoniscus  Blaincillei  et  anguslus, 
peut-être  de  P.  Volltii?  et  d’une  quatrième  espèce  pouvant  provenir 
d’un  Amblypterus.  Les  plantes  du  même  gisement  recueillies  par 
le  même  observateur  et  déterminées  par  M.  Rronguiart  étaient  : le 
Pecopteris  arborescent! . le  .Xeuropteri*  lenuifolia,  le  Sphenopteris  cras- 
sinerria , un  Nerggerathia  ou  Cordaites,  le  Cyclocarpus  inlermedius  et 
le  11  iilcliia  piniformis.  A l’exception  du  Sphenopteris  crassinerria , qui 
n’a  encore  été  signalé  que  dans  des  couches  permiennes,  les  autres 
espèces  se  trouvent  à la  fois  dans  ces  dernières  et  dans  les  dépôts 
houillers  incontestés.  On  peut  donc  regarder  ce  gisement,  avons- 
nous  dit , comme  placé  à la  limite  des  deux  formations  et  repré- 
sentant le  passage  qui  existerait  entre  elles  lorsque  la  sédimenta- 
tion n’a  été  interrompue  par  aucun  phénomène  physique. 

Quant  au  reptile  lui-même,  que  M.  A.  (îaudry  a [dus  particuliè- 
rement étudié,  il  appartient  à l’ordre  des  gaiioce pli  aies  de  M.  Owen, 
ainsi  nommés  à cause  des  plaques  osseuses  découpées,  brillantes 
ou  polies,  dont  la  tète  est  armée.  Leurs  caractères  anatomiques,  peu 
prononcés  encore,  peuvent  les  faire  regarder  comme  représentant 
les  premiers  essais  de  la  nature  pour  cette  classe  d'animaux  et  for- 
mant une  sorte  de  passage  des  poissons  aux  reptiles.  Quoiqu’il  soit 
très-voisin  de  V Archegosaurus  lateralis  du  bassin  bouillcr  de  Saar- 
bruck,  M.  Gaudry  propose  de  le  désigner  sous  le  nom  générique 
A'Actinodon,  d’après  la  disposition  des  lignes  rayonnantes  que  mont  re 
la  coupe  transverse  des  dents  observées  avec  un  grossissement 
suffisant.  Les  mâchoires  et  presque  toutes  les  parties  de  la  tète  bien 
conservées  laissent  voir  les  dents  maxillaires,  les  dents  palatines, 
les  dents  vomériennes,  disposées  sur  des  lignes  transverses,  et,  de 
plus,  des  dents  en  cardes  nombreuses,  caractère  jusqu’à  présent 
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propre  aux  poissons,  line  portion  de  l’une*  dos  extrémités,  avec 
quatre  doigts  plats  allongés,  indiquerait  un  animal  qui  devait  nager 
et  en  même  temps  chercher  à se  fixer  aux  corps  environnants  ou  à 
retenir  sa  proie. 

Quelques  rares  débris  de  poissons  ont  encore  été  signalés  dans  les 
couches  houillères  de  Cominenlry  et  de  Rive-de-Gierl'1.  M.  Pomel 
a mentionné  le  Propaheoniscus  Agassizii  à Bert  et  à Montcombroux 
(Allier),  avec  le  Diplodits  gibbosns  et  le  Tristichius  areualus. 

Le  terrain  de  transition  des  Vosges,  si  peu  riche  jusqu'à  pré-  k-i. 

sent  pour  le  paléontologiste,  a fourni  cependant  aux  recherches  de 
M.  SchimperM,  dans  les  vallées  de  Thann  et  de  Burbach,  des  végé- 
taux assez  nombreux,  mais  incomplets.  Dans  les  argiles  schisteuses, 
endurcies  et  de  teintes  foncées,  puis  dans  les  grès  à grain  fin,  feld- 
spalhiques,  de  teintes  diverses,  les  plantes  telles  que  les  frondes  de 
fougères  et  de  Lépidodendron  sont  à l’état  d’empreintes.  Dans  les 
grès  grossiers  ou  conglomérats  se  rencontrent  les  troncs  de  Cala- 
mites, de  Sliffvuiriu , A'AncisIrophyllum , de  Knorria,  de  Sagenaria  et 
de  Dadoxylon,  Endl.  ( Avançantes , G«*pp.). 

Cette  végétation  n'aurait  pas  été  assez  abondante  pour  produire 
des  couches  de  charbon,  conformément  à ce  qu'a  observé  M.  Goep- 
pert,  que,  partout  où  se  rencontrent  le  Calamites  transitionis,  le  Sage- 
naria Veltheimiana , le  Knorria  imbrirata  et  le  Cyclopteris  polymorpha, 
on  ne  doit  pas  s’attendre  «A  trouver  de  combustible  exploitable. 

Celle  petite  flore  est  différente  de  celle  des  lambeaux  houillers  des 
Vosges  supérieures  (Massevaux,  Sainle-Croix-aux-Mines,  la  Loge, 
Honcliamp,  Saint— Hippoly te),  qui  représente  la  végétation  plus  ré- 
cente de  Saarbruck  et  de  Saint-Etienne.  Toutes  deux  se  retrouvent 
d'ailleurs  dans  le  massif  opposé  de  la  Forêt-Noire. 

Les  1 6 espèces  décrites  et  figurées  par  M.  Schimper  sont,  parmi 
les  équisétacées,  le  Calamites  arenaceus;  parmi  les  lycopodiacées,  le 

l,)  P.  Gervais,  Zoologie  et  Paléontologie  des  Vosges,  par  MM.  Kœchlin -Schlum- 
françaises,  a*  éd.  p.  538,  1809.  berger  et  Schimper,  in-4*.  3o  planches, 

* Mémoire  sur  le  terrain  de  transition  Strasbourg,  186a. 
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Stigmaria  J! roi  tirs . Il  iirisli-opln/llum  stimnariiefoiine , les  Knnrriitimbri- 
caln  et  Schramuriam,  le  Didynmphyllitm  Shnthini,  le  Lepidodendron  s.  g. 
( Sagenariu ?),  puis  fi  fougères,  des  bois  de  conifères  et  a Do  do.  ry  Ion . 
Ces  végétaux  rappellent , par  leur  ensemble , la  dore  houillère  infé- 
rieure de  la  Silésie, 

S /|.  FA  IXE  ET  FLORE  PERMIENNES. 

L’organisme  de  la  période  permienne  qui  vient  clore  la  grande 
époque  de  transition  se  montre  encore  plus  pauvre  en  France  que 
dans  le  reste  de  l'Europe.  Le  grès  des  Vosges  et  le  grès  rouge  de 
sa  base,  qui  semblent  être  les  dépôts  les  plus  importants,  n’ont  en- 
core offert  que  quelques  débris  de  plantes  assez  mal  caractérisés 
(Calamites  areiuieeus ). 

Dans  la  partie  du  département  de  Saône-et-Loire  qui  comprend 
les  bassins  bouillers  de  Blanzy  et  du  C remot , des  grès,  renfermant 
des  empreintes  de  Walcliia  Schlolheimi  et  hypnoides,  ont  été  rapportés 
au  système  permien  0).  Au  hameau  des  Thurols.  près  de  Cbarmo\, 
des  empreintes  attribuées  nu  \europteris  Dufrenoyi,  aux  Walrhia  Stern- 
bergii  et  piniformis  des  schistes  de  Lodève  et  de  Wettin,  avaient  fait 
placer  les  assises  sur  l'horizon  du  zechstein,  tandis  que  Mougeot  ne 
reconnaissait  dans  ces  végétaux  que  des  Voltzia,  des  Albertia  et  un 
Sphenopteris.  Aussi  M.  Fou  met  W dut-il  laisser  provisoirement  ces 
roches  dans  le  grès  bigarré.  M.  Coquand  a cité,  dans  le  petit  groupe 
montagneux  de  la  Serre,  de  l'autre  côté  de  la  Saône,  outre  les 
mômes  Walchia  que  ci-dessus,  un  fragment  de  mâchoire  de  reptile 
qui  proviendrait  du  Protorosaurus  Speneri , mais  sur  lequel  il  serait 
nécessaire  d’avoir  de  plus  amples  détails. 

La  position  et  les  caractères  des  schistes  gris-bleuâtre  de  Lodève 
(Hérault)  ont  été  bien  établis  par  Dufrénoy  :S),  qui  les  a séparés  et 

11  Un  Uct  in  de  la  Société  fféolofrii/ue  de  lettres  et  arts  de  Lyon,  vol.  VII.  p.  ti5 , 

France  f a*  série,  vol.  XIV.  p.  t3  , *856. 

i856.  Erplieathn  de  la  Carie  géologique  de 

v Mémoires  de  F Académie  des  sciences , la  France > vol.  II,  p.  i/i5,i8A8. 
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des  grès  houillère  et  du  grès  bigarré;  mais  leur  véritable  niveau 
géologique  ne  pouvait  être  établi  que  par  l’étude  comparative  des 
plantes  fossiles  qu’ils  renferment,  et  à laquelle  s’est  livré  à plusieurs 
reprises  M.  Ad.  Brongniart.  « Desao  espèces  t rouvées  dans  les  schistes 
de  Lodève,  dit  ce  savant  •’),  la  seraient  complètement  identiques 
avec  des  plaides  houillères,  8 sont  propres  à cette  localité,  mais 
6 d’entre  elles  sont  trop  voisines  des  plantes  houillères  pour  qu’on 
puisse  les  rapporter  à une  autre  flore;  a seulement  se  rapprochent 
d’espèces  du  grès  bigarré;  le  genre  Attnttlaria  n’est  connu  que  dans 
les  dépôts  houillère,  et,  d’un  autre  côté,  les  Calamite »,  Ispidodendron , 
Stifpnaria,  Sigillaria,  Asterophylliles  et  Spltciiophyllum,  propres  au 
groupe  houiller,  n’y  ont  pas  été  signalés.  i>  Plus  tard,  M.  Brongniart  !j, 
comparant  les  dores  permiennes  de  la  Russie,  des  schistes  cuivreux 
de  la  Thuringe  et  des  grès  schisteux  de  l’Hérault , n’était  pas  encore 
bien  fixé  sur  leur  contemporanéité,  car  il  ne  reconnaissait  aucune 
espèce  commune  aux  trois  pays.  Le  seul  caractère  qui  tendrait  à 
rapprocher  les  plantes  de  la  Russie  de  celles  de  Lodève  serait  les 
rapports  des  unes  et  des  autres  avec  celles  des  dépôts  houillère  dont 
elles  semblent  une  sorte  de  rudiment,  qui  représenterait  surtout  les 
couches  les  plus  élevées. 

Marcel  de  Serres  (1 * * * 5),  en  revenant  sur  cette  question,  s’attacha  à 
faire  voir  que  la  flore  de  la  Thuringe,  où  les  Tœnioptevi » et  les  Crypto- 
maris  se  montrent  exclusivement  avec,  les  Nteggeralliia , communs  aux 
flores  houillère  et  permienne,  représenterait  la  partie  ancienne  de 
cette  dernière.  La  flore  de  Lodève,  caractérisée  par  les  gyinno- 


1 Explication  de  la  Cxirte  géologique  de 

la  France , vol.  Il,  p.  t65.  — Neuropteri# 

Ihifrcnoyi , Brong.  ; Sphenopteris  arleinisiœ- 
fnfia,  id.;  tridaclylitex , id.  ; platyrachix , 
id.;  Alethopterix  Citrix tulii , id.:  Callipteri* 

heterommpha , id.;  Carionii,  id. ; Peco- 
pteris  hcmilclioulet , id.;  orcopteridius , id.; 
plumosa , id.;  abbretinta,  id.;  dentata , id.; 

lodevensis  , id.;  Annuhma  Jloribuudo , 


Sternb.;  Walchin  Schlothcimi , Brong.;  pi- 
niformit.  Sternb.;  eutaaœformis , Brong.; 
Stcmbergii,  id.;  hypnoides,  id.  ( Diction . 
nnirerxel  d’hixtoire  naturelle , vol.  XIII, 
p.  1*9,  iH/ig.) 

'■*'  Dictionnaire  nnirerxel  d'hixtoire  na- 
turelle, vol.  XIII,  p.  i5o,  1 869. 

Bull.  Soc.  geof.  a'  sdrie . vol.  XII , 
p.  1188,  i855. 
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spermes  astérophx  dites,  par  des  conifères  du  genre  Wolehia,  qui  v 
sont  plus  ricliernent  représentés  et  par  des  espèces  différentes  de 
celles  de  la  Tliuringc  comme  des  couches  houillères,  disparaît 
ensuite.  Le  nombre  des  espèces  de  cette  dernière  localité  serait 
actuellement  de  3a,  dont  a a fougères  (a  Xeuropleri»,  8 Sphenopleri» , 
i Aletlinptrris,  a Cnllipleri *,  7 Peroptrrls,  1 Cycloplm's,  1 Phlebopterix) , 
1 ou  3 lycopodiacées  ( Lepidodendmn  ou  Ispidoxlvobus) , 2 Anmilnrm, 
des  feuilles  isolées  de  \ipggeralhia  et  5 IfWrAûr. 

Des  traces  de  reptile  hoinéosaurien  ont  été  observées  dans  ces 
mêmes  couches  de  Lodève,  et  décrites,  par  M.  P.  Gênais  0),  sous 
le  nom  d ' Apheïcmmru»  lulevensî*.  Sa  taille  était  celle  des  plus  grands 
Lézards  ocellés  actuels  du  midi  de  l’Europe,  des  Varans  et  des 
Iguanes  de  moyenne  taille.  La  roche  avait  conservé  l’empreinte  et 
la  contre-empreinte  du  squelette,  dont  les  membres,  le  sternum, 
les  cotes , la  disposition  des  vertèbres  dorsales  et  lombaires  doivent 
le  faire  placer  parmi  les  sauriens.  La  tète  manque,  et  la  queue  de- 
vait être  aussi  longue  que  chez  la  plupart  des  animaux  connus  de 
retordre.  Les  membres,  dont  les  extrémités  étaient  pourvueschacuue 
de  cinq  doigts  libres,  étaient  adaptés  à la  marche  sur  la  terre.  Les 
vertèbres  biplanes  étaient  au  nombre  de  1 8 ou  19  entre  le  cou  et 
le  bassin;  les  premières  et  les  dernières  cèles  étaient  rudimentaires, 
et  les  intermédiaires  plus  larges,  comme  dans  les  sauriens  vivants. 

HESI  HÉ  DES  FAl'XES  ET  DES  FLORES  DU  TERRAIN  DE  TRANSITION. 

Ainsi  que  nous  le  disions  au  commencement  de  ce  chapitre,  on 
peut  voir  actuellement  que  la  paléontologie  des  divers  systèmes  de 
transition  de  notre  pays  ne  présente  encore  qu’un  intérêt  relatif 
assez  borné.  Aucun  de  ces  quatre  ensembles  de  couches  n’offre  de 
série  complète.  Ce  sont  des  gisements  de  fossiles  disséminés,  souvent 
à de  très-grandes  distances  les  uns  des  autres,  qui  nous  ont  montré 
des  rudiments  de  leurs  faunes  et  de  leurs  flores,  mais  qui,  par  In 

Comtes  rendu*  de  l’Académie  de*  Zoologie  et  Paléontologie française* . p. 

acimcc *,  vol.  XLVIII.  p.  19a,  iK5ç).  — pl.  I.WXIV.  fig.  1.  i85g. 
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.suivit'-  même  des  principes  qui  nous  guident,  ont  permis  d'établir 
la  véritable  place  dans  la  série  générale,  ce  que  n’eussent  pu  faire 
les  seules  données  slratigrapbiques. 

Ceux  de  ces  horizons  ou  niveaux  paléontolngiqurs  qui  ont  fourni 
le  plus  d'éléments  de  comparaison  sont  les  schistes-ardoises  du  sys- 
tème silurien  inférieur,  représentant  le  groupe  de  l.lnndeilu,  les  cal- 
caires dévoniens  du  bassin  de  la  Loire  et  des  parties  adjacentes  de 
la  Bretagne  et  du  Col  ntiri,  représentant  a ussi  lesparties inférieure 
du  système,  enfin  la  llore  houillère  proprement  dite.  Les  autres 
divisions,  telles  que  les  grès  inférieurs  siluriens  à languies,  à Sco- 
lithes  et  à Bilobites,  les  schistes  ampéliteux  à Graptolitlies,  et  les  grès 
de  May,  analogues  à ceux  de  Caradoc,  les  calcaires  noirs  à Ortlio- 
cératites  et  à Qirdiola  inlermpUt , équivalents  de  la  base  du  groupe 
silurien  moyen,  les  calcaires  à Spirifers  du  bas  Boulonnais  et  ceux 
du  Hainaut,  équivalents  des  assises  dévoniennes  supérieures,  puis 
le  calcaire  carbonifère  à grands  Productus,  etc.,  qui  se  montrent 
çù  et  là,  toujours  sur  de  faibles  étendues,  ne  sont,  comme  la 
faune  et  la  llore  permiennes,  que  des  jalons  dont  les  recherches 
ultérieures  augmenteront  sans  doute  le  nombre,  mais  sans  quelles 
puissent,  à ce  qu’il  semble,  leur  donner  jamais  une  bien  grande 
importance  dans  l'histoire  générale  des  êtres  organisés  anciens  I11, 


111  Ce  qui  a été  dit  précédemment 
(|>.  60)  de  la  faune  des  schistes  n pois- 
sons des  environs  dWutun  ne  nous  parait 
pas  infirmé  pat-  ce  que  M.  Bcyrich  et 
M.  Weiss  ont  déduit  des  poissons  recueil- 
lis dans  le  toit  des  dépôts  houillère  de 
Saarbruck  (Pahemuscus  vratislaceruis,  Xen- 
ucanfhutt  Decheni,  Acmtlhode*  gracilit)? 
qui  se  trouvent  aussi  dans  le  grès  rouge 


inférieur  de  la  Bohème  et  de  la  Silésie. 
Ce  n’est  même  qu’une  preuve  de  plus  à 
l'appui  de  la  liaison  de  tous  nos  systèmes 
géologiques,  là  où  ils  se  sont  succédé 
sans  interruption.  (Voyez,  pour  le»  indica- 
tions bibliographiques,  Reçue  de  géologie, 
par  MM.  Delesse  et  de  (.apparent,  vol.  IV, 

p.  if»;>.  1 866. 
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Région 
de  r&l. 
Grê*  bigarré. 
Faune. 


CHAPITRE  II. 

TERRAIN  SECONDAIRE. 


S 1".  FAUNES  ET  FLOUES  T II  IA  S I Q F K S. 

Dans  le  chapitre  précédent  nous  avons  eu  à tracer  notre  roule 
sans  guide  antérieur  auquel  nous  pussions  nous  confier,  et  à re- 
produire un  lableau  dont  nous  avions  en  même  temps  À fixer  le 
cadre,  les  limites  et  les  divisions.  Il  n'en  sera  plus  de  même  à l'a- 
venir : ces  préliminaires  indispensables  à toute  étude  de  paléonto- 
logie stratigraphique  ayant  été  posés  dans  chacun  des  volumes 
de  Y Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  nous  nous  y conformerons 
désormais,  sauf  lorsque  de  nouvelles  acquisitions  de  la  science  ou 
la  nature  plus  simple  de  notre  sujet  actuel  devront  apporter  quel- 
ques inodilications  de  détail.  Nous  suivrons  toutefois  une  marche 
inverse  ou  de  bas  en  liant,  qui  est  celle  que  nous  avons  adoptée 
dans  ce  livre,  au  lieu  de  l'ordre  descendant  on  des  couches  ré- 
centes aux  plus  anciennes.  Nous  n'aurons  point  à reproduire  ici 
les  indications  bibliographiques  des  sources  où  nous  avons  déjà 
puisé,  et  nous  ne  donnerons  généralement  que  celles  dont  la  pu- 
blication est  postérieure  à Y Histoire  des  progrès  de  la  géologie. 

La  description  de  la  formation  tr ionique  étant  comprise  dans  le 
tome  VIII  de  cet  ouvrage,  nous  y renverrons  le  lecteur,  et  nous  pas- 
serons immédiatement  à l’examen  des  faunes  et  des  flores  de  ses 
trois  groupes,  en  commençant  par  le  plus  ancien,  celui  du  grès  bi- 
garrS'Y  Comme  l’organisme  permien,  celui  du  trias  est  encore  peu 

,J  Histoire  ttes  progrès  (te  la  géologie  de  Son  Eve.  le  -Ministre  de  l'iiislrur- 

ite  iH3'i  <i  i8ôÿ,  publiée  par  ta  Sociélé  lion  publique  volume  Mil.  page  laA. 

géologique  île  France,  sous  tes  au-pim  ifilin. 


Digitized  by  Google 


FAUNES  ET  FLORES  TRIASIQUES. 


73 


riche  et  peu  varié  dans  les  deux  règnes,  et  cette  pauvreté  relative 
est  plus  prononcée  en  France  que  dans  plusieurs  des  pays  voisins. 

Dans  le  département  de  la  Moselle,  il  la  sortie  de  la  petite  ville 
de  Saint-Avold,  M.  Terquein  a recueilli,  dans  les  parties  inférieures 
du  grès  bigarré,  ag  espèces  de  fossiles  indiquées  ci-dessous'1'  et  qui 
se  trouvent  également  entre  Couine  et  Guerteu,  au-dessus  de  Mcr- 
len  et  à Bénis.  Les  carrières  de  Domptail  (Meurthe)  ont  présenté, 
au-dessus  d'un  banc  de  grès  jaunâtre  micacé,  rempli  d'empreintes 
de  Calamites,  un  autre  grès  brunâtre,  pétri  de  moules  de  coquilles, 
revêtus  d'une  matière  noire  ocreuse  et  terreuse.  Parmi  ces  fossiles, 
qu'avaient  déjà  mentionnés  Gaiilardot  et  M.  Elie  de  Beaumont, 
nous  avons  reconnu  l'.irini/rt  Bronnii , les  Mi/ophoria  arcuata,  curvi- 
roslris,  eloagala,  herigata;  le  Mytihis  coxtalus , la  Motliolii  recta,  la  Mtja 
eloagala , la  Satiea  GaiUardoti , les  Rosleltarin  sabota  et  delrila,  le  Buc- 
rinum  turbilinum. 

Les  carrières  de  Baccarat  ont  offert  à iMougeot  une  plante  qu’il 
a désignée  sous  le  nom  de  Caulopteris  Lesangeana. 

A liiiauv  (Vosges),  à l'ouest  de  Luxeuil,  M.  Hogard  a fait  con- 
naître, parmi  les  empreintes  végétales,  le  Calamite s arenaceus et  l'Auo- 
mopteris  Mougeolii,  puis  ÏEncrinites  mouHiformis , Mill.,  la  Tercbrn- 
lula  vulgaris , XOxlrea  crtsladijfonuts,  les  Lima  striata  et  liaeata, 
les  Avicula  socialis  et  acuta,  les  Turritella  scalata  et  obsolela,  la  Satiea 
Gaillardoli.  Des  ossements  et  des  plaques  de  Labyrintliodon  ont 
été  découverts  par  E.  Pulon  avec  des  Peignes,  des  Turritelles  et  5 
ou  G espèces  d’acéphales  indéterminées.  Dans  les  grès  des  carrières 

Ottrea  t lijjovmi* , Schlolh. 
Tmbratula  trijjnurlta , id. 

( Spirifferitui). 

— vu  liront , id. 

Liiiijuln  inuiittimn , Rionu. 
Stipula  ? 

Trrrbella  f 

Enrrmilet  liliifonni» , Lam. 

— Hiibiui,  Quensl. 


Xothmaurn*  mirnhilit , 
Mu  nsi. 

Ecailles  tic  Gyrodtu. 

.\altca  ( idillanloti , Voila. 
Myojflnjria  curvirottrit,  Alb. 

— vulgaris.  flronn. 

— orbicttlari* , id. 

l'innn  irriara , Mttnsl. 

Mtfhlu*  ethiliformit,  Sehlotl». 
A vint /a  uni  ta.  Gold. 


A vint  la  rritpaln,  (jold. 
Grrvillin  tonali* , Quenst. 
(/friritia). 

— pernata , id. 

— cotiala,  id. 

Lima  * trial  a , Dcslt. 

— coxtala . Mttnsl. 

— Unentn , Desh. 

IWtr/l  ritxrtlp* , HcHI. 

forifrafu» , fîold. 
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de  Fontenay  et  d’Aydoiles  les  fossiles  précédents  ont  été  aussi  ren- 
contrés. 

Au  nord  de  Luxcuil  une  couche  d’argile  est  remplie  de  Posido- 
nomija  minuta,  el  l’on  trouve  citées  par  Etal  Ion  ,|’)  dans  les  grès  des 
environs,  d’assez  nombreuses  espèces,  dont  la  détermination  peut 
laisser  quelques  doutes.  Dans  celui  de  Saint-Valbert , entre  cette 
ville  et  Plombières,  M.  Daubrée  a signalé  des  empreintes  de  pas  de 
Cheirotherium  ou  Labyriulhodon.  La  reproduction  en  creux  des  rugo- 
sités de  la  face  inférieure  des  pattes,  assez  semblables  à celles  des 
Chiens,  avait  fait  penser  que  ces  empreintes  pouvaient  être  dues  à 
des  mammifères,  supposition  qu’aucune  autre  découverte  n’est  en- 
core venue  confirmer.  Outre  ces  traces  de  quadrupèdes,  semblables 
à celles  des  grès  d’Hildeburghausen,  il  y eu  a une  multitude  de 
petites  dans  toutes  les  directions.  L’existence  de  quatre  doigts 
leur  donne  beaucoup  d’analogie  avec  les  pattes  de  batraciens,  et 
Marcel  de  Serres1’1,  en  appelant  l’attention  sur  les  empreintes  de 
gouttes  de  pluie  à la  surface  des  plaques  de  grès  du  même  pays, 
a mentionné  également  des  traces  de  pas,  qu’il  attribuait  à des 
reptiles  de  cet  ordre. 

Les  plantes  du  grès  bigarré  de  la  chaiue  des  Vosges  ont  fourni . 
particulièrement  sur  le  versant  oriental,  des  données  intéressantes 
sur  la  végétation  de  cette  période,  et,  par  suite,  ont  provoqué  des 
recherches  dont  nous  reproduirons  ci-après  les  principaux  résultats. 
Dans  les  carrières  de  Soultz-ies-Bains  les  coquilles  et  les  restes  de 
sauriens  se  trouvent  dans  les  bancs  supérieurs  à ceux  (pie  l’on 
exploite,  cl  où  les  végétaux  sont  rares,  tandis  (pie  ces  derniers  se 
montrent  dans  ces  mêmes  bancs  exploités  et  dans  les  argiles  sous- 
jacentes.  La  Posidonomya  minuta  abonde  dans  une  de  ces  dernières 
couches,  et  des  crustacés  (Branehipus  apus)  dans  une  autre. 

Dans  ses  Berherches  sur  les  ossements  fossiles  de  cette  localité 
M.  H.  de  Meyer  a fait  voir  que  la  structure  de  ces  os.  comme  dans 

Histoire  des  progrès  de  la  gèolo/fie , *'  Comptai  rendu*  de  l A endémie  dru 

p.  i3'a,  i 33.  science*,  vnl.  I.III,  p. 
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ceux  du  grès  bigarré  de  Deux-Ponts  et  de  Jenzig,  était  telle  qu’ils 
se  laissaient  couper  comme  du  savon  ou  de  la  stéatite,  et  que  tous 
les  restes  de  mollusques  du  même  gisement  étaient  à l'état  de 
moules,  sauf  les  Lingules.  Le  savant  paléontologiste  décrit,  comme 
provenant  de  ces  carrières,  1* Odontosaurus  Voltzii,  un  fragment  voisin 
du  Metriorhi/nehue,  et  le  Menodon  plicatm,  M.  Scliiniper  a signalé  un 
poisson  qu’il  rapporte  aux  Palœoniscux  et  un  crustacé  qui  serait 
voisin  de  Y Apu*  amer*. 

«Aux  espèces  indiquées  par  Vollz,  en  183^,  si  l’on  ajoute,  dit 
M.  Daubrée  dans  sa  Description  géologique  (lu  département  dit  llas- 
Mhin,  celles  qui  ont  été  découvertes  depuis,  on  trouve  que  la  faune 
du  grès  bigarré  de  l'Alsace  comprend  environ  60  espèces,  dont 
nous  reproduisons  la  liste  et  dont  quelques-unes  sont  restées  indé- 
terminées 71 

Le  tableau  des  fossiles  du  trias  dressé  par  M.  Lebrun,  et  qui 
comprend  à la  fois  ceux  de  la  Lorraine  et  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  été  signalés  en  Alsace,  indique  un  assez  grand  nombre 


M r.EPTIl.ES. 

Menodon  plicatm , H.  de  Mcy., 
Gerv. 

Odontosaurus  Voltzii,  id.  id. 
Stasi  «don  tosa  unis  vassplniincu- 
sis,  id. 

Xnthosaunis  Sehimperi,  id. 
(inatnsanrus. 

POISSONS. 

Acrodus  Brnunii,  Ag. 

9 espèces  indét. 

crustacé*. 
Branchipus  7 
Apu $ antiquus,  Schiinp. 
Gebia?  obscur  a , H.  de  Mev. 
Lintttltit  Bronnii,  Schiinp. 
Galathea?  audits,  II.  de  Mcy. 

MOLLI  M) ORS. 

Ammonites  ( Ceiahtcs  ) Schim- 
péri . de  Budi 


A ni  ica  GaiUardnti,  Volts. 
Tumtrlla  r.rstinrla,  (Jold. 
Ilnslrllarin  trahi  la , id. 

— tnt  tiqua , id. 

— tir  I rit  a.  id. 

— llrhlii , id. 

— obsoleta , id. 

Pecteu  disettes.  Helil. 

— héritât  us  y Bronn. 

— mit  trust» , Schiinp. 
Lima  striata . Desh. 

— Uetidoroata , Srhimp. 

— Voltzii,  id. 

— Albertii,  Volts. 

— intennedia , id. 

— radiata , Gold. 

— rloufjata , Volts. 

— phinisulcata , id. 

— - a/finis , id. 

Spondylus  complus,  Ciold. 
,!  rirula  sortait* . R ron  11. 


Arirula  dnbia , Volt  Z. 

— acuta,  Gold. 

Area ? 

M t/l  il  ut  arrnttrius,  Zcnk. 
Modwla  recta.  Volts. 
■Mynphnria  tulf’aris , Broun. 

— lalicosla , Schiinp. 

Venus  nml a 7 Gold. 

Mya  rentricosa . Schlolh. 
Mytirih't  A Uicrtii , Volts. 

— H alrhnrri , id. 

Pleuromya  irqnistriata , Ag. 

— costulata , id. 

— I fracili n , Srhimp. 

Arramya  r arituis , Ag. 

Idngula  tenuissima , Broun. 
Terebratula  rul^aris,  Schlolh. 
Pusidonnmya  minuta,  d* Ail*. 
Trigonella  rosira  ta. 

Encrinrtes  liliifnrmi*.  Lani. 
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d'espèces  d'animaux  communs  aux  divers  ternies  de  la  série,  surtout 
dans  la  classe  des  acéphales  et  dans  celle  des  reptiles,  mais  les 
éléments  de  ce  tableau,  étudiés  il  y a déjà  longtemps,  exigeraient 
sans  doute  une  révision  plus  ou  moins  complète. 

La  llore  du  grès  bigarré,  dont  Mougeot  et  Voltz  s’étaient  d’abord 
occupés,  a été  bien  caractérisée  ensuite  par  M.  Ad.  Brongniart . 
qui  y fit  connaître  ao  espèces  nouvelles.  Les  restes  de  végétaux 
recueillis  dans  les  carrières  de  Sonltz-Ies-Bains  ont  donné  lieu  à 
plusieurs  mémoires  particuliers  avant  le  grand  travail  dont  nous 
parlerons  tout  à l’heure.  Ainsi  M.  Schimpcr  a décrit  sous  le  nom 
d’d Iberlia  un  nouveau  genre  de  conifère  qui  s'y  montre  fréquem- 
ment; et,  en  considérant  plus  tard  la  nature  des  dépôts  et  la  dis- 
tribution des  végétaux  dans  les  diverses  couches,  il  a été  amené 
à penser  que  les  assises  de  grès  devaient  être  le  résultat  de  pluies 
d'hiver,  alors  d'une  intensité  tropicale,  et  les  schistes  ou  les  marnes 
celui  des  pluies,  moins  abondantes,  du  printemps.  La  flore  du 
groupe  se  diviserait  elle-même  en  flore  de  l’hiver  et  en  flore  du  prin- 
temps. Les  grès  enveloppent  la  première,  composée  de  bois  de  coni- 
fères et  de  grandes  fougères  vivaces;  les  schistes,  la  seconde,  compre- 
nant les  plantes  annuelles,  de  petites  liliacées,  de  petites  fougères, 
des  chatons  môles  et  de  nombreux  rameaux  jeunes  de  conifères. 

MM.  A.  Mougeot  et  W.  1’.  Schimper  ont  donné,  en  18AA,  une 
Monographie  des  piaules  fossiles  du  grès  bigarré  de  la  chaîne  des  Vosges , 
ouvrage  accompagné  de  Ao  planches,  comprenant  33  espèces,  dont 
a 9 proviennent  de  la  seule  localité  de  Soultz-les-Bains,  et  A des  en- 
virons d’Epinal  et  de  Baccarat1'1.  Suivant  ces  deux  botanistes,  il  y 
aurait  une  liaison  intime  entre  cette  flore  et  celle  des  marnes  irisées. 


■’>  Ce  sont,  d'après  les  dénominations  et  la  classification  adoptées  depuis  par  M."  Ad. 
Rrongniart  : 


rmiGBitEs. 

A ’turopUrù  fjrnndifolia , 5ch. 
HH. 

— nnfmrala  , ici.  id. 

— ■ Vohzii,  Brong. 


Anir.  in t n- media . Sob.  ol  M. 
— élégant,  Brong. 
Trirhnmanilr»  myri“phiji(uin  . 

id. 

Pecnpteri*  mil rinna . ni. 


A nomnpterù  Mougeot ii,  Brong. 
CiTmalapIms  lypica, Sch.  i*t  M 
ISitloplerii  Alnufîcotii , Brong. 

— Istanpp  nna , Sili.  H M. 

— micrnpehi* , id.  id. 
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Comparée  à celle  qui  l’a  précédée,  elle  aurait  aussi  avec  (“lie  beau- 
coup d'analogie;  de  sorte  que  les  végétaux  de  ces  premiers  dépôts 
secondaires  formeraient  une  sorte  d'intermédiaire  naturel  ratta- 
chant les  dernières  couches  de  transition  au  groupe  supérieur  de  la 
formation  triasique.  « On  trouve  en  effet  dans  le  grès  bigarré,  conti- 
nuent-ils, les  Calamites  gigantesques  de  la  formation  houillère, 
les  fougères  d'aspect  tropical,  et,  selon  Witham,  des  bois  fossiles 
analogues  à celui  des  Araucaria,  plantes  qui  offrent  les  plus  grands 
rapports  avec  les  l oltzia  et  les  Albertia  ( Haidingera).i>  De  même  que 
dans  les  dépôts  de  la  période  carbonifère,  aucune  trace  de  végétaux 
dicotvlédonés  proprement  dits  n'a  été  observée  jusqu'à  présent, 
de  même  tous  les  débris  de  la  flore  du  grès  bigarré  doivent  être 
rapportés  aux  polycotylédonés  (gymnospermes,  conifères),  aux 
monocotylédonés  et  aux  acolvlédonés  vasculaires. 

Cette  opinion  était  celle  émise,  dès  i8ia8,  par  M.  Ad.  Bron- 
gniart,  qui  l’étendait  alors  aux  marnes  irisées  et  à toute  la  série  in- 
férieure à la  craie.  Mais,  depuis  lors,  ce  dernier  savant  a donné  sur 
le  même  sujet  quelques  considérations  que  nous  reproduirons  aussi , 
pour  faire  mieux  apprécier  les  caractères  généraux  de  cette  végéta- 
tion, qui  fleurissait  entre  la  lin  de  l'époque  de  transition  et  la  pé- 
riode jurassique,  ouvrant  ainsi  l’ère  secondaire  par  la  présence  de 
certaines  formes  qui  lui  sont  propres. 

Ces  caractères  sont:  i°  l'existence  de  fougères  assez  nombreuses, 
de  formes  souvent  très-anormales,  constituant  évidemment  des 


Protopteris  Voltzii,  Brong. 
Caulopterù  trurllata  id.,  id. 

r.i)ris»'r*cÉEs. 

Equùetite»  Brongniarti , Sch, 
etM. 

Calamite»  ? arenacetu , Ju»g. 

— Mougeotii , Brong. 

tSTfcROPUTI-UTÉr.S? 
Schizonntra  paradoxe,  Sri). 

et  M. 


Æthophyllum  tperioaum , Sch. 

— tlipulare,  Brong. 

COMPÈRES. 

Voltzia  hetrrophylla , Sch.  et 
M. 

— acutifolia , B rang. 
Haidingera  latifulia , Endl. 

( A (fier  lia , Sch.) 

— ellipliea , id. 

— Braunii , id. 

— tperiota,  id. 


Strobilite » caricoitlet , Sch.  et 
M,  an  l laid  ingéra  ? 

CYCADÉES. 

Zamite » vogeiiacus,  Sch.  et  M. 
C trait  Hogardi , H rang.  ( Silt- 
Mouia  id.,  Sch.  et  M.) 

ROSOCOTTL.  DOUTEUSES. 

I uccites  eog  estant»,  Sch.  et  M. 
PaUroryri»  vulgari* , Brong. 
Echmotlarhyi  oblonga,  id. 

— njhndrica , Schimp. 
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genres  aujourd'hui  éteints  et  «pie  l'on  ne  retrouve  même  plus 
dans  les  dépôts  postérieurs;  tels  sont  les  Anoniopleri * et  les  Crematn- 
pleris ; les  fougères  arborescentes  y sont  plus  fréquentes  que  dans 
la  formation  jurassique,  les  vrais  Equiselum,  très-rares,  les  Calamites 
ou  mieux  les  Cahnnudendron , abondants  au  contraire;  a”  les  gym- 
nospermes, représentés  par  deux  genres  de  conifères  ( l oltzia,  Ilai- 
dwfrera  ou  A Iberlia ) dont  les  espèces  et  les  individus  sont  très-nom- 
breux, taudis  que  les  cycadées  sont  fort  rares,  a espèces  étant 
citées  sur  des  échantillons  uniques  et  peut-être  douteux.  Aussi 
M.  Brongniarl  sépare— I— il  complètement,  sous  le  rapport  botanique, 
le  grès  bigarré  des  marnes  irisées,  car  dans  ces  dernières  les  cy- 
cadées deviennent  fort  abondantes,  parfaitement  caractérisées  et 
souvent  analogues  à celles  de  la  période  jurassique,  tandis  que  les 
conifères  du  grès  bigarré  manquent  complètement  dans  le  groupe 
triasique  supérieur. 

Si  les  déterminations  spécifiques  du  tableau  de  M.  Lebrun  étaient 
exactes,  elles  justifieraient  au  contraire  les  conclusions  de  MM.  Mott- 
geot  et  Schimper,  en  montrant  que  les  trois  groupes  du  trias  sont 
reliés  par  leurs  flores  comme  ils  le  sont  par  leurs  faunes. 

Muwviuii.  Dans  le  département  de  la  Moselle,  c c'est  ordinairement  à la 
surface  des  bancs  marneux  du  tnuschelkalk1'1,  dit  M.  Terquem.  aux 
environs  de  Bouzonville  et  de  Bionville,  que  l’on  rencontre  des  os- 
sements et  des  dents  de  sauriens  et  de  poissons.  « Dans  la  tranchée 
du  chemin  de  fer  de  Saint-Avold  abondent  les  coquilles  acéphales 
entières;  à Samdbe  se  montrent  les  cératites;  à Boulay  et  Gros-Ré- 
derching,  les  crinoïdes,  etc.  Sur  67  espèces  que  l’on  a découvertes, 
iU  sont  restées  indéterminées  et  fi3  sont  citées  par  l'auteur  de  la 
Palfontolngie  de  la  Muselle  s). 


(l*  Voyez,  pour  les  renseignements  bi-  loirt  de»  progrès  de  la  géologie,  vol.  \ lit. 
bliogrophiipies  relatifs  à ce  groupe.  Bit-  p.  1 1 i-iaa,  1860. 


VÉGLTAtl.  CRI50ÎDE8. 

Calamite*  lurnaerus . Brong.  Eacrinilt  t hlii/ormi*  . L'un. 


cncmcibt. 

iVmfJiir  Sueurii , 11.  de  XL  y. 
— Albfrli,  iti. 


Digitized  by  Google 


FAUNES  ET  FLORES  TRIAS1QUES.  7*J 

Les  carrières  de  Rehainviller,  dans  le  département  de  la  Meurllie, 
et  en  général  celles  de  la  vallée  de  Mortagne,  ont  fourni  un  grand 
nombre  de  fossiles  aux  recherches  persévérantes  de  Guillardot  et  de 
Perrin.  M.  H.  de  Meyer  ' s'est  particulièrement  occupé  des  reptiles 
siinosauriens  (Gervais),  qui  rappellent  les  caractères  des  Plésio- 
saures et  des  Crocodiles,  dont  ils  sont  comme  les  précurseurs 
et  dont  ils  atteignaient  les  dimensions.  Tels  sont  les Simosaurus  Gail- 
lunloli  (saurien  de  Lunéville,  Cuv.,  Plésiosaure,  Ichtliyosaure  et 
même  Chelone  de  divers  auteurs)  et  Mougeotii,  les  Nolhosaurus  mi- 
rabilis, Andriani,  giganleus  et  Schimperi,  puis  le  Placodus  gigas , que 
M.  H.  Owen  regarde  comme  un  reptile  saurien.  Des  coprolilhes,  des 
denLs,  des  fragments  de  mâchoires,  des  écailles,  des  rayons,  des  na- 
geoires de  poissons,  n’y  sont  pas  moins  répandus  et  ont  été  rapportés 
à 18  espèces  décrites  par  M.  Agassi/.  Les  restes  de  mollusques 
sont  également  rencontrés  dans  ces  couches,  où  le  tableau  de 
M.  Lehrun,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  indique  AG  espèces  de  cé- 


MOLLI  SQL  ES. 

Pleuromyn  radiata , Ag. 

Ceratodut , Ag. 

Terebratula  culfiaria , Sclilolli. 

— musculoidea , id. 

Hybodut  pUratUia , id. 

lÀnfiulu  tenuiaama , Broun. 

— ■ Ijfbruni,  id. 

— an  final  ua , id. 

(hlren  apnndyloides . Srlilotli. 

— vent  ri  co  ta , id. 

Gyrolepia  tenuistriatua , id. 

— dijjbrmu , i<l. 

(Àn-omya,  a indél. 

— Alberta,  id. 

— placunoùlv* , Mutisf. 

Dentalium  leere,  Scliloili. 

Saurichthya  conoideua , id. 

Perl  en  disettes , Hebl. 

Tumttüa  tralala , Gold. 

Colobodua  acutalua , Gerv, 

— restitua,  Gold. 

Ammonitet  anodis,  Que  nsi. 

Lima  lincala , Desh. 

— notlosua,  Brug. 

■IPTlMtS. 

— striata , itl. 

— eemipartitua , Gaill. 

IHnrodua  fiifina , Ow. 

— costata,  Munst. 

\autilua  bidortalut , Schluih. 

Phytoaaurua  rytiiuîricodon , 

Mytilus  eilulifonms , Sch loi] i . 

%• 

— minutas,  Gold. 

POISSONS. 

\othoaaurua. 

Gert'illia  socialis,  Qucnsl. 

Acrodua  Gadlavdati , Ag. 

Maalodouaattrua 

A ucula gtrgaria , Mutisf. 

— mûiimua , id. 

Die  S<iurier  de»  \tu*chelkalkei , in-folio  avec  planches , 

, l867-l855. 

Ces  espèces  sont  : 

Ilybodua  plicatilia , Ag. 

Acrodua  GaiUardoti , Agas- 

Gyrolepis  Albert n.  A". 

Ilybodus  Moufieolii , id. 

riz. 

— tenuiatrialus , id. 

— dimidialua,  id. 

Acrodua  luteralia,  id. 

Saurichthys  Mou  fient  ii,  id. 

— lonfiicoHua,  id. 

— Braun  ii,  id. 

Cielacunthua  rninor,  id. 

— polyeyphua,  id. 

Ceratmlua  heteromorphua , id. 

Colobwlus  Hofiardi,  id. 

Slrophodita  on  fi  ut  l i su  i uni  a , id. 

IchlhyodoruHllies  A'Ilybodua 

— scutnt u* , P.  Gerv. 

— riytra,  id. 

et  de  I.riacauthua. 

KO  PALÉONTOLOGIE  DE  LA  FRANGÉ. 

plialopodes  et  de  gastéropodes,  98  acéphales,  lamellibranches  et 

hrachiopodes. 

Une  liste  des  fossiles  du  musclielkalk  du  département  des  Vosges 
a été  dressée  par  VI.  Hogard.  qui  \ indique  a 5 espèces  de  mollus- 
ques, dont  i5  seraient  communes  au  grès  bigarré,  puis  t crustacé. 
1 U poissons  placoïdes,  i3  ou  1/1  ganoides,  a reptiles  sauriens  et 
des  chéloniens  indéterminés.  Mais  plusieurs  de  ces  déterminations 
doivent  être  douteuses,  si  l'on  en  juge  par  les  stylolithes,  qui  sont 
encore  ici  regardées  comme  des  corps  organisés  et  rangées  parmi  les 
radiaires.  Mougeot  a fait  connaître  plusieurs  fossiles  nouveaux  du 
musclielkalk  de  ce  département  et  des  départements  voisins,  et 
nous  avons  trouvé  dans  les  carrières  de  Magnières.  près  Lunéville 
(Meurthe),  le  premier  échantillon  de  polypier  qui  ait  encore  été 
cité  dans  le  musclielkalk  de  la  Lorraine  Lue  autre  espèce,  ob- 
servée depuis  dans  les  carrières  de  Girecourt,  compose,  avec  II*- 
trœn  poly/ronalis  et  la  Spimjfia  triasicu,  il  peu  près  toute  la  faune 
zuophytologiquc  du  trias  de  l’Est. 

Dans  les  départements  de  la  Haule-Saéne  et  du  Jura,  le  muschel- 
kalk  est  encore  caractérisé  par  quelques-uns  des  fossiles  les  plus 
constants  dans  les  localités  précédentes , et , dans  celui  du  Bas-Rhin, 
M.  Daubrée  fait  remarquer  que  les  coquilles  abondent  particulière- 
ment dans  les  calcaires  d’Herbilzheim  et  de  Schoepperten,  dans  la 
vallée  de  la  Saar,  et  les  débris  de  poissons  dans  les  dolomies  supé- 
rieures. Des  5o  espèces  citées  par  ce  savant,  ai  seulement  11e  sont 
pas  comprises  dans  les  listes  précédentes Jl. 


' Saniuulu  ou  Slylimi  Archiva'.  Michel.,  Iconogr.  imphyl.  ni.  II.  lia.  -> - t84o. 


Ce  sont  : 

Cidarit  grandœvuê . Gold. 
Lima  Schlnthrimi,  Volts. 
GerviUia  sitbrontnla , d’All*. 
Ottrea crùiatUJformi»,  S<  lilotli. 

— compta , Gold.  ( Hinuitc».  ) 
Pectgn  Ltvigattit,  Broun. 

— Albertii,  Gold. 

Mtja  maclrotdn,  Ilœu. 


Calÿplræn  dùroiitet,  Gold. 
Myophoria  vulgarû , Broun. 

— orbiculari» . d’All». 

— GoU/hssÎ,  id. 

— rnnhtmulc* , Gold. 

— curviruxlrit , d'Alb. 
Mriauia  Schlotheiini . QiipiihI. 

l u 111 1 Hrhlii,  Zi*‘l. 


Ammonitn  emetut . Gold. 
Hlmirhnliti'x  hiruniln  . F.  Bijj. 

Gaillardoli , d’Orb. 
Srrjmla  r air  nia,  Gold. 
fiyralrjm  maximu  m , Ag. 
lUamnunlua  reliculaliia , id. 

Htfbodut  ruffOiUM,  id. 

Donls  do  Lakyrinlkmlou. 
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Les  restes  organiques  sont  encore  plus  rares  dans  les  marnes 
irisées  de  notre  pays  que  dans  les  deux  groupes  ci-dessus.  Ainsi 
dans  le  département  de  la  Moselle  nous  voyons  cités  seulement  le 
Pterophylium  Jtrgeri  des  lignites  de  Dragny,  une  empreinte  de  Voll- 
zia  et  une  Turritelle  fort  douteuse  1 . Dans  celui  de  la  Meurthe, 
les  puits  d'exploitation  de  Vie  ont  fait  connaître,  à une  faible  profon- 
deur, des  empreintes  d'Equiselum  arenaceum.  M.  Guibal  ne  cite  que 
la  Potidonomya  keuperiana  à Puttigny,  une  bivalve  (Mya?)  à Deux- 
ville,  la  Calyplræa  disritcit  près  de  Lunéville,  puis  des  équisélacées  et 
quelques  autres  plantes  rapprochées  des  Vollzia. 

Une  découverte  importante  cependant  est  celle  qu’ont  faite  M.  Pi- 
dancel  et  M.  Chopard  2 , dans  les  marnes  supérieures,  près  de  Po- 
ligny  (Jura),  d’un  reptile  gigantesque  auquel  ils  ont  assigné  le 
nom  de  Dimodosaurus  poligniensis.  Les  vertèbres  sont  biconcaves, 
comme  dans  les  dinosauriens;  les  os  longs  ont  une  cavité  médul- 
laire; les  côtes  se  joignent  aux  vertèbres  par  deux  articulations;  le 
sacrum  est  composé  de  trois  vertèbres  soudées  par  des  lames  laté- 
rales; le  fémur,  de  77  centimètres  de  long,  est  fort  gros,  avec  un 
trochanter,  une  crête  allongée,  deux  condyles  en  bas,  saillants  et 
séparés  par  une  poulie.  Les  phalanges  des  doigts  sont  en  môme 
nombre  que  dans  les  sauriens;  les  membres  antérieurs  sont  plus 
grands  que  ceux  de  derrière,  car  l’humérus  a 80  centimètres,  et 
l’avant-bras  est  également  très-fort.  Des  restes  de  cinq  individus  de 
ce  reptile  ont  été  trouvés  à la  Chassagne,  à Velette,  près  d’Arbois, 
et  à Beurre,  près  de  Besançon. 

Dans  le  département  du  Bas-Bhin  les  couches  inférieures  du 
groupe  ont  offert  YEquiselum  urenaceum,  la  Posidoiiomya  minuta  et  la 
Lingula  tenumimu. 

Sur  le  pourtour  du  plateau  central  les  fossiles  triasiques  n’ont  üuj 
guère  été  rencontrés  que  dans  la  partie  sud-est,  aux  environs  de 

11  Hiitoire  des  progrès  de  la  géologie, 
vol.  VIII,  p.  85,  1860. 

(*  Comptes  rendus,  etc. vol.  LIV,  p.  t a5g, 

Paléontologie. 


î86q.  — Hist.  nat.  du  Jura,  Géologie. 
1 867  ; la  figure  5 1 8 , p.  888 , représente 
le  pied  gauche  de  derrière. 
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Saint-Affrique,  où  ils  consistent  en  quelques  empreintes  végétales 
rapportées  à des  Calamites.  A Fozières,  près  de  Lodève,  dans  un 
grès  assimilé  aux  marnes  irisées,  MM.  Melet  et  llugouuenq  ont 
trouvé  des  empreintes  de  pas  d’animaux,  étudiées  par  M.  P.  Ger- 
vais  1 . Ce  dernier  y a reconnu  des  traces  semblables  à celles  des  grès 
d llildeburgbausen,  désignées  par  M.  Kaup  sous  le  nom  de  Chenv- 
tkerium  ou  Clurosaurus  llartliii  (Labyrinthodou , Ovven)  et  que  ik»us 
venons  de  voir  signalées  récemment  aussi  dans  le  grès  bigarré  de 
Saint-Valbert  (Haute-Saône).  D'autres  empreintes,  qui  accompa- 
gnaient celles  de  Fozières,  provenaient  d'un  animal  différent.  A Sou- 
bès  une  assise  du  même  horizon  a montré  des  empreintes  quadridi- 
gitées,  assez  semblables  aux  Ornitichnites  du  Connecticut.  M.  Beynès 
a aussi  rencontré,  sur  une  plaque  du  grès  bigarré  de  Monlagnol 
(Aveyron),  des  empreintes  qui  paraissaient  être  de  Qteirolherium, 
mais  de  dimensions  moindres  que  les  précédentes  ,J  . 

Sur  plusieurs  points  aux  environs  de  Bédarieux  le  Calamites  aremi- 
ceus  est  mentionné  par  M.  Noguès,  dans  des  grès  rouges,  schisteux 
et  micacés,  tandis  que  M.  Fournel  signale,  non  loin  de  Neffiès,  dans 
des  schistes  marneux  gypsifères  et  des  calcaires  marneux  impurs, 
la  Littfjula  tenuissima , la  Lima  striata,  les  Avicula  llroimii  et  subcnstala . 
le  Mylilus  relrorsus,  le  Lyrodon  cuirirastris , le  Myaciln  elongalus,  la 
t\ucula  imrassala,  une  Turrilelle,  un  fragment  peut-être  de  Ceraliles 
notlosus,  des  ossements,  des  dents  et  des  écailles  de  poissons. 

Dans  le  midi  de  la  Provence,  où  le  muschelkalL  se  montre  avec 
des  caractères  pétrographiques  peu  différents  de  ceux  de  la  Lor- 
raine, ses  fossiles  sont  aussi  les  mêmes,  quoique  en  petit  nombre 
jusqu'à  présent  (Encriiius  liliijonnis , Terebralula  vulgaris,  Avicula  so~ 
cialis,  Mylilus  eduliformis,  Lima  striata , Ostrca  complicata.  Ammonites 
nodosus ).  Quant  aux  puissantes  assises  de  grès  rouge  qui  constituent 

ll>  Histoire  des  progrhs  de  la  géologie 

de  1 834  A 1809,  vol.  VIII,  p.  i8&.  — 

Comptes  rendus  de  l' Academie  des  sciences , 
vol.  XLV,  j).  7ü3,  1857.  — Zoologie  et 


Paléontologie  françaises,  a*  61.  p.  607. 
r»o8, 1809. 

P.  Gervais,  Zoologie  et  Paléontologie 
françaises,  p.  D09,  i 
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une  portion  considérable  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  elles  n’ont  pas 
encore  offert  de  fossiles  propres  à fixer  précisément  leur  âge  et  il 
en  est  de  même  des  roches  rapportées  récemment  au  trias  dans 
les  Alpes  de  la  Savoie,  dont  les  fossiles  sont  indéterminables. 

Ainsi  l’étude  de  la  formation  triasique  de  la  France  est  peu 
propre  à donner  une  idée  complète  des  caractères  de  ses  diverses 
faunes,  surtout  pendant  le  dépôt  des  marnes  irisées;  aussi  renver- 
rons-nous le  lecteur  qui  pourrait  s’intéresserà  ce  sujet  aux  ouvrages 
où  nous  l'avons  traité  dans  toute  sa  généralité1'1. 

.S  a.  FAUNES  ET  FLORES  JURASSIQUES. 

L’importance  de  la  paléontologie  française  ne  commence  réelle- 
ment qu'avec  les  faunes  jurassiques.  Dans  les  âges  précédents  elle 
ne  nous  a encore  rien  présenté^de  suivi,  de  complet,  rien  qui  ail  pu 
conduire  à reconnaître,  avec  quelque  certitude  et  de  prime  abord, 
la  série  des  phénomènes  biologiques  dans  leurs  manifestations  gra- 
duelles et  successives.  Mais,  à partir  des  premiers  dépôts  de  cette 
période,  la  chaîne  va  nous  apparaître  continue.  La  richesse  et  la 
variété  des  types  qui  se  succéderont  jusqu’à  nos  jours  nous  offriront 
un  tableau  infiniment  plus  varié  et  plus  instructif  que  tout  ce  que 
nous  avons  vu  jusqu'à  présent.  Aussi  ne  pourrons-nous  le  plus  ordi- 
nairement indiquer  l'importance  des  faunes  locales  que  par  des  résu- 
més numériques  sommaires,  au  lieu  de  donner  des  listes  générales 
d’espèces,  ce  qui  d'ailleurs  nous  éloignerait  de  notre  but.  Nous  con- 
tinuerons à suivre  la  marche  adoptée  dans  Y Histoire  des  progrès  de 
la  géologie en  tenant  compte  des  changements  que  nous  avons 
apportés  dans  un  ouvrage  plus  récent,  et  afin  que  les  données  palé— 
ontologiques  aient  toujours  leur  contrôle  dans  celles  de  la  géologie;ï). 

Quoique  la  Normandie  soit  une  de  nos  provinces  où  les  diverses 


■lJ  Histoire  des  progrès  de  la  géologie, 
vol.  VIII,  p.  663-673  , 1860.  — Géolo- 
gie et  Paléontologie,  p.  5&1-55&,  1 866. 
Vol.  VI,  1 856.  Nous  suivrons  comme 


précédemment  l’ordre  stratigraphique  de 
bas  en  haut,  ou  inverse  de  celui  que  nous 
avions  adopté  dans  cet  ouvrage. 

?J  Géologie  et  Paléontol.  p.  557,  1 866. 

6. 


Région  NahxI. 
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faunes  jurassique»  sout  le  mieux  développées,  le  plus  accessibles  aux 
recherches  et  le  mieux  caractérisées,  où  les  fossiles  sont  le  mieux 
conservés,  en  plus  grand  nombre  et  connus  depuis  longtemps,  aucun 
des  groupes  ou  des  étages  principaux  de  la  formation  n’a  encore 
été  l'objet  d’une  monographie  paléontologique spéciale  qui  fasse  con- 
naître spécifiquement  et  numériquement  tous  les  corps  organisés 
que  l’on  sait  y exister.  Déjà,  dans  le  tome  VI  de  Y Histoire  des  progrès 
de  la  géologie,  nous  n’avons  pu  citer  que  des  faits  particuliers  ou  lo- 
caux, des  monographies  de  genres,  auxquels  nous  renverrons  le  lec- 
teur, et,  en  étudiant  successivement  ici  chacun  des  quatre  groupes 
de  la  formation,  nous  ajouterons  ce  qui  a été  publié  depuis. 

Les  Eludes  de  M.  Eug.  E.  Deslongehamps  sur  les  étages  jurassiques 
inférieurs  de  la  Normandie sont,  à la  vérité,  un  travail  plus  stra- 
tigraphique  que  paléontologique;  mais  la  répartition  d’un  certain 
nombre  d’espèces  dans  les  divisions  que  l’auteur  a proposées  pour 
ce  pays,  devenu  classique,  nous  parait  utile  à reproduire  comme 
pouvant  servir  de  terme  de  comparaison. 

L'étage  inférieur  du  lias,  depuis  longtemps  désigné  sous  le  nom 
de  calcaire  de  Valognes  et  dont  l’épaisseur  maximum  ne  dépasse  pas 
a5  mètres,  occupe,  dans  le  Cotentin,  deux  petits  bassins  séparés  par 
la  crête  quarlzeuse  de  Montebourg,  et  repose  sans  discordance  sur 
le  trias.  L’auteur  y distingue  trois  assises  : i°  calcaires  supérieurs  à 
Cardinies;  a°  marnes  à Mytilus  minutas  et  échinides;  3“  calcaire  infé- 
rieur ou  grès  dolomitique,  renfermant  seulement  des  restes  de  plantes 
et  quelques  coquilles  indéterminées. 

Dans  la  deuxième  assise  on  trouve , outre  le  Mytilus  minutas  : l’ Ostrea 
anomala,  la  Cypricardia  marcignyana,  des  Cardiuia,  la  Corbula  Ludo- 
vicie,  YAvicula  iifraliasina,  le  Mytilus  liasinus,  les  Plicalula  Baylei  et 
lineoluta,  le  Diadema  seriale.  L’assise  supérieure,  placée  au  niveau  des 
grès  calcarifères  d’IIettange  (Moselle),  est  surtout  caractérisée  par 
la  Cardinia  concinna,  la  Lima  valoniensis , le  Pecten  valoniensis,  associés 


11  In-4"  avec  4 pl.  de  coupes,  i864.  ,Wém.  Soc,  Liim.  Je  Normandie,  vol.  XIV,  1 8G5. 
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aux  Pleurotomaria  suturalis,  ctepa,  obliqua;  aux  Cardinia  régulant  et 
Deshayesi,  à VOsIrea  au  orna  la,  aux  Plicatula  Bai/lei  et  lietlangiensis,  à 
la  Corbula  Ludovicœ,  YHettangia  securiformis,  YAvicula  infraliasina , 
la  Cypricardia  marcigmjana  et  YAstarte  ciiignlata.  Dans  les  calcaires 
de  Baute,  ['Ammonites  Johnstoni  est  très-rare.  Certains  bancs  de 
calcaire  lumachelle  sont  remplis  d’une  multitude  de  petits  gas- 
téropodes, qui  rappellent  ici  ce  que  nous  retrouverons  à ce  niveau 
sur  des  points  fort  éloignés.  Le  banc  très-dur  qui  termine  l’étage 
est  caractérisé  par  la  Cardinia  copides. 

La  faune  de  ce  terme  inférieur  du  lias  de  la  Normandie,  et  en 
même  temps  de  la  formation,  est  donc  remarquable  à la  fois  par 
l’absence  de  mollusques  brachiopodes,  de  polypiers,  de  bryozoaires 
et  probablement  de  rhizopodes:  par  l’extrême  rareté  des  céphalo- 
podes, dont  les  seuls  représentants  n’apparaissent  que  vers  le  haut; 
par  la  présence  au  contraire  des  lamellibranches,  très-répandus,  et 
par  places  des  gastéropodes,  dont  certains  genres,  qui  semblent 
avoir  vécu  dans  des  eaux  sa u m;1tres,  impriment  à l’ensemble  un  ca- 
ractère très-dilférent  de  tout  ce  qui  vient  au-dessus  et  en  justifie  la 
distinction  dans  une  classification  générale. 

Le  troisième  étage  du  lias  présente  ici  deux  assises  : l'inférieure, 
remplie  comme  partout  de  Gryphées  arquées  (type);  la  supérieure, 
d’une  variété  plus  élargie  (G,  Maentllochi) , de  Terebratula  cor,  de  Be- 
lemnites  breris,  d’Harpax  spinostts,  etc. 

Dans  le  deuxième  étage  l’auteur  distingue  quatre  assises,  dont  la  plus 
basse  comprend  les  marnes  à Terebratula  numismalis;  la  deuxième, 
celles  à Ammonites  Davæi et  à petites  A.fmbrialus;  et  la  troisième,  les 
calcaires  à Ammonites  margaritatus , sc  divisant  en  deux  couches, 
l’uneavecla  grande  A.fmbrialus  et  1.4 . Valdaui,  l’autreavecla  Bhyn- 
rhonella  acuta;  la  quatrième  assise,  celle  que  caractérise  la  présence 
des  Leptiena,  termine,  pour  M.  Deslongcbamps,  la  série  du  lias  de  la 
Normandie;  opinion  que  nous  ne  partageons  pas.  Cette  classifica- 
tion, appliquée  à diverses  localités  des  départements  du  Calvados, 
de  la  Manche  et  de  l’Orne,  est  ensuite  représentée  dans  un  tableau 


Digitized  by  Google 


8 G PALÉONTOLOGIE  DE  LA  FRANCE. 

où  sont  mentionnés  les  principaux  fossiles  de  chaque  division  stra- 

tigrapliique. 

L'étage  supérieur  du  groupe,  tel  que  nous  l’avons  toujours  admis 
et  tel  que  nous  pensons  qu’il  doit  l’être  encore,  nous  montre,  au- 
dessus  de  la  couche  à LcpUena,  d’abord  des  argiles,  particulièrement 
développées  aux  environs  de  Curcy,  ou  mieux  de  la  Gaine.  On  y 
trouve  de  grands  rognons  aplatis  de  calcaire  blanc-jaunâtre,  schis- 
toïdc.  C'est  le  gisement-particulier  des  débris  de  poissons  et  de 
reptiles  ‘b  Au-dessus  viennent  l’assise  caractérisée  surtout  par  les 
Ammonites  bifrnns,  radians  et  llollandrei , et  celles  où  dominent 
l’/l . toarcensis  e t la  Lima  toareensis  W. 

Ceci  posé,  nous  reviendrons  sur  quelques  travaux  plus  particu- 
liers, relatifs  aux  fossiles  du  lias  de  ce  pays.  Dès  1 8 kj,  M.  Davidson (J) 
avait  signalé,  dans  le  lias  supérieur  d’Ilminster  (Somersetshire),  la 
présence  du  genre  Leptama,  que  I on  croyait  éteint  depuis  longtemps. 
Peu  après  il  fut  observé  en  France  au  même  niveau,  et,  avec  les 
fossiles  qui  lui  sont  associés,  il  forme  un  petit  horizon  paléozoo- 
logique qui  appela  l’attention  de  Al.  Eug.  E.  Deslongchamps  *!.  La 
couche ù Lrpta'na,  ainsi  qu’il  l’appelle,  n’a  que  5o  centimètres  d’épais- 
seur au  plus,  et,  comme  ori  vient  de  le  dire,  limiterait  vers  le  haut 
le  deuxième  étage.  Découverte  d’abord  à May,  au  sud  de  Caen,  sur- 
montant un  récif  de  terrain  ancien,  et  plus  régulièrement  placée 
à Évrecy,  dans  la  lande  Curcy,  elle  y constitue  une  marne  rougeétre 


(1>  Tclcosaurus  temporalis,  / chthyosaurus 
tenuiroxtrix , de  La  Bêche  et  Conyb.  ; Lepi- 
( lotus  elcvenxis,  Qucnst. , rugoxnx,  Ag.;  Pa- 
chyconnus  curtus , id.;  Saurojtxix  longima- 
nus,  id.;  Leptolepis  Bronnii,  id.  On  y 
trouve  aussi  le  Tevdopsix  Bunelli , Des],  '*>; 
le  Geotheuthis  A gnxsi:  ii , d'Orb.  ( Teudopxix 
id.,  Desl.) , des  Ammonites  serpentinux  avec 
dos  Apiychux. 

(*>  Voyea  aussi  dautres  citations  ou 


listes  de  fossiles  insérées  dans  ce  mé- 
moire, passim , et  Histoire  des  progrès  de 
la  géologie,  vol.  VI,  p.  359-368. 

w Ann.  and  magaz.  nat.  hixt.  octobre 
1 8A7.  p.  a5o.  — Bull,  Soc.  gcol.  a*  série , 
vol.  VI,  p.  375,  1869.  — Brit.  foxs, 
brachiopoda , i85a.  — Hixt.  des  progrès 
de  la  gêol.  vol.  VI,  p.  1 38 , i856. 

<4)  Bull.  Soc.  Linn.  de  Normandie , pl.  Y I , 
1809. 


Mémoires  de  la  Soc  té  té  I.inncmne  de  Normandie . vol.  \\  p.  7 6 , pl.  III , fig.  1 . 
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au-dessus  du  banc  à Bélemnites.  Plus  tard  elle  fut  retrouvée  au  pic 
Saint-Loup,  près  de  Montpellier,  aux  environs  d’Alais  et  peut-être 
de  Tliouars  (Deux-Sèvres). 

M.  Deslongchamps,  qui  ne  songeait  pas  encore  à placer  le  pre- 
mier étage  du  lias  dans  l’oolithe  inférieure,  le  divisait  seulement 
en  deux  assises  : l’une  en  Iiaut,  marno-calcaire,  avec  les  Ammonites 
tnareenm , variabilté , serpentants  et  bijrons;  l autrc  en  bas,  avec  la 
Posiiionomya  Bronnii,  et  partagée  elle-même  en  deux  couches  ayant 
des  fossiles  différents,  la  première  avec  des  restes  de  reptiles  et  de 
poissons,  comme  on  vient  de  le  dire,  la  seconde  avec  des  Leptæna. 
Il  décrit  ensuite  un  nouveau  genre  de  coquilles,  désigné  sous  le  nom 
de  Peltarion,  et  (pii  comprend  de  petits  corps  aplatis,  transversale- 
ment ovalaires  et  symétriques,  rapprochés  des  Béloptères  ou  Belose- 
pia,  mais  en  réalité  Irès-énigmaliques,  puis  des  acéphales  lamelli- 
branches, des  brachiopodes,  des  échinides,  des  erinoïdes,  etc.  11 

Dans  ses  hludet,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  le  même  géo- 
logue a donné  le  résultat  de  recherches  très-suivies  qu’il  a faites 
sur  ces  gisements  de  fossiles  du  lias  dans  les  anfractuosités  du  ter- 
rain de  transition  de  May,  de  Fontaine-Eloupefour,  etc.  localités 
connues  par  la  richesse  et  la  variété  des  types  organiques  qui  s’y  sont 
accumulés,  ainsique  par  le  bon  état  de  leur  conservation.  Elles  fout 
partie  du  deuxième  étage,  et  M.  Deslongchamps  y reconnaît  deux  as- 
sises : l’inférieure,  correspondant  à celle  des  Bélemnites;  la  supé- 
rieure, h celle  des  LepUena.  Il  a étudié  dans  chacune  d’elles  les  fossiles 
des  diverses  classes  et  présenté  des  considérations  pleines  d'intérêt 


Mém,  sur  les  Leptacna  et  les  Thécidées. 
( Bulletin  de  la  Société  Lmnéenne  de  Nor- 
mandie, vol.  IX.)  — Voyez  aussi  : .Sur  u« 
nouvel  Oscabrion  ( Chiton  Tcrquemi)  du  lias 
de  May  ( ibid . vol.  IV,  1 pl.  1809);  — 
C.  lia  sinus  (ibid.).  — Lettre  sur  les  dépôts 
noduleu.r  renfermant  des  animaux  verté- 
brés. (Ibid.  vol.  VII,  1 863.)  — Études 
critiques  sur  des  brachiopodes  nouveaux  ou 


peu  connus,  6 pl.  1 86a  ; 8 espèces  du 
lias,  dont  U nouvelles;  genre  Spiriferina 
du  troisième  étage,  f>  espères;  1 1 autres 
brachiopodes  du  lins  moyen  (deuxième 
étage)  et  o espèces  voisines  des  Suessia. 
En  tout  19  espèces  des  deux  étages  du 
lias,  h esjièces  du  groupe  oolithique  infé- 
rieur et  5 du  supérieur  sont  aussi  étudiées 
dans  ce  mémoire. 
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sur  leur  importance  relative.  Ainsi,  dans  l’assise  inférieure,  les  cépha- 
lopodes sont  peu  nombreux,  mais  les  gastéropodes  sont  représentés 
par  196  espèces,  les  acéphales  lamellibranches  par  7/1 . les  brachio- 
podes  par  45;  tandis  que  les  échinides,  très-rares,  n'ont  offert  que 
a genres  réguliers  ayant  chacun  1 espèce.  Il  y a aussi  3o  polypiers 
et  4 spongiaires.  L’assise  supérieure  ou  à Leptiena  ne  renferme  que 
peu  de  céphalopodes,  de  gastéropodes  et  d’acéphales  monotnyaires 
ou  dimynires;  mais  les  brachiopodes,  qui  y dominent  au  nombre 
d’une  vingtaine  d’espèces,  présentent  surtout  des  Leplœna  et  des 
Thécidées. 

Eudes  Deslongchamps,  père  du  précédent,  qui  depuis  longtemps 
s'occupait  des  reptiles  de  la  formation  jurassique  de  sa  province,  a 
publié,  en  i863,  un  premier  Mémoire  sur  les  léléosauriens  ■>,  com- 
prenant l’exposé  des  caractères  généraux  de  ce  groupe,  comparés 
avec  ceux  des  crocodiliens,  mémoire  sur  lequel  nous  reviendrons  ci- 
après.  Plus  tard  il  publia  la  description  particulière  des  espèces  du 
lias  supérieur.  Ce  sont  le  Teleosattrus  teinporalis  ( Crorodilus  id.,  Blainv.) 
d’Aimé-sur-Orne,  le  T.  oplites  de  la  Caine.  le  T.  nlelestalus  de’Curcv, 
peut-être  de  l'oolithe  inférieure.  Ces  deux  dernières  espèces  semblent 
être  provisoires.  11  n’y  en  a point  d’ailleurs  dans  les  trois  étages  infé- 
rieurs du  lias,  ni  au-dessus  dans  l’assise. appelée  mdlière,  jusqu’à  ce 
que  l’on  atteigne  le  niveau  de  la  terre  à foulon. 
a*iwri™o>t.  Les  fossiles  du  lias  du  département  de  la  Sarthe,  aux  environs 
u sarthr,  de  Juigné,  d’Asnières,  de  Précigné,  de  Poillé,  de  Brulon,  signalés 
Maiiw-tt-Loim  Par  ^ Société  géologique  de  France  21  et  par  M.  Guéranger !J>,  sem- 
blent  appartenir  aux  deux  étages  supérieurs.  M.  Eu  g.  E.  Deslong- 
champs  11  a décrit  deux  nouvelles  Térébratuies  du  plus  ancien  de 
ces  horizons  à Précigné.  En  se  prolongeant  dans  le  département  de 


(,)  Mém.  Soc.  Linnecnne  de  Normandie, 
vol.  XII,  avec  9 planches  doubles,  1 863. 

w Histoire  de*  progrès  de  la  géologie, 
vol.  VI,  p.  369.  1806. 

Essai  d'un  répertoire  paléontolngique 


du  département  de  la  Sarthe , p.  16,  in-8“  ; 
le  Mans.  i853. 

*•'  Mémoires  de  la  Société  Linnéenne  de 
Normandie,  vol.  X,  p.  3ot,  pl.  X\  II 
1 H56. 
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Maine-et-Loire,  au  sud-ouest  de  Durtal,  puis  à la  Rairie,  ces  dépôts 
renferment  encore  les  fossiles  qui  les  caractérisent  et  que  nous  avons 
mentionnés  d’après  M.  Millet®.  En  décrivant  les  environs  de  Thouars 
(Deux-Sèvres)®,  nous  avons  indiqué  les  espèces  du  lias  supérieur, 
si  réduit  et  si  incomplet  sur  ce  point,  et  fait  remarquer  combien 
avait  été  mal  inspiré  l'auteur  de  la  Paléontologie  française  en  le  pre- 
nant pour  type  d’un  des  horizons  les  plus  importants  de  l’ouest  de 
l’Europe.  Une  liste  des  fossiles  du  lias  du  département  de  la  Vienne 
a été  récemment  publiée  |>ar  M.  de  Longuemar 

Dans  son  parcours  à travers  les  départements  de  l’Indre  et  du 
Cher,  le  lias  montre  de  nouveau  ses  étages  inférieurs,  mais  ses  fos- 
siles n’ont  pas  été  l’objet  de  travaux  particulière,  non  plus  que  dans 
ceux  de  la  Nièvre  et  de  Saône-et-Loire  W.  Mais  la  partie  orientale  du 
bassin  de  la  Seine  a donné  lieu  à beaucoup  de  recherches  et  à des 
discussions  qui  nous  arrêteront  un  instant,  parce  qu’elles  sont  essen- 
tiellement du  domaine  de  la  paléontologie  stratigraphique,  et  mal- 
gré les  détails  assez  circonstanciés  dans  lesquels  nous  sommes  entré 
à leur  égard  5). 

Dans  leur  Statistique  géologique  du  départementie  /’  lonne®,  MM.  Rau- 
lin  et  Leymerie  ont  donné  un  tableau  de  la  formation  jurassique, 
avec  les  fossiles  caractéristiques  de  chaque  division,  ainsi  que  des 
listes  plus  étendues  à la  fin  de  la  description  de  ces  dernières.  L’nr- 
kose,  les  argiles  et  lumachelles,  avec  les  roches  siliceuses,  constitueraient 
ici  l’étage  inférieur  du  lias.  L’arkose  proprement  dite  parait  être 
dépourvue  de  fossiles.  Les  lumachelles  à Cardinies  des  environs  d’A- 
vallon  n’ont  offert  que  ig  espèces,  dont  5 Ammonites  (d.  catenatus, 
Charnumei,  liasmus,  Moreanus , phmorbis),  espèces  que  nous  verrons 


111  Paléontologie  de  Maine-et-Loire, 
p.  69  et  suiv.  i854. — Hist.  de»  progrès 
de  la  géologie,  vol.  VI,  p.  3jo.  — Ca- 
cardé , Description  géologique  du  départe- 
ment de  Maine-et-Loire , |845. 

Hisl.  des  progrès  de  la  géol.  p.  .1 0 9 . 
m Recherches  géologiques  et  agrono- 


miques dans  le  département  de  la  Vienne , 
p.  io4,  186G. 

l,)  Histoire  des  progrès  de  la  géologie, 
vol.  VI,  p.  371-378. 

« Ibid,  p.  378  et  439. 

,,)  P.  o34,  -j46,  947,  in-8\  Auxerre, 
1 858. 
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tout  à l'heure  séparées  dans  deux  assises  différentes,  puis  le  b'aulilut 
strialus.  Dans  les  roches  siliceuses  sont  des  moules  et  des  empreintes 
de  coquilles  les  plus  caractéristiques,  ici  des  lumachelles,  là  du  cal- 
caire à Gryphée  arquée,  suivant  le  niveau  que  ces  roches  occupent. 
La  matière  siliceuse  (pii  a pénétré,  tantôt  dans  les  unes,  tantôt  dans 
les  autres,  11e  peut  servir  de  critérium , et  les  18  espèces  citées  ap- 
partiennent plutôt  au  troisième  étage  qu'au  quatrième. 

Les  calcaires  à Gryphée  arquée  ont  fourni  5 7 espèces  détermi- 
nées, dont  i5  Ammonites,  a Nautiles,  le  lielemnites  acutus,  des  Pen- 
tacrines,  des  Opix,  des  Spirifers,  des  Térébralules  non  déterminées, 
des  ichthyodorulilhes,  des  vertèbres  de  Plésiosaures.  Les  marnes  in- 
férieures à Bélemuites  qui  viennent  ensuite  ont  été  séparées  des  cal- 
caires à (Jrypluea  njmbium;  mais  en  comparant  les  19  espèces  qu’y 
citent  MM.  Paulin  et  Lcymeric  avec  celles  de  cette  dernière  assise, 
qui  en  renferme  5o,  on  reconnaît  qu’elles  11e  peuvent  être  distin- 
guées paléontologiquemcnt,  et  toutes  deux  constituent  le  second 
étage.  Quant  aux  marnes  supérieures  à Bélemuites,  elles  forment 
comme  partout  le  premier,  comprenant  A3  espèces  de  fossiles  in- 
vertébrés, avec  des  os  de  Plésiosaures  et  d lchlliyosaures.  Le  Puj- 
rliolcjiist  bollcnm  a été  signalé  par  M.  Cottcau  dans  les  calcaires 
bitumineux  de  Vassy;  ce  poisson  y caractérise  l'assise  à Posidonomtja 
Rronnii,  comme  en  Angleterre  et  en  Allemagne*1*. 

En  » 858 , M.  J.  Martin  communiqua  à la  Société  géologique®  et 
au  Congrès  scientifique  de  France  11  un  mémoire  dans  lequel  il 
établit  le  parallélisme  du  grès  calcarifère  d'Hettange  (Moselle)  avec 
une  couche  calcaréo- marneuse  d’un  brun  ronge,  désignée  par  les 
ouvriers,  à cause  de  sa  teinte  et  de  sa  compacité,  sous  le  nom  de 
foie  de  venu , dans  le  département  de  la  Côte-d’Or  et  les  parties 
adjacentes  de  celui  de  l’Yonne.  Cette  couche  est  placée  entre  le 


Bulletin  de  la  Société  des  sciences  na- 
turelles de  rïonne , 3*  trim.  1 865. 

•**  Bulletin  de  la  Société  géologv/ue, 
a*  série,  vol.  XVI,  p.  267.  1808. 


,,J  Bulletin  du  Conffrh  scientifique  de 
France,  20'  session.  1 858 ; à part  9 pi. 
représentant  18  espèces  nouvelles  du  cal- 
caire marneux  rouge  bruu.  Auxerre  1 869. 
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calcaire  à Gryphée  arquée  et  la  lumachelle,  et,  dans  certaines  loca- 
lités (Vic-de-Chassenay,  près  Seraur,  Leurey,  Pierre-Ecrite,  etc. 
aux  environs  d’Avallon,  Arnay-le-Due,  Marcigny-sous-Thil),  l’au- 
teur y a trouvé  une  multitude  de  petits  gastéropodes,  pour  la  plu- 
part nouveaux. 

Deux  ans  après,  M.  Martin  donna  un  travail  beaucoup  plus 
étendu  point  de  départ  d’autres  recherches  sur  le  quatrième  étage 
du  lias,  et  qui  eut  une  importance  réelle  pour  l'établissement  de 
ses  caractères,  mal  définis  jusquerlà.  Pour  l’auteur,  l’ensemble  des 
couches  inférieures  au  calcaire  à Grvphée  arquée  se  compose  de 
trois  termes,  qui  sont,  de  bas  en  haut  : Yarkose,  la  lumachelle  et  le 
calcaire  rouge  brun  (Joie  de  veau).  Vo\ons  quelles  sont  les  relations 
paléontologiques  de  ces  trois  assises. 

L’arkose,  équivalent  des  couches  à A lieu  la  conforta  de  la  Bavière 
et  des  Alpes,  a présenté  36  espèces  de  fossiles,  dont  a 3 lui  sont 
propres;  îa  passent  dans  la  lumachelle,  îo  dans  le  calcaire  rouge 
brun.  Aucune  de  ces  espèces  n'a  été  signalée  dans  les  marnes  iri- 
sées, tandis  que  î o ou  1 a formes  rattacheraient  cette  assise  au  lias 
proprement  dit.  Les  coupes  détaillées  de  Marcigny-sous-Thil, 
de  Montigny-sur-Armançon,  de  Semur,  de  Pouillenay  montrent 
toutes  la  même  distribution  des  fossiles  dans  leurs  diverses  couches. 
Les  espèces  du  lias,  très-rares  vers  le  bas,  se  développent  et  se  mul- 
tiplient vers  le  haut,  tandis  que  c’est  l’inverse  pour  les  types  qui  rap- 
pellent des  formes  du  trias.  LAvicula  conforta,  traversant  toutes  ces 
premières  couches,  se  montre  jusque  dans  la  lumachelle,  où  déjà 
la  faune  inférieure  du  lias  prend  des  caractères  prononcés. 

La  lumachelle,  désignée  aussi  sous  le  nom  de  zone  à Ammonites 
Hurgundiæ,  représentant  la  partie  inférieure  du  calcaire  de  Valognes, 
ainsi  que  du  grès  d’Hettange,  renferme  76  espèces,  dont  12  exis- 
taient déjà  dans  l’arkose  ( Avicula  conforta  et  Dunkeri , Cardium  Pbi- 
lippianum,  etc.);  16  lui  sont  propres (Ammonites  Hurgundiæ,  Anatirn 

Paléontologie  stratigraphique  de  l’in-  8 pl.  1860.  ( Mémoires  de  la  Société  géo- 
fralia* du  département  de  la  Céte-d Or,  in-4\  logique , a*  série,  vol.  VII,  1860.  ) 
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sinemuriensis , Plirnlula  spinosa,  <*!<-.)  fl  5g  remontent  pins  haut.  ('8  Car- 

<hnia , 3 Ammonites.  Lima  giganlea , Ostrea  irregularis,  etc.). 

Les  coupes  de  Setnur  et  de  Tlioste  montrent  bien  la  composition  de 
cette  assise  de  roches  ferrugineuses,  ainsi  ipie  la  répartition  de  leurs 
fossiles.  Dans  les  couches  supérieures,  à Saulieu,  YAidnila  conlorla 
s’est  trouvée  associée  avec  le  Perten  valoniensis , YOxlrm  irregularis,  etc. 
Outre  les  espères  que  nous  venons  de  citer,  le  Peclen  Pollux,  la  Plica- 
tula  Oreani,  F Ostrea  Eleetra  et  la  Terebratula  strangulata  servent  encore 
à relier  les  bancs  de  nature  variable  qui  composent  cette  assise. 

Le  calcaire  marneux  rouge  brun  (Joie  de  veau ) ou  zone  A Ammo- 
nites Moral n us  représenterait  à la  fois  la  partie  supérieure  du  cal- 
caire de  Yalognes  et  les  bancs  fossilifères  également  supérieurs  du 
grès  d’Hettange.  Des  176  espèces  que  M.  Martin  y a recueillies, 
58  se  montraient  déjà  dans  les  courbes  antérieures;  g8  lui  sont 
spéciales  et  67  remontent  dans  le  calcaire  à Grvpbée  arquée;  60  des 
espèces  précédentes  se  retrouveraient  dans  le  grès  d’Hettange,  entre 
autres  les  Tancredia  ou  llettangia,  les  Isodontes,  les  Saxicaves.  Mais 
cette  assise,  de  a5  à 3o  mètres  d’épaisseur  dans  le  département  de 
la  Moselle,  de  too  dans  le  Luxembourg,  serait  réduite  à quelques 
mètres  seulement  en  Bourgogne,  tout  en  conservant  les  principaux 
caractères  de  la  faune. 

On  y remarque  que  les  céphalopodes  occupent  la  partie  supérieure 
de  l'assise, les  crinoïdes,  les  échinideset  les  polypiers,  le  bas.  tandis 
que  les  gastéropodes  et  les  acéphales  sont  distribués  dans  toute  la 
hauteur.  Des  débris  d’Ichthyosaures  et  de  Plésiosaures  y ont  été 
rencontrés,  puis  8 Ammonites  (A.  tnrtilis , Moreau  us , planorbis,  etc.), 
7 Orthostomes,  5 Troc  hits,  1 1 Turbo,  Solarium,  Straparolux,  » 0 Pleu- 
rotomaircs,  dont  le  P.  anglica,  et  i3  Cériles.  Parmi  les  acéphales, 
ce  sont  ; 97  Cardinies,  dont  beaucoup  ont  été  décrites  parM.  Ter- 
quem  dans  les  couches  de  la  Lorraine,  ta  nouvelles,  avec  les 
C.  Lixteri,  concinna,  amygdala,  hybrida,  etc.  ; le  Cardium  Philippianum , 
qui  remonte  aussi  depuis  l’arkose,  6 Mylilus,  8 Limes  (L.punctnta, 
giganlea,  etc.),  les  Perten  ralnnirnsis  et  Hehlii,  Y Ostrea  irregularis,  la 


Digitized  by  Google 


93 


FAUNES  ET  FLORES  JURASSIQUES. 

Gryphée  arquée,  encore  très-rare,  avec  les  Spiriferina  pinguù  et 
Walcotii,  qui  remontent  bien  plus  haut. 

Ainsi  se  compose  pour  l’auteur  ce  qu'il  appelle  formation  infralia- 
sique,  expression  que  nous  allons  le  voir  changer  pour  une  autre  qui 
n'était  pas  plus  nécessaire,  tandis  que  nous  continuerons  à regarder 
le  tout  comme  constituant  le  quatrième  étage  du  lias.  Cette  manière  de 
voir,  que  nous  avons  émise  avant  qu’on  s'occupât  de  ce  sujet,  est 
encore  aujourd'hui  justifiée  par  les  rapports  suivants,  que  nous  four- 
nit M.  Martin.  Il  trouve  en  effet  que,  sur  ai 3 espèces  qu'ont  pré- 
sentées ses  trois  assises  (35  dans  la  première,  77  dans  la  deuxième, 
176  dans  la  troisième),  il  y en  a encore  A5  qui  passent  dans  le 
troisième  étage,  de  telle  sorte  que  ces  assises,  qui  se  relient  déjà 
entre  elles  par  des  espèces  communes,  prises  ensemble,  se  rattachent 
de  la  même  manière  au  calcaire  à Gryphée  arquée. 

Les  analogies  que  l'auteur  a signalées  entre  ces  assises  et  celles 
de  la  base  du  lias  dans  le  département  de  la  Moselle  et  le  Luxem- 
bourg se  retrouveraient  dans  les  départements  du  lthène,  de  l’Ar- 
dèche et  de  l'Isère,  sauf  cependant  l’inférieure,  qui  n’y  avait  pas 
encore  été  signalée,  et  il  rentre  ainsi  dans  les  vues  générales  que 
nous  avions  exprimées  nous-méme.  En  lin,  dans  un  appendice  qui 
suit  la  description  des  espèces  nouvelles  très-nombreuses  et  très- 
remarquables,  M.  Martin  insiste  sur  l'abondance  des  Cardinies  dans 
l’assise  à A vicula  conforta  (C.  Listeri  et  sublamellosa,  qui  remoutent 
beaucoup  plus  haut),  de  la  Alyopltoria  multiradiata  dans  la  luma- 
chelle,  et  sur  la  présence  de  l’ Ammonites  planorbis  dans  celle-ci  avec 
A.  Burgundite. 

Plus  tard  le  même  paléontologiste11'  a étudié  spécialement  l'as- 
sise inférieure  de  l’étage  dont  nous  venons  de  parler  et  une  couche 
qui  était  encore  peu  connue  dans  le  pays,  celle  que  caractérisent 
de  nombreux  restes  de  poissons  (lit  à ossements  ou  bone-bed). 
Mis  sur  la  voie  par  les  caractères  d’un  échantillon  des  environs 

111  De  la  zone  i Avicula  coatorta  et  du  l’Académie  det  tcicncet  de  Dijon,  vol.  XI, 
bone-bed  delà  Côte-d’Or,  ( Mémoires  de  1 863.) 
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de  Mâcon  que  lui  avait  envoyé  M.  de  Ferry,  il  retrouva  la  couche  à 
Savigny,  au  sud  de  Malin,  avec  des  débris  de  Sargodon  t milieux , d’.4- 
crodus  minimus,  d'Hijbodus  minor.  A Méinont,  le  banc  qui  est  arénacé 
surmonte  l’arkose  à gros  grains  et  se  trouve  au  contact  du  calcaire 
à Ammonite»  Moreau  un  (angulalus);  d’où  il  résulterait  que  les  débris 
de  poissons  et  de  reptiles  ne  constituent  pas  un  banc  particulier, 
mais  qu'ils  sont  disséminés  dans  les  diverses  couches  et  jusque  dans 
ce  dernier  calcaire. 

La  discussion  des  espèces  fossiles  est  ici,  on  le  conçoit,  un  élé- 
ment essentiel,  et  même  le  plus  important,  puisqu’il  n’y  a pas  de 
contestation  sur  les  rapports  stratigraphiques,  au  moins  dans  la  ré- 
gion dont  nous  parlons;  nous  devons  donc  reproduire,  ne  fùt-ce  que 
sommairement,  les  arguments  que  M.  Martin  a tirés  de  cet  ordre 
de  considérations. 

Des  restes  de  i3  espèces  de  vertébrés  recueillis  dans  ces  couches. 
3 poissons  seraient  du  trias  ( Saurichthys  acuminatus , Sphtvrodus  mini- 
ums, Gyrolepis  tenuislriatus)  ; 7 autres  espèces  sont  propres  à la  zone 
à .1  vicula  conlorla  ( Acrodus  minimus,  Sargodon  tomicus,  llybodus  minor, 
sublm’is,  cvspidaltis,  cloactnus,  un  Dapedius  indél.),  et  3 sont  restées 
douteuses,  même  génériquement  : ce  sont  des  vertèbres  de  reptiles 
et  des  restes  de  Pycnodus  et  du  Lepidotus.  La  plupart  de  ces  poissons 
et  des  coprolilhes  abondent,  dans  l’assise  supérieure  de  l’étage  et  ne 
peuvent  y avoir  été  apportés  de  l’inférieure  h l’état  remanié. 

La  luinachelleà  Ammonites  planorbis,  qui  manquait  à Mémont  et 
à Savigny,  s’observe  à Rernilly-Ia-Monlagne , où  l’on  trouve,  de  haut 
en  bas  : 

t°  Deux  bancs  argilo-calcaires  de  l’assise  à A.  angulalus  ( Moreanus 
d’Orb.  ) ; 

2"  Lumachelle  à A.  Burgundiœ,  Cardinia,  Ostrea  irregularis;  i5  à 
20  centimètres; 

3°  Banc  argilo-calcaire  très-compacte  avec  lumachelle  remplie 
d’espèces  de  l’assise  à A vicula  conlorla  et  de  débris  de  la  couche  à 
ossements;  k à 5 centimètres; 
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ô°  Grès  jaunâtre  et  minerai  très-fossilifère. 

Les  restes  de  poissons  existent  dans  les  trois  bancs  supérieurs. 
Dans  l’inférieur  les  fossiles  nombreux  sont  : Cardium  cloacinum  et 
Pliilippianum  (rhæùcum),  Myophoria inflata,  Anatina  præcursor,  etc.  eu 
tout  ô espèces  de  poissons  et  a 5 mollusques,  dont  7 ou  8 remontent 
dans  les  assises  supérieures  (Panopaa  rufjosa,  Leda  Heberli,  Cardium 
Philippianum,  Area  sinemttrensis , Mytilus  minutus,  Peclen  valoniensis , 
Plieatula  intus-striata , Aitomia  irregularis).  Les  autres  espèces  sont  ex- 
clusivement propres  à cette  base  du  groupe.  Dans  les  exploitations 
de  pierre  à plâtre  de  Malin,  aux  environs  de  Vitlcaux,  de  Monti- 
gny-sur-Annançon,  M.  Martin  trouve  la  confirmation  de  ses  vues 
et  fait  remarquer  qu’une  valve  de  Terebratula  pirijormis , Suess,  est 
la  seule  trace  de  braebiopode  recueillie  jusqu'à  présent  dans  l'assise 
à Avicula  de  la  Côte-d'Or,  où  abonde  la  Terebella  liasica,  Terq. 

M.  Guillebot  de  Nervillell!  avait  réclamé  la  priorité  de  la  dé- 
couverte, en  1867,  de  la  couche  à ossements  de  ce  pays.  Lors  du 
percement  des  puits  pour  le  tunnel  de  Blaizy,  il  avait  reconnu  sa 
position  et  ses  caractères.  Ainsi,  dans  les  puits  16  et  17,  sur  une 
épaisseur  totale  de  1 1 mètres , les  marnes  noires,  schisteuses,  à feuil- 
lets contournés,  renfermaient  des  bancs  de  grès  avec  des  dents  de 
poissons  et  de  sauriens.  M.  Martin,  profitant  de  ce  renseignement, 
trouva  en  effet,  dans  les  déblais  de  ces  puits,  des  dents,  des  écailles, 
des  rayons  dorsaux  de  poissons  de  grande  taille,  des  ossements  et 
des  dents  de  reptiles,  une  prodigieuse  quantité  de  coprolithes  de 
toutes  les  dimensions  et  des  liges  de  végétaux.  La  brèche  fossilifère 
rougeâtre  paraît  être  intercalée  à plusieurs  niveaux  dans  l’assise  à 
Avicula  conforta,  et  sa  richesse  en  débris  organiques  11e  le  cède  à 
aucun  des  gisements  les  plus  connus  du  Wurtemberg,  du  Hanovre 
et  de  l’Angleterre.  Les  coprolithes  provenant  d’animaux  différents 
renferment  des  écailles  rectangulaires  ou  autres,  et  font  connaître 
le  régime  des  animaux  qui  les  ont  produits. 


1 Bulletin  île  In  Société  géologique  de  France,  a'  wtrie,  vol.  XIX,  p.  687.  «86a. 


96 


PALÉONTOLOGIE  DE  LA  FRANCE. 

Les  débris  de  poissons  sont  surtout  des  dents  de  Sargodon  lotnicus, 
de  Saurichthys  acuminatus,  d'IIybodus  minor,  sublcevis , cuspidatus  et 
cloacinus,  d’Acrodus  miniums,  de  Ceratodus  cloacinus  et  de  Sphœrodus 
miniums.  D'autres  dents,  probablement  de  Pycnodus  ou  se  rappro- 
chant du  Platodus  gigas , sont  déprimées,  hémisphériques  ou  eu 
pavé.  Les  dents  de  reptiles  sauroïdes,  allongées,  grêles,  coniques, 
arquées,  finement  striées,  proviendraient  de  Trenuitosaurus;  quel- 
ques-unes ressemblent  aux  dents  du  T.  crocodilinus,  et  il  y en  a 
d'autres  comprimées,  à base  elliptique,  que  l’auteur  compare  aux 
dents  de  Palteosaunts  platyodon  du  système  permien.  Les  ichthyodo- 
rulithes  les  plus  fréquents,  couverts  de  fortes  stries  émaillées,  pro- 
viendraient de  Ytfybodus  cloacinus;  les  autres,  finement  striés  et 
ponctués,  de  Desmacantlms  cloacinus,  de  Xemacanthus  filifer  et  specio- 
sus.  Quant  aux  os,  ils  sont  tous  brisés  et  indéterminables.  Enfin 
Y Achillteum  grande,  qu’on  y trouve  aussi,  rappelant  par  sa  forme  une 
racine  d'Encrine,  est  un  corps  énigmatique  fort  singulier  par  tous 
ses  caractères. 

Après  s’ètre  attaché  à démontrer  que  la  lumaehelle  ferrugineuse 
de  Thoste  et  de  Beauregard  n’est  point,  comme  le  pense  M.  Guillebot. 
de  l’âge  des  couches  à Avicula  conforta,  mais  qu'elle  appartient  par 
ses  fossiles  à l’assise  A Ammonites  planorbis,  M.  Martin  répond  aux 
critiques  que  M.  Terquem’1'  a faites  de  ses  conclusions  précédentes, 
relativement  à l’assise  inférieure  du  quatrième  étage. 

Ne  pouvant  reproduire  cette  discussion  sans  sortir  de  notre  cadre, 
nous  dirons  seulement  que  les  objections  de  ce  dernier  paléontolo- 
giste pouvaient  être  réfutées  encore  par  d’autres  arguments  que 
ceux  qu'emploie  M.  Martin,  tels  que  la  connaissance  que  nous  avons 
de  la  faune  des  marnes  irisées,  sans  sortir  pour  cela  de  l’Europe 
occidentale,  le  manque  de  valeur  de  la  discordance  des  strates  sur 
des  points  un  peu  éloignés,  l’absence  de  certains  caractères  négatifs 
opposés  à d’autres  positifs,  la  présence  de  certaines  formes  ( Myo - 
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phoria,  Avicula).  pour  rapporter  au  trias  des  couches  où  manquent 
au  contraire  des  fossiles  bien  autrement  caractéristiques  (céphalo- 
podes et  brachiopodes),  etc.  Ce  qui  est  très-vrai,  néanmoins,  est 
ce  que  disent  MM.  Terquem  et  Piette,  «qu’en  découvrant  la  couche 
à ossements,  on  a retrouvé  un  des  anneaux  de  la  chaîne  immense 
qui  unit  les  uns  aux  autres  les  terrains  et  les  créations  qu’ils  re- 
présentent. « I)e  son  côté,  M.  Martin,  en  concédant  que  le  nombre 
des  espèces  communes  trouvées  d’abord  par  lui  entre  l’assise  à 
Avicula  coiilurla  et  celles  qui  la  recouvrent  peut  être  réduit,  ajoute, 
ce  qui  ne  nous  parait  pas  moins  fondé,  «qu’en  présence  d’une 
faune  nmlacologique  qui  n’a  rien  de  commun  spécifiquement  avec 
celle  du  trias,  le  muschelkalk  compris,  et  qui  présente  déjà  6 ou 
7 espèces  franchement  basiques,  on  est  bien  plus  près  du  terrain 
du  lias  que  du  précédent,  s 

Dans  le  tableau  général  des  espèces  de  l’assise  à Avicula  contacta 
de  la  Côte-d’Or,  on  voit  que,  sur  go,  5 2 lui  sont  propres;  6,  dont 
3 poissons  et  1 Huître  provenant  du  trias  et  remontant  encore 
plus  haut  dans  l’assise  à Ammonites  anfjulatus,  ne  détruisent  pas  ce 
qui  vient  d’être  dit;  et  26  autres  se  propagent  également  dans  les 
couches  plus  élevées.  «Les  Mijnphoria  ne  sont  pas  ici  plus  déci- 
sives, suivant  l'auteur,  que  ne  l'étaient  les  Crioceras,  que  l’on  croyait 
propres  à la  craie,  et  que  l’on  connaît  aujourd'hui  non-seulement 
dans  l’oolithe  inférieure,  mais  encore  dans  celte  même  assise, * et 
que  ne  le  sont,  ajouterons-nous,  ces  formes  de  Pecten,  qui,  regar- 
dées comme  exclusivement  crétacées , caractérisent  actuellement 
les  couches  jurassiques  de  l’Amérique  du  Sud.  Dans  toutes  ces 
questions  d’ailleurs,  ce  ne  sont  pas,  suivant  nous,  quelques  espèces 
qu'il  faut  considérer,  mais  bien  T ensemble  des  caractères  de  la  faune. 
«Or,  poursuit  M.  Martin,  ce  qui  imprime  un  faciès  particulier 
à l’organisme  de  cette  assise,  c’est  moins  la  présence  des  derniers 
représentants  d’une  faune  qui  s’éteint  que  la  première  apparition 
de  tout  un  ensemble  de  formes  nouvelles  qui  se  continueront  et 
se  développeront  ensuite.-»  C’est,  comme  le  disent  eux-mêmes, 

Paléontologie.  7 


Digitized  by  Google 


PALÉONTOLOGIE  DE  LA  FRANCE. 


•J8 

en  d’autres  termes,  MM.  Piette  et  Terquem.  irun  de  ces  exemples 
de  liaison  et  de  passage  ou  de  différence  et  de  ressemblance  qui 
ont  dû  exister  à tous  les  niveaux  géologiques  et  que  l’on  retrouve 
lorsqu’on  les  étudie  en  dehors  de  toute  idée  préconçue.  * 

Mais  M.  Martin  ne  s’est  pasJmrné  à des  recherches  locales  sur  ce 
sujet.  Voyant  que, depuis  la  publication  des  tomes  \ Il  et  VIII  de  l’ His- 
toire des  progrès  de  la  géologie,  de  nombreuses  observations  avaient 
été  faites  en  Allemagne,  dans  les  Alpes,  aussi  bien  qu'en  F rance  et 
en  Angleterre,  il  entreprit  un  travail  général,  qui  parut  en  i8G5, 
sous  le  titre  de  Zone  à Avicula  conloiio  ou  étage  rlitetieid11.  Nous-même, 
dans  un  livre  plus  récent  encore 2 . avons  mentionné  les  acquisitions 
les  plus  importantes  de  la  science  à cet  égard;  de  sorte  que  nous 
u’aurons  qu’à  grouper  ici  les  faits  les  plus  essentiels  qui  ressortent 
du  travail  de  M.  J.  Martin  et  les  considérations  paléontologiques 
qu’il  en  a déduites,  combinées  avec  celles  d’un  excellent  travail  de 
M.  de  Ditlmar3  sur  le  même  sujet.  Quoique  les  genres  n'aient  pas 
la  même  importance  que  les  espèces,  considérés  par  rapport  à leur 
apparition,  à leur  plus  grand  développement . à leur  diminution  et 
à leur  extinction,  on  peut  encore  en  tirer  des  aperçus  applicables, 
dans  beaucoup  de  cas,  aux  rapports  naturels  des  couches. 

Ainsi  la  faune  de  cette  assise  inférieure  du  lias,  prise  dans  sa 
plus  grande  généralité,  renfermail.au  moment  où  le  paléontologiste 
français  écrivait , i Ag  genres,  dont  i a , comprenant  ensemble  37  es- 
pèces. existaient  pendant  la  période  du  trias  et  pendant  la  précé- 
dente, d’où  ils  sont  remontés  pour  venir  s’éteindre  dans  ces  premiers 
sédiments  jurassiques,  h 7 genres,  comprenant  71  espèces,  y appa- 
raissent au  contraire  pour  la  première  fois,  et  se  développent  ensuite 
en  remontant  dans  la  série.  Quelques-uns  seraient  exclusivement 
propres  à ce  premier  horizon;  de  sorte  qu’il  \ a déjà  une  prédomi- 
nance sensible  de  formes  nouvelles  sur  les  anciennes.  Les  éléments 

In-octavo  avec  3 pl.  {Ext.  des  Mém 
de  P Acad.  de  Dijon,  vol.  XII,  i865.) 

Géologie  et  Paléontologie , p.  56 1 


506,  571,  070,  579,  58o ; 186G. 

v Obéré  Ablheilung  de»  Kettpers  dtr 
Alpen t 1861. 
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de  celle  faune,  considérés  dans  chaque  fiasse,  viennent  confirmer 
ces  premières  données.  Ainsi,  dans  celle  des  reptiles  commencent 
à se  montrer  h types  caractéristiques  du  lias  ou  des  couches  plus 
élevées  (Mégalosaure,  Ichlhyosaure,  Plésiosaure,  Ptérodactyle), 
tandis  que  a genres  seulement  (Tréinatosaure  et  Bélodon),  dépas- 
sant le  niveau  des  marnes  irisées,  y ont  laissé  les  dernières  traces 
de  leur  existence. 

Pour  les  poissons,  l’équilibre  entre  les  faunes  semblait  se  main- 
tenir mieux,  les  genres Saurichlhys,  Amblyptervs , Colobodus,  Placodut 
(reptile),  Palœobates  du  trias,  pouvant  contre-balancer  les  l.epidotns. 
Dapedius,  Leptolepis , Spluenodus  et  Sqttalorajn  du  lias,  qui  se  conti- 
nuent au  delà;  mais  des  restes  de  Saurichthijs  et  d ’Amblyplerus  ayant 
été  retrouvés  jusque  dans  l'assise  à Ammonites  ttiigulalus,  les  types 
secondaires  récents  prennent  l’avantage. 

Parmi  les  mollusques  céphalopodes,  l’existence  de  Beloteulhis , de 
Cnoeeras,  d'Ammonitcs  à cloisons  persillées,  et  l'absence  du  type  des 
Cératites  sont  des  circonstances  à l’appui  de  l’opinion  de  M.  Mar- 
tin11 111. Pas  un  genre  de  mollusques  gastéropodes  propre  à l'horizon 
des  marnes  irisées,  tel  qu’on  le  connaît  dans  les  Alpes  et  ailleurs, 
ne  se  montre  ici,  tandis  que  5 des  genres  les  plus  répandus  dans 
la  formation  jurassique  y apparaissent.  Les  acéphales  présentent 
9 genres  nouveaux  et  3 s’y  éteignent.  Les  formes  de  Pholadomyes, 
les  Tancredia,  les  Anomyes,  les  Plaeunopsis,  les  Cyprines,  les  Corbü  et 
surtout  les  Anatines,  peu  ou  point  connues  dans  l'époque  de  tran- 
sition, et  qui  ne  semblent  guère  avoir  été  représentées  pendant 
l’ère  triasique,  se  développent  ici  pour  s’accroître  ensuite  de  plus 
en  plus.  Les  brachiop'odes,  que  nous  avons  vus  diminuer  graduelle- 
ment, ont  a genres  qui  finissent  et  i seul,  le  genre  Spirigera,  qui 
naît  pour  pulluler  dans  le  lias.  Les  bryozoaires  n’offrent  que  3 nou- 
veaux genres. 

11  n’est  pas  cependant  exact  de  dire  crétacé  , et , ce  qui  est  remarquable  ♦ 
que  les  Cératites  ont  ici  disparu  sans  re-  dans  l’une  des  dernières  couches  de  cette 
tour:  nous  en  retrouverons  dan»  la  série  séné. 

7- 
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Les  échinides,  les  annélides,  les  crustacés,  ont  des  genres  nou- 
veaux, mais  aucun  de  ceux  du  trias  n’y  disparaît;  les  polypiers  comp- 
tent 6 genres  nouveaux,  les  amorphozoaires  sont  dans  le  même  cas, 
et  3 genres  de  rhizopodes  y font  leur  première  apparition.  Quant 
aux  plantes,  on  sait  seulement  cjue  a genres  y naissent  et  que  3 s’y 
éteignent.  En  résumé,  il  y aurait  plusde  genres  nouveaux  se  déve- 
loppant ensuite  dans  la  série  jurassique  que  de  genres  du  trias 
qui  y disparaîtraient,  et  cela  dans  le  rapport  de  4 à î , ou  de  67 
contre  1 a . 

Quant  aux  espèces,  M.  Martin  commence  par  une  explication  qui 
n’était  plus  nécessaire  aujourd'hui  que  des  idées  plus  exactes  sur 
leur  distribution  ont  enlin  prévalu;  puis  il  cite,  comme  étant  com- 
munes au  trias  et  à l’assise  à Avicula  contorta,  16  espèces  (4  pois- 
sons, a céphalopodes  douteux,  1 Turrilelle  douteuse,  8 autres  co- 
quilles et  1 Cidaris  également  douteux);  58  remontent  dans  le  lias 
au-dessus  (8  poissons,  1 4 gastéropodes,  3i  acéphales,  etc.).  Des 
5o  espèces  végétales  qui  constituent  la  Ilore  de  ce  niveau,  5 ont 
été  rencontrées  dans  le  lias  ( Odonlopleris  cycadea,  Tieniopteri»  villata, 
Clathropteris  meniscioides , A ilssoiim  elongaln,  Plerophyllum  maximum ). 

Il  y aurait  en  tout  49  genres  et  (la  espèces  reliant  cette  assise  à 
la  formation  jurassique,  tandis  qu’à  peine  un  quart  de  rapports 
semblables  la  rattacherait  au  trias.  Ces  conclusions  sont  donc  con- 
formes aux  relations  que  nous  établissions  en  i85G  avec  beaucoup 
moins  d’éléments  de  comparaison;  mais  M.  Martin  croit  avec 
d'autres  géologues  pouvoir  aller  au  delà. 

En  se  fondant  sur  la  présence  de  535  espèces  actuellement  con- 
nues dans  cette  assise,  et  dont  une  soixantaine  au  plus  passeraient 
dans  les  assises  supérieures,  il  en  ferait  un  étage  désigné  par  un 
nom  particulier.  Mais  ici  l’auteur  oublie,  comme  les  naturalistes 
sur  l’autorité  desquels  il  s'appuie,  que  le  plus  grand  nombre  des  di- 
visions géologiques  telles  qu’elles  sont  généralement  admises,  celles 
que  nous  désignons  sous  le  nom  de  groupes  ne  renferment  jamais 
entre  leurs  assises  inférieures  et  supérieures  plus  d'un  huitième  et 
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demi  d’espèces  communes,  el  souvent  beaucoup  moins.  En  consi- 
dérant donc  l'assise  à A.  roniorln  et  les  couches  à ossements  comme 
une  dépendance  de  la  base  du  lias,  nous  nous  conformons  simple- 
ment aux  principes  généraux  de  classification  rpii  nous  guident  de- 
puis longtemps  comme  la  plupart  des  géologues,  qui,  avant  d’établir 
une  nouvelle  division,  cherchent  à se  rendre  compte  de  son  impor- 
tance réelle®. 

M.  Levallois  11  s’est  élevé  a plusieurs  reprises  contre  les  conclu- 
sions de  M.  J.  Martin  31,  et  par  conséquent  aussi,  en  partie,  contre 
les  nôtres;  mais,  ne  pouvant  rentrer  ici  dans  la  discussion  à l'oc- 
casion des  notes  critiques  du  savant  ingénieur,  nous  ferons  seule- 
ment remarquer  que  les  acquisitions  de  la  science,  depuis  que  nous 
avons  traité  ce  sujet,  tendent  toutes  à confirmer  notre  opinion, 
que  la  stérilité  organique  des  marnes  irisées  n’est  probablement 
qu’une  circonstance  locale  dont  on  ne  peut  encore  rien  inférer,  et 
que  la  nouveauté  des  faits  ne  peut  être  invoquée  contre  les  résultats 
acquis  qu'autant  qu’ils  seraient  démontrés  faux,  ce  qui  n’est  pas. 

Nous  croyons  utile  de  donner  ici  un  Diltmar,  et  tout  en  en  déduisant  des 
résumé  numérique  de  celle  faune,  dont  conclusions  différentes,  ce  qu’il  a,  d’ail- 
M.  Martin  a emprunté  une  partie  des  été-  leure,  expliqué  dans  une  noie  purticu- 
ments  au  travail  remarquable  de  M.  de  lière. 

PAINE  ET  FLORE  DE  L'ASSISE  INFÉRIEURE  DD  4*  ÉTAGE  DD  LIAS. 

Genre*.  Espace*. 

Mammifères  marsupiaux a a 

Reptiles 6 7 

Poissons 17  46 

Crustacés 6 6 

Insectes a a 

Aonélides. a 5 

Mollusques  céphalopodes 5 17 

gastéropodes.  . . . a A 83 

acéphales '19  309 

Bull.  Soc.  géol.  a*  série,  vol.  XX. 
p.  is&.  1 863 ; vol.  XXI,  p.  384,  i864. 

— Observations  à propos  du  mémoire  de 


Gcnm.  Eipécci 


Mollusques  brtebiopodes 9 3a 

bryoxoaircs 4 6 

Radiaires  échinidee. 3 18 

Aslérides t 1 

Crinoïdes 1 9 

Polypiers 1 5 33 

Aniorphozoaires 9 11 

Rhizopodes 5 7 

Plantes a8  5o 


Total...  181  535 

M.  J.  Martin,  etc.  liroch.  in  8*,  i865. 

Réponse  de  M.  Martin.  (Voir  Mém. 
de  V Acad,  de  Dijon , 1 865.) 
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Avant  de  quitter  rette  partie  de  la  Bourgogne,  nous  devons 
encore  rappeler  qu’en  1 86 1 M.  Edin.  Pellat  11  signalait  de  nombreux 
ossements  de  sauriens  dans  un  calcaire  de  ce  même  étage,  aux  en- 
virons d'Autun  (Saône-et-Loire),  et  que  plus  tard  il  a décrit,  dans 
le  voisinage  de  Couches-les-Mines  **,  une  série  plus  complète  de  ses 
dépôts  dans  lesquels  il  distingue  trois  assises  correspondant  aux 
précédentes  et  remplies  des  mômes  fossiles.  La  deuxième  renfermait 
des  ossements  encore  indéterminés  de  très-grands  reptiles,  et  toutes 
confirment,  par  les  caractères  de  leur  ensemble  et  leurs  relations, 
les  vues  précédemment  émises. 

Pour  ne  point  rompre  l'enchaînement  des  faits  qui  se  rattachaient 
au  même  sujet,  traité  à diverses  reprises  par  le  môme  auteur,  nous 
avons  dû  anticiper  sur  la  date  d’autres  travaux  qui  s’y  rapportent 
encore;  nous  nous  occuperons  donc  actuellement  de  ces  derniers, 
d’abord  au  nord  de  la  région  dont  nous  venons  de  parler  et  ensuite 
au  sud. 

Nous  avons  déjà  exposé  tout  ce  qui  était  relatif  aux  questions  si 
controversées  des  étages  inférieurs  du  lias  sur  les  frontières  de  la 
France,  de  la  Belgique  et  des  provinces  voisines  W,  mais  nous 
n'avons  rien  dit  d’un  mémoire  ultérieur  fort  étendu  de  M.  O.  Ter- 
quem(4>,  qui  admet  seulement  dans  ce  pays,  au-dessous  du  calcaire  à 
Gryphée  arquée,  un  grès  cnlrareux  et  un  calcaire  gréso-bilumiiieu-x , 
comme  appartenant  à l’étage  inférieur  du  lias,  tout  ce  qui  vient  au- 
dessous  faisant  partie  des  marnes  irisées.  cr  Le  premier  dépôt  du  lias , 
dit-il  (p.  23)),  commence  par  une  couche  très-mince,  désignée  par 
les  géologues  anglais  sous  le  nom  de  bone-bed,  qu'on  retrouve  à 
Saint-Julien-les-Metz,  mais  qui  ne  se  prolonge  pas  dans  le  Luxcm- 


l,)  Bull.  Soc.  g col.  de  France , a*  série, 
vol.  XVIII,  p.  676,  1861. 

w Ibid,  a*  série,  vol.  XXII.  p.  566, 
1 865. 

W Histoire  des  progrès  de  la  géologie . 
vol.  VI,  p.  AoS-A.lg,  1806. 


^ Paléontologie  de  l'étage  inférieur  de 
la  formation  Basique  de  la  province  de 
Luxembourg  et  d'ilettange.  ( Mémoires  de 
la  Société  géologique  de  France,  deuxième 
nérie,  vol.  V,p.  919,  avec  i5  planches, 
1 855.) 
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bourg.  Les  écailles  el  les  dénis  de  poissons  y sonl  très-répandues 
(Saurichthys,  Gyrolepis,  llybodus,  Acrodus).  Le  grès  d'ilettange,  placé 
ici  au-dessous  du  calcaire  à Gryphée  arquée,  est  parallèle  au  grès 
du  Luxembourg,  il 

Dans  ce  travail,  qui  comprend  la  description  de  177  espères 
(7  céphalopodes,  G6  gastéropodes,  8(i  acéphales,  7 autres  fossiles 
de  diverses  classes  et  1 1 plantes),  les  faits  paléontologiques  qui 
devaient  se  déduire  de  leur  distribution  comparée  n'ont  pas  été 
mis  en  lumière;  on  ne  voit  pas  non  plus  le  nombre  des  espères 
nouvelles  dues  aux  recherches  de  l'auteur  et  que  l'on  peut  estimer 
à près  de  t/10. 

En  considérant  seulement  les  trois  divisions  inférieures  du  lias 
dont  s'occupe  M.  Terquein,  nous  voyons  que  la  plus  basse,  celle 
du  calcaire  bitumineux,  renferme  peu  de  fossiles  (Ammonites  torlilis, 
Cardinin  Deshayesi et  a autres  espèces).  Le  grès  calcarifère  d Hettange 
offre,  à sa  partie  supérieure,  une  grande  quantité  de  Saxicavcs, 
deFistulanes,  de  Cypricardes,  de  Lithodomes,  puis  au-dessous  une 
couche  remplie  de  plantes,  toutes  terrestres,  à l'état  charbonneux 
et  déjà  connues  pour  la  plupart  (1  liracliyphylliim , 1 Odonlopleris , 
1 Laccoplerts,  3 (Jtozamites , t Clathropteris , u Cyeadoidea , n.sp.,  1 Tiw  11- 
matopteris).  Les  gastéropodes  sont  très-nombreux  dans  la  couche  qui 
vient  ensuite;  ils  sont  roulés  et  mêlés  à des  acéphales  également 
abondants,  et  un  second  banc  est  presque  exclusivement  composé 
de  Cardinin  copides.  Enfin  le  calcaire  à Gryphée  arquée,  plus  ou 
moins  bitumineux  ou  arénacé,  ne  semble  pas  renfermer  ici  une 
faune  très-riche.  L' Ammonites  llnrkhindi  (bisulcntus) , la  Hhynckonclln 
variabilis,  l 'Oslrea  pseudoplana,  le  Spirifer  rostratus  (Spiriferina) , les 
Lima  punctala  el  [jifrantea,  la  Pholadomya  llunssmamii,  le  Pcntacri- 
nites  scalaris , y sont  les  fossiles  les  plus  répandus.  Sous  le  point  de 
vue  zoologique,  ce  mémoire  de  M.  Terquem  apporte  dans  la 
science  de  nombreux  éléments  élaborés  avec  soin.  11  fait  connaître 
beaucoup  de  formes  nouvelles  d'un  horizon  jusqu’alors  assez  mal 
déterminé  stratigraphiquement . et  qui  avait  déjà  servi  de  repère 
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ou  de  terme  do.  comparaison  pour  des  faunes  assez  éloignées  au. sud 
et  à l’ouest. 

Dans  un  travail  géologique  subséquent,  auquel  nous  avons  fait 
allusion  en  réfutant  quelques-unes  des  conclusions  qui  s’y  trouvent, 
MM.  Terquem  et  Bielle11'  placent  la  couche  à ossements  de  ce  pays 
dans  le  trias,  à la  partie  supérieure  des  marnes  irisées,  à cause  de 
sa  discordance  avec  celles  du  lias,  qui  viennent  au-dessus.  Ils  dis- 
tinguent parmi  ces  dernières,  et  de  haut  en  bas  : 1°  couches  à Belem- 
nites  brevis;  a"  couches  à Ammonites  bisulcatus;  3°  couches  à .4.  angu- 
Inlus;  b ° couches  à .4.  planorbis.  Les  divisions  3 et  6 manquent 
de  Gryphées  arquées,  et  celles  a à 6 constituent  le  lias  inférieur 
des  auteurs,  qui  y comprennent  aussi  un  banc  de  marne  rouge  à 
la  base. 

Au-dessous,  des  poudingues,  des  grès,  des  marnes  et  d’autres 
grès  jaunes  et  micacés,  d’une  épaisseur  totale  de  la  mètres,  re- 
posent sur  les  marnes  irisées  proprement  dites.  Quelques  bancs 
calcaires,  subordonnés  çà  et  là,  y ont  présenté  YAvicula  contorta  : 
Marsal  (Meurthe),  Floeourt,  Saint-Julien  (Moselle),  Welsfmühi 
(Luxembourg),  Villers-sur-Semois  et  Ilarnisarl  (Belgique).  Celte  pe- 
tite série,  que  nous  rapportons,  comme  partout  ailleurs,  à la  base 
du  lias  et  malgré  la  discordance  locale  invoquée  par  les  auteurs, 
est  continue  depuis  les  contins  du  département  de  la  Meurthe  jus- 
qu’à Rossignol,  en  Belgique,  et  a été  aussi  désignée  sous  les  noms 
d'injralias,  de  fjrès  de  Kedange  ou  de  Martinsart. 

Un  mémoire  fort  étendu  que  les  mêmes  auteurs  viennent  de 
publier  sur  le  Lias  inférieur  de  l'est  de  la  France,  comprenant  les  dépar- 
tements de  la  Meurthe,  de  la  Moselle,  le  duché  de  Luxembourg,  etc.  s), 
renferme  la  description  de  tous  les  matériaux  paléontologiques  se 
rattachant  au  travail  précédent.  Ils  y ont  fait  connaître  î a 3 espèces 
nouvelles,  et  le  tableau  ci-dessous,  qui  exprime  les  résultats  son»- 

{,)  Bulletin  de  ht  Société  géologique  w Mémoires  de  la  Société  géologique  de 

de  Fronce,  a*  série,  vol.  XrX.  p.  3-ia  . France,  a*  série,  vol.  VIII,  in-V  de  175 

1869.  pafles  avec  18  planches;  1 865. 
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maires  de  leurs  recherches,  peut  donner  une  idée  de  l'importance 
de  ces  dernières ;1). 

Nous  avons  déjà  signalé  les  nombreuses  divisions  que  M.  Ter- 
quem  avait  proposées  pour  le  lias  dans  sa  Paléontologie  du  départe- 
ment de  la  Moselle®;  nous  rappellerons  seulement  ici  qu’il  indique, 
dans  les  onze  ou  douze  listes  qui  s’y  rapportent,  43g  espèces151. 
Nous  citerons  parmi  les  reptiles  le  Teleosniirus  temporalis  W,  des  os 
de  Mégal  osa  tires,  de  Plésiosaures,  d’Ichthyosaures  (/.  commuais  et 
acutirostris);  parmi  les  restes  de  poissons,  des  dents  d eGi/rodus  Cu- 
vieri,  d’Acrodus,  de  Saurichthys,  de  Ptycholepis,  de  Pholùlnphonit,  etc. 

Lors  de  cette  dernière  publication,  l’auteur  ne  s’était  pas  encore 
livré  aux  études  qui  le  firent  entrer  depuis  dans  une  voie  d’observa- 
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i855.  — 

Voir 

aussi  Histoire  des  progrès  de  la  géologie , 
vol.  VI»  p.  h i6  et  suivantes,  pour  d'au- 
tre* documente. 

6 reptiles  sauriens , 8 poissons . 8 1 
mollusques  céphalopodes,  68  gastéro- 
podes, 19 6 acéphales,  21  brachiopodes , 
12  aunélides.  6 crustacés,  9 radiaircs, 
22  polypiers,  12  plantes. 

41  C'est  le  1 Mosellæsaurus  rostro-minor. 


de  Monard  ou  T.  mosellamt.  ( Note  sur  les 
caractères  anatomitpics  d'une  portion  de 
tète  voisine  du  genre  Crocodile  , provenant  de 
Chaudebourg , près  Thion ville,  in-8°,  3 pl. 
Metz,  1867.)  — M.  Terquem  a publié  en 
outre  de  nombreuses  notices  sur  les  fos- 
siles de  son  département  : sur  le  genre 
Ceromya  ( Bull.  Soc.  géol.  □*  série,  vol.  IX , 
p.  359,  18.12);  sur  un  Oscabrion  ( ibid . 
p.  386);  sur  le  genre  llettangia  (ibid.  vol. 
X,  p.  366,  1 853  ) ; sur  les  Plcuromya  et 
les  Myopsis  (ibid.  p.  536,  1 pl.)  ; sur  le 
genre  A fyoconcha  (Mém.  de  1*  Académie  de 
Metz,  1 809-1860);  sur  la  Gryphée  arquée 
(Bull.  Soc.  géol.  vol.  XX,  p.  610).  — 
Observations  sur  les  Crypbées  du  dèp.  de  la 
Moselle.  (Bull.  Soc.  d'histoire  naturelle  de 
ce  département , 1 pl.  i855.)  — Observa- 
tions sur  les  études  critiques  des  mollusques , 
comprenant  la  monographie  des  Myairesd’A- 
gassiz.  (Mém.  de  B Acad,  de  Metz , i856- 
1 855 , 5 pl.)  — Supplément.  ( Ibid.  1806.) 
— Observations  sur  un  fossile  inconnu, 
1 pl.  Ancyloceras  mosellcnsis  du  lias  supé- 
rieur. La  détermination  générique  paraît 
être  très-douteuse. 


BMiopoile*. 
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lions  nouvelles  el  originales,  dont  les  résultats  connus  mérilenl  de 
nous  arrêter  un  instant:  ce  sont  celles  qui  ont  pour  objet  les  coquilles 
microscopiques  ou  rhizopodes  du  lias. 

Dans  une  première  livraison  de  ses  Recherche*  sur  le*  Fnrtimiuifèret  lj, 
M.  Terquem  présente  une  idée  générale  de  son  sujet  et  des  don- 
nées qu’il  serait  inutile  de  reproduire,  parce  que  les  chiffres  en 
ont  été  modifiés  dans  les  mémoires  suivants.  Il  décrit  i 18  espèces 
de  ces  petits  corps  répartis  dans  »3  genres.  La  deuxième  livraison 
traite  de  ceux  des  étages  inférieur  et  moyen.  Dans  la  troisième  il  étend 
le  champ  de  ses  investigations  au  lias  des  départements  de  la 
Côte-d’Or,  du  Rhône  et  du  Calvados.  Le  tableau  récapitulatif  des 
genres  et  des  espèces  alors  connus  montre  que,  dans  le  lias  inférieur 
(3e  étage  et  partie  supérieure  du  4Q,  il  y a q genres,  comprenant 
53  espèces;  dans  le  lias  moyen  (a' étage),  aa  genres  et  46  espèces, 
dont  i4  de  Iétage  sous-jacent;  et  dans  le  supérieur  (t,r  étage), 
3 genres  seulement,  renfermant  6 espèces,  dont  la  moitié  vivaient 
auparavant.  Quant  à la  distribution  géographique  de  ces  fossiles  telle 
qu’on  la  sait,  on  conçoit  quelle  ne  peut  encore  avoir  d’importance 
réelle  dans  l’étal  actuel  de  ces  études.  5 ordres  de  rhizopodes  ont 
été  observés.  Les  monostègues  sont  représentés  par  1 3 espèces,  dont 
8 Oolines;  les slichostègues  par  1 1 3,  dont  4o  Dentalincs,  i3Fron- 
diculaires,  37  Margimilines;  les  hélicostègues par  69,  dont  46  Cris- 
tellaires,  8 Flabelliua,  6 Involutina,  etc.  les  énallostègues  par  5, 
a Globulines,  a Textulaires,  1 Polymorphine;  enfin  les  agatistègues 
par  a,  1 Biloculine  et  t Triloculine. 

Dans  le  quatrième  mémoire  consacré  aux  Polymorphines  du  lias 
des  départements  de  la  Moselle,  île  la  Côte-d’Or  et  de  l’Indre,  on 
voit  que  ces  coquilles  appartiennent  aux  trois  étages  inférieurs. 


l}  Premier  mémoire,  4 pl.  (Académie 
impér.  iltMelz,  1 807-1  858)  î — *d.  a pl. 
1 860-1 861  ; — 3*  îd.  4pl.  1 863  ; — 4*id. 
4 pl.  1 864  ; — 5*  id.  4 pi.  1 866  ; — 6*  id. 
4 pl.  1866.  Nous  avons  trop  souvent  in- 


sisté sur  l'impropriété  du  mot  foramini - 
Jcre  appliqué  à ces  protozoaires  et  sur  la 
convenance,  nu  contraire,  «le  l'expression 
rhizopodc,  pour  qu’il  soit  nécessaire  d'y 
revenir  ici. 
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Celles  de  Semur  sont  toutes  de  l’assise  à Ammonites  planorbis,  asso- 
ciées avec  d’autres  genres  qui  passent  dans  les  étages  au-dessus. 
L’altération  du  test  ou  sa  disparition  complète  empêche  souvent, 
comme  pour  les  autres  coquilles,  de  constater  l'existence  de  ces 
corps,  ce  qui  peut  occasionner  leur  rareté  apparente  ou  même 
leur  absence,  ainsi  qu’on  l’observe  lorsque  le  test  des  ostracées,  des 
Plicatules  et  des  brachiopodes  a lui-même  disparu  dans  la  couche. 
Les  ooo  ligures  que  M.  Terquem  donne  ici  ne  représentent  d’ail- 
leurs qu’un  petit  nombre  d'espèces.  Dans  chaque  série  les  coquilles 
atteignent  leur  maximum  de  taille  et  conservent  leurs  formes  types. 
Les  espèces  à deux  loges  acquièrent  les  dimensions  d’autres  qui  en 
ont  huit  ou  dix.  La  grandeur  des  loges  est  d'ailleurs  généralement 
inverse  de  leur  nombre.  Leur  forme  et  leur  arrangement  fournis- 
sent des  caractères  qui  servent  à la  distinction  des  espèces,  tandis 
que  leur  nombre  est  tellement  variable,  qu’il  n'a  que  peu  d’impor- 
tance à cet  égard. 

En  recherchant  la  distribution  des  espèces  dans  les  diverses 
assises  du  lias  des  environs  de  Semur,  M.  Terquem  fait  remarquer 
que  les  Dentalines  et  les  Polvmorphines  se  trouvent  dans  l’assise  à 
Ammonites planorbis.  La  faune  des  rhizopodes  aurait  été  détruite  pen- 
dant (jue  se  déposait  celle  à A.  angulniiis.  et  celle  des  calcaires  à 
Gryphée  arquée  est,  comme  dans  le  département  de  la  Moselle,  ca- 
ractérisée par  les  Frondiculaires,  les  Gristellaires  et  les  Placopsilina. 
Avec  les  premières  couches  du  deuxième  étage  apparaissent  les  An- 
nulina,  les  Involulina,  et  avec  le  supérieur  beaucoup  de  Plaropsilina 
et  la  Marginulina  Longuemari.  11  y a en  tout,  dans  la  série  de  celte 
localité,  ik  genres  et  us  espèces,  dont  5o  dans  les  assises  infé- 
rieures ou  du  quatrième  étage.  Dans  chaque  étage  il  y a des  espèces 
qui  lui  sont  propres  et  un  certain  nombre  qui  sont  communes  aux 
autres.  Les  Polvmorphines,  dont  a 5 espèces  sont  réparties  dans  les 
divisions  inférieures,  ne  remontent  point  jusque  dans  la  première  l!. 

<l}  l/nuteur  (p.  976-984)  fait  une  di-  sujet,  pour  discuter  de  nouveau  l'opinion 

pression  complètement  étrangère  à son  de  M.  J.  Martin  sur  l'Age  de  l'assise 
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M.  Terquera  constate,  dans  son  cinquième  mémoire,  que  les  rhi- 
zopodes  peuvent,  connue  les  autres  fossiles,  servir  A caractériser  les 
divers  termes  d’une  série  géologique.  Ainsi,  dans  les  calcaires  à 
(îrvphée  arquée,  on  trouve  partout  la  \odosaria  melemis,  la  Frondi- 
cularia  im pressa , la  Dcntalina  cylindrarea,  les  Marginulina  iniequi- 
stnata  et  contra.  Chaque  banc,  outre  les  espèces  caractéristiques,  en 
renferme  encore  qui  lui  sont  particulières.  Les  crustacés  ostrarodes 
qui  les  accompagnent  sont  soumis  A la  même  loi  de  répartition  et 
se  renouvellent  aussi  complètement  entre  le  lias  et  l’oolithe  infé- 
rieure. Les  espèces  qui  se  montrent  A la  fois  A plusieurs  niveaux  ou 
dans  des  gisements  éloignés  offrent  îles  dimensions  assez  différentes 
et  plus  ou  moins  prononcées,  en  raison  des  conditions  A' habitai 
plus  ou  moins  favorables.  Dans  ce  travail  sont  décrits  i3  genres, 
comprenant  1 3 1 espèces. 

trEn  1 848 , dit  l’auteur  au  commencement  du  sixième  mémoire 
qui  nous  est  parvenu,  on  ne  connaissait  encore  qu’une  vingtaine 
d’espèces  de  rhizopodes  dans  toute  la  formation  jurassique;  au- 
jourd’hui, dans  le  seul  groupe  du  lias,  j’en  ai  pu  constater  8oo, 
dont  près  de  5oo  et  îoo  variétés  distinctes  sont  déjA  décrites  et 
figurées.  - L’instabilité  de  la  forme,  de  la  taille  et  des  ornements 
extérieurs  s’observe  dans  tous  les  genres  en  général,  mais  elle 
se  manifeste  plus  fréquemment  dans  les  Polyinorphines.  les  Mar- 
ginulines,  les  Dentalines  et  les  Crlstellaires.  Jamais  l'identité 
des  individus  n’est  absolue  dans  des  localités  différentes.  Les  mo- 
difications du  type  sont  plus  ou  moins  profondes,  et,  sans  une 
extrême  réserve  dans  la  limitation  des  espèces,  au  lieu  de  5oo, 
l’auteur  eût  pu,  comme  il  le  dit,  en  faire  5,ooo.  Il  propose  ici  le 
nouveau  genre  Terebralina,  en  signale  deux  autres  qui  n’avaient  pas 
encore  été  observés  dans  le  lias,  Cornuspira  et  liigenerina,  et  décrit 
89  espèces  nouvelles  pour  le  lias  des  départements  de  l’Indre  et 

à Avicula  conforta , sur  la  limite  inferieure  tout  d’une  manière  qui  nous  semble  peu 
du  lins,  et  pour  critiquer  les  détermina-  propre  h ramener  le  lecteur  h sa  manière 
fions  spécifiques  de  M.  Stopponi,  etc.,  le  de  voir. 
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de  la  Moselle.  Nous  terminerons  ce  sujet  en  manifestant  le  bien 
vif  désir  de  voir  M.  Terquem  accomplir  une  œuvre  si  intéres- 
sante pour  la  paléontologie  microgruphique,  et  nous  faisons  des 
vœux  pour  que  sa  santé  ne  se  ressente  pas  de  ces  études  si  longues 
et  si  fatigantes  dont  il  est  presque  aujourd'hui  le  seul  représentant 
en  France. 

Dans  leur  Statistique  minéralogique  et  géologique  des  Ardennes l'1 * * * 
MM.  Sauvage  et  Buvignier  ont  proposé  une  classification  du  lias 
que  nous  avons  raccordée  avec  la  nôtre  et  ils  ont  donné  des  listes 
de  fossiles  de  la  région  qu’ils  avaient  explorée.  Nous  avons  fait 
remarquer,  à ce  sujet,  qu’on  y trouvait  citées  des  espèces  à des  ni- 
veaux très-différents  de  ceux  où  elles  se  montrent  habituellement 
ailleurs 

M.  Ed.  Pi  et  te '5-  a fait  voir  que,  par  leurs  fossiles,  les  couches  qui 
recouvrent  les  schistes  siluriens  à l’ouest  de  Mézières,  à Aiglemont 
et  plus  loin  à Rimogne,  représentent  le  grès  d’Hetlange,  de  Ja- 
nioigne,  etc.  car,  dans  la  première  localité,  il  y a 38  espèces  de 
cet  horizon  sur  5g,  et  dans  la  second  79  sur  88.  Ce  mémoire 
est  suivi  de  la  description  de  ao  espèces  de  gastéropodes  et  de 
quelques  acéphales. 

Dans  le  prolongement  de  cette  bande  du  lias  qui,  ù sa  limite, 
repose  directement  dans  les  anfractuosités  des  schistes  de  transition, 
le  même  paléontologiste14)  a signalé  aussi,  à Maubert-Fontaine,  une 
roche  brunâtre,  ferrugineuse , avec  des  Slroparolus,  des  Actéons  coni- 
formes  et  de  nombreux  Spirifers,  A l’extrémité  même  de  celte  zone, 
sur  les  bords  du  Gland,  à Ilirson,  M.  Papillon  a découvert,  dans  une 
roche  semblable,  des  moules  et  des  empreintes  de  nombreuses  co- 
quilles qui,  d’après  nos  déterminations,  représentent  ici  fort  exacte- 
ment le  gisement  de  Foulaine-Eloupefour,  dans  le  département  du 


01  In-8”, avec coupes  et  carte.  i84a. 

Histoire  des  progrès  de  la  géologie , 

vol.  VI.  p.  435. 

bulletin  de  la  Société  géologique  de 


France,  a'  série,  vol.  XIII,  p.  188, 
i856,  1 planche.' 

l‘>  Bull.  Soc. géol.  de  France , a' série, 
vol.  XVltl,  p.  57a,  1861. 
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Calvados^11.  De  t ^ espèces  reconnues,  1 h appartiennent  à ce  second 
étage  du  lias  de  Normandie,  et  plusieurs  d’entre  elles  n'avaient 
jamais  été  trouvées  ailleurs.  Il  n’y  a ni  Ammonites  ni  radiaires; 
mais  les  Terebratuh  cornuta,  numismalin,  xubpunclala , punclata;  les 
Rhynchonella  tetraedra . variabili*;  les  Spirifertna  ascendcm.  ojrygona  ; 
le  Spirifer  rosirai  us , type  et  la  var.  Harlmauni,  un  LcpUcna  ?,  le  Stra- 
parolus  tuberculmu*  (et  sinisleij , la  Chemnitzia  undulata , le  Cerithium 
preealoriutn,  YAcIconina  cadomemis,  etc.  et  une  vingtaine  d’autres 
espèces  y sont  très-répandus. 

Les  fossiles  du  troisième  groupe  oolilliicjue . comprenant  l'oolithe 
inférieure  et  ses  divisions  locales,  le  fuUers  earib  ou  terre  à foulon, 
avec  ses  divers  aspects  pétrographiques , la  grande  oolithe,  les 
équivalents  de  l'argile  de  Bradford,  du  forest-marble  et  du  corn- 
hrash . n’ont  pas  donné  lieu  à des  publications  aussi  étendues  ni 
aussi  nombreuses  que  ceux  du  lias.  Nous  avions  donné  une  liste 
de  ceux  observés  dans  le  bas  Bourbonnais!15  et  d’autres  des  divers 
étages  de  la  Normandie  M.  Lu  g.  E.  Deslongchamps,  dans  le  tra- 
vail dont  nous  avons  parlé  W,  en  mentionne  également,  en  propo- 
sant quelques  modifications  dans  la  nomenclature  des  assises.  La 
plus  importante  consiste  à descendre  le  calcaire  de  Caen  au  niveau 
du  banc  bleu  de  Port-en^Bessin,  qui  représenteraient  alors  l’un  et 
l’autre  l’étage  de  la  terre  à foulon.  Nous  énumérerons  les  corps  or- 
ganisés de  ce  groupe  dans  le  département  du  Calvados,  en  suivant 
un  ordre  zoologique. 

M.  E.  Deslongchamps  a décrit,  sous  le  nom  de  Poekilopleuron  Buc- 
I, lundi ;'1,  un  reptile  crocodilien  provenant  des  carrières  de  la  Mala- 
drerie,  près  de  Caen.  Sa  longueur  devait  atteindre  près  de  20  mètres. 


D’Anhiac.  Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France , a*  série,  vol.  XV III, 
p.  567,  t8Gi. 

w D Archiac . Hist.  des  progrès  de  la 
géologie,  \oI.  VI,  p.  375,  1806. 

(S)  Hist.  des  progrès  de  la  géol.  vol.  VI, 
p.  *77-999  • i85f>. 


(*  Etudes  sur  les  étages  jurassiques  in - 
fcrietns  de  la  Normandie , ' p.  88-1 6a . 
1866. 

Mémoires  de  la  Société  Linnèenne  de 
Normandie , vol.  VI,  1 837 . — Méin.  sur  le 
P.  Ru  cl  lundi , découvert  au  mois  de  juillet 
t85o,  in-6*  avec  8 pl. 
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et  il  paraît  avoir  été  moins  bien  organisé  pour  la  natation  que  les 
suivants.  Ses  vertèbres  sont  relies  des  Téléosa ures;  les  pattes  étaient 
armées  de  grilles;  il  n était  pas  revêtu  d’un  squelette  dermique,  et 
les  dents,  très-longues,  pointues,  à stries  saillantes,  dénotent  des 
instincts  très- carnassiers. 

Les  vrais  Téléosauriens , dont  le  même  savant  a entrepris  une 
monographie  intitulée  : Mémoires  sur  les  Téléosauriens  de  C époque 
jurassique  du  département  du  Calvados,  dont  le  premier  fascicule 
seul  a paru  :i),  ont  été,  comme  on  l’a  vu,  signalés  depuis  longtemps 
dans  les  couches  oolil biques  de  ce  pays.  Le  T.  radoinensis  d'Ét.  Geof- 
froy Saint-Hilaire,  celui  dont  les  restes  sont  le  plus  répandus,  a 
servi  de  type  pour  rétablissement  de  la  famille,  caractérisée  par 
l’extrême  brièveté  des  membres  antérieurs  comparés  aux  posté- 
rieurs, par  un  squelette  dermique  particulier  (carapace  ou  plas- 
tron), par  des  habitudes  tout  à fait  aquatiques  et  marines.  Un 
autre  type  voisin,  à museau  allongé,  plus  fort,  ressemblant  davan- 
tage aux  vrais  Crocodiles,  mais  de  plus  grande  taille,  puisque  la 
tête  avait  plus  d’un  mètre  de  long,  comprend  au  moins  deux  es- 
pèces, le  T.  me/pstorliynchus  et  une  autre  inédite,  provenant  des 
carrières  d’Ocrète,  au  sud  de  Caen1’*.  Le  genre  Sténéosaure  d’El. 
Geoffroy  Saint-Hilaire  serait  aussi  représenté  par  trois  espèces  en- 
core inédites,  dont  l’une  a été  désignée  sous  le  nom  de  6’.  Calvadosi. 

Les  Téléosaures  semblent  avoir  vécu  pendant  toute  la  période 
jurassique;  peu  nombreux  dans  le  lias,  ils  se  multiplient  dans  la 
terre  à foulon,  l’argile  d'Oxford  et  l’argile  de  Kimmeridge.  Les  Sté- 
néosaures  apparaissent  avec  la  terre  à foulon  pour  se  continuer  aussi 
jusqu’à  la  fin  de  la  période.  La  présence  des  Mégalosaures  est  an- 
noncée par  de  grandes  dents  arquées,  comprimées  et  dentées  en 
scie  sur  les  bords.  Des  vertèbres  d’Ichthyosaures  et  de  Plésiosaures 

(l*  Mém.  de  la  Soc . Lin»,  de  Normandie, 
vol.  XII , 1 863,  avec  9 planches  doubles. 

Voir  p.  7J,  détails  sur  les  gisements  de 
ces  fossiles.  — - Discussion  de  MM.  Des- 


longchamps  et  Bronn  : Journal  de  Cln*- 
tilid,  0 février  et  10  septembre  t8iô. 

(,J  Mémoires  de  la  Société  Linnéenne  de 
Normandie,  vol.  X.  p.  ïLVii,  1 856. 
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sont  également  fréquentes,  et  nous  avons  cité  les  10  espèces  de 
poissons  signalées  dans  cette  grande  assise  du  calcaire  de  Caen"  . 

Parmi  les  crustacés,  le  Palinurus  compressas  a été  rencontré  dans 
les  calcaires  de  Banville  l'IIamondus  Attdouini  dans  cette  même 
localité,  puis  à Laiigrune'3',  et  ailleurs  plusieurs  Pagures  ont  été 
signalés.  M.  J.  Morière  a publié  des  A oies  sur  les  crustacés  fossiles 
jurassiques  du  Calvados  *■’  et  sur  une  agglomération  de  Mytilus  gry- 
phoides  dans  le  lias  supérieur.  On  y trouve  décrits  l Eryon  Edwardsix 
de  ce  dernier  niveau  et  le  Pilhonototi  Meyeri  de  la  grande  oolitlie, 
avec  une  récapitulation  des  autres  débris  de  cette  classe  trouvés 
dans  le  même  pays. 

Dans  celle  des  mollusques,  on  doit  à Eudes  Deslongcliamps  un 
mémoire  sur  les  coquilles  fossiles  litliopliages  (Pliolades,  Pliola- 
domyes,  Fistulanes,  Sa  xi  caves,  Modioles)  des  couches  de  Banville  et 
de  Langruue151.  Sous  les  noms  de  Teudnpsis  Agassiiii,  fhnielli  et 
Caumonti,  l’auteur  a décrit  des  restes  de  céphalopodes  voisins  des 
Calmars  loh  Plus  tard  il  a proposé  le  genre  Trochotoma  pour  des 
coquilles  voisines  des  Pleurolomaires,  et  qui,  au  lieu  d’une  échan- 
crure au  bord  droit,  ont,  sur  la  partie  saillante  des  tours  une 
ouverture  étroite,  allongée,  complètement  fermée  en  avant  et  en 
arrière.  Sur  6 espèces  décrites,  1 est  du  lias  supérieur,  1 de  l’oo- 
lithe  inférieure,  1 du  calcaire  de  Caen,  i de  la  pierre  blanche  de 
Langruue.  Une  suite  de  mémoires  sur  les  gastéropodes  de  la  for- 
mation comprend  les  monographies  des  genres  Patelle,  Ombrelle, 
Calyptrée,  Emarginule,  Dentale  s , la  famille  des  néritacées  lSl,  puis 


(,)  Histoire  des  progrès  de  h géologie  t 
vol.  VI,  p.  ü8 h. 

w E.  Deslongcli.'imps , Mémoire  pour 
sertir  à /’ histoire  des  crustacés  fossiles. 
(Mém.  Soc.  Linn.  de  Normandie , vol.  VII , 
p.  53,  1 pl.  1 84a.) 

w Mémoires  de  la  Société  Linnéenne  de 
Normandie , vol.  V.  p.  37,  1 pl.  1 835. 

In-8*,  ü pl.  1 863.  — Bulletin  de  tu 


Société  Linnéenne  de  Normandie,  vol.  VIH , 

p.  3o7. 

Il)  Mémoires  de  In  Société  Linnéenne  de 
Normandie,  vol.  VI,  p.  ««ni,  i838. 

« HU.  vol.  V,  p.  68.  a pl.  i835. 

«’>  lkid.  vol.  VII,  p.  99.  1 pl.  |8Ü9. 

"i  Ibid.  vol.  VU,  p.  1,,. 
r lkid.  vol.  Vil,  p.  i3i.  6 pl.  avec  le 
mémoire  précédent. 
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les  genres  Turritelle,  Ranelle,  Fuseau,  Ptéroeère,  Rustellaire,  Né- 
rinée,  Nérite  et  Mélanie.  L’auteur  a aussi  traité  des  Ampullaires1'* 
et  donné  un  travail  fort  étendu  sur  les  Pleurotomaires^,  dont 
54  espèces  et  G 4 variétés  sont  décrites  et  figurées.  Il  y a ajouté 
un  Svppléincnt  sur  les  Ombrelles  fossiles^,  un  autre  sur  les  Bulles 
et  les  Tornatelles,  et  un  troisième  sur  les  Cônes. 

On  doit  encore  à ce  savant  un  Essai  sur  les  Pliratules  fossiles  des 
terrains  du  Calvados  W,  une  Notice  sur  un  nouveau  genre  de  bivalve , 
Eligmus W,  coquille  voisine  des  Huîtres,  à crochet  contourné  en 
Exogyre  avec  un  culeron  de  Pholade,  à plis  rayonnants,  à bord 
supérieur  découpé  plus  ou  moins  profondément  et  ayant  la  forme 
générale  des  Trigonies.  Une  des  espèces,  VE.  polytypus,  caracté- 
rise ici,  comme  sur  beaucoup  d’autres  points,  la  partie  supérieure 
de  la  grande  oolithcde  Banville;  I A’,  labyrinlhicus  est  deMontreuil- 
Belley. 

M.  Morière  a fait  connaître  a espèces  de  mytilidées  du  calcaire 
de  RanvilleW.  M.  T.  Davidson,  qui  déjà  s’était  occupé  des  brachio- 
podes  jurassiques  du  Calvados (l1,  et  dont  les  importantes  publi- 
cations sur  ceux  de  l’Angleterre  trouvent  aussi  de  nombreuses  ap- 
plications dans  les  couches  correspondantes  de  ce  côté  du  détroit,  a 
vu  ses  recherches  toutes  spéciales  continuées  chez  nous  par  M.  Eug. 
E.  Deslongchamps.  Dans  sa  Description  des  couches  du  système  ooli- 
thique  inférieur  du  Calvados  W,  ce  dernier  a donné  un  catalogue  rai- 
sonné des  brachiopodes  qu'il  renferme  (4  Waldheimia,  9 Terebratula, 


W Mémoires  de  la  Société  Linnécnne  de 
Normandie,  vol.  VIH,  p.  ixxii;  1869. 

Ibid.  vol.  VIH,  p.  i,  avec  18  plan- 
ches, 1849. 

*3)  Ibid,  volume  VIII,  pages  160,  161, 
1 63. 

Ibid,  volume XI , page  1 64 , 1 3 plan- 
ches. 

{l)  Ibid.  vol.  X,  p.  273,  a planches, 
1 856.  — Nouvelles  observations,  etc.  ( Bul- 

Palfantologie. 


letin  de  la  Société  Linnécnne  de  Normandie, 
vol.  I.  1857.) 

w Mémoires  de  la  Société  Linnéenne  de 
Normandie , vol.  XIII,  1 866. 

Ann.  and.  tnagaz.  natur.  hist.  oct. 
1847;  — avril  i85a.  — London  geol. 
joum.  moi  1847. 

(,J  Bulletin  de  la  Société  Linnécnne  de 
Normandie,  vol.  fl,  a planches,  1 867. 
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MaioMl-Loirr, 

Ilcoi-Sétrej , 
Vienne»  Ht. 


i a Ilhynrhonella,  a Thecidea ) et  dont  U espèces  sont  nouvelles. 
Dans  ses  Observation*  sur  les  Thécidées  jurassiques  1 , il  a rangé  les 
i5  espèces  dont,  il  s’occupait  dans  cinq  sections  différentes,  suivant 
la  forme  et  la  disposition  des  parties  internes  des  valves,  désignées 
sous  les  noms  d'appareil  ascendant  et  d’appareil  descendant.  Certains 
genres  de  gastéropodes  (Aiso,  Onustus,  Purpurina,  Encyrlus)  ont  aussi 
été  particulièrement  étudiés  par  M.  Eug.  E.  Deslongchainps  - . 

La  classe  des  bryozoaires,  dont  les  restes  fossiles  ont  été  si  long- 
temps compris  parmi  les  polypiers,  a de  nombreux  représentants 
dans  la  grande  oolithe  du  Calvados  (calcaire  à polypiers).  Etudiés 
par  les  anciens  auteurs,  beaucoup  d’entre  eux  ont  été  figurés  de 
nouveau  par  H.  Michelin3;  mais  c’est  surtout  par  le  travail 
de  J.  Hainie  qu'ils  ont  pris  leur  véritable  rang  dans  la  science. 
Ce  travail,  à cause  de  sa  généralité,  s'appliquant  à la  formation  en- 
tière, sera,  comme  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  même  cas,  l’objet 
d’un  examen  spécial  à la  fin  de  cette  section.  Quant  aux  polypiers 
proprement  dits,  ils  ont  été  aussi  représentés  dans  l’ Iconographie 
zoopliytoloiçique  i:. 

Au  sud  de  l’axe  du  Merlernuit,  dans  les  départements  de  l’Orne 
et  de  la  Sarthe,  le  groupe  oolithique  inférieur  est  très-fossilifère,  et 
des  listes  ont  été  publiées  par  M.  Guéranger®  et  par  la  Société 
géologique®,  mais  on  doit  attendre  beaucoup  plus  encore  des  re- 
cherches de  M.  Triger,  à en  juger  par  la  belle  publication  qu’il  a 
entreprise,  en  commun  avec  M.  Cotteau,  sur  les  Ecltinides  fossiles  du 
département  de  la.  Sarthe  7 . Dans  les  couches  du  lias  moyen,  qui  s’y 
montrent  seules,  il  y a 7 espèces  d'échiuides  réguliers  appartenant 
à autant  de  genres;  dans  l’oolilhe  inférieure,  il  y a to  genres  et 


(,J  Mémoires  de  lu  Société  Linnccnnc  de 
Normandie,  vol.  X.  p.  61,  a planches, 
1806. 

f,)  Bull.  Soc.  Linn.  de  Normandie,  a pl. 
18G0. 

S)  Iconographie  zoophytologûjuc,  p.  s»3i, 
pl.  IA-LV1I,  18/40-1867. 


« Planches  LIV-LVffl. 

•IJ  Essai  d’un  répertoire  palcontol.  etc. 
in-8a,  le  Mans,  i853. 

t*)  Bull.  Soc.  géol,  de  France,  a*  s<*rie, 
vol.  VII,  p.  760;  i85o. 

w Grand  in-8"  avec  66  planches, 
1857-1866. 
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i3  espèces;  les  échinides  irréguliers  commencent  à s’y  montrer, 
mais  les  réguliers  dominent  encore.  Dans  la  grande  oolitlie  et  les 
étages  qui  s’y  rattachent,  19  genres  et  h h espèces  sont  signalés,  et 
les  deux  types  y sont  à peu  près  en  même  nombre,  résultat  que 
nous  verrons  se  reproduire  sur  les  bords  opposés  du  bassin.  Si, 
pour  ne  point  scinder  ici  ce  sujet,  nous  suivons  le  développement 
des  animaux  de  cette  classe  dans  les  divisions  plus  récentes  de  la 
formation,  nous  trouverons  que  le  sous-étage  de  Kelloway  a présenté 
1 1 genres  et  1 8 espèces  d’échinides,  réguliers  et  irréguliers,  à peu 
près  encore  en  même  nombre,  tandis  que,  dans  l’argile  d’Oxford, 
tout  l’ordre  n’est  plus  représenté  que  par  2 genres  du  type  régulier, 
comptant  chacun  1 espèce.  Dans  le  coral-rag,  comme  on  pouvait 
s’y  attendre,  les  échinides  reprennent  leur  prépondérance.  O11  y 
cite  \k  genres  et  a3  espèces,  parmi  lesquelles  les  types  réguliers 
sont  encore  en  majorité. 

Nous  avons  donné  quelques  listes  de  fossiles  de  l’oolillie  infé- 
rieure des  environs  de  Doué  (Maine-et-Loire)  '1!,  et  M.  Millet  qui 
ne  paraissait  connaître  ni  cette  localité  ni  ce  qui  en  avait  été  dit 
avant  lui,  signale  un  certain  nombre  d’espèces  de  Montreuil-Belley, 
au-dessous  du  gisement  si  connu  du  Chalet,  appartenant  au  sous- 
étage  de  Kelloway.  h nouvelles  ,4 (termina  provenant  de  ce  dernier 
point  ont  été  décrites  par  M.  Farge  3 . Dans  la  partie  nord  du  dépar- 
tement des  Deux-Sèvres,  nous  avons  également  parlé  des  fossiles 
des  environs  de  Thouars(*!;  les  calcaires  du  groupe  aux  environs  de 
Poitiers  ont  fourni  des  portions  de  crâne  voisin  du  Steneotaunu,  à 
dents  lisses  et  Valenciennes f"  a décrit  une  dent  de  crocodilien 
gigantesque  de  la  même  localité.  Celte  dent,  comparée  à celles  des 


D Arcliiac , Mémoires  de  la  Société 
géologique  de  France,  *i*  série,  vol.  Il, 
p.  hh  ; 18 A 6;  — Histoire  des  progrès  de 
la  géologie,  vol.  VI,  p.  807;  i85G. 

w Paléontologie  de  Maine-et-Loire, 
p.  78,  Angers,  i854. 

^ Annales  de  la  Société  Linnécnrte  de 


Maine-et-Loire , 5 " année,  p.  1 \ h\  186a. 

4>  Hist.  des  progrès  de  la  géol.  vol.  \ I, 
p.  3o8-3io. 

(l)  P.  Gên  ais.  Zoologie  et  Paléontologie 
françaises,  a*  édit.  p.  45o;  1809. 

Comptes  rendus  de  V Académie  des 
sciences,  vol.  LVI1I.  p.  65 1;  1866. 
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plus  grands  Crocodiles  de  nos  jours,  ferait  assigner  à l'animal  dont 
elle  provient  une  longueur  de  plus  de  3o  mètres.  Le  Crocodihu 
physognathus^  du  même  savant  est  une  espèce  qui  doit  probable- 
ment appartenir  à un  autre  genre  voisin.  Ses  dents  sont  coniques 
et  sillonnées;  le  museau  était  grêle  et  allongé  comme  dans  les  Ga- 
vials; les  operculaires  des  mâchoires  étaient  renflés  en  une  grosse 
boule  ovale,  oblongue,  d’oû  le  nom  de.  Crocodile  à mâchoire  bour- 
souflée. M.  de  Longuemar  a donné  la  liste  des  fossiles  des  divers 
étages  du  groupe  dans  le  département  de  la  Vienne®,  et  nous  avons 
indiqué  ceux  des  environs  d’Argenton  (Indre)  ®. 

Dans  le  département  de  l'Yonne,  MM.  Raulin  et  Lcymerie  ont 
encore  donné  des  listes  assez  étendues  des  fossiles  du  groupe  ooli- 
tliique  inférieur  comme  des  autres  qui  entraient  dans  le  champ  de 
leurs  explorations®.  La  base  du  calcaire  à Entroque  leur  a offert  peu 
de  fossiles;  la  partie  supérieure  de  l’étage  renferme  Ao  espèces;  le 
calcaire  à Pholadomycs , qui  vient  au-dessus  et  représente  la  terre 
à foulon,  en  renferme  63,  dont  y Pholadomycs,  et  beaucoup  de 
genres  voisins  (Goniomya,  Gresslya,  Mactromya,  Analim,  Ceromya, 
Thracia ),  tandis  qu’il  n’y  a que  4 gastéropodes  et  6 céphalopodes 
( Ammonites  bullatus,  disais,  macrocrphalus , subbackeriœ,  etc.).  En  l'ab- 
sence d’un  équivalent  de  l’argile  de  Bradford,  la  grande  oolithe 
comprend  trois  assises  représentant  les  trois  autres  divisions  du 
groupe , et  dont  la  liste  des  fossiles  déterminés  renferme  seulement 
a Ammonites,  6 gastéropodes,  12  brachiopodes,  23  acéphales  la- 
mellibranches et  1 6 échinidcs. 

M.  G.  Cotteau,  dans  la  première  partie  de  ses  Etudes  sur  les  mol- 
lusques fossiles  du  même  département et  à la  suite  d'une  Intro- 
duction, a publié  un  prodrome  de  toutes  les  espèces  connues  ou 


^ Complet  rendus  de /’ Académie,  t.  LV III , 
p.  t ; *863. 

{r<  Recherches  géologiques  et  agronomi- 
ques, p.  ioa,in-8‘\  Poitiers,  1866. 

•**  Hist.  des  prog.  de  lagéol.  VI , p.  3 1 G. 


{4Î  Statistique  géologique  du  département 
de  l'Yonne , p.  a8o-3o3,  in-8®  avec  carte 
et  coupes,  i858. 

Etude*  sur  les  mollusques  fossiles , 
in-8°,  i853-i857. 
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nouvelles,  avec  l'indication  de  l'otage  et  de  la  localité  où  chacune 
d'elles  avait  été  observée.  Mais  l'ordre  zoologique  général  adopté 
dans  ce  travail  ne  permet  pas  d’en  apercevoir  tout  de  suite  les 
résultats,  au  point  de  vue  où  nous  nous  plaçons,  celui  de  la  distri- 
bution des  espèces  et  des  genres  dans  les  divers  termes  de  la  série. 

Le  même  savant,  dont  le  nom  reviendra  toutes  les  fois  que  nous 
aurons  à parler  des  radiaires  écbinides,  à l'examen  desquels  il  s'est 
voué  avec  une  persévérance  si  fructueuse  pour  la  science,  a publié 
des  Eludes  sur  les  fossiles  de  cet  ordre  recueillis  dans  ce  même 
département  O,  et  auxquelles  nous  emprunterons  d'abord  ce  qui 
se  rapporte  aux  deux  groupes  inférieurs. 

Le  quatrième  étage  du  lias  ne  renferme  qu'une  espèce,  et  elle 
lui  est  particulière,  c'est  le  Diadema  seriale,  Ag. ; le  deuxième,  celui 
des  couches  à Gryphæa  rymbium,  n’en  présente  encore  qu'une , c’est  le 
Cidaris  Moraldina.  Ainsi  il  y a a genres  et  a espèces  en  tout  pour 
le  groupe  du  lias,  si  riche  à d’autres  égards.  Considéré  dans  les 
autres  pays,  il  n’a  encore  offert  que  3 genres  et  6 espèces  (t  Ci- 
daris, i Hemicidaris , A Diadema),  c’est-à-dire  que  ce  sont  tou- 
jours les  types  réguliers  les  plus  inférieurs  en  organisation  qui  se 
montrent  les  premiers.  Dans  l oolithe  inférieure  de  ce  département, 
A espèces  appartiennent  à A genres  ( Cidaris , Diadema,  Hokelypxis, 
Dysasier),  dont  un,  du  type  irrégulier  le  plus  élevé,  apparaît  pour 
la  première  fois.  A partir  de  ce  niveau  on  sait  que  les  échinides 
se  multiplient  dans  les  divers  pays,  où  ils  ont.  présenté  i3  genres 
et  3i  espèces.  Dans  la  grande  oolithe  et  les  étages  qui  s’y  rat- 
tachent, les  nombres  diminuent  : î a espèces  y sont  réparties  dans 
3 genres  seulement  (A  cidarides,  7 cassidulides , 1 Dysasier).  Nous 
poursuivrons  cette  analyse  lorsque  nous  traiterons  des  autres 
groupes. 

Nous  avons  donné  quelques  indications  sur  les  fossiles  des  envi- 

(1)  Etude*  sur  les  échinides  fossiles  du  jurassique,  in-8\  AG  planches,  18/19- 
département  de  l'Yonne , vol.  1 : Terrain  1 856. 
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rons  de  Monlkard  (Céle-d'Or)(l),  et  M.  J.  Martin^  a décrit  des 
espèces  nouvelles  ou  peu  connues,  caractéristiques  de  la  grande 
oolitlie.  M.  Colteau  a décrit  également  le  Pseudodiadetna  divionense, 
ÏAsterocidari*  Nodoli  de  la  grande  oolitlie  des  environs  de  Dijon  (s), 
puis  il  a rappelé  que  le  genre  Ghjplicu»,  qui  compte  G espèces,  est 
particulier  à la  formation  jurassique. 

La  paléontologie  du  département  de  la  Moselle,  qui  doit  tant 
aux  recherches  de  M.  Tcrquem  nous  montre  les  résultats  sui- 
vants dans  les  huit  divisions  du  groupe  qui  nous  occupe.  L'oolilhe 
inférieure  y est  partagée  en  trois  assises  : le  calcaire  ferrugineux, 
le  calcaire  à polypiers  et  le  calcaire  subcampacle.  Sur  a 1 g espèces 
de  la  plus  ancienne,  1 A3  ont  été  déterminées,  particulièrement 
1 1 Ammonites,  g Pleurotomaires,  i3  Pholadomyes , h Pleuromyes, 
7 Céromyes,  6 Astartes.io  Trigonies,  5 Limes, 8 Peignes,  6 Huîtres. 
Il  a peu  de  krachiopodes , de  radiaires  et  de  coralliaires.  Le  calcaire 
à polypiers,  qui  vient  au-dessus,  est,  comme  son  nom  l'indique, 
formé  de  masses  de  polypiers,  réunies  ou  séparées  (Gonfusas- 
trées,  Synastrées,  Prionastrécs , Montlivaulties) , avec  des  rhizo- 
podes  et  environ  3o  espèces  d’échinides,  toujours  associés  aux 
coraux,  11  ou  ta  Scrpules,  i(!  krachiopodes,  d’assez  nombreux 
lamellibranches  et  gastéropodes,  quelques  poissons,  mais  peu  de 
céphalopodes,  conséquence  naturelle  de  l'abondance  des  animaux 
rayonnés.  En  tout  il  y a 27  A espèces,  dont  170  ont  été  détermi- 
nées. Dans  le  calcaire  compacte,  les  fossiles  sont  relativement  peu 
nombreux.  Dans  la  terre  à foulon,  la  liste  comprend  10g  espèces, 
dont  Gg  déterminées;  dans  la  grande  oolitlie,  aoA,  dont  10g 
déterminées;  dans  l’argile  de  Bradford,  g6;  dans  le  cornbrash, 
37.  En  résumé,  le  groupe  oolithiquc  inférieur  de  ce  département 
renfermerait  38a  espèces  fossiles  : 1 reptile  saurien,  7 poissons, 


I Histoire  des  progrès  de  la  géologie, 
vol.  VI,  p.  3 96. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon , 
5 pl.  1869. 


t#}  Revue  et  Magasin  de  zoologie,  n*  h , 
•2  pl.  îS.Àg. 

Paléontologie  du  département  de  la 
Moselle,  1 855. 
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36  céphalopodes,  58  gastéropodes,  1 80  acéphales,  «8  brachio- 
podes,  i4  annélides,  3 crustacés,  36  radiaires  et  3i  polypiers. 

Dans  le  département  de  la  Meuse,  la  paléontologie  jurassique  a 
. été  l’objet  de  recherches  approfondies  sur  lesquelles  nous  revien- 
drons en  traitant  du  groupe  oolithique  moyen,  beaucoup  plus  riche 
en  fossiles  que  l’inférieur,  prolongement  de  celui  delà  Moselle, 
mais  dont  le  raccordement,  comme  nous  l’avons  dit,  laissait  encore 
quelque  incertitude  de  détail.  Dans  celui  des  Ardennes  les  listes 
données  en  18/ia  par  MM.  Sauvage  et  Buvignier  nous  paraissent 
avoir  besoin  d’ètrc  revues;  mais  on  peut  déjà  y reconnaître  un  ca- 
ractère qui  deviendra  plus  frappant  encore  dans  le  prolongement 
des  couches  vers  Hirson,  savoir  le  petit  nombre  des  céphalopodes 
et  l'accroissement  graduel  des  gastéropodes. 

Le  groupe  oolithique  inférieur  du  département  de  l’Aisne  pré- 
sente cinq  grandes  assises,  distinctes  par  leurs  fossiles  comme  par 
leurs  caractères  pétrographiques , mais  auxquelles  nous  n’avons 
pu  assigner  des  noms  d'étage  bien  précis,  quoique  leur  raccor- 
dement avec  les  divisions  tles  Ardennes  fût  d’ailleurs  facile'*).  Nous 
avons  donné  les  listes  de  ces  diverses  assises  comprenant  alors 
•j/i8  espèces,  dont  66  ont  été  décrites  et  figurées.  Rien  n'avait  encore 
été  dit  à ce  sujet,  sauf  3 espèces  étudiées  par  M.  Thorent.  Nous 
avons  fait  aussi  remarquer  que,  sur  cette  limite  extrême,  les  fos- 
siles propres  ailleurs  aux  divers  étages  du  groupe  se  trouvaient 
distribués  ici  à divers  niveaux,  sans  ordre  déterminé;  qu’un  certain 
nombre  des  espèces  les  plus  caractéristiques  de  ces  étages  y man- 
quaient, surtout  les  céphalopodes,  tandis  qu’on  y trouvait  beau- 
coup d’espèces  nouvelles  et  même  des  genres,  tels  que  les  Nérinées 
et  les  Géritcs,  que  l’on  n’avait  pas  encore  signalés  avec  cette  ri- 
chesse de  formes  dans  des  couches  aussi  basses. .Nous  avons  fait 
ressortir  d’un  autre  cûté  l’analogie  de  cette  faune  avec  celle  de  la 
grande  oolilhe  de  Minchinhampton  (Glouceslershire)  par  l’abon- 


DArchiac.  Descript.  géol.  du  dcpnrlemenl  de  V Aisne,  p.  3&i-35o,  7 pl.  i843. 


Gronpe 
oolitbujae 
moyen. 
Partie»  ouest 
et  sud 
du  bassin. 


120  PALÉONTOLOGIE  DE  LA  FRANCE. 

dance  des  gastéropodes,  et  avec  celles  des  environs  de  Marquise 

(bas  Boulonnais)  par  celle  des  bracliiopodes. 

Ces  premières  données  ont  été  confirmées  par  les  recherches 
ultérieures  de  M.  E.  Pictte*1*,  qui  a fait  connaître  de  nouyelles  « 
espèces  de  Cériles  provenant  de  foolithe  miliaire  et  a dressé  une  liste 
de  /ig  espèces  de  cette  assise  et  de  celles  des  calcaires  blancs  à Né- 
rinées  placés  dessus.  3 Fibula,  1 Furpurina,  3 Turriiella,  î limon, 

•j  Tubifer,  sont  également  décrits.  Dans  une  autre  note  sur  les  co- 
quilles voisines  des  Purpurin a,  le  même  paléontologiste  (2>  a signalé 
•j 5 espèces  recueillies  dans  ces  couches,  et  il  a décrit  les  gastéro- 
podes de  la  famille  des  ailées,  trouvés  dans  la  grande  oolithe  des 
départements  de  l’Aisne,  des  Ardennes  et  de  la  Moselle,  et  com- 
prenant 3o  espèces  de  Ptérocères  ainsi  que  le  nouveau  genre  Eu- 
sloma P).  Enfin  les  listes  de  gastéropodes  de  cet  ensemble  de  conciles 
publiées  en  i855  ont  complété  celles  qui  avaient  été  données  au- 
térieutementW. 

Le  groupe  oolithique  moyen  nous  offre  deux  faunes  principales 
très-distinctes,  auxquelles  d’autres  moins  importantes  viennent  se 
rattacher:  ce  sont  celles  de  l'argile  d’Oxford  et  du  coral-rag.  Nous 
mentionnerons  successivement  dans  chaque  localité  les  travaux  dont 
elles  ont  été  l’objet,  en  commençant  par  la  plus  ancienne. 

Dans  le  bas  Boulonnais  elles  n’ont  pas  encore  été  étudiées  d’une 
manière  spéciale  depuis  ce  que  nous  eu  avons  dit  nous-même (s). 
Dans  le  département  du  Calvados,  au  contraire,  des  recherches  lo- 
cales ont  permis  de  dresser  des  listes  plus  complètes  que  les  nôtres 141 . 
C’est  ce  qu’a  fait  M.  Hébert  pour  le  Kelloway-rock,  l'argile  d’Ox- 


Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  a*  série,  vol.  XIV.  p.  b hit , h pl. 
1857. 

Bull.  Soc.  fféol.  de  France,  a*  série, 
vol.  XIII,  p.  587, 3 pl.  i856.  — Sur  un 
nouveau  genre  de  gastéropodes  ( Exelissa , 
Cerithium  strangulalum , d'Arch.).  (Ibid. 
vol.  XVIII.  p.  t4;  1860.1 


o:  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  a*  série,  vol.  XIII , p.  85,  U pl. 
i855. 

Bull.  Soc.  géol.  de  France , a*  série, 
vol.  XII,  p.  io83;  *855. 

Hist.  des  progrès  de  la  géol.  vol.  VI , 
p.  ao5,  ao6;  1 856. 

Ibid.  vol.  VI,  p.  ai 3. 
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ford  et  le  calcareous-grit  inférieur  des  côtes,  à l’appui  d’un  examen 
détaillé  des  falaises  et  îles  parties  voisines  W.  M.  Eug.  E.  üeslong- 
champs^l,  en  reproduisant  une  coupe  déjà  ancienne  de  Dives  à 
Lion  et  Luc,  a fait  voir  la  superposition  du  sous-étage  de  Kelloway 
à l'oolithc  à Sallenelle,  et  sou  allleurement  ensuite  au  pied  de  l’es- 
carpement de  Dives.  Les  espèces  de  brachiopodcs  dont  il  discute  les 
caractères  et  refait  l'histoire  dans  celte  môme  A oie  peuvent  contri- 
buer à éclaircir  des  questions  particulières.  Les  restes  de  Sténéo- 
saures,  de  Plésiosaures  et  d'Icblhyosaures  sont  fréquents  dans  les 
argiles  de  cette  dernière  localité t3),  et  M.  Morière  w a publié  quelques 
observations  sur  les  cycadées  de  ce  môme  point  et  sur  celles  du  lias. 
M.  Hébert (5)  a traité  des  Trigonies  clavellées  de  l’Oxford-clay  et  du 
coral-rag;  M.  E.  Goubcrt du  gisement  du  coral-rag  de  Glos,  et, 
en  commun  avec  M.  Zittel,  il  a décrit  les  fossiles  de  cette  dernière 
localité,  dont  il  mentionne  et  figure  i-j  espèces.  Les  échinides  du 
coral-rag  de  Trouville,  au  nombre  de  7,  ont  été  l’objet  de  quelques 
remarques  de  MM.  Saeinann  et  A.  DollfusP'. 

Nous  avons  indiqué  des  listes  de  fossiles  du  Kelloway-rock  dans 
le  département  de  la  Sarthe'®1  ainsi  que  M.  Guéranger^,  qui,  à 
l’examen  critique  de  l’.l mmonitn  diseux  de  la  grande  oolitbe,  a joint 
la  description  du  A aulilus  Juhï  du  Kelloway-rock.  M.  Deshayes  a 
décrit  une  nouvelle  espèce  d’isocarde'101,  et  l’on  a vu  précédemment 
quels  étaient  les  résultats  des  études  de  MM.  Cotteau  et  Triger  sur 


(,J  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France , a*  série , vol.  XVII » p.3oo  ; 1 860. 

11 1 Note  sur  le  terrain  cnllorien , sur  les 
brachiopodcs  du  cnllorien  de  la  Voulte  (Ar- 
dèche), sur  le  callotien  des  environs  df Ar- 
gentan et  de  divers  points  du  Calvados.  (Bull. 
Société  Linnéenne  de  Normandie , t.  IV,  1 |»l. 
i859.) 

(3)  P.  Gervais,  Zoologie  et  Paléontologie 
françaises , p.  hSo-h&a. 

Revue  des  Sociétés  savantes . vol.  V. 

p.  365;  1866. 


Journal  de  conchyliologie,  vol.  IX, 
p.  178,  a pl.  1861. 

Ibid.  p.  187,  19a,  *j  pl.  18G1. 

***  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France , a*  série,  vol.  XIX,  p.  168,1  pl. 
1861. 

<*1  Histoire  des  progrès  de  la  géologie , 
vol.  VI,  p.  aao  et  suiv. 

Essai  d’un  répertoire  palêont.  etc. 
in-8*,  le  Mans,  1 853. 

Journal  de  conchyliologie , vol.  VIII. 
p.  337,  1 pl.  1860. 
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les  échinidcs.  Nous  avons  mentionné,  en  i846,  un  gisement  de 
fossiles  au  nord-ouest  de  Loudun  (Vienne)  1 qui  se  rapportait 
évidemment  à l’étage  dont  nous  nous  occupons.  Retrouvé  par 
MM.  Triger  et  de  Loriérc  sur  les  bords  du  Thouel,  au  nord  de 
Montreuil-Belley,  il  présente  des  débris  organiques  infiniment  plus 
nombreux  et  dans  un  remarquable  état  de  conservation.  MM.  Hébert 
et  Eug.  E.  Deslongcbamps  ont  donné  la  première  partie  de  leurs 
études  sur  les  fossiles  de  cette  localité,  comprenant  les  céphalo- 
podes et  les  gastéropodes.  Le  banc  doit  ils  proviennent,  qui  n’a 
que  quelques  centimètres  d'épaisseur,  a déjà  fourni  a Nautiles, 
ao  Ammonites  connues  dans  le  Kelloway-rock  ou  à la  base  de 
l'étage  d’Oxford,  et  3 nouvelles,  a Ancyloceras,  'jt  gastéropodes, 
dont  56  nouveaux,  des  dents  de  téléosauriens  et  de  Ptmmtiwdux  **. 
Comme  pour  les  autres  groupes  de  la  formation,  M.  de  Longuemar 
a publié  les  listes  de  fossiles  du  roral-rag,  du  calcareous-gril , de 
l'Oxford-clay  et  du  Kelloway-rock  du  département  de  la  Vienne 5|. 

Plus  à l’est  nous  avons  indiqué  ceux  du  roral-rag  des  environs 
de  Sancerre  4l,  et,  dans  le  département  de  l Yonne,  nous  avons  ex- 
posé la  dissidence  profonde  survenue  entre  M.  V.  Roulin  et  M.  G. 
Colteau  relativement  aux  limites  respectives  des  deux  principaux 
étages  du  groupe  qui  nous  occupe11*.  Les  publications  importantes 
qui  ont  eu  lieu  depuis,  en  nous  faisant  connaître  beaucoup  plus  de 
fossiles  et  leur  répartition,  ont  laissé  intact  le  fond  de  la  question, 
et  nous  devons,  à cause  de  l’intérêt  théorique  qui  s’y  rattache, 
insister  sur  les  nouvelles  acquisitions  de  la  srience  à cet  égard. 

MM.  L eymerie  et  Rauliu  r’1  signalent , dans  le  minerai  de  fer  re- 
présentant le  Kelloway-rock,  88  espèces,  parmi  lesquelles  les  échi- 


t')  DArchiac,  Uitt.  de* progrès  de  In  géol. 
vol.  Vf,  p.  -a  -2  3 , et  Mémoires  de  la  Société 
géologique,  *2*  s/*ri<*,  vol.  Il , p.  39;  1 846. 

Mémoire  gur  le* fossiles  de  Montrent  I- 
Belley,  in-8°,  9 pl.  1KO0.  — Voyez  aussi 
Millet,  Paléontologie  de  Maine-et-Loire , 
p.  88;  1 854, 


lier  lier  ch  es  géol.  et  agron.  p.  99. 
Mém.  Soc. géohg.f  a*  srfrie,  vol.  Il, 
p.  9*2  ; 1 846. — Histoire  des  progrès  de  la 
géologie,  vol.  VI,  p.  s3o. 

Hist.  des  progrès,  etc.  L VI,  p.  a 3 7. 
Statistique  géolog.  du  département  de 
l’Yonne , p.  3 16,  in-8°,  f858. 
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aides,  les  acéphales,  les  brachiopodes  et  les  gastéropodes  se  trouvent 
à peu  prés  en  même  nombre.  Mais  les  Ammonites  dominent  et  sont 
représentées  par  ao  espèces.  U y a en  outre  a espèces  de  poissons, 
des  restes  de  Plésiosaures  et  de  Mégalosaures. 

Les  marnes  ou  les  calcaires  qui  viennent  au-dessus  représente- 
raient l’argile  d’Oxford  proprement  dite,  mais  en  alTectant,  suivant 
les  lieux,  des  caractères  pëlrographiques  différents  et  renfermant 
des  fossiles  également  très-distinrls.  Ainsi,  pour  la  partie  orientale 
de  la  zone  et  les  marnes  inférieures  de  la  partie  occidentale,  les 
auteurs  donnent  une  liste  de  1 30  espèces,  comprenant  a5  échi- 
nides,  a3  acéphales  des  genres  Pholadomycs,  Pleuromyes,  Gresslya, 
Marlromyes,  Coniomyes,  et  58  autres,  dont  8 Limes,  6 Peignes,  etc. 
puis  quelques  brachiopodes,  quelques  Ammonites  (4.  Babeauus, 
cordai  us,  perarmatus,  plicalilis,  etc.),  le  Naulilus  /fi/janteus , le  Bc- 
lemnilrs  haxlatus,  c’est-à-dire  la  véritable  faune  de  l’étage. 

Mais  les  calcaires  blancs  des  bords  de  la  Cure  ou  à l’ouest, 
placés  par  MM.  Paulin  et  Levmerie  sur  le  même  horizon,  ont  pré- 
senté une  faune  entièrement  différente,  comprenant  33a  espèces, 
dont  64  polypiers,  3Zi  échinâtes,  dont  un  quart  sont  des  cidaridées; 
108  acéphales,  parmi  lesquels  on  compte  g Mylilus , î k Limes, 
1 7 Peignes  et  5 brachiopodes;  puis  1 1 1 gastéropodes,  dont  8 Nérites, 
6 Natices,  3G  Nérinécs,  7 Troques,  7 Turbo,  5 Dauphinules,8  Cliem- 
nitzia,  9 Gérifcs,  etc.  Il  n’y  a qu’une  seule  Ammonite  (A.  plicalilis). 

Sans  entrer  ici  dans  la  citation  des  espèces,  ce  qui  nous  entraî- 
nerait trop  loin,  on  ne  pouvait  palëontologiqucmcnl  admettre  le 
synchronisme  de  ces  deux  dépôts,  d'ailleurs  si  peu  éloignés  géogra- 
phiquement, et  qui,  suivant  les  auteurs,  seraient  placés  tous  deux 
au-dessous  de  l’assise  qui  termine  la  série.  Celle-ci,  désignée  par 
l'expression  de  calcaire  oxfordien  supérieur,  représentant  pour  nous 
le  calcareous-gril  inférieur,  renferme  73  espèces,  parmi  lesquelles 
dominent  les  acéphales.  Il  n’y  a plus  que  4 gastéropodes  et  a cépha- 
lopodes ( Ammonites  Achil/es,  \autilus  giganleus). 

Beaucoup  d’espèces  locales  ont  été  étudiées  par  M.  Colteau, 
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d’autres  sont  peu  caractéristiques;  mais  quel  que  soit  ie  niveau  de 
cette  assise,  sa  faune  n’a  pas  pins  de  rapport  avec  la  précédente  que 
celle-ri  n’en  avait  avec  celle  «pii  représente  réellement  l'argile  d’Ox- 
ford.  Cependant  MM.  Lcymcrie  et  Boulin  insistent  sur  ce  que  les 
calcaires  à polypiers  de  CluUel-Censoir,  Saussais,  Bois-du-Parc, 
Coulanges-sur-Yonnc,  Magny  et  Mailly— le-Clidtcau  passent  sous  les 
couches  de  leur  calcaire  oxfordien  supérieur  de  Sery,  Vermonton,  etc. 
et,  malgré  la  grande  ressemblance  des  fossiles  avec  ceux  du  coral- 
rag,  l'identité  spécifique  même  d’un  certain  nombre  d’entre  eux  et 
l’analogie  de  la  roche  qu’on  ne  peut  distinguer  de  celle  du  coral- 
rag  lui-même,  ces  calcaires  à polypiers  doivent,  suivant  eux,  se 
placer  au  milieu  de  l’Oxford-clay  oriental  du  département. 

Quant  aux  calcaires  coralliens,  incontestablement  au-dessus  des 
calcaires  marneux  ou  oxfordiens  supérieurs,  iaG  espèces  y ont  été 
déterminées,  dont  3o  polypiers,  3 crinoïdcs,  îaéchinides,  4o  acé- 
phales, h brachiopodes,  3o  gastéropodes,  a Ammonites  (A.  Adultes 
et  ahonensis ) et  5 poissons;  de  sorte  que  cette  faune  se  rattacherait 
à celle  des  calcaires  à coraux  de  CluUel-Censoir,  placés  au  milieu 
même  de  l'Oxford-clay,  plutôt  qu’à  toute  autre. 

M.  G.  Cotteau,  qui  a l’avantage  de  demeurer  sur  le  lieu  de  la 
discussion,  n’a  point  changé  de  manière  de  voir  depuis  celle  que 
nous  avons  reproduite  1 . Dans  ses  liliales  sur  les  écliinuies  fossiles 
du  département  de  l'Yonne  ^ on  voit  l’Oxford-clay  réduit  à l’assise 
ferrugineuse  et  aux  calcaires  marneux,  dans  lesquels  il  signale  8 es- 
pères d’écliinides,  dont  6 lui  sont  propres  et  a qui  passent  dans  le 
coral-rag.  Celui-ri  est  divisé  en  quatre  assises  : la  plus  basse  correspond 
à l'argile  avec  cliailles  de  la  Franche-Comté;  la  deuxième,  qui  est  le 
coral-rag  inférieur,  est  le  gisement  des  Nérinées,  des  Dicérates  et 
des  polypiers.  Dans  la  troisième,  le  calcaire  lithographique,  calcaréo- 
marneux,  où  les  fossiles  sont  peu  nombreux  comparativement,  les 
polypiers,  les  échinides,  les  erinoùles  et  les  gastéropodes  ont  disparu 

Histoire  des  progrès  de  ta  géologie,  •’  Tome  I.  Terrain  jurassii/ue,  i8ii|- 
vol.  VI,  p.  ail;  i856.  i856,  avec  46  planches. 
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devant  les  mollusques  lamellibranches,  qui  régnent  alors;  tandis  que, 
dans  la  quatrième,  le  coral-rag  supérieur  de  l’auteur,  les  polypiers, 
les  échinides  et  les  gastéropodes  se  montrent  de  nouveau.  La  roche 
est  un  calcaire  oolithique  blanc  comme  celle  de  la  deuxième  assise. 
La  différence  entre  cette  opinion  et  la  précédente  consiste  donc  à 
placer  les  assises  1,  a et  3 dans  le  coral-rag,  au  lieu  de  les  laisser 
dans  l'étage  d’Oxford.  -Les  assises  à polypiers  a et  h,  malgré  leur 
ressemblance  à plusieurs  égards,  seraient  néanmoins  stratigraphi- 
queinent  séparées. 

Dans  les  quatre  assises  du  coral-rag  ainsi  constitué  M.  Cotteau 
signale  et  décrit  5a  espèces  d’échinides,  dont  a 7 dans  la  première, 
3a  dans  la  deuxième,  5 dans  la  troisième,  ta  dans  la  quatrième. 
Toutes  les  assises  ont  des  espèces  communes  en  proportion  de  leur 
chiffre  total,  mais  cette  proportion  est  toujours  de  plus  de  moitié. 
L’étage  a ainsi  67  espèces  propres,  3 qui  existaient  dans  celui  d’Ox- 
ford ( Cidan is  lllumenbachi , Diadema  cmnplanalum,  Colhjriles  oralis ) et 
a qui  remontent  dans  l'étage  de  Kimmcridge.  a8  ou  plus  de  la 
moitié  11’onl  pas  encore  été  trouvées  ailleurs.  Pour  appuyer  sa  ma- 
nière de  voir,  M.  Cotteau  fait  encore  remarquer  que  des  US  espèces 
connues  dans  les  trois  assises  que  l’on  voudrait  abaisser  jusqu’à 
l'Oxford-clay,  il  y en  a 2 5 qui  ont  été  signalées  dans  d’autres  pays, 
et  sur  lesquelles  ao  appartiennent  au  coral-rag  incontesté. 

Les  fossiles  du  groupe  oolithique  moyen  n’ont  pas  été  l’objet 
de  travaux  particuliers  dans  les  départements  de  la  Côte-d’Or, 
de  l’Aube,  de  la  Haute-Marne,  des  Vosges  et  de  la  Meurthe.  Nous 
avons  rappelé  ceux  qui  y avaient  été  indiqués W;  mais  il  n’en  est 
pas  de  même  pour  celui  de  la  Meuse.  M.  Buvignier,  dans  sa  Statis- 
tique minéralogique  de  ce  département^,  divise  le  groupe  en  deux 
étages  : les  argiles  de  Voivre  ou  argile  d’Oxford  et  le  coral-rag,  qu'il 
sous-divise  ensuite,  les  calcaires  à Astartes  étant  assez  généralement 
réunis  aujourd’hui  à l’étage  de  Kimmcridge. 

Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  m Slatist.  gcol.  rninér.  etc.  delà  Meuse , 
t.  VI,  p.  ai4-aS5.  in-8*  avec  atlas  in-folio  et  39  pl.  1 85-j. 
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Trois  divisions  sont  établies  dans  l’Oxford-clay:  l'inférieure  com- 
prend des  argiles  qui  correspondent  à celles  de  kellowny;  elles  ren- 
ferment environ  Go  espèces  de  fossiles,  dont  beaucoup  ne  sont  pas 
déterminées  spécifiquement.  I n Plésiosaure  y a été  découvert  entre 
Stenay  et  Monzay.  La  division  moyenne,  comparée  à V argile  à citai  lies 
de  la  Franche-Comté,  ce  qui  n’est  pas  exact  puisque  celle-ci  cou- 
ronne l’étage,  est  ici  très-riche  en  débris  organiques.  Des  iu5  es- 
pèces qu’on  y indique  une  vingtaine  environ  ne  sont  pas  déter- 
minées, et  presque  autant  sont  douteuses.  Parmi  celles  qui  semblent 
les  plus  certaines  dominent  les  Pholadoinyes,  les  Limes,  les  Peignes, 
les  Huîtres  ( Os  I rca  gregaria,  Murait li , Gryphtra  dilalala,  giganlea ),  les 
Térébratules  (T.  Thurmnnni,  biicntlenta,  inconstant),  un  petit  nombre 
de  gastéropodes  ( Melania  striata,  heddingtonensis,  Ceritliium  murica- 
ttim),  1 o ou  12  Ammonites  (I.  corda  tus,  Lamlierti,  athlcta,  tumidus, 
biplex,  perarmatus),  les  Nautihis  giganteus , hexagonm,  les  Belemnites 
haslalus  et  Puzosianus.  L’assise,  supérieure  ou  oolithe  ferrugineuse, 
représentant  pour  nous  le  calcareous-grit  inférieur,  est  encore  plus 
fossilifère  que  la  précédente,  et  sur  près  de  aoo  espèces  que  l’au- 
teur y mentionne,  un  grand  nombre  seraient  communes  à celle 
dernière,  tandis  que  quelques-unes  seulement  passeraient  dans  le 
coral-rag  audessus. 

Les  radiaires  échinides  et  crinoïdes  prennent  ici  un  accroissement 
notable;  les  Pholadomycs,  les  Astartes,  les  Isocardes,  les  Modioles, 
les  Avicules,  les  Limes,  les  Peignes  (P.  vagant),  les  Plicatules 
[P.  tubifera),  les  Huîtres  et  les  Térébratules  n'y  sont  pas  moins  ré- 
pandus, mais  les  gastéropodes  y sont  mieux  caractérisés  que  pré- 
cédemment. Quant  aux  céphalopodes,  ce  sont  à peu  près  aussi  les 
mêmes  espèces  que  ci-dessus  et  en  même  nombre. 

L’étage  du  coral-rag,  malgré  la  richesse  de  sa  faune,  a présenté 
à M.  Buvignier  quelques  difficultés  pour  établir  ses  caractères  d’en- 
semble, ce  qui  se  conçoit  parfaitement  lorsqu'on  songe  à la  structure 
irrégulière  des  grandes  masses  de  polypiers  de  nos  jours  avec  les- 
quelles ces  roches  de  la  Meuse  ont  tant  d’analogie,  \ussi  l’auteur, 
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tout  en  admettant  d’abord  deux  divisions  aux  environs  de  Verdun, 
étudie-t-il  ensuite  son  sujet  aux  environs  de  Saint-Miliiel  où  il  est 
encore  plus  complexe;  de  sorte  qu'on  ne  pourrait  guère  se  faire  une 
idée  satisfaisante  de  la  faune  de  l’étage  sans  un  travail  préalable  qu’il 
n’est  pas  possible  d’entreprendre  ici.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
suivre  l'auteur  dans  sa  marche  géographique  et  nous  remarquerons 
que,  dans  la  partie  nord  du  département,  son  assise  inférieure  ne 
renferme  pas  moins  de  a65  espèces,  dont  la  répartition  zoologique 
fuit  un  contraste  frappant  avec  les  listes  précédentes.  Outre  quelques 
rhizopodes  et  quelques  spongiaires,  les  polypiers  tendent  à y dominer 
et  sont  représentés  par  60  espèces.  Les  radiaires  échinides  ne  sont 
pas  aussi  nombreux  qu’on  aurait  pu  s’y  attendre.  Les  bivalves  lamel- 
libranches conservent  néanmoins  une  certaine  prédominance,  et 
les  gastéropodes,  au  nombre  de  G3  (Mélanies,  Natices.  Dauphi- 
nules,  Troques, Trochostomes,  Turbo,  Littorines, Nérinées,  Cécités, 
Rostellaires,  Triton,  Purpura),  peuvent  être  opposés  à l’extrême 
rareté  des  céphalopodes,  dont  les  li  espèces  citées  appartiennent 
à l’étage  précédent.  Les  fossiles  de  l’assise  supérieure  sont  moins 
variés;  les  polypiers,  les  radiaires,  les  crustacés,  les  annélides,  sont 
relativement  bien  moins  nombreux.  Des  circonstances  particulières 
ont  permis  la  conservation  d’une  partie  de  la  flore  de  cette  période, 
dont  les  éléments  ont  été  déterminés  par  M.  Poincl  (ce  sont  des 
Fucus  ou  Chmdriles,  5 ou  G espèce-;  de  Fougères,  1 Zosleriles, 
1 Zamia,  2 Brachyphyllum,  1 Morœania). 

Dans  le  coral-rag  du  sud,  aux  environs  de  Saint— Mihiel , les 
caractères  de  la  roche  oolitbique  et  l’extrême  richesse  de  sa  faune 
comme  le  bon  état  de  conservation  des  fossiles  lui  donnent  un  as- 
pect particulier,  qui  11e  permet  pas  toutefois  de  le  regarder  comme 
stratigraphiquement  et  paléozoologiquemcnt.  distinct  de  celui  de 
Verdun.  Plus  de  3 00  espèces  y sont  citées  par  M.  Buvignier. 
Mais  ce  sont  surtout  les  polypiers,  dont  on  compte  G3  espèces,  et 
les  gastéropodes,  1 1 5 , qui  impriment  à cette  faune  un  faciès  propre. 
«On  remarquera  surtout  parmi  ces  derniers,  dit  l’auteur,  plus  de 
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20  espèces  de  Nérinées(,), 1 1 Troques,  h Tornatelles,  5 Orthostomes. 
6 Cérites,  7 Patelles,  6 Dauphiiiules,  fi  Pourpres,  etc.  r.  On  y ren- 
contre aussi  certains  genres  peu  répandus,  Pileolut,  Neritopsis,  Emar- 
ginules,  Trochostomes,  qui,  comme  les  Stomatelles  et  les  Pourpres, 
n’avaient  pas  encore  été  rencontrés  dans  cette  formation.  Enfin 
M.  Buvignier  signale,  dans  des  calcaires  blancs  qui  seraient  infé- 
rieurs aux  roches  à polypiers  de  ce  pays,  une  faune  différente  qui 
aurait  vécu  dans  de  tout  autres  conditions  : ce  sont  pour  la  plu- 
part des  conchifères  habitant  ordinairement  les  vases,  18  espèces 
de  Pholadomyes,  des  Panopées,  des  Anatincs,  etc.  Il  n’y  a point  de 
polypiers,  mais  un  certain  nombre  de  gastéropodes  et  surtout  des 
Ammonites  et  des  Nautiles,  qui  annoncent  le  voisinage  de  l'Oxford- 
clav,  si  même  cette  assise  n'en  fait  point  partie  (Ammonites  biplex ' 
Cymodoce,  interniplus , bicttrinaltts , perarmalus,  cordalus,  Natilitus  gi- 

Les  éludes  de  MM.  Sauvage  et  Buvignier18'  dansle  département  des 
Ardennesnousontégalemenl  permis  d’y  suivre  le  développement  des 
faunes  du  groupe  oolitbique  moyen , particulièrement  de  l’étage  d’Ox- 
ford,  qui  y renferme  des  assises  extrêmement  riches  en  fossiles  : ce 
sont  les  argiles  à minerai  de  fer  de  la  base  représentant  le  Kelloway- 
rock  , puis  l’argile  d’Oxford  proprement  dite  et  l’oolitlie  ferrugineuse 
avec  ses  marnes  répondant  au  calcareous-grit  inférieur,  et  étant  la 
continuation  des  précédentes.  Les  fossiles  de  la  première  assise  ne 
sont  ni  très-nombreux  ni  très-caractéristiques,  et  conservent  encore, 
à en  juger  par  leur  détermination,  un  faciès  des  faunes  antérieures. 
Les  marnes  moyennes  avec  les  calcaires  marneux  et  les  roches  sili- 
ceuses sont  mieux  caractérisées;  mais  ce  sont  surtout  les  argiles  à 

fuit  exceptionnelles,  mais  si  semblables 
dans  lu  ne  et  l’autre  localités,  seraient  d’un 
grand  poids  en  faveur  de  l'opinion  de 
M.  Cottemi. 

tIJ  Statistique  miner,  géol.  etc.  du  départ, 
des  Ardennes,  p.  a 83  et  suiv.  in-8*  avec 
cartes  et  coupes . i 84  o , 


On  se  rappelle  que  la  prédominance 
de  ce  genre  n'était  pas  moins  prononcée 
dans  les  calcaires  en  contestation  du  dépar- 
tement de  l'Yonne,  h Châlel-Censoir,  Cou- 
langes, etc.  Sur  33 a espèces,  il  y avait 
aussi  64  polypiers,  lit  gastéropodes, 
dont  36  Nérinées.  Ces  proportions , tout  h 
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minerai  de  fer  du  sommet,  où  l’abondance  des  fossiles  est  si  re- 
marquable aux  environs  de  Launoy,  de  VilIcrs-le-Tourneur,  de 
Ncuvizy  et  de  Viel-Saint-Remy,  qui  mériteraient  une  monographie 
spéciale,  vu  le  bon  état  de  conservation  des  restes  organiques  que 
l’on  retire  eu  exploitant  le  minerai.  Plus  de  200  espèces  y sont 
citées,  entre  autres  des  crinoïdes,  des  Serpules,  et,  parmi  les  mol- 
lusques, les  genres  Astarte,  Isocarde,  Cypricarde,  Opis,  Arche, 
Trigonie,  Avicule,  Perne,  Lime,  Peigne,  Plicatule,  Huître,  Téré- 
bralule,  Mélanie  ou  Chemnitiia,  Turbo,  Cérite,  Nérinée,  Rostellaire, 
ont  de  nombreux  représentants.  Les  10  espèces  d’Ammonites  sont 
toutes  connues  à ce  niveau. 

Quant  au  coral-rag,  sa  faune  est  ici  le  prolongement  de  celle  que 
nous  avons  vue  dans  le  département  de  la  Meuse. 

La  faune  du  premier  groupe  oolilhique  a été  signalée  dans  le 
bas  Boulonnais  par  quelques  espèces  fossiles  qu’y  citait  Rozct  en 
1826,  et  qui  caractérisaient  fort  bien  les  étages  de  Kimmeridgc 
et  de  Portland.  Mais  c’est  tout  récemment  que  les  recherches  stra- 
tigraphiqucs  et  paléontologiques  de  M.  E.  Pellat 11  et  celles  de  M.  Hé- 
bert(2)  ont  donné  une  idée  plus  complète  des  restes  organiques  de 
ces  deux  divisions  et  de  leur  répartition  dans  les  diverses  assises. 
Aussi  renverrons-nous  le  lecteur  à ces  mémoires,  où  il  puisera 
d’utiles  renseignements  W. 


"•  Vote  lur  la  attitu  eupérieuret  du  ter- 
rain juraai/jve  du  bat  Boulonnai*.  {Bull. 
Soc.  géol.  a'  série,  vol.  XXIII,  p.  193; 
>865.) 

tl)  .Vote  tur  le  terrain  jurattique  du  bas 
Boulonnait.  ( Bull.  Soc.  géologique,  a*  série. 

vol.  XXIII , p.  916;  1 8G5.) 

w Au  moment  où  ces  feuilles  s'im- 
priment. nous  recevons  un  mémoire  fort 
étendu,  intitulé  : Monographie  paléonto- 
logiquc  et  géologique  de  l'étage  portlandien 


de * environ*  de  Boulogne-tur-Mer  *!.  Il  se 
compose  de  deux  parties,  l’une  peléonto- 
logiqne,  due  h M.  P.  de  Loriot,  l'autre 
géologique,  due  à M.  E.  Pellat.  La  pre- 
mière , la  seule  dont  nous  ayons  à parler 
ici,  comprend  la  description  de  g5  es- 
pèces , dont  36  sont  nouvelles.  Il  y a 7 Cé- 
rites,  8 Notices,  etc.  57  acéphales  dont 
A Cyprines,  4 Cardium,  3 Lucines, 
11  Trigonies,  3 Mytilu*,  It  Peignes, 
5 Huîtres,  etc.  puis  6 éehinides.  L'étage 


w In-quarto  de  aoo  pages  avec  10  planches  de  fossiles  et  1 de  coupes.  (Extr.  du  tome  XIX 
des  Mémoire*  de  U Société  de  pkytique  et  d'hittoire  naturelle  de  Genève , décembre  1866.) 


Paléontologie. 
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L’argile  de  Kimmeridge  a présenté,  sur  ce  point,  d’assez 
nombreux  restes  de  vertébrés.  Parmi  les  reptiles,  le  Plesiosaurus 
carinatu»,  Cuv.,  et  des  ossements  d'ichthvosaures  y sont  signa- 
lés11'; M.  Agassiz  a décrit  parmi  les  poissons  le  Gyrodus  Cuvieri,  le 
Sphærodas  gigas,  ^es  Hybodus  grossiconiu,  polyprion,  obtusus  et 
injlatus,  les  hcliyodon  Dutcrtri,  Dtifmioyi  et  Bcaumonii,  le  Lcpidotus 
paUiulus , et  M.  P.  Gervais  a figuré  des  denl-s  de  Pycnodus J . Le  ru- 
diment du  groupe  de  Purbeck,  (pii  couronne  la  falaise  au  nord 
de  Boulogne,  ne  paraît  avoir  encore  présenté  que  des  Cypris(î). 

Nous  avons  rappelé,  d’après  Graves,  les  listes,  d’ailleurs  peu 
étendues,  de  ces  mômes  étages  dans  le  pays  de  Bray,  et,  en  citant 
un  certain  nombre  d’espèces  que  nous  avions  recueillies  dans  l’ar- 
gile de  Kimmeridge,  au  cap  la  Hève,  près  du  Havre'*,  localité  que 
les  recherches  de  Lesueur  avaient  en  quelque  sorte  illustrée  comme 
ses  dessins  51,  nous  fîmes  un  appel  aux  paléontologistes  sur  ce  point 
intéressant.  Aussi  est-ce  avec  une  véritable  satisfaction  que  nous 
avons  vu  M.  A.  Dollfus  y répondre  par  un  mémoire  fort  bien  fait, 
publié  en  1 863 6 . 

L’auteur  distingue  de  haut  en  bas,  dans  la  falaise,  trois  assises  : 
i°  argiles  à Ammonites;  9°  marnes  à Pterocères;  3°  calcaires  et  argiles 
à Trigonies.  Les  Ammonites  de  la  première  assise  sont  fréquentes, 
souvent  de  grande  taille,  mais  n’offrent  que  très-peu  d’espèces  (,t. 
decipiens  et  Berryeri );  les  Astarte  Mysis  et  scalaria  y sont  à profusion; 
I ’Exogyra  virgula  y présente  des  variétés  nombreuses,  surtout  vers 


de  Portland  est  divisé  par  les  auteurs  en 
trois  sous-étages,  caractérisé  par  des  as- 
sociations d'espèces  assez  particulières  et 
n’en  ayant  qu’un  petit  nombre  de  com- 
munes. Sur  la  totalité  de  cette  faune , 1 5 es- 
pèces , ou  environ  i /6 , existaient  déjà  dons 
l'étage  de  Kimmeridge  placé  dessous. 

(,)  P.  Gervais,  Zool.  et  P aléoutol.  fran- 
çaises, a*  édit.  p.  48o,  684;  1809. 

* P.  Gervais,  /or.  cit.  p.  5i3. 


li ) Bull.  Soc.  géol.  vol.  X,  p.  437; 
t83g. 

w Histoire  des  progrès  de  la  géologie , 
vol.  VI,  p.  178;  1806. 

Vues  et  coupes  du  cap  la  lié te,  une 
feuille  lithographiée,  1 843-1 846. 

La  faune  kimrneridienne  du  cap  la 
Hève,  Essai  d'une  révision  paléontologique  , 
in-quarto  avec  18  planches  de  fossiles, 
i8C3. 
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le  bas.  Des  ossements  de  reptiles  sauriens  se  montrent  çà  et  là.  Dans 
les  marnes  à Plérocères  la  plupart  des  fossiles  sont  à l’état  de  moules. 
On  y retrouve  les  Ammonites  précédentes  et  des  gastéropodes  ( Pte - 
rocera  Oceani,  Ponti,  Itevis,  hirsula,  palliolala,  fusoides,  les  Nalica 
hemisphœrica,  dubia,  macrosloma,  etc.).  Les  mollusques  lamelli- 
branches y dominent  encore  par  les  Panopées,  les  Thracies,  les 
Cardium,  les  Trigonies,  les  Pholadomyes,  les  Céromyes,  etc.  C’est 
aussi  le  gisement  des  échinides.  Dans  les  marnes  à Trigonies,  les 
fossiles  ont  leur  test.  Il  y a toujours  peu  de  céphalopodes  ( Ammo- 
nites Cymodoce , Naulilus  subinfatus  et  giganletts) , peu  de  gastéropodes , 
mais  de  nombreux  acéphales.  L ’Oslrea  delloidea  y constitue  de  véri- 
tables bancs  par  son  accumulation.  C’est  d’ailleurs  l’assise  la  plus 
riche  des  trois  et  le  gisement  particulier  des  débris  de  sauriens. 

La  liste  générale  des  espèces  décrites  et  figurées  ou  seulement 
rappelées  par  M.  Dollfus  comprend  : 1 o reptiles  sauriens  ( Ichthyosau - 
rus  Cuvieri,  Val. , /.  Nomumaûe,  id.M,  /.  intermedius?  I.  commuais?  Ple- 
siosaurus  recentior?  Teleosaurus , Megalosaurus , Slreptospondylus  Cuvieri? 
Steneosaurus,  Pœkilopleuron) , 1 chélonien  ( Emys ?),  6 poissons,  3 crus- 
tacés, h Serpules,  9 mollusques  céphalopodes,  19  gastéropodes, 
70  lamellibranches,  3 brachiopodes,  6 échinides,  appartenant  à 
autant  de  genres,  et  1 polypier. 

En  comparant  ces  résultats  avec  ceux  obtenus  par  d’autres 
géologues  sur  le  même  horizon,  dans  diverses  localités  dont  nous 
parlerons  tout  à l’heure,  M.  Dollfus  remarque,  avec  raison,  que 
les  divisions  en  assises  ou  en  sous-étages  ne  peuvent  avoir  qu’un 
caractère  local,  parce  que  la  nature  des  sédiments  change  d’un 
point  à un  autre  et  que  les  corps  organisés  s’y  conforment  en 
se  modifiant.  Ainsi,  lorsqu’on  remonte  vers  le  nord,  on  voit  que 
les  ostracées  et  les  types  voisins  habitaient  de  préférence  les  lieux  où 


(1>  Voyei  : ponr  les  reptiles,  Valen- 
ciennes, Comptes  rendus  de  l' Académie, 
vol.  LUI,  p.  367,  999;  1861;  vol. LIV. 
p.  6a8;  186a;  — ponr  les  mollusques. 


Munier-Chalmas,  Description  d’un  nom-eau 
genre  du  Kimmeridge-clay  du  Havre,  Aniso- 
donta  elegans.  (Journal  de  conchyliologie , 
juillet  i863.) 
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se  formaient  les  dépôts  argileux; au  sud  et  au  sud-est,  au  contraire, 
des  mollusques  plus  élevés  recherchaient  les  points  où  se  dépo- 
saient les  calcaires.  v 

Dans  l’ouest  et  le  sud  de  la  région  qui  nous  occupe,  jusque  dans 
le  département  de  l'Indre,  les  faunes  oolithiques  supérieures  sont 
peu  riches.  Nous  avons  signalé  celle  du  Kimijieridge-clay  de  Buzan- 
çaisetdeSancerre11',  et,  dans  le  département  de  l’Yonne,  MM.  Paulin 
et  Leymerie 5 citent,  dans  les  calcaires  à Astartes  qu’ils  y réunissent , 
1 7 espèces , particulièrement  l 'Exogyra  Brunlrutana  et  l'Aslarle  tupra- 
coralliua.  Dans  les  marnes  de  Kimmcridge  proprement  dites,  il  y a 
6t  espèces,  dont  6 échinidcs,  3a  acéphales,  3 brachiopodes, 
i 3 gastéropodes  ( Aeriuea  suprajurensit , PteroceraOceani,  P.Ponti,  etc.) 
et  7 Ammonites  propres  à ce  niveau , mais  point  de  polypiers.  L’étage 
de  Portland,  avec  ses  puissantes  assises  de  calcaires  marneux,  a pré- 
senté 6a  espèces  déterminées,  également  sans  polypiers,  échinides 
ni  crinoïdes.  11  y a Uj  bivalves,  1 1 gastéropodes  et  U Ammonites 
( A.  gigas , rotundus,  Gravesiantu  et  i inédite). 

M.G.  Cotteau*5'  mentionne,  dans  le  calcaire  à Astartes  elle  Kimme- 
ridge-clay,  20  espèces  d’échinides,  dont  t3  leur  appartiennent 
exclusivement  et  7 viennent  du  coral-rag.  Quant  à 1 ' Ilemicidaris 
purbeclieiisis,  décrit  par  Edw.  Forbes  comme  provenant  du  groupe 
de  Purbeck,  et  que  M.  Colleau  a retrouvé  ici,  c’est  un  fait  sans 
conséquence,  puisque  les  deux  gisements  sont  séparés  par  tout 
l’étage  de  Portland,  qui  n’a  point  présenté  de  débris  d’animaux  de  cet 
ordre.  Des  ao  espèces  précédentes,  8 sont  nouvelles  et  1 2 sont  des 
échinides  réguliers,  des  Hemicidaris  et  des  Iihabdocidaris  à grosses 
radioles.  Le  premier  de  ces  genres,  présentant  6 espèces,  y est  plus 
développé  que  partout  ailleurs  et  remonte  à peine  jusque  dans  les 
premières  couches  crétacées. 


D’Archioc,  Mémoires  de  la  Société 
géol.  de  France , a*  série,  vol.  Il,  p.  a3, 
□4  , 3 1 ; 1 846  ; — Uist.  de s progrès  de  la 
géologie,  vol.  VI,  p.  18*2-1 84;  i85C. 


Statistique  géologique  du  département 
de  l'Yonne,  p.  377,  388 , 390  ; 1 858. 

Études  sur  les  échinides  fossiles  du 
département  de  l'Yonne,  t.  I,  1849-1 856. 
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M.  Leymerie  a donné  la  liste  des  fossiles  de.  ces  étages  dans 
le  département  de  l'Aube  1 . Dans  celui  de  la  Haute-Marne,  M.  Cor- 
nue! en  désignant  .*ous  le  nom  de  couche»  suprajurastique » des 
calcaires  gris-verdâtre  et  une  oolithe  vacuolaire,  dans  lesquels  il  signa- 
lait des  fossiles  particuliers  ( Cyrena fossulata,  Mylilu » subreniformû,  A tï- 
cula  rhomboidalis , une  Pholadomxja  (Corbula  injle.ra ),  Melania  crenulala 
et  cylindnca  ( Tontalella  Buv.),  pressentait  sans  doute  leur  synchro- 
nisme avec  le  groupe  de  Purbeck,  comme  MM.  de  Loriol  et  Jac- 
card l’ont  démontré  depuis 3 . M.  Buvignier  avait  aussi  distingué  cette 
petite  série,  mais  sans  préciser  davantage  son  véritable  parallélisme. 
Les  listes  de  fossiles  des  étages  de  Kimmeridge  et  de  Portland  sont 
d’ailleurs  reproduites  dans  sa  Géologie  du  département  de  la  Meuse, 
comme  dans  l'ouvrage  qu’il  a publié  en  commun  avec  M.  Sauvage 
sur  celui  des  Ardennes. 

Ce  que  nous  disions  tout  à l’heure  de  la  faune  particulière  de 
l’étage  de  Kimmeridge  s’applique  parfaitement  aux  diverses  faunes 
jurassiques  de  tout  le  nord  de  la  France.  Les  modifications  des 
organismes  contemporains  dans  le  sens  horizontal  sont  frappantes 
lorsqu’on  ne  se  borne  pas,  comme  ou  le  fait  trop  souvent,  à ne 
tenir  compte  que  des  ressemblances.  L’examen  comparatif  de  chaque 
localité,  ainsi  que  nous  l’avons  essayé  avec  des  éléments  encore  in- 
complets, met  cette  vérité  dans  tout  son  jour  et  démontre  que  ces 
sous-divisions,  établies  quelquefois  assez  légèrement,  n’ont  qu’une 
importance  locale,  qu'il  ne  faut  pas  exagérer,  en  voulant  les  appli- 
quer au  delà  de  leurs  limites  naturelles.  Il  y a d'ailleurs,  dans  les 
études  de  paléontologie  stratigraphique  et  géographique,  trop  de  la- 
cunes encore  à combler  pour  essayer  de  rechercher  une  loi  générale 


,1’  Statitti'/uc  miner,  géot.  etc.  p.  aag; 

1 84G. 

'*)  Mém.  9t>c.  géot.  de  France,  vol.  IV, 
p.  aag,  t pl.  i84i.  — Description  d’une 
mâchoire  de  reptile,  rapportée  au  Gavial 
et  provenant  du  Kimmeridge-clay  de  Mus- 


tey.  (Bull.  Soc.  géot.  a"  série,  vol.  VIII, 
p.  /196,  avec  dessin,  i85i.) 

<I>  Etude  géol.  et  paléont.  de  la  forma- 
tion d’eau  douce  injracretaeée  du  Jura, 
in-V,  3 pl.  (Mém.  Soc.  de  phys.  et  d’hist. 
nat.  de  Genève,  vol.  XVIII.  t865.) 


llnutné. 
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de  distribution  des  corps  organisés  dans  l'espace  que  nous  venons 

d’étudier. 

sud.  Le  petit  nombre  de  travaux  particuliers  spécialement  paléozoo- 
logiques exécutés  sur  les  faunes  jurassiques  du  centre,  du  sud  et 
de  l’est  de  la  France  nous  permettra  de  les  mentionner  en  même 
temps  pour  les  divers  groupes  dans  chacune  de  ces  régions.  Dans 
le  sud-ouest,  M.  Ma  nés  l!  a donné  des  listes  de  fossiles  du  départe- 
ment de  la  Charente-Inférieure  et  des  parties  adjacentes  de  ceux  de 
la  Vendée  et  des  Deux-Sèvres.  Ainsi,  dans  le  lias  de  Sainte-Her- 
mine, de  Fontenay  et  de  Saint-Maixent  (i“  et  ae  étage),  il  signale 
ao  espèces  de  mollusques;  dans  l'oolithe  inférieure  de  Mort,  de 
Saint-Maixent  et  de  Fontenay,  36.  La  grande  oolithe  est  peu  riche, 
mais  l’Oxford-clay  de  Marans,  d’Esnandes,  de  Marcilly  lui  a pré- 
senté a3  espèces,  et  le  coral-rag  des  environs  de  la  Rochelle, exploré 
par  Ale.  d’Orbigny,  a fourni  une  faune  infiniment  plus  variée  que 
les  précédentes  et  qu’il  est  intéressant  de  comparer  avec  celles  de 
l'Yonne,  de  la  Haute-Marne  et  de  la  Meuse. 

Sur  a 39  espèces  que  renferme  celte  liste  du  coral-rag  des 
pointes  d’Angoulins  et  du  Ché,  puis  de  Loix  (lie  de  Ré),  il  n’y 
a que  7 céphalopodes  (1  Bélemnite,  1 Nautile,  5 Ammonites), 
puis  38  gastéropodes,  (7  Nérinées,  9 Notices,  4 Ptérocères,  5 Cé- 
rites,  etc.),  9a  acéphales,  parmi  lesquels  dominent  les  Arches,  les 
Moules,  les  Limes,  les  Peignes  et  les  oslracées;  to  brachiopodes, 
3 bryozoaires,  quelques  Serpules  et  astérides,  a»  échinides,  dont 
19  réguliers,  19  crinoïdes,  dont  4 Apiocrinus  et  i3  Millericrinus, 
3a  polypiers,  quelques  rhizopodes  et  quelques  spongiaires.  Ici 
comme  partout  dominent  les  animaux  rayonnés,  mais  nulle  part  en- 
core les  crinoïdes  n’ont  pris  un  développement  aussi  considérable. 

L’étage  de  Kimmeridge  de  la  pointe  de  Chàtel-Aillon  et  de  Saint- 

'1]  Description  phys . géol.  etc,  du  dép.  la  Rochelle,  1866.  Ce  livre  paraît  n ôtre 

de  la  Charente-Inférieure , in-8\  1 853. — que  la  reproduction  de  ce  quil  y a,  dans 

Voyez  arrssi  Reltreniieux , Faune  fossile  du  le  Prodrome  d'Alc.  d’Orbigny,  concernant 

département  de  la  Charente-Itférieure , in-8a , ce  département. 
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Jean-d  Angely  a fourni  78  espèces,  dont  un  bon  nombre,  comine  ou 
pouvait  le  prévoir,  se  retrouvent  dans  la  faune  correspondante  du 
cap  la  Hève.  Enfin  l’étage  de  Portland , dans  lequel  sont  comprises  les 
couches  à Corbula  iijlcjca  et  gregaria  du  groupe  de  Purbeek , ren- 
ferme une.  vingtaine  d’espèces  à Saint-Jean-d'Angely  et  dans  Me 
d'Oleron.  Aie.  d'Orbigny  a rapporté  du  Château-d’Oleron  en  1857 
un  bloc  de  calcaire  blanchâtre,  avec  Cypris,  Avicula  rhomboitlalis , 
de  nombreuses  empreintes  de  bivalves  voisines  des  précédentes  et 
d'autres  rappelant  la  Corbula  Forbetiana,  les  Cyrma  Pidancetiana 
et  villenenti».  Il  y avait,  en  outre  des  restes  d’une  grande  espèce  de 
reptile  chélonien  du  genre  Pleurottemon,  pouvant  constituer  une 
espèce  nouvelle  que  M.  A.  Gaudry  propose  d’appeler  P.  Orbignyi. 

Quelques  listes  de  fossiles  du  lias  ont  été  données  ou  rappelées 
par  nous  dans  les  départements  de  la  Vendée,  des  Deux-Sèvres,  de 
la  Charente,  du  Lot  et  de  l'Aveyron,  et,  plus  à l'est,  aux  environs 
de  Mende,  dans  ceux  de  l'Hérault,  du  Gard  et  de  l’Ardèche*1*. 
La  comparaison  des  fossiles  de  cette  zone,  qui  entoure  le  plateau 
central,  montre  que,  dans  sa  portion  occidentale,  ou  ne  rencontre 
que  les  faunes  des  deux  étages  supérieurs,  tandis  que,  dans  celle  de 
l'est,  on  peut  retrouver  aussi  celles  des  étages  inférieurs.  11  en  a été 
de  même  pour  les  groupes  oolithiques(s*.  Quoique  les  rudiments  de 
celui  de  Purbeek,  que  nous  avions  constatés  par  la  présence  des 
Corbula  gregaria  et  injlcxa,  depuis  le  département  de  la  Charente 
jusque  dans  celui  du  Lot,  aient  été  reconnus  ensuite  avec  un  dé- 
veloppement plus  considérable,  on  11’y  a guère  trouvé  d’autres 
fossiles  que  ceux  que  nous  venons  de  rappeler. 

Dans  la  région  orientale  des  Pyrénées  nous  avons  pu  donner  des 
listes  assez  étendues  des  fossiles  du  lias  des  environs  de  Narbonne, 
de  Sigean , de  Fonljoncouze , de  Tuchan , etc.<Ji,  sans  pouvoir  y trouver 
de  faunes  plus  anciennes  que  celles  de  ses  divisions  supérieures, 

D’Àrchiac,  Histoire  des  progrès  de  m D’Archiac,  Les  Corbière»,  p.  A ai. 
la  géologie,  vol.  VI.  p.  Soi.  ( Mémoires  de  la  Société  g col.  de  France, 

(,)  Ibid.  p.  A5a,  467-476,  477-499.  a*  série,  vol.  VI,  1859. 
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dont  les  éléments  ordinaires  se  trouvent  ici  mélangés.  Nous  avons 
pu  reconnaître,  au  contraire,  la  faune  du  quatrième  étage  parmi  les 
échantillons  qu’a  recueillis  M.  Pouecli1'  aux  environs  deFoix,  en 
j 864.  Le  savant  abbé  a constaté,  à partir  de  masses  dioritiqucs, 
d’abord  des  roches  scbistoïdes  verdâtres,  sans  fossiles,  puis  des  cou- 
ches à débris  de  poissons  ( Sauriclithys  Mougeoti,  Lepidotu»  minor, 
Gyrolepis  tenuistriatu »,  Pycnodus  Hugii  et  Bucklandi ).  Les  bancs  qui 
viennent  ensuite  renferment  de  petits  gastéropodes,  des  moules  et 
des  empreintes  de  Leda  Dejfneri,  de  Mytilm  minutus,  et  les  calcaires 
blanc-jaunâtre  en  dalles,  au  sud  de  Saint-Martin-de-Karalp , sont 
remplis  d’.lrtcfi/a  conforta  avec  Analina  prœcttrtor.  Ces  fossiles  se  trou- 
vent également  dans  les  calcaires  blanchâtres  de  Foix-Vernajoul,  où 
la  Plicalula  intusstriata  est  abondante  sur  les  plaques  de  calcaire  gris 
compacte,  comme  à Soula.  Au  col  de  Karagout,  Y Avicula conforta  est 
accompagnée  de  moules  de  Cardium,  peut-être  du  C.  rhœtictm,  de 
Nucules  et  de  certaines  formes  de  Tœniodon. 
pagina  Nous  avons  également  peu  de  chose  à dire  de  la  paléontologie 
jurassique  de  la  Provence  et  du  Dauphiné,  dont  nous  avons,  comme 
précédemment,  rapporté  quelques  citations,  faites  par  M.  Matheron 
dans  son  Catalogue  méthodique  et  descriptif  des  cotps  organisés  fossiles, 
et  par  d’autres  observateurs (ï).  Albin  Gras,  qui  s’était  occupé  des 
fossiles  secondaires  du  département  de  l’Isère,  en  a aussi  publié  un 
catalogue!1',  dans  lequel  il  croit  pouvoir  distinguer  par  leurs  fossiles 
trois  étages  du  lias.  Le  plus  élevé  serait  représenté  par  la  couche 
à rainerai  de  fer  de  Saint-Quentin,  près  de  la  Verpillière,  de  Saint- 
Marcel,  de  Panossas,  d’Hières,  etc.,  dont  les  nombreuses  espèces 
rappellent  tout  à fait  celles  qui,  le  long  des  Cévennes,  occupent  le 
même  horizon.  Au-dessous  des  calcaires  ferrugineux  avec  Plicatules, 


{,)  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  a*  série,  vol.  XXIII,  p.  1 6a ; 
1 865. 

m Hist.  des  progrès  de  la  géol.  vol.  VI, 
p.  f>6o  et  suiv.  1 856. 


Description  des  oursins  fossiles  du  dé- 
partement de  l'I sère , in-8°,  6 planches,  et 
Supplément , 1 868.  — Notice  géologique 
sur  les  divers  terrains  ; Catalogue  des  corps 
organisés  fossiles , etc.  6 plancha.  »85a. 
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les  Belemnites  Brtiguierianus  et  niger  représenteraient  tout  au  plus  le 
deuxième  étage  dans  les  communes  de  Saint-Quentin , où  des  Cardinia 
* securiformis , des  restes  peu  complets  de  Gryphées  arquées,  semblent 
indiquer  un  rudiment  du  troisième.  Les  faunes  plus  récentes  du 
groupe  oolilhique  inférieur  ont  offert  peu  d’intérêt;  celles  du  groupe 
moyen  ont  donné  lieu  à quelques  discussions  qui  durent  encore, 
et  sur  lesquelles  nous  reviendrons  plus  loin. 

En  1868,  A.  Gras  indiquait,  aux  environs  de  Grenoble,  les  trois 
assises  suivantes,  en  allant  de  haut  en  bas  : i°  calcaire  gris  compacte, 
dit  calcaire  de  la  Porle-de-F rance,  où  il  citait  la  Terebratula  diphya, 
le  Belemnites  hastatus,  les  Ammonites  biplex , Jlexuoms , Backeriir,  Hom- 
mairei,  tatricus,  tortisulcatus , viator,  et  des  ,1  ptychus;  20  marnes  avec  de 
petites  Ammonites  ferrugineuses  ou  marnes  de  Meylan  ( A . Henrici, 
tripartilus,  tortisulcatus,  biplex,  lunula );  3°  marnes  à Posidonomyes  ; 
en  tout  26  espèces  de  fossiles.  Le  coral-rag,  représenté  par  les 
calcaires  de  l'Echaillon,  en  face  de  Voreppe,  serait  caractérisé  par  la 
Nerinea  Mosœ,  la  t\atica  hemispliarica,le  Pecten  niveus,  la  Dicerasarie- 
tina,  l 'Ostrea  gregaria,  la  Terebratula  incons  tans,  les  Cidaris  coronata 
et  glandifera,  des  polypiers;  en  tout  22  espèces.  M.  Lory  a donné 
sur  ces  deux  étages  des  détails  beaucoup  plus  complets,  mais  les 
fossiles  qu’il  cite  ne  sont  pas  plus  nombreux  M.  Plus  récemment, 
M.  Hébert  (s>  a pu  constater,  aux  environs  de  Digne  (Basses-Alpes)  et 
succédant  à des  assises  de  gypse  et  de  dolomies  du  trias,  le  quatrième 
étage  du  lias , caractérisé , à sa  partie  inférieure , par  ses  fossiles  habi- 
tuels (Avicula  contacta,  Gervillia  prœctirsor,  Pecten  valoniensis  et  de 
nombreux  débris  de  poissons  constituant  à la  base  la  couche  à osse- 
ments), puis  l’assise  à Ammonites  angulatus,  Terebratula  strangulata, 
Rhynchenella  cosiellala,  Cardinia  lamellosa  et  les  calcaires  à Gryphée 
arquée  et  Ammonites  Bucklandi.  Sur  d’autres  points,  les  étages  supé- 
rieurs du  groupe  sont  aussi  caractérisés  par  quelques-uns  de  leurs 
fossiles  les  plus  habituels.  Ceux  du  col  des  Encombres,  en  Tarentaise, 

01  Description  géologique  du  Dauphiné,  Bull.  Soc.  géol.  a*  série»  vol.  XIX . 

p.  a48  et  971;  1860.  p.  100;  1861. 
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recueillis  par  M.  A.  Sismonda,  décrits  et  figurés  par  M.  Bayle'1*, 

appartiennent  au  deuxième  étage. 

Les  limites  des  bassins  hydrographiques  de  la  Saône  et  de  l’Ain 
comprennent  la  presque  totalité  des  dépôts  jurassiques  dont  il  nous 
reste,  à mentionner  les  faunes.  En  18&0,  M.  Leymerie,  décrivant  la 
partie  inférieure  du  système  secondaire  du  département  du  Rhône  *>, 
signala,  au-dessous  du  calcaire  à Gryphée  arquée,  des  grès  et 
des  calcaires  jaunâtres,  que  de  Bonnard  avait  déjà  mis  en  parallèle 
avec  la  lumacheile  de  Bourgogne,  et  «pii  renfermaient  des  fossiles 
particuliers,  entre  autres  les  Diudema  minimum  et  seriale,  les  plus 
anciens  du  genre  et  presque  de  tout  l'ordre  des  échinides  régu- 
liers. Certains  bancs  calcaires  ont  offert  le  Pecten  valmiiensis  (dis- 
tingué à tort  sous  le  nom  de  /’.  lugdunensis) , des  Limes,  quelques 
ostracées,  etc.  La  position  des  roches  ne  permettait  pas  de  mécon- 
naître leur  véritable  place  dans  la  série,  et  le  peu  de  fossiles  que 
l’auteur  y rencontra  l’ont  conduit  à admettre  un  parallélisme  qui  a 
pu  être  contesté  d'abord,  mais  que  les  observations  récentes  ont 
pleinement  justifié.  C'était  1111  jalon  du  quatrième  étage  du  lias  que 
M.  Leymerie  posait  sous  le  nom  d'injralim,  lequel  ne  précisait  que 
sa  position  relative,  sans  rien  préjuger  quant  à ses  rapports  géolo- 
giques et  paléontologiques  généraux.  Les  trois  autres  étages  sont 
aussi  représentés  par  leurs  faunes  dans  le  massif  du  Mont-  Dor 
lyonnais  ou  dans  ses  dépendances,  et  nous  avons  donné  quelques 
listes  qui  suffiraient  pour  le  prouver 's*.  Mais  depuis  lors  la  ques- 
tion de  ce  quatrième  étage  a pris  dans  le  pays  de  grandes  propor- 
tions, par  suite  de  nouvelles  recherches  et  surtout  de  celles  de 
M.  Dumorlier. 

Dans  ses  Eludes  paléontologiques  sur  les  dépôts  jurassiques  du  bassin 
du  Rhône  A\  l’auteur,  procédant,  comme  nous,  de  bas  en  haut,  réunit 


Bulletin  de  la  Société  géol.  a*  série, 
vol.  V,  p.  4i  1,  pl.  VI,  1 848. 

(,)  Mém.  Soc.  géol.  de  France , vol.  HT , 
p.  8181  1 pl.  i84o. 


'J)  Hist.  des  progrès  de  la  géol.  vol.  VI, 
p.  68a;  1806. 

w Première  partie  ; Infralias,  in-8‘  avec 
3 o planches,  1864. 
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d’abord  au  trias  la  couche  à ossements,  qu'il  signale  au  Chapon, 
près  de  Saint-Ramberl  (Ain) , au  lieu  de  la  placer  à la  base  du  lias. 
Des  dents  de  Tecodonlotaurus,  décrites  par  M.  Gervais , y ont  été  trou- 
vées dans  des  marnes  blanchâtres,  et  les  couches  correspondantes, 
entre  Saint-Fortuuat  et  Limoncst  (Itliône) , sont  des  calcaires  rosâtres 
avec  des  Avicules  et  des  Myophories.  Près  de  Saint-Sorlin , dans  le 
Mâconnais,  M.  de  Ferry  avait  rencontré  des  dents  d’d crodus  miniums, 
de  Sargodon  tomicut,  de  Saurichlhys  acumiiuiius , des  écailles  et  des 
ossements  d’autres  poissons. 

L’assise  à Avicula  contorta  qui  vient  au-dessus  est  formée,  dans  le 
petit  massif  du  Mont-Dor  lyonnais,  par  des  calcaires  jaune  rous- 
sâtre  foncé,  dolomitiques,  avec  le  Tæniodon  et  la  Gervillia  prœcursor; 
quelques  mètres  de  marnes  arénacées  grises  y recouvrent  la  couche 
à ossements.  Cette  relation,  conforme  à ce  que  nous  avons  vu  dans 
la  Côte-d’Or,  s’observe  également  à Bully  et  à Cogny  (Rhône),  à Lau- 
rac,  près  de  l’Argentière,  et  à Aubenas  (Ardèche),  à Lagnieu  (Ain), 
à Romanèche  (Saône-et-Loire),  toujours  au-dessous  de  l’assise  à 
Ammonites  pltmorbis.  M.  Dumortier  signale  seulement  17  espèces 
fossiles  dans  cette  première  division  du  quatrième  étage. 

Dans  celle  qui  la  recouvre,  caractérisée,  comme  on  vient  de 
le  dire,  par  l'A.  planorbis , et  qui  correspond  à la  lumachellc  ferrugi- 
neuse de  Semur,  dominerait,  suivant  l’auteur,  la  Plicatula  intusstriata. 
Dans  le  bassin  du  Rhône, le  Mylilus  glabratits  serait  le  seul  fossile  qui 
remontât  de  l’assise  précédente.  Or  nous  avons  vu  que,  dans  la  Côte- 
d’Or,  comme  sur  beaucoup  d’autres  points,  les  relations  paléon- 
tologiques  étaient  beaucoup  plus  intimes  entre  ces  deux  divisions. 
Ici  sont  signalées  ou  décrites  SU  espèces  ou  formes  distinctes,  dont 
68  sont  déterminées,  et  parmi  lesquelles  1 7 sont  nouvelles.  Ce  sont  : 
des  restes  d’Ichthyosaures , de  poissons,  U Ammonites  (.1.  Burguiuliæ, 
planorbis,  Johnstcni),  8 gastéropodes,  dont  la  Turritella  Deshnyesi  est 
la  plus  répandue,  5 0 acéphales,  dont  les  plus  constants  sont:  Cypri- 
cardia  porrecta,  Pinna  crumenilla,  Mytilus  Stoppani,  Lyonsia  snrinlis, 
espèces  nouvelles  de  l’auteur,  Corbula  Ludoviræ , Lima  valoniensis , 
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Pecten  valonienm , Thiollieri  et  Pollujc,  Harpax  spinosa,  Pliratula  intus- 
striata,hettan{ricim*,  Ostrea  tublamellosa.  La  Gryphée  arquée  commence 
à se  montrer  ici , et  l’on  y rencontre  l\  espèces  de  Diademoptis  ( serialis , 
buccalis,  minimus , nudtu),  le  Pentacrinmpsilonoti,  quelques  rares  poly- 
piers, quelques  crustacés  et  des  plantes.  La  plupart  de  ces  espèces 
caractériseraient  ce  niveau  en  France,  comme  au  delà  du  Rhin  et 
dans  les  Alpes.  8 autres  sont  propres  aux  environs  de  Lyon,  5 pas- 
sent dans  l’assise  au-dessus , et  6 remonteraient  encore  plus  haut. 

L’assise  à Ammonites  angulatus,  qui  couronne  l’étage  ici , comme  par- 
tout où  il  est  complet,  renferme  des  grès  et  divers  calcaires.  A Polé- 
mieux,  près  de  Limonest,  à Limas,  près  de  Villefranche,  au-dessus 
de  Saint-Fortunat,  au  Mont-Narcel,  etc.  les  fossiles  se  trouvent 
dans  une  épaisseur  de  a à 3 mètres , immédiatement  sous  le  calcaire 
à Gryphée  arquée , auquel  la  roche  passe  insensiblement  malgré 
la  différence  des  faunes.  L’association  des  Gryphées  et  des  Cardinies 
est  le  lien  paléozoologique  des  deux  étages.  Comme  dans  la  Côte- 
d’Or,  la  Lorraine,  le  Cotentin,  l’abondance  des  gastéropodes  caracté- 
rise aussi  ce  niveau.  La  liste  des  fossiles,  qui  comprend  1 3 7 espèces, 
dont  ai  nouvelles,  ne  renferme  qu’un  petit  nombre  de  poissons 
(Acrodus  nobilis),  puis  5 mollusques  céphalopodes  ( Ammonite t an- 
gulntun,  bisulralus,  Bucklandi?  kridion,  lœvigatu»,  Naulilus  ttriatu* ), 
65  gastéropodes  (a  Littorines,  8 Turritelles,  5 Chemnitzia,  5 Ortho- 
stomes,  7 Troques,  8 Turbo,  a Phasianelles,  h Pleurotomaires, 
i5  Cérites,  etc.),  Ô7  acéphales,  dont  5 Pholadomyes,  3 Astartes, 
7 Cardinies,  h Pinna,  3 Mijtilus,  7 Limes,  4 Peignes,  etc.  11  y a peu  de 
radiaires,  et  parmi  les  polypiers  sont  des  Montlivaullia,  des  Trochosmi- 
lia  et  plusieurs  astréens!l!.  8 de  ces  espèces  seulement  sont  propres 


(,)  Les  espèces  caractéristiques  de  cet  horizon  seraient  surtout  : 


Ammonite»  anftulatu* , Schiolh. 
Turritella  Dttnkeri , Terq. 
Chemnitzia  polita , Mari. 
Phasianclla  ruina,  id. 
OrtJiostoma  praeile . id. 


Platrotomaria  princip. , Chap. 

— Martiniana,  d’Orb. 
Cerithium  verrucotum , Terq. 

— etalense,  Pict. 

— lugthtnentr , Dam. 


Arcapulla,  Terq. 

Cardita  ïieherti,  id, 

Pinna  similis , Chap.  Dew. 
Lima  Koninckiana , id.  id. 
Montlivaullia  stnemur.  From, 
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au  pays,  1 6 se  continuent  dans  l’assise  au-dessus,  où  elles  sont  alors 
très-caractéristiques  (Ammonite»  bisulcatus,  Burldandi?  Nautilus  stria- 
tus,  Cardinia  I.isteri,  sulcata,  hybrida,  Mytilus scalprum,  Lima  gigantea , 
antiquata,  duplicata,  Pecten  Hchli,  Gryphœa arcuata , Rhynchonella  varia- 
bilis);  mais  ce  qu’il  y a de  remarquable,  c’est  qu'aucun  des  65  gas- 
téropodes ne  participe  à cette  migration.  C’est,  du  reste,  ce  que 
nous  avions  vu  aussi  dans  les  autres  localités. 

Dans  une  note  précédente  Sur  quelques  fossiles  du  lias  moyen  W, 
M.  Dumortier  avait  étudié  la  position  de  cet  étage  aux  environs  de 
Lyon,  où  il  repose  sur  les  marnes  à Bélemnites  et  supporte  les 
couches  ù oolilhes  ferrugineuses  du  premier,  au  Mont-Dor  comme  à 
la  Verpillièrc.  11  renferme  ici  55  espèces  de  coquilles,  connues  pour 
la  plupart,  et,  comme  partout,  est  caractérisé  par  le  Pecten  œqui- 
valvis,  les  Ammonites  amahheus  et  spimlus,  la  Rhynchoneüa  acuta,  la 
Gryphtva  cymbium,  var.  dilatata  et  gigantea. 

Des  recherches  particulières  de  M.  Locard(2'  sur  une  seconde 
couche  à ossements,  signalée  d’abord  par  M.  Dumortier  dans  le 
massif  du  Mont-Dor,  et  dont  M.  Faisan  avait  mieux  déterminé  le 
gisement,  lui  ont  fait  reconnaître  qu’elle  se  trouvait  à 6i  mètres 
au-dessous  de  la  première  et  quelle  pouvait  appartenir  au  trias. 
Les  autres  détails  sur  l’assise  à Avicula  contorta  n’ajoutent  rien 
d’important  à ce  qu’on  savait  de  sa  faune  et  n’autorisent  pas  da- 
vantage à l’isoler  de  tout  ce  qui  vient  au-dessus.  Ces  faits  ont  été 
exposés  plus  complètement  dans  un  excellent  travail  que  MM.  Fai- 
san et  Locard  viennent  de  donner  sur  le  Mont-Dor  lyonnais  W. 

w Annal.  Soc.  d'agrieuît.  etc.  de  Lyon, 

1857,  8 pl.  — M.  Dumortier  a aussi  dé- 
crit  le  Cirrus  Foumeti  ( Thiollihre)  du  mi- 
nerai de  fer  de  la  Verpillière.  (Bull.  Soc. 
géol.  a*  s.  vol.  XVIII , p.  1 06 , 1 pl.  1 860.) 

w Bull.  Soc.  géol.  a*  série,  vol.  XX11I, 
p.  80;  i865.  — Voyez  ibid.  p.  66,  Ob- 
servations de  M.  Levallois;  ibid.  p.  66, 

Observations  de  M.  Fellat. 


(î)  Monographie  géologique  du  Mont- 
Dor  lyonnais  et  de  ses  dépendances  (ou- 
vrage couronné  par  l'académie  de  Lyon), 
avec  tableaux,  cartes  géologiques  et 
météorologiques,  une  planche  d’instru- 
ments de  l’âge  de  la  pierre,  une  de  fos- 
siles tertiaires  et  une  de  coupes  et  profils , 
gr.  m-8°,  Lyon-Paris,  1866. 
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On  y trouvera  en  outre  les  listes  des  fossiles  recueillis  dans  les  di- 
vers étages  jurassiques  de  cette  petite  région  naturelle,  déjà  si  inté- 
ressante pour  le  naturaliste  et  qui  le  devient  encore  davantage  par 
suite  de  cette  publication. 

Dans  la  deuxième  partie  de  ses  Etudes  palcon tolo/jiq uex  1 , M.  Eug. 
Duraortier,  poursuivant  l'exécution  de  son  plan  , donne  la  faune  du 
lias  inférieur,  qui  comprend  pour  lui  deux  assises,  nommées  zone  à 
Ammonites  Bucklandi , zone  à A . oxy  notas,  n Le  lias  inférieur,  dit-il,  dans 
les  départements  du  Rhône,  de  l'Ain,  de  Saône-et-Loire  et  du  Jura, 
offre  un  ensemble  de  couches  très-régulières,  où  tous  les  fossiles 
décrits  au  môme  niveau  en  Angleterre  et  en  Allemagne  se  montrent 
avec  une  concordance  remarquable.  Mais  au  sud  de  Lyon  l’allure 
des  dépôts  change  comme  leur  puissance  et  leurs  caractères  miné- 
ralogiques, et,  bien  que  certaines  coquilles  caractéristiques  se 
montrent  encore,  l’ensemble  de  la  faune  annoncerait  des  sédiments 
formés  dans  une  mer  différente,  n 

Dans  son  assise  inférieure  ou  zone  à Ammonites  Buclilandi®,  d'en- 
viron 1 3 mètres  d’épaisseur,  M.  Dumortier  décrit  84  espèces  : restes 
d’Ichthyosaures,  d’ichthyodorulithes,  l’drtWa*  nobilis,  le  \autilus 
striatus,  i3  Ammonites,  i4  gastéropodes.  Ai  acéphales,  dont 
9 Myaires,  7 Cardinia,  6 Limes,  4 Peignes,  etc.,  7 brachiopodes, 
t crustacé,  1 éebinide  (Cidaris),  1 crinoïde  ( Penlacrinites  scalaris ), 
a Polypiers.  Des  i3  Ammonites  12  sont  du  groupe  des  arietes; 
l 'A.  Channassei , qui  d’ailleurs  est  fort  rare,  est  la  seule  qui  appar- 
tienne à un  autre  type. 

L’auteur  donne  ensuite  la  liste  des  a3  espèces  fossiles  qu’il 


(,l  Études  paléonlologiques  sur  lu  dépits 
jurassiques  du  tiassin  du  Rhâne,  deuxième 
partie,  Lias  inférieur,  in-8\  5o  planches, 
1867. 

1,1  M.  Dumortier  montre  que  cette  es- 
pèce bien  caractérisée  avait  été  réunie  à 
tort  par  Aie.  d Orbigny  avec 
tiisulcalus  Brug.  Noua  croyons  celle  dis- 


tinction très-fondée  ; mais,  comme  elle  n’a 
été  faite  que  tout  récemment,  aucun  au- 
teur ne  l'ayant  signalée,  nous  sommes 
amené  b regarder  comme  douteuses  toutes 
les  citations  de  l’ A mmonites  bisukatus  faites 
depuis  vingt  ans  par  les  auteurs  qui  ont 
accepté  sans  discussion  la  réunion  que 
nous  venons  d’indiquer. 
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regarde  comme  les  plus  importantes,  en  commençant  par  la  Gryphée 
arquée,  et  signale  les  espèces  ci-dessous  W comme  celles  qui  caracté- 
risent le  mieux  cet  horizon,  dont  a 3 espèces  passent  dans  l’assise 
au-dessus;  sur  ce  nombre  il  y a 19  bivalves. 

La  zone  à Ammonites  oxynotus  commence  avec  l'apparition  du 
Belemniies  acutus  et  de  la  Terebratula  cor,  pour  s’élever  jusqu’au  lias 
moyen.  Dans  sa  hauteur,  qui  n'excède  pas  3 mètres,  quatre  couches 
principales  sont  caractérisées  par  des  fossiles  dominants , et  les  A mmo- 
nites Davidtoni,  stellarû,  oxynotus  et  planicosta  s’y  trouvent  particu- 
lièrement distribuées,  en  allant  de  bas  en  haut. 

La  faune  de  cette  seconde  assise  comprend  1 3 3 espèces  (Ichthyo- 
saure,  Sargodon  liasicus,  1 Bélemnile,  a Nautiles,  46  Ammonites, 
a3  gastéropodes,  3 y acéphales,  1 1 brachiopodes , 3 Serpules. 
1 crustacé,  3 Pentacrines,  1 Cidaris,  1 Talpina,  a polypiers).  Comme 
pour  l’assise  sous-jacente,  l’auteur  donne  la  liste  des  33  espèces  les 
plus  répandues  généralement  et  celle  des  espèces  les  plus  caracté- 
ristiques, que  nous  reproduisons®.  Le  nombre  de  celles  qui  passent 


Ammonites  Bucklandi,  Sow. 

Ammonites  Amauldi,  n.  ap. 

Pinna folium,  Y.  «t  Bird. 

— bisulcat «i.  lirug. 

Gryph&a  arcuata , Sow. 

Myoconchascabra,  Terq.  etPieL 

— Conybcari , Sow. 

Pholadotnya  ventricota , Ag. 

Lima  gigantea , Sow. 

— rotiformis,  id. 

— forlunala,  n.  sp. 

— char  ta , n.  ap. 

— aureus , n.  sp. 

Plrurvmya  Charmassei , n.  sp. 

— stigma , n.  ap. 

— gmutulentis,  Opp. 

— Berthaudi,  n.  sp. 

Pérou  Pellati , n.  sp. 

— Fahani,  n.  ap. 

Cardinia  copules,  Ryck. 

Ilarpajr  sareinulus , Munst. 

Ces  espèces  sont  : 
Belemnites  acutus,  Mill. 

Ammonites  Vie  terris,  n.  ap. 

Ammonite*  subplanicosta , Opp. 

ftaulilus  prtUxUu , n.  ap. 

— aballoensis,  d’Orb. 

— tanlccr estent , Hau. 

Ammonites  resurgens , n.  ap. 

— oxynotus , Quenat. 

— viticola , n.  sp. 

— Harhnanni,  Opp. 

-—ahuM,  Hau. 

— rai  invitât  us , Ziel. 

— Berardi , n.sp. 

— Drûmi,  n.  sp. 

— vellicatus , n.  sp. 

— Patli , n.  ap. 

— sfdisburgcnsis , Hau. 

— Ziphus , Ziel. 

— lucunatus , n.  sp. 

— Saemmni,  n.  sp. 

Phurvtomana  gigot , E.  Desl. 

— obtusus , n.  ap. 

— - Bonnard i , d’Orb. 

Pleuromya  Toucan,  n.  Sp. 

— steUaris , Sow. 

— Nodolianus,  id. 

— cylindrata , id. 

— œduensis,  D.  Charm. 

— Pellati,  id. 

Hippopodium  ponderosuu i , 

— Candrioti , d’Orb. 

— armcntalis,  tl.  sp. 

Sow. 

— Locardi , n.  ap. 

— Edmond i,  id. 

Myoconcha  orynoli,  Quenst. 

— Birchi.  Sow. 

— Oosteri , id. 

Ilarpas  nitidus , n.  sp. 

— Sa  u : e mi  us . d’Orb. 

— plmricosta,  Sow. 

Terebratula  cor , I,atn. 

Group* 

oolilhtqii* 

inférieur. 
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au-dessus  dans  le  lias  moyen  est  très-restreint  ( Gryphæa  obliqua, 
quelques  Peuromyes,  Peclen  llehli,  textorius,  Lima  pcclinaidcs , punc- 
laia,  etc.);  de  sorte  que  la  distinction  des  étages  a et  3 du  lias  est 
ici  bien  justifiée  par  la  différence  de  leurs  faunes.  Les  Ammonites 
qui  composent  le  tiers  de  la  dernière  n'offrent  point  la  prédominance 
d’un  type  particulier,  comme  dans  la  précédente;  presque  toutes 
les  caractéristiques  de  cet  horizon  se  retrouvent  sensiblement  au 
même  niveau  dans  d’autres  pays. 

Au  delà  du  département  du  Rhône,  dans  ceux  de  Saône-et-Loire, 
de  la  Côte-d’Or  (partie  orientale  et  centrale),  de  la  Haute-Saône, 
du  Doubs,  du  Jura  et  de  l’Ain,  nous  avons  constaté  la  présence  des 
quatre  étages  du  lias  et  indiqué  les  fossiles  connus  dans  chacun 
deux'15.  Quant  aux  faunes  des  groupes  oolithiques,  dont  nous  avons 
également  reproduit  les  listes  les  plus  importantes  w,  nous  ajoute- 
rons ici  les  documents  qui  ont  été  publiés  depuis , en  commençant 
par  les  plus  anciens. 

Une  sorte  de  fucoïde,  désignée  par  M.  Dumortier  ’5  sous  le  nom 
de  Cliondriles  scoparius,  constituant  des  touffes  rameuses  et  arron- 
dies, parait  caractériser  la  base  de  l’oolithe  inférieure,  non-seule- 
ment dans  les  départements  du  Rhône,  de  l’Ain  et  de  Saône-et- 
Loire  , mais  encore  dans  ceux  de  l’Ardèche , du  Gard  et  de  l’Aveyron , 
au  Sud,  des  Deux-Sèvres  (Thouars),  à l’Ouest,  et  de  la  Moselle 
(environs  de  Metz),  au  Nord. 

Dans  un  Mémoire  sur  le  groupe  oolithique  inférieur  des  environs  de 
Mdcm  *\  M.  de  Ferry  a distingué,  à partir  du  lias,  cinq  assises  : 1 “ cal- 
caire à Pectcn  jwrsonatus  ; a°  calcaire  àEntroques;  3°  calcaire  à polypiers , 
ti°  couches  à Terebralula  Phillipsii ; 5°  couches  à Colltpile*  ringens.  Un 
tableau  général  des  fossiles,  au  nombre  de  i63  espèces,  montre 


Histoire  des  progris  de  la  géologie, 
vol.  VI,  p.  68.V700;  i856. 
w Ibid.  p.  61 1-67G. 

Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  a*  série,  vol.  XVIII,  p.  579. 


pî.  XII,  1861;  — vol.  XXI,  p.  ti3; 
1 86a.  — G.  Cotleau , Rapport  sur  les  pro- 
grès de  la  géologie,  p.  7;  1861. 

<4i  In-quarto,  1861.  (Mém.Soc.  Uun. 
de  yormandie,  vol.  XII.) 
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leur  distribution  dans  ces  cinq  divisions  et  les  relations  paléozoo- 
logiques de  ces  dernières.  Ainsi  le  Pecten  personatus,  qui  se  trouve 
seul  dans  l’assise  inférieure,  se  continue  dans  la  suivante,  où  se 
présentent  6a  espèces,  particulièrement  de  bryozoaires,  d'échinides 
et  de  polypiers.  Ceux-ci  dominent  dans  la  troisième,  qui  renferme 
34  espèces.  La  quatrième  en  contient  35,  et  la  cinquième,  77;  ce 
sont  celles  où  l’on  trouve  le  plus  de  céphalopodes  (Bélemnites, 
Nautiles,  Ammonites)  et  de  bracliiopodes..  Les  caractères  généraux 
de  cette  dernière  faune  semblent,  malgré  sa  position,  devoir  la 
faire  comprendre  encore  dans  l'oolithe  inférieure.  Elle  n’atteindrait 
pas  d'ailleurs  le  niveau  de  la  terre  à foulon  telle  que  nous  la  con- 
naissons, au  nord,  dans  la  Côte-d’Or,  et,  au  nord-ouest,  dans  le 
département  de  l’Yonne.  Du  reste,  l’auteur  n'ayant  essayé  aucune 
coordination  entre  scs  résultats  et  les  travaux  de  ses  prédécesseurs, 
et  n’ayant  point  donné  de  profil  régulier  du  pays,  il  serait  diilicile 
de  rien  préciser  à cet  égard. 

M.  de  Ferry  a aussi  publié  une  Note  sur  les  crustacés  et  les  spongi- 
taires  de  la  base  de  la  grande  oolithe  des  environs  de  Mâcon  l>.  Ce  sont  : 
1 Brima  ajjinis  et  la  Glyphea  balhonica  parmi  les  premiers,  puis  des 
corps  polymorphes,  sans  caractères  bien  prononcés,  parmi  les  se- 
conds. 

Dans  une  autre  publication,  il  a institué  le  genre  Fromentellia 
pour  deux  polypiers  : l’un  de  la  grande  oolithe  de  Chiltillon-sur- 
Seiue,  la  F.  Fabryana;  l'autre  de  l’oolithe  inférieure  de  Saône-et- 
Loire,  la  F.  rupellensis (a'.  M.  Municr-Chalmas  a décrit,  sous  le  nom 
générique  de  Pemostrea^,  plusieurs  coquilles  bivalves,  à ligament 
multiple,  formant  une  sorte  de  passage  des  ostracées aux  malléacées 
et  dont  les  6 espèces  connues  sont,  pour  la  plupart,  de  la  grande 
oolithe  et  du  Kelloway-rock  des  départements  de  la  Côte-d’Or  et 
de  Saône-et-Loire. 

W Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  de 
Normandie , volume  IX,  a planches, 

«865. 

Paléontologie. 
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(3}  Journal  de  conchyliologie , janvier 
1866,  1 planche. 
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Dans  le  Jura  et  ses  dépendances,  ce  sont,  on  le  conçoit,  les  deux 
groupes  supérieurs  qui  ont  le  plus  attiré  l’attention  des  paléontolo- 
gistes. MM.  Guiraud  elOgérien  ont  décrit  quelques  fossiles  nouveaux 
du  coraJ-rag  des  environs  de  Saint-Claude,  où  les  coquilles,  entre 
autres  celles  des  gastéropodes,  sont  bien  conservées  b);  mais  on  doit 
au  second  de  ces  observateurs  un  travail  fort  étendu,  qui  vient  de 
paraître,  et  qui  fait  partie  de  YHittoire  naturelle  du  Jura  et  des  dé- 
partements voisins®.  Dans  le  second  fascicule  du  texte,  qui  comprend 
la  géologie  proprement  dite,  372  pages  sont  consacrées  à la  des- 
cription des  divers  étages  de  la  formation  jurassique;  des  listes  de 
fossiles  sont  jointes  à chacun  d’eux,  et  un  certain  nombre  d’espèces 
caractéristiques  et  d’autres  nouvelles,  au  nombre  de  37,  sont  repré- 
sentées par  des  ligures  insérées  dans  le  texte.  Nous  ne  pouvons,  à 
cet  égard,  que  renvoyer  le  lecteur  au  livre  de  M.  Ogériejt;  mais 
nous  reproduirons  ici  son  résumé  numérique  des  faunes  des  quatre 
groupes  de  la  formation  et  quelques-unes  des  remarques  qu’elles 
lui  ont  suggérées,  ces  résultats  pouvant  avoir  un  certain  intérêt 
théorique  s’ils  venaient  à être  confirmés.  Les  nombres  ci-dessous 
ne  représentent  d’ailleurs  que  les  espèces  les  plus  répandues  et 
d’une  détermination  certaine. 


CLASSES  ET  ORDRES. 

Ul,™. 

1 i 

i s 
s 1 

ÏB-s 

* *2  S 

* 8.5 

•s 

a 1 
•£  5 

â i 

3 

£ §.  g 
O* 

* g 8 

■ 1 
* I 

a 1 

0 •• 

ifs 

lli 
§ s 

* f Céphalopodes 

109 

11 

97 

8 

6 h 

3 

8 

§■  1 Gastéropodes 

99 

9 

lé 

U 

43 

if 

1 1 1 

! .5  j Acéphales 

80 

90 

97 

3o 

1*7 

•9 

195 

£ ( Braehîopodes 

93 

3 

99 

10 

49 

10Î 

18 

Écliinodennes 

6 

n 

3, 

7 

07 

6 

39 

Pulypien * 

9 

•7 

3 

& 

î 

190 

(l)  Quelques  fossiles  nouveaux  du  coral- 
lien du  Jura,  avec  figures  dans  le  texte.  Lons- 
le-Saunier,  i8G5.  ( Mémoires  de  la  Société 
d'émulation  du  Jura.  ) 

{%]  Tome  I , Géologie , a*  fascicule,  avec 
coupes  urologiques  et  fossiles  dans  le  texte 


et  une  carte  géologique.  In-8#,  1867. 
Le  1"  fascicule,  publié  en  1 865,  conte- 
nait la  météorologie,  l'hydrographie,  l’agri- 
culture minérale,  la  minéralogie  et  des 
généralités  sur  la  paléontologie  locale. 

{S}  Les  fossiles  de  l'assise  à Ait  eu  la  cou- 
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On  voit  ainsi  que  le  lias  est  surtout  caractérisé  par  les  céphalo- 
podes, dont  1 1 espèces  sont  communes  au  groupe  suivant,  qui 
n’en  renferme  plus  que  37,  tandis  que  le  groupe  oolithique  moyen 
en  présente  64,  dont  3 passent  au-dessus,  où  seulement  8 espèces 
représentent  cet  ordre  de  mollusques.  Les  gastéropodes  atteignent 
leur  maximum  de  développement  dans  le  groupe  supérieur,  comme 
les  polypiers.  Les  acéphales,  assez  répandus  partout,  le  sont  ce- 
pendant davantage  dans  le  groupe  moyen  et  dans  le  supérieur;  les 
brachiopodes  dominent  dans  la  plus  ancienne  de  ces  deux  divisions 
et  sont  à peu  près  en  nombre  égal  dans  les  trois  autres.  Les  échi- 
nodermes,  comme  on  pouvait  s’y  attendre,  se  montrent  le  plus 
développés  dans  le  groupe  oolithique  moyen,  et  le  moins  dans  le 
lias,  tandis  que  les  polypiers,  par  une  anomalie  sur  laquelle  nous 
reviendrons  tout  à l’heure,  très-nombreux  dans  le  groupe  supé- 
rieur, sont  très-rares  dans  celui  qui  l’a  précédé.  Quant  aux  espèces 
communes  à deux  groupes,  on  voit  que  la  proportion  varie  suivant 
les  classes  et  les  ordres.  Elle  serait  la  plus  élevée  ici  pour  les  acé- 
phales, atteignant  jusqu’à  un  quart  et  même  un  tiers,  et  la  plus 
faible  pour  les  échinoderrncs  et  les  polypiers,  ce  qui  est  encore 
opposé  à ce  que  l’on  a observé  dans  beaucoup  de  localités.  11  y a 
d’ailleurs  plus  d’espèces  communes  entre  les  trois  groupes  ooli- 
thiques,  comparés  deux  à deux,  qu’entre  le  plus  ancien  d’entre 
eux  et  le  lias.  Dans  ce  dernier,  la  somme  de  ces  espèces  est  de  36; 
elle  est  de  6a  et  de  55  entre  les  autres. 

Le  tableau  générai  donné  par  l’auteur  dans  un  fascicule  pré- 
cédent (p.  366)  présentait,  pour  chaque  classe  et  dans  chaque 
groupe,  des  nombres  beaucoup  plus  élevés  que  ceux-ci,  sans  doute 
parce  qu'ils  comprenaient  toutes  les  espèces  observées  et  dont  le 
total  croissait  de  bas  en  haut  comme  il  suit  : lias,  4io  espèces; 
groupe  oolithique  inférieur,  4aa;  moyen,  53 1;  supérieur,  708. 
Les  chiffres  des  espèces  de  chaque  étage  diffèrent  d’ailleurs  de  ceux 

torla  et  de  la  couche  à ossements  ne  sont  réunissant  celte  partie  inférieure  du  lias 
pninl  compris  dans  ces  chiffres,  l'auteur  aux  marnes  irisées. 

IU  . 
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du  tableau  précédent,  tantôt  en  plus,  tantôt  en  moins.  Ainsi  dans  le 
groupe  supérieur,  où  le  tableau  de  1867  indique  1 20  polypiers  et 
12b  acéphales,  celui  de  18GÔ  présentait  <j5  espèces  des  premiers 
et  228  des  seconds.  Ces  divergences  de  résultats  et  beaucoup 
d’autres  sur  lesquelles  M.  Ogérien  11e  s'explique  pas  doivent  faire 
suspendre  tout  jugement  définitif  à leur  égard. 

M.  Coquand  a décrit  et  figuré  quelques  espèces  de  l’argile  d'Ox- 
ford  1 . Dans  su  Chmijication  des  spongiaires  du  Itaul  Jura  A.  Étal- 
Ion  a divisé  ces  corps  en  deux  ordres  : ceux  à squelette  corné  et 
ceux  à squelette  testacé.  Le  premier  ne  comprend  que  la  famille  des 
clioniens,  l’autre  celle  des  diclyonocœlides  ou  spiculifères  et  celle  des 
pétrospongides  ou  vermiculés.  Des  5G  espèces  décrites,  il  n'y  en  a 
aucune  ni  dans  le  groupe  oolitbique  inférieur,  ni  dans  le  Kelloway- 
rock;  elles  abondent  au  contraire  dans  l’argile  d’Oxford  supérieure, 
les  divisions  du  coral-rag,  et  sont  à peine  représentées  ensuite  dans 
l’argile  de  Kimmeridgc.  La  distribution  des  familles  offre  aussi  quel- 
ques particularités.  Aux  environs  de  Saint-Claude,  les  dionides  11e 
se  trouvent  que  dans  les  assises  à Dicérates,  tandis  que  les  dictyo- 
nocœlides  appartiennent  à l’Oxford-ciav  supérieur  (Spongilen-kalk , 
calcareous-grit  inférieur ).  Les  assises  à Glijpticus,  placées  entre  les 
précédentes,  offrent  un  nombre  égal  de  spondiaires  spiculifères  et 
vermiculés.  Si  l'on  remonte  au-dessus  des  couches  à Ptérocôres,  où 
ils  sont  très-rares,  on  les  voit  de  nouveau  reparaître,  sous  forme  de 
pétrospongides,  dans  les  assises  crétacées  néocomiennes. 

Dans  les  divisions  géologiques  précédentes  l’auteur  comptait,  en 
tout,  3 clionides,  3G  diclyonocœlides,  1 7 pétrospongides.  Des  36  spi- 
culifères, 29  sont  propres  au  calcareous-grit  inférieur  (Oxford-clay 
supérieur,  calcaire  à Spongites,  Spongilen-kalk) , les  autres  aux  as- 
sises à Gli/plicus.  Quant  aux  espèces  à réseau  vermiculé,  5 sont  de 
ces  derniers  strates  et  le  reste  appartient  aux  couches  à Dicérates. 
Cette  distribution  des  spongiaires  dans  le  haut  Jura  s’accorderait 

,,J  Mémoire»  de  la  Société  d’ émulation  du  l;  Acte»  de  la  Société  jurassique  d’e'mu~ 

Doubs,  vol.  VII,  1 pi.  i855.  ht  ion . p.  149,  1 pi.  i8l>o. 
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avec  celle  que  l’on  observe  à l’Est,  dans  la  Bavière  et  le  Wurtem- 
berg, où  les  groupes  inférieurs  n'en  renferment  pas  non  plus,  et  où 
les  étages  supérieurs  sont  également  très-pauvres,  le  coral-rag 
et  l Oxford-cIay  étant  les  seuls  termes  de  la  série  où  ils  se  montrent 
avec  une  certaine  abondance. 

Les  Recherches  paléontostatiques  du  même  géologue  sur  la  chaîne  du 
Jura,  ou  Préliminaires  à l'étude  des polypiers"),  sont  des  dissertations 
peu  propres  à élucider  un  sujet  et  qui , sans  la  fin  prématurée  de 
l’auteur,  auraient  été  probablement  suivies  de  travaux  plus  direc- 
tement utiles.  Mais  un  mémoire  fort  intéressant  est  celui  qu’il  a 
donné  sur  les  crustacés  fossiles  de  la  Haute -Saône  et  du  haut 
Jura  s'.  Après  avoir  rappelé  que  les  argiles  à chaillcs  et  l’argile 
d’Oxford  proprement  dite  sont  les  principaux  gisements  des  débris 
de  celte  classe,  il  fait  l'historique  des  espèces  déjà  décrites  par  d'an- 
ciens auteurs  et  en  mentionne  16,  dont  5 restées  douteuses  comme 
genre;  les  11  autres  sont  réparties  dans  h genres  : 3 Pithonntnn. 
î Eryon,  h Glyphea,  et  3 Bolina,  tous  genres  essentiellement  juras- 
siques, analogues  à certains  genres  modernes.  Les  Glyphea  sont  les 
Langoustes  de  ces  mers  secondaires,  mais  de  plus  petite  taille;  les 
Bolina  remplacent  les  Homards  de  nos  côtes  et  les  Ecrevisses  de  nos 
rivières;  les  Pilhonoton  sont  peut-être  les  représentants  des  Pagures, 
et  les  Eryon  établissent  le  passage  des  crustacés  anomoures  aux  ma- 
croures; les  Salicoques  n’existent  pas  dans  le  Jura,  et  les  schistes 
lithographiques,  qui  en  renferment  tant  d’espèces,  rendent  pro- 
bable leur  destruction  dans  les  dépôts  à éléments  grossiers  où  elles 
auraient  été  enfouies. 

Ces  espèces  appartiennent  aux  divers  étages  de  la  formation, 
sauf  l'oolithe  inférieure  et  le  Kelloway-roek.  La  partie  supérieure  de 
l’Oxford-clay  est  la  plus  riche;  une  seule  espère  est  commune  nu 
département  de  la  Haute-Saône  et  au  Jura.  Quelques-unes  ( Glyphea 
Rcgleyana,  Munsleri  et  Bolina  venlricosa)  sont  fréquentes  dans  les 

,J  Arrhit  es  de  la  Bibliothèque  universelle  Bull.  Soc.  géol.  de  France , a’  série , 

rfé  Génère , février  1860.  vol.  XVI.  p.  189.  h pl.  i858. 
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départements  de  la  Meuse  et  de  l’Yonne;  la  dernière  même  se  re- 
trouve dans  toutes  les  parties  du  Jura  et  en  Allemagne.  L’auteur 
conclut,  de  l’extension  et  de  la  distribution  de  quelques-unes  de 
ces  espèces,  que  les  crustacés  ont  la  même  valeur  géologique  que 
les  autres  fossiles,  et  que  ce  fut  lors  du  dépôt  de  l’argile  d'Oxford 
qu’ils  prirent  le  plus  de  développement  dans  des  régions  fort  éloi- 
gnées les  unes  des  autres.  Avant  et  après,  les  espèces  sont  beaucoup 
plus  limitées  dans  leur  habitat.  Enfin,  malgré,  leur  proximité,  les 
espèces  du  département  de  la  Haute-Saône  sont  très-différentes  de 
celles  du  haut  Jura. 

Dans  un  autre  travail,  Étallon  a traité  des  faunes  du  groupe  ooli- 
thique  moyen  des  environs  de  Gray(1),  et  distingué,  dans  l’étage 
d’Oxford,  trois  assises  correspondant  à nos  trois  divisions  habituelles 
et  qu’il  désigne  sous  les  noms  de  fer  soxu-oxfordien,  c’est  le  Kelloway- 
rock,  de  manies  « fossiles  pyriteux,  c'est  l’Oxford-clay  proprement 
dit,  et  de  couches  à Pholadomyes,  c’est  le  ealcarcous-grit  inférieur. 
Dans  celte  dernière  division,  il  établit  encore  trois  petites  sous- 
divisions,  l'une  avec  des  Pholadomyes,  l’autre  avec  des  crustacés 
et  des  chailles,  et  la  plus  élevée  remplie  de  Rliynchonella  Thui-manni. 
Dans  le  tableau  général  des  espèces,  ces  deux  dernières  sous-di- 
visions sont  réunies  en  une  seule,  de  sorte  qu’en  réalité  il  y a 
quatre  faunes  au  lieu  de  trois.  Le  nombre  total  des  espèces  est  de 
1 97  (a  poissons,  8 crustacés,  îo  annélides,  3o  céphalopodes, 
a6  gastéropodes,  68  acéphales,  îfi  brachiopodes,  6 bryozoaires, 
1 9 échinides,  6 polypiers,  5 spongiaires  et  1 plante).  Sur  ce  nombre, 
1 18  appartiennent  au  Keiloway-rock,  39,  dont  21  céphalopodes,  à 
l’argile  d’Oxford,  3a  à la  première  assise  à Pholadomyes,  53  aux 
deux  suivantes.  Un  certain  nombre  d’espèces,  surtout  de  céphalo- 
podes et  d’acéphales,  passent  d’une  de  ces  assises  dans  d’autres. 

Lecoral-rag,  non  compris  les  calcaires  à Astartcs,  est  divisé  aussi 
en  trois  assises,  que  nous  désignerons  par  les  noms  d'assise  à Glyp- 


fl)  Socir'té  imper,  d’nftric.  de.  d?  Lyon,  90  juillet  1860. 


Digitized  by  Google 


151 


FAUNES  ET  Fl.ORES  JURASSIQUES. 
tiens , d'assise  à polypiers,  d'assise  à Dicérates.  Elles  renferment  en 
tout  2/18  espèces,  dont  la  répartition  dans  les  diverses  classes  offre 
un  contraste  frappant  avec  celle  des  espèces  de  l’étage  précédent. 
Il  y a 2 crustacés,  16  annélides,  3 céphalopodes,  67  gastéropodes, 
81  acéphales,  11  brachiopodes,  4 bryozoaires,  4 5 éehinodermes, 
point  de  polypiers,  J9  amorphozoaires.  L’auteur  annonce  que  les 
polypiers  (zoanthaires)  ne  sont  pas  compris  dans  cette  énumération 
parce  qu'ils  sont  l’objet  d’un  travail  non  terminé;  nous  y revien- 
drons ci-après.  Les  chiffres  1 13,  61  et  109 représentent  le  nombre 
des  espèces  dans  chaque  division  ou  assise  : plusieurs  espèces,  sur- 
tout parmi  les  échinides  et  les  bivalves  pleuroconques,  sont  com- 
munes à deux  divisions  ou  assises.  6 espèces  se  trouvent  à la  fois 
dans  l’Oxford-clay  et  dans  le  coral-rag  ( Serpula  quadristriata,  Lima 
probosridea,  Hinnites  relatas,  Ostrea  dilatata,  O.  ffrqgaria,  Milleri- 
crinus  echinatus  et  peut-être  le  Cidaris Jlorigemma).  Quelques  espèces 
très-vivaces  avaient  paru  avant  cette  époque  et  semblent  même 
s’être  encore  continuées  après. 

Dans  un  travail  spécial  plus  complet  sur  la  faune  du  coral-rag  (1>, 
Etallon  a réuni  tous  les  fossiles  qu’il  connaissait  de  trois  régions  géo- 
graphiques distinctes,  où  cet  étage  est  bien  développé,  et  où  il  retrouve 
les  trois  divisions  géologiques  précédentes;  ce  sont  : le  haut  Jura, 
les  environs  de  Gray  (Haute-Saône)  et  le  Jura  bernois.  La  liste  géné- 
rale des  trois  assises  dans  les  trois  régions  lui  a donné  726  espèces, 
réparties  dans  les  unes  et  les  autres  comme  le  montre  le  tableau 
récapitulatif  ci-joint,  que  nous  avons  cherché  à rendre  plus  simple 
que  celui  de  l’auteur,  sans  en  altérer  les  résultats.  Mais,  faute  de 
savoir  où  trouver  la  cause  des  erreurs  de  chiffres  qu’on  remarquera 
dans  ces  derniers,  nous  avons  dû  les  laisser;  ainsi  la  première  co- 
lonne donnerait  727  au  lieu  de  726;  la  seconde,  706  au  lieu  de 
726;  la  cinquième,  38 1 au  lieu  de  38o;  la  sixième,  45o  au  lieu 
de  45 1 ; la  septième,  1 1 1 au  lieu  de  1 13  , etc. 

Actes  de  (a  Société  jurassique  d'émulation . p.  170;  i85<». 
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L'examen  de  ce  tableau,  malgré  les  erreurs  de  chiffres  d’ailleurs 
peu  importantes  que  nous  signalons,  fait  ressortir  plusieurs  parlicu- 
Jarités  intéressantes,  entre  autres  la  rareté  partout  des  poissons,  des 
crustacés  et  des  mollusques  céphalopodes,  l'abondance,  au  contraire , 
partout  des  gastéropodes  dans  l’assise  supérieure  à Dicérates,  leur 
absence  complète  ou  leur  extrême  rareté  dans  les  autres  assises. 
Les  acéphales,  plus  nombreux  que  les  gastéropodes,  sont  moins 
inégalement  distribués  dans  les  trois  assises  de  chaque  région, 
quoique  la  deuxième  du  haut  Jura  et  la  première  du  Jura  bernois  n’en 
aient  pas  offert.  Pour  ces  deux  classes  de  mollusques , les  espèces 
propres  à une  région  et  les  espèces  communes  à deux  sont  à peu 
près  en  nombre  proportionnel  au  total  général  de  chaque  région 
et  de  chaque  assise.  Les  polypiers,  dont  la  répartition  est  restée 
incertaine  dans  beaucoup  de  cas,  dominent  dans  l'assise  supérieure. 
Enfin  le  haut  Jura  serait,  par  rapport  aux  deux  autres,  la  région 
la  plus  riche  de  près  du  double,  en  supposant  que  les  recherches 
aient  été  faites  dans  toutes  avec  un  soin  égal  et  aient  embrassé 
des  surfaces  aussi  étendues. 

Sous  le  titre  : Polypiers  coralliens  des  environs  de,  Gray,  considérés 
dans  leurs  rapports  avec  ceux  des  bassins  coralliens  de  la  France  dans 
leur  développement  ]>endant  la  durée  de  cet  étage®,  M.  de  Fromentel  a 
publié  un  mémoire  dans  lequel,  après  avoir  jeté  un  coup  d’œil  sur 
le  coral-rag  de  la  partie  occidentale  du  département  de  la  Haute- 
Saône,  il  donne  un  catalogue  de  tous  les  polypiers  de  cet  horizon 
géologique,  avec  l'indication  des  localités  où  ils  ont  été  trouvés. 

Ce  tableau  comprend  4i5  espèces,  dont  l’auteur  s’attache  à mon-, 
trer  la  distribution,  telle  qu’il  la  conçoit,  dans  des  régions  géogra- 
phiques dont  la  dénomination  et  les  limites  nous  laissent  trop 
d’incertitude,  ainsi  que  les  données  stratigraphiques  comprises  dans 


Mémoires  de  la  Société  Linnéenne  de 
Normandie , vol.  XIV,  aimées  1 863— 1 864 , 
publié  en  i865.  L’auteur  a fait  repré- 
senter 84  espèces  sur  i5  planches  qui 


accompagnent  le  tirage  à part  de  son 
mémoire  et  qui  avaient  été  préparées  de- 
puis longtemps  avec  J.  H ait  ne,  notre  bien 
regrette  collaborateur  et  ami  commun. 
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chacune  d’elles,  pour  nous  étendre  davantage  à leur  égard,  craignant 
surtout  de  ne  pas  avoir  toujours  bien  saisi  la  pensée  de  l’auteur. 
Quant  au  développement  dans  les  temps  des  72  genres  auxquels 
appartiennent,  ces  espèces,  M.  de  Fromentcl  fait  remarquer  qu’il  y 
en  a 27  qui  avaient  apparu  précédemment  dans  diverses  forma- 
tions et  65  qui  naissent  pendant  l’ère  du  coral-rag.  Sur  ce  nombre, 
i3  ne  l’ont  pas  dépassé,  et  des  32  autres  25  disparaissent  suc- 
cessivement dans  les  périodes  suivantes  et  7 seulement,  sont,  encore 
représentés  dans  les  mers  actuelles  ( Meandrina , Slephanoccenia,  Cœ- 
Insmitia , Stylophara , Helitulrœa,  Derutrogyra,  Ulophyllia ).  Nous  aurons 
occasion  de  revenir  sur  l'importance  théorique  de  ces  résultats 
biologiques  pour  les  opposer  à quelques  idées  légèrement  émises, 
de  l’autre  côté  du  Rhin,  par  des  personnes  qui,  peu  versées  dans 
l’étude  générale  de  la  formation  jurassique  à l’Ouest,  paraissent  mé- 
connaître le  rôle  tout  spécial  qu'y  joue  le  coral-rag. 

MM.  Pictet  et  Humbert  ont  décrit  un  cbélonien  remarquable  du 
genre  Emydc,  trouvé  aux  environs  de  Saint-Claude  et  qu’ils  ont 
dédié  au  géologue  dont  les  recherches  avaient  déjà  tant  contribué  à 
faire  connaître  les  richesses  paléontologiques  du  Jura  français  1 . 

Le  groupe  supérieur  de  la  formation  dans  le  Jura  n’a  pas  moins 
d’intérêt  que  le  précédent,  par  les  caractères  de  sa  faune,  surtout 
dans  les  sous-divisions  qui  constituent  l’étage  de  Kimmeridge.  Aux 
environs  de  Montbéliard  (Doubs),  ce  dernier  a été  l’objet  d’une 
monographie  très-détaillée,  qui  mérite  de  nous  arrêter  un  instant, 
(t Son  étude,  dit  M.  Contejean (s),  est  intéressante  par  la  grande 
variété  de  ses  roches  comme  par  la  richesse  exceptionnelle  de  ses 
diverses  faunes.  t>  Sans  insister  beaucoup  sur  les  caractères  strati- 
graphiques  et  pétrographiques , ce  qui  n’était  pas  d’ailleurs  bien 
nécessaire,  mais  avec  une  grande  confiance  dans  ceux  déduits  des 

(,)  Descript.  d'une  Em  y de  nouvelle  (Emy  s 
K ta  ! Ion  i)  du  terrain  jurassique  supérieur  de 
Saint-Claude,  iu-A*,  A pl.  Genève , 1867. 

Elude  de  l’étage  kimmrridien  dan * 


les  environs  de  Montbéliard  et  dans  le  Jura , 
la  France  et  l'Angleterre,  in-8*  avec  27  pl. 
dont  a3  de  fossiles,  1860.  (Mm.  delà  So- 
eiété  d’émulation  du  Doubs.  1 h aouf  1 85 H 


Digitized  by  Google 


FAUNES  ET  FLORES  JURASSIQUES.  155 

fossiles,  l’auteur  divise  l’étage  de  Kimmeridge  de  cette  localité  eu 
dix  sous-groupes , que  nous  désignerons  plus  simplement  sous  le  nom 
d’amscj,  et  qui  sont,  de  bas  en  haut  ou  à partir  du  coral-rag  : 
t°  calcaire  à A star  le»,  a0  calcaire  à Notices,  3°  marnes  à A starlos , 
h°  calcaire  à Térébralules , 5°  calcaire  à Cardium,  6°  calcaires  et  marnes 
à Pterocères,  7°  calcaire  à Corbis,  8°  calcaire  à Maetres,  <j°  calcaires  et 
marnes  à Earogyra  virgules,  1 o°  calcaire  à Diceras. 

M.  Contejcan  examine  les  faunes  successives  de  ces  dix  assises,  en 
donne  des  listes  complètes,  les  compare  dans  leurs  relations,  leurs 
caractères  propres  et  dans  ce  qu’elles  peuvent  avoir  de  commun. 
Il  montre,  par  exemple,  que  des  U"]  espèces  de  l’assise  inférieure 
du  calcaire  A Astartes,  1 espèce  (Anatina  versipunctata ) existait  déjà 
dans  l’argile  d'Oxford,  10  existaient  dans  le  coral-rag  (1  Chemnitzia, 
7 Nérinées,  1 Lucine,  1 Trigonie),  6 sont  propres  à ce  premier 
horizon  et  a 8 passent  dans  les  suivants.  Ainsi  que  l’ont  proposé 
d'autres  géologues,  il  s’attache  à justifier  la  réunion  des  trois  as- 
sises inférieures  à l’étage  dont  il  s’occupe  plutèt  qu’au  coral-rag; 
mais  des  observations  limitées  A un  petit  point  ne  suffisent  pas 
pour  résoudre  cette  question.  L’absence  de  céphalopodes,  de  Cliem- 
nitzia  et  de  Nérinées,  quelques  traces  seulement  de  brachiopodes, 
comme  le  manque  de  radiaires,  de  polypiers  et  de  spongiaires,  dis- 
tinguent génériquement  cette  première  faune  de  celle  du  coral-rag 
qui  l’avait  immédiatement  précédée. 

Sur  37  espèces  provenant  du  calcaire  à Notices,  on  ne  trouve 
encore  que  1 Nautile  (N.  giganteus),  1 Ammonite  (.4.  Achilles ) et 
6 gastéropodes;  presque  tous  les  autres  fossiles  sont  des  lamelli- 
branches. 3 espèces  existaient  déjà  dans  le  coral-rag,  a seulement 
sont  propres  à ce  niveau,  et  22  qui  y apparaissent  se  continuent 
au  delà.  Par  la  variété  de  sa  composition  et  le  nombre  de  ses  es- 
pèces, la  faune  des  marnes  à Astartes  est  plus  remarquable.  Sur 
hy  espèces  elle  ne  renferme  pas  de  céphalopodes;  il  y a 2 Serpules, 
i3  gastéropodes  ( Ilissoa , Nérinées,  Actéonincs,  Troques,  Turbo), 
2 5 lamellibranches.  U brachiopodes  et  quelques  erinoïdes.  20  es- 
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pèces  lui  appartiennent  exclusivement.  Il  y en  a quelques-unes  du 
coral-rag  qui  n'ont  pas  été  observées  dans  les  deux  assises  immé- 
diatement précédentes.  Les  unes  s'y  éteignent,  d’autres  y naissent 
pour  se  propager  au  delà.  Toutes  semblent  d’ailleurs  avoir  été 
accumulées  dans  un  banc  particulier  constituant  une  lumacbelle. 
Ces  trois  assises  sont  pour  nous  l’équivalent  du  calcareous-grit  supé- 
rieur, que,  conformément  au  point  de  départ  de  la  classification, 
nous  réunissons  au  coral-rag. 

M.  Contejean  poursuit  ainsi  jusqu’au  calcaire  à Diceras  l’étude 
des  autres  faunes  qu'il  place  dans  l’étage  de  Kimmeridge;  mais  on 
ne  peut  pas  affirmer  que  ce  soit  sa  limite  naturelle,  l’étage  de 
Portland  paraissant  manquer  aux  environs.  * D’ailleurs,  ajoute-t-il 
avec  beaucoup  de  raison,  les  détails  précédents  sur  le  mode  de 
développement,  l'association  et  la  durée  des  espèces  ne  doivent 
être  considérés  que  comme  l’expression  de  ce  qui  existe  dans  ce 
canton  et  non  de  ce  qui  peut  exister  dans  d’autres  pays.  * 

Suivant  l’auteur,  certaines  assises  seraient  en  outre  susceptibles 
de  se  grouper  d’après  les  analogies  de  leurs  faunes;  et,  portant  ses 
vues  au  delà  de  cette  petite  région,  dans  d’autres  parties  de  la 
France  et  même  en  Angleterre,  il  trouve  que,  5i  espèces  étant 
communes  à l’étage  de  Portland  et  à celui  de  Kimmeridge,  il  y 
aurait  lieu  de  les  réunir. 

Cette  conclusion  repose  évidemment  sur  une  appréciation  in- 
complète des  faits.  Si  les  géologues  qui  ne  se  préoccupent  pas 
exclusivement  des  questions  locales  persistent  à suivre  les  divisions 
de  la  classification  établie  d’abord  en  Angleterre,  c’est  parce  qu’ils 
savent  qu’elles  y ont  une  netteté,  une  précision  et  une  constance 
de  caractères  pétrographiques,  stratigraphiques  et  paléontologiques 
qu’on  ne  retrouve  pas  ailleurs,  depuis  la  base  du  lias  jusqu'aux 
couches  de  Purbeck;  et  quiconque  a étudié  les  côtes  du  Dorset- 
shire  ne  songera  jamais  à réunir  le  Portland-stone  au  Kimmcridge- 
clay.  Nous  avons  dit  depuis  longtemps  que,  des  3 1»  espèces  connues 
alors  dans  le  premier,  a seulement  passaient  dans  le  second.  Beau- 
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coup  d’observateurs  qui  ont  étudié  ce  sujet  et  sur  lesquels  s’appuie 
M.  Contejean  ne  se  sont  point  d’ailleurs  placés  au  même  point  de 
vue  que  lui;  la  plupart  de  leurs  résultats  ne  sont  pas  comparables; 
et  lorsque  lui-même  reconnaît  que  les  caractères  de  l’étage  sont  par- 
tout plus  ou  moins  modifiés,  que  la  détermination  des  espèces  a été 
faite  par  des  personnes  plus  ou  moins  compétentes,  et  cela  depuis 
longtemps,  comment  sur  de  pareilles  données  pouvoir  se  flatter 
d’établir  le  parallélisme  probable  de  toutes  ces  divisions  et  de  les 
grouper  d'une  manière  suffisamment  justifiée  dans  les  diverses 
parties  de  la  France  et  au  delà?  Pour  nous  le  Kimmeridge-clay  de 
Montbéliard,  si  bien  étudié,  n’est  encore  que  l’exception,  tandis 
que  celui  de  la  baie  de  Kimmeridge  en  est  le  véritable  type,  comme 
les  sables  et  les  calcaires  de  file  de  Portland  sont  le  type  de  l’étage 
qui  le  recouvre. 

M.  Contejean  s’est  ensuite  occupé  de  décrire  1 35  espèces  nou- 
velles et  de  soumettre  à un  examen  critique  un  certain  nombre 
d’anciennes.  La  liste  générale  des  mollusques  seulement  comprend 
3 1 a espèces.  Dans  la  liste  particulière  de  chaque  assise  on  trouve 
indiqués  peu  de  restes  de  reptiles,  de  poissons  indéterminés,  de 
radiaires,  encore  moins  de  polypiers  et  pas  un  seul  spongiaire. 

Cette  monographie  du  Kiinmeridge-clay  d’un  point  du  Jura,  mise 
en  regard  de  celle  du  même  étage  à l’embouchure  de  la  Seine,  fait 
ressortir  la  justesse  des  observations  paléontologiques  de  M.  Dollfuset, 
comme  elle,  motive  la  réserve  de  ce  dernier.  Aussi  pensons-nous  que 
le  travail  de  M.  Contejean  n’eùt  rien  perdu  de  sa  valeur  s’il  eût  été 
restreint  au  champ  que  ce  géologue  avait  exploré  avec  tant  de  soin !l'. 

Nous  mentionnerons  ici  la  première  partie  de  la  Monographie  des 
polypiers  jurassiques  supérieurs  - , publiée  par  M.  de  Fromentel  et  qui 

!,)  L'auteur  attribue  (p.  1 1 8)  à M.  Co-  ce  petit  groupe  dans  les  localités  types 
quand  l'idée  d’avoir  place4  les  couches  de  des  côtes  du  Dorselshire,  et  communiqué 

Purbeck  dans  la  formation  jurassique.  sa  classification  à l'Association  brilan- 

($oc.  d’émul.  du  Doubs,  1 853).  Ce  rap-  nique,  h Edimbourg,  en  i85o. 
prochement  appartient  à Ed.  Forbes,  qui  Monographie  des  polypiers , etc.  in-4n 

avait  fait  une  étude  particulière  de  tout  avec  7 pl.  186a. 
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traite  de  ceux  de  Jetage  de  Portland  aux  environs  de  Gray  (Haute- 
Saône). Ccsfossiles,  toujours  calcaires, soit  avec  leur  test,  soit  à l’état 
de  moules,  mais  non  siliceux,  ont  présenté  4 a espèces  décrites  et 
figurées.  Elles  sont  réparties  dans  16  genres,  dont  9,  plus  anciens 
que  l’horizon  de  Portland,  s’éteignent  au-dessus,  à divers  niveaux 
(Peplomilia,  Rhabdophyllia,  Calamopltyllia,  Lalimeuiulra,  Stylina, 
Astrocœnia,  Thamtuutrœa , hastrcea,  Septaslrœa)  ; 3 , plus  anciens  aussi , 
11e  le  dépassent  pas  ( Pleurosmilia  du  coral-rag,  Convexmtrœa  du 
trias,  Microsulemi  de  la  grande  ooiithe).  Les  Ilolocœnia  qui  y naissent 
s’y  développent  plus  que  partout  ailleurs  et  disparaissent  avec  les 
premiers  dépôts  néocomiens,  et  2 genres  (Trùmilia  et  Pleurophyl- 
lia ),  représentés  chacun  par  une  seule  espèce,  lui  sont  particuliers. 
Les  espèces  qui  caractérisent  surtout  le  Portland-stone  des  environs 
de  Gray  sont  la  Stylina  inlricata,  les  Thammslrœa  dumota  et  port- 
londica,  constituant  des  masses  considérables  à un  niveau  déter- 
miné. Cette  faune  coralligène  est  d'ailleurs  une  rareté  dans  cet  étage. 

Si  nous  descendons  actuellement  dans  la  région  méridionale  du 
Jura  français  nous  trouverons  encore  un  gisement  remarquable  de 
fossiles,  celui  des  poissons  de  Cirin,  placé  vers  le  haut  du  massif 
qui  domine  le  Dauphiné  et  dont  le  ltliône  baigne  le  pied.  Nous 
avons  exposé  les  motifs  qu’avait  V.  Thiollière  pour  placer  les  cal- 
caires schistoïdes  de  celle  localité  dans  le  coral-rag  et  sur  le  paral- 
lèle des  calcaires  lithographiques  de  la  Bavière'1'.  Plus  récemment 
M.  Lory  les  a remontés  dans  l'étage  de  Kiiumeridge,  au-dessus 
des  calcaires  à Nérinées  et  à Dicérates  de  la  partie  supérieure  du 
coral-rag,  comme  on  les  voit  en  face,  à Creys  (Isère),  où  les  nom- 
breuses empreintes  de  plantes  ( Zamiles  Feneom a)  dans  les  couches 
à poissons  avec  YExogyra  virgvla  11e  peuvent  laisser  d’incertitude. 

Dans  un  premier  mémoire,  Thiollière 1,1  ne  citait  encore  que 

^ Histoire  des  progrès  de  la  géologie, 
vol.  VI,  p.  65o;  i856. 

,,J  Bulletin  de  la  Société  géologique , 

2'  série,  vol.  XXIII,  p.  Cia;  18GC. 


Annales  des  science s physiques  et  na- 
turelles, publiées  parla  Société  d'agricul- 
ture de  Lyon,  vol.  I,  a*  série,  p.  63;  1868; 
— vol.  III,  p.  111;  1800.  — Bulletin  de 
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1 U espèces  de  poissous  provenant  de  Cirin , et  dont  1 a avaient  leurs 
analogues  dans  les  calcaires  schisteux  de  la  Bavière;  il  y signalait 
en  outre  un  petit  reptile.  Mais  en  poursuivant  ses  recherches  il 
ne  tarda  pas  à voir  augmenter  beaucoup  la  faune  de  cette  localité 
intéressante,  et  il  fit  connaître  sommairement  ses  découvertes  en 
même  temps  qu’il  donna  la  traduction  d’un  mémoire  de  M.  H.  de 
Meyer  sur  deux  reptiles  inédits  de  la  même  assise*').  Il  annonça  plus 
tard  l’existence  de  deux  autres  gisements  de  poissons  appartenant 
encore  au  même  niveau  : l'un  dans  les  schistes  bitumineux  d’Or- 
bagnoux,  l’autre  près  du  lac  d’Armaillé.  Enfin  dans  sa  Description 
des  jwissons  fossiles  provenant  des  gisements  coralliens  du  Jura  dans  le 
Bugey  ouvrage  d’uue  exécution  remarquable,  Thiollière  signale 
la  présence  de  5o  espèces  jle  poissons,  associées  à un  nombre 
assez  considérable  de  débris  de  reptiles  et  de  crustacés.  11  cite  par- 
ticulièrement un  Ptérodactyle  déterminé  par  M.  II.  de  Meyer  et 
qui  paraît  être  le  P.  secundarius. 

Les  poissons  appartiennent  à a 9 genres.  Les  Pycnodus,  Calants  et 
Thrissops  renferment  chacun  5 espèces;  les  Macrosemius,  Lepidotus, 
Pholidophorus , Leptolepis,  3;  le  genre  Belonosloma,  a;  les  Pkorcynis , 
Spathobatis,  Belemnobatis , Undina,  Gyrodxts,  Disticholepis , Notagogus, 
Opkiopsis,  Amblysemitts,  Collopterus,  Aspidorhynchus,  Megalurus,  Oli- 
gopleurus  et  Holoclwndrus , chacun  une.  7 genres,  établis  d’après 
des  fragments  incomplets,  comprendraient  aussi  chacun  1 espèce, 
dont  1 Eugnalhtts.  En  18&/1,  les  schistes  lithographiques  de  la 
Bavière  avaient  présenté  2 a genres  de  poissons,  comprenant 
92  espèces'*).  En  les  comparant  sous  ce  rapport  avec  les  couches 
du  Bugey,  on  voit  que  1 3 genres  de  ces  dernières  se  retrouvent  en 

la  Société  géologique  de  France , a*  série,  Zoologie  et  Paléontologie françaises , p.  53  3- 

vol.  XV,  p.  783;  i858.  535. 

Seconde  notice  sur  le  gisement  et  les  En  i853,  les  poissons  connus  dans 

corps  organisés  des  calcaires  lithographi-  les  calcaires  lithographiques  de  la  Bavière 
ques , etc.  in -A*,  Lyon,  année  i85i.  étaient  au  nombre  de  i3o  espèces,  ré- 

Première  livraison,  in-folio,  îo  pl.  parties  dans  3i  genres.  (Hist.  des  progrès 

Lyon,  i854.  — Voyez  aussi  P,  Gervais,  de  la  géologie,  vol.  VII,  p.  43a;  1857.) 
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Allemagne,  et  qu’il  y en  a 1 a seulement  dans  l’Albe  du  Wurtemberg. 
Sur  h t genres  en  tout,  i3  sont  propres  au  Jura  français.  Ce  tra- 
vail remarquable,  qui  promettait  une  monographie  ichthyologique 
importante  et  la  seule  que  nous  «sons  dans  noire  pays,  a malheu- 
reusement été  interrompue,  en  18.19,  par  la  mort  de  l’auteur. 

Les  reptiles  sauriens  de  ce  gisement  appartiennent  à trois  petits 
genres  d’Homéosauridés  (H.  de  Meyer,  i85i)  : ce  sont  les  genres 
Sopheosauru» , Atopomurus  et  hchnosauru s,  les  deux  premiers  établis 
par  M.  H.  de  Meyer,  le  troisième  par  Thiollière.  M.  P.  Gênais*11  a 
de  nouveau  décrit  et  figuré  ces  fossiles  (S.  Thiollieri,  t.  Jourdani, 
I.  Gervaixi).  r Des  restes  d’émydiens,  dit  M.  Owen,  rapportés  aux 
genres  Hydropelta  et  Aclielonia,  ont  été  aussi  rencontrés  dans  ces 
calcaires  schistoïdes**1.  n Ce  sont  probablement  ceux  que  mentionne 
M.  Gervais  comme  ayant  été  trouvés  depuis  le  Cltelone?  Meyeri, 

ThiolL 

M.  Noguès*’1  a décrit  une  nouvelle  espèce  de  Gyrodus  (G.  Go- 
bini)  du  calcaire  schisteux  des  environs  de  Seyssel,  et  M.  Jourdan  11 
deux  nouveaux  crinoïdes  des  calcaires  de  Cirin.  L’un  est  le  genre 
Pegmacnmts,  qui  se  rapproche  des  Millericrinus  et  offre  plusieurs 
tiges  parlant  d’un  tronc  commun , l’autre  une  Comatule  ou  Astero- 
coma,  pourvue  de  dix  bras  très-larges.  L’auteur,  en  rapportant  ces 
couches  à l’Oxford-clay  supérieur,  s’éloigne  encore  plus  que  Thiol- 
lière de  l’opinion  de  M.  Lory. 

Dans  un  mémoire  sur  les  fossiles  du  mont  Salève,  au  sud 
de  Genève*5',  M.  1’.  de  Loriol  a décrit  et  figuré  ceux  du  coral- 
rag  de  cette  montagne  dont  tant  de  géologues  s’étaient  occupés 
depuis  de  Saussure.  Il  y signale  i5  espèces  de  gastéropodes  dont 
5 Nérinées,  3 Cérites,  2 Pseudomehnia,  etc.,  >5  acéphales,  entre 

Zool.  et  Palcont. françaises,  p.  A58,  sciences,  volume  LVII,  page  91 3;  1 863. 
pl.  LXVI,  fig.  1,  a;  1 85q.  — Bull.  Soc.  Berue  des  Sociétés  savantes,  vol.  V, 

géoh  a'sërie, vol.  XIII,  p.  599;  1806.  p.  365;  18 64. 

'**  Palœontology,  p.  3 1 7,  a*  éd.  1861.  w Description  des  fossiles  de  l’oolithe 

— P.  Gênais,  loc.  cit.  p.  hhi.  corallienne,  elc.du  mont  Sale re,  in-6",  Ge- 

S)  Comptes  rendus  de  l’Académie  des  nève,  1866,  6 planches. 
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autres  les  Diceras  Deluci  et  Escheri  la  Trie  hiles  Saussurei,  3 Pec- 
ten,  etc.  6 brachiopodes,  3 échinidcs,  i crinoïde,  9 polypiers. 

La  présence  du  groupe  de  Purbeck  dans  le  Jura,  entre  l’étage  de 
Portland  et  les  premiers  dépôts  néocomiens,  avait  été  annoncée  par 
plusieurs  géologues;  mais  c’est  aux  recherches  de  MM.  de  Loriol  et 
Jaccard  que  l’on  est  redevable  de  la  connaissance  de  sa  faune,  par- 
ticulièrement développée  dans  la  vallée  du  Doubs,  au-dessous  de 
Morteau  près  de  Yillers-le-Lac :2).  Sur  une  vingtaine  de  mètres 
d’épaisseur,  trois  petites  divisions  ont  été  établies.  La  plus  élevée, 
composée  de  calcaires  lacustres,  est  caractérisée  par  la  Corbula 
Forhesiuna,  le  Chara  Jaceardi,  le  Planorbis  Loryi,  la  Physa  wealdiana, 
la  Valvata  helicifurmis;  la  deuxième  comprend  des  marnes  avec  du 
gypse  subordonné;  la  troisième  présente  des  dolomies  avec  la  Cor- 
bula injlexa  et  repose  sur  l'étage  de  Portland.  De  la  première  assise  et 
de  la  troisième  37  espèces  ont  été  obtenues  : 1 crustacé  ostracode, 
tC  mollusques  gastéropodes,  7 acéphales,  3 rhizopodes,  1 plante 
cryptogame.  i5  de  ces  espèces  sont  exclusivement  d’eau  douce; 
a appartiennent  à des  genres  terrestres  ( 1 uricula  et  Caricltium)  qui 
apparaissent  ici  pour  la  première  fois.  Les  9 autres  sont  des  Cor- 
bules,  Cérites,  etc.  8 espèces  se  retrouvent  dans  les  couches  de  Pur- 
beck en  Angleterre  ( Cypris  purbcckensis,  Physa  ivealdiana,  P.Bristovi, 
Palttdina  elongata,  Valvata  hclicuides,  Corbula  Forbesiana , Cardium  pur- 
beckenso,  Chara  Jaccardi)  et  3 dans  le  nord  de  l’Allemagne  ( Nertlina 
wealdiensts,  Corbula  injlexa,  GerviUia  arenaria).  Ces  couches  d’eau 
saumâtre  et  d’eau  douce,  qui  représenteraient  les  parties  moyenne 
et  inférieure  du  groupe,  dans  le  sud  de  l'Angleterre  comme  dans 
le  Jura,  sont  parfaitement  concordantes  avec  les  derniers  dépôts 


t')  Voyez  un  mémoire  de  M.  À.  Favre 
snr  les  Diceras.  (Mémoires  de  la  Société  des 
sciences  phys.  et  nalur.  de  Genève , t.  X.) 

® Étude  géol.  et  paléont.  de  la  forma- 
tion d'eau  douce  infracrétacée  du  Jura,  et 
en  particulier  de  Villers-le-Lac.  ( Mém.  Soc. 

Paléontologie. 


d’hist.  nalur.  de  Genève,  vol.  XVIII,  i865.) 
— Voyez  aussi  Coq  liant! , Mémoires  de  la 
Société  d’émul.  du  Doubs,  vol.  VII,  p.  h’J  ; 
1 855.  Le  Planorbis  Loryi  et  lu  Physa  treal- 
diana  sont  décrits  comme  provenant  des 
couches  wealdiennes  du  fort  des  Rousses. 

1 1 


GruejjM* 

de 

Purbeck. 


Digitized  by  Google 


li  a KM  U 

du  Rhin. 


Oumgtt 

gritcrnuv. 

Palronlojr/jit 

Mollusque». 


Ici:!  PA  LÉO  N TOI.  OUI  K DK  LA  FRANCK. 

jurassiques  qu’elles  recouvrent  comme  avec  les  premiers  sédiments 
crétacés  quelles  supportent. 

Ëufin,  si  du  bassin  du  Rhône  nous  passons  au  nord,  dans  celui 
du  Rhin,  nous  y trouverons  encore  à signaler  des  listes  de  fossiles 
insérées  parM.  Parisot  dans  sa  description  géologique  des  environs 
de  Belfort  celles  particulièrement  du  groupe  oolithique  infé- 
rieur et  du  lias,  que  M.  Daubrée  a insérées  dans  son  excellente 
Description  géologique  et  minéralogique  du  département  du  Bas-Rhin^, 
et  celles  du  lias  des  environs  de  Landau  3). 

Dans  la  Description  géologique  et  minéralogique  du  Haut - Rhin W, 
commencée  par  J.  Kœchlin-Schlumberger,  terminée  et  publiée  pur 
M.  J.  Delbos,  l’examen  de  la  formation  jurassique  occupe  près  de  la 
moitié  du  premier  volume,  malgré  le  peu  d’étendue  superficielle  de 
ses  dépôts.  Les  listes  de  fossiles  jointes  à chacune  des  douze  divi- 
sions, depuis  le  quatrième  étage  du  lias  jusqu’au  Kimmeridgc-clay , 
prouvent  quel  soin  et  quelle  persévérance  les  auteurs  ont  mis  dans 
leurs  recherches;  mais  nous  devons  uous  borner  à y renvoyer  le 
lecteur,  car  leur  énumération  aurait  peu  d’intérêt,  même  réduite  h 
une  simple  expression  numérique,  la  discontinuité  des  couches, 
dans  la  plupart  des  cas,  ne  permettant  de  déduire  de  leurs  faunes 
aucune  généralité  de  quelque  valeur. 

Après  avoir  énuméré,  coordonné  et  comparé,  suivant  une  marche 
stratigraphique  et  géographique  à la  fois,  les  recherches  paléonto- 
logiques  qui,  quoique  plus  ou  moins  importantes,  ne  s’étendaient 
ni  à toute  la  France,  ni  à toute  la  formation  jurassique,  il  nous  reste 
à mentionner  actuellement  celles  qui,  traitant  d’une  classe  entière 
d’êtres  organisés,  en  appliquent  l'élude  è l’ensemble  de  la  formation. 

Dans  cet  ordre  de  travaux  la  Paléontologie  française,  commencée 
en  i84i  par  Alcide  d’Orbigny,  et  qui  comprenait  les  animaux 

13  Ment.  Je  la  Soc.  d'émulation  de  Mont-  volante  VI,  p.  703-711,  année  i856. 

hé  dard,  série,  vol.  I,  p.  *79-360.  (t}  a vol.  iii-8*  avec  une  carie  géolo- 

m ln-8%  i85a.  gique  au  nyïT*  une  autre  au  el 

f1)  Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  U planches  de  coupes,  1866. 
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mollusques  et  rayonnés  fossiles,  doit  être  placée  au  premier  rang. 
Poursuivie  par  ce  savant  jusqu’à  ses  derniers  moments  avec  un 
zèle,  une  activité  et  une  constance  remarquables,  cette  publi- 
cation a exercé  une  influence  réelle,  en  encourageant  les  investiga- 
tions des  collecteurs  de  fossiles  sur  tous  les  points  de  notre  pays. 
Elle  a imprimé  une  vive  impulsion  à ce  genre  de  recherches,  tout 
en  les  dirigeant  cependant  dans  une  voie  fausse  dont,  nous  voyons 
heureusement  les  jeunes  paléontologistes  s’éloigner  de  plus  en  plus, 
à mesure  qu’ils  examinent  et  comparent  les  faits  plus  attentive- 
ment et  sans  idées  préconçues. 

Pour  la  Formation  jurassique  Mc.  d Orhigny  a publié  le  tome  I,  qui 
comprend  les  céphalopodes"1,  ti ü 5 espèces  sont  décrites  et  figurées, 
et  10 a,  désignées  comme  nouvelles  ou  mentionnées  par  d’autres 
auteurs,  devaient  être  reprises  dans  des  suppléments.  De  ces  36y  es- 
pèces, lofi  appartiennent  au  lias,  particulièrement  au  troisième 
étage  (35,  dont  quelques-unes  du  quatrième),  1 1 au  deuxième  et 
60  au  premier.  H y a 53  espèces  dans  l’oolilhe  inférieure,  no  seule- 
ment dans  la  grande  oolithe  et  ses  dépendances,  1 36  dans  l'Oxford- 
clay  et  le  sous-étage  de  Kelloway,  où  se  trouve  le  maximum  de 
leur  développement  dans  toute  la  formation.  Le  coral-rag  n’en  pré- 
sente plus  que  8,1’argilede  kimmeridge  1 G , et  l'étage  de  Porlland  8. 

Le  tome  11  contient  les  gastéropodes.  Malheureusement  inter- 
rompu par  la  mort  de  l'auteur,  il  a été  continué  par  M.  G.  Cot- 
teau  Il  comprend  5 1 7 espèces,  dont  118  des  divers  étages 
du  lias,  ç)6  de  l’oolithe  inférieure,  9a  de  la  grande  oolithe,  57  de 
l’Oxford-clay,  tas  du  coral-rag,  18  de  l'argile  de  Kimmeridge  et 
1 A de  l'étage  de  Portland.  Ces  chiffres,  comme  le  fait  remarquer  le 


Terrains  oolith.  ou  jurass.  in -8°, 
a36  pi.  i84a-i86g. — Plus  récemment 
M.  C.  Mayer  a donné  une  Liste  par  ordre 
systématique  des  Hé  Inimités  jurassiques  cl 
la  caractéristique  de  i5  espères  nouvelles 
de  divers  pays.  Dans  cet  essai  de  classifi- 


cation , ces  corps  sont  distribués  dans  trois 
sections  : les  acuarii,  les  canaliculati  et  les 
hastati.  (Journal  de  conchyliologie , 3*  série , 
vol.  III,  p.  181  ; 1 863.) 

A partir  de  la  feuille  46,  p.  537. 
196  pl.  1809. 

1 1 . 
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savant  continuateur,  n’ont  aujourd'hui  aucune  signification , par  suite 
des  découvertes  incessantes  qui  ont  lieu  dans  toutes  les  directions. 

Dans  la  Paléontologie  française,  continuée  par  le  concours  de, 
plusieurs  naturalistes  qui  se  sont  partagé  le  travail,  et  qui  doit 
embrasser  tout  l'embranchement  des  animaux  sans  vertèbres,  les 
mollusques  gastéropodes  sont  actuellement  l’objet  des  études  de 
M.  Ëd.  Piette,  qui  a publié  deux  livraisons  comprenant  le  genre 
Aluiia  ' . M.  Eug.  E.  Deslougchamps,  qui  s'est  chargé  des  brachio- 
podes, venant  après  tant  d’autres  zoologistes,  les  a envisagés  à un 
point  de  vue  différent  de  scs  prédécesseurs®.  Nous  dirons  quelques 
mots  des  généralités  qu’il  a données  dans  la  première  livraison 
et  appliquées  aux  brachiopodes  jurassiques  de  la  France.  Par  leur 
clarté  et  leur  simplicité  elles  nous  paraissent  propres  à faciliter 
la  connaissance  de  ces  coquilles  mieux  que  tout  ce  qu’on  a jusqu’à 
présent  écrit  sur  ce  sujet. 

L’auteur  divise  l'ordre  en  brachiopodes  inarticulés,  ceux  dont  les 
valves,  dépourvues  de  charnière,  peuvent  glisser  les  unes  sur  lesautres 
(Lingule,  Discinc,  Cranie),  et  en  Irracliinpodes  articulés,  ceux  dont  les 
valves,  munies  de  dents  et  de  fossettes,  sont  maintenues  l'une  contre 
l’autre,  et  qui  comprennent  tous  les  autres  genres.  Ces  derniers  se 
divisent  à leur  tour  suivant  qu’à  l’intérieur  ils  manquent  d’appareil 
brachial,  comme  les  Productus,  les  Chonetes,  les  Strophalosia,  qu’ils 
sont  pourvus  de  grandes  épines  tubuleuses  au  dehors,  ou  bien  qu’ils 
sont  privés  de  ces  appendices,  comme  les  Orthis  et  les  Leptœna.  Tous 
les  genres  de  cette  division  sans  appareil  brachial  sont  éteints. 

Les  genres  munis  de  cet  appareil,  qui  sont  alors  les  vrais  brachio- 
podes, y présentent  quatre  modifications  principales,  caractérisant, 
pour  \1.  Deslougchamps,  autant  de  familles  naturelles,  qui  ont  cha- 
cune pour  type  les  Rhynchonelles,  les  Térébralules,  les  Théeidées 
et  les  Spirifers.  Le  tableau  suivant  résume  cette  classification  ap- 
pliquée aux  brachiopodes  jurassiques. 

q livr.  ai  pl.  186&-1866. — ,J  5 livr.  6o  pi.  i86s-i86fi. 
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En  décrivant  les  espèces,  l’auteur,  loin  de  s’égarer  dans  les 
dénominations  et  les  distinctions  infinies  si  facilement  créées  par 
les  conchyliologisles,  s’attache  au  contraire  à grouper  les  formes  les 
plus  voisines  autour  de  certains  types  bien  caractérisés  pris  connue 
terme  de  comparaison,  et  traite  ainsi  son  sujet  d’une  manière  plus 
philosophique  et  plus  utile  pour  l'avenir  de  la  science.  Les  cinq 
livraisonspuldiées  comprennent . outre  les  généralités,  la  description 
des  espèces  du  lias  et  d’une  partie  de  l'oolithe  inférieure. 

Les  mollusques  bryozoaires  de  la  formation  ont  été,  dès  i854, 
l’objet  d’un  travail  tout  spécial  de  Jules  llaime  'h  <r  Plusieurs  de  ses 
étages,  dit-il.  sont  particulièrement  riches  en  débris  de  cette  classe, 
et  c’est  à leur  présence  que  certaines  couches  des  environs  de  Caen 
doivent  le  nom  de  calcaire  à polypiers,  alors  qu’on  les  confondait  avec 
ces  derniers  organismes,  * Malgré  leurs  dimensions  très-restreintes 
ils  jouent  donc  un  rôle  important  dans  la  faune  de  celle  période,  et 
par  conséquent  ils  méritent  l’attention  des  géologues  aussi  bien  que 
des  paléontologistes.  J.  Haime  a donné  lui- même  le  résumé  som- 
maire de  son  mémoire  d’une  manière  si  complète  que  nous  ne  pou- 
vons mieux  faire  que  de  le  reproduire  ici. 

Tous  les  types  décrits  se  rattachent  à relui  des  tubulipores  et 
comprennent  G 1 espèces,  réparties  dans  i 9 genres  (7  Slomatopores, 
5 Proboscines,  1 Idinonée,  1 Térébellaire,  5 Bérénicées,  «A  Diasto- 
pores,  1 Réticulipore,  8 Spiropores,  1 Entalophore,  1 Fasciculipore, 
2 Apseudésies,  3 Théonées,  1 Urhénopore , 1 Constellaire,  h Ilété- 
ropores,  1 Chilopore  (nov.  gen.),  3 Neuropores,  1 Acanthopore, 
i Sémyctis).  Tous  ces  genres,  hormis  un  Chilopora,  ont  des  repré- 
sentants, soit  dans  la  formation  crétacée,  soit  dans  le  terrain  ter- 
tiaire, ou  dans  la  faune  actuelle;  quelques-uns  paraissent  remonter 
jusqu’à  la  période  silurienne.  Les  6 1 espèces  sont  réparties  dans 
quatre  étages  seulement  de  la  formation  : le  lias  inférieur,  l’oolithe 
inférieure,  la  grande  oolithe  et  l’argile  d Oxford.  3 espèces  sont  par- 

(,J  Description  des  bryozoaires  fossiles  Société géol.  de  France,  série,  vol.  V. 
de  la  formation  jurassique.  (Mémoires  de  la  p.  1 57,  6 pl.  1 854.  ) 
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ticulières  au  premier,  i3  au  deuxième,  33  au  troisième;  1 1 sont 
communes  à ces  deux  derniers,  et  une  seule  existe  dans  le  qua- 
trième. On  n’en  connaissait  encore  ni  dans  le  lias  moyen  ni  dans  le 
supérieur,  mais  un  Stoiuatopore  avec  une  Bérénicée  sont  signalés 
dans  le  coral-rag,  et  une  autre  Bérénicée  dans  l’étage  de  Kimme- 
ridge.  Ces  chiffres  d’ailleurs  ne  comprennent  que  les  espèces  bien 
étudiées  et  bien  déterminées. 

Malgré  l’accumulation  des  individus  dans  quelques  localités,  le 
nombre  des  bryozoaires  jurassiques  est  donc  assez  restreint;  et,  bien 
que  les  recherches  futures  doivent  en  accroître  le  chiffre,  il  restera 
sans  doute  toujours  fort  au-dessous  de  ce  que  nous  verrons  dans 
la  formation  crétacée.  Les  operculés,  qui  sont  dans  celte  dernière 
en  si  grande  quantité,  manquaient  presque  complètement  pendant 
la  période  jurassique  , où  deux  espèces  douteuses  d escaridés  ont 
seulement  été  citées. 

Ce  travail , l'un  des  derniers  auxquels  J.  Haime  ait  attaché  son 
nom,  et  qu’il  a fait  entièrement  seul , donne  l’idée  la  plus  complète 
de  son  excellent  esprit  scientifique,  de  la  justesse  de  ses  observa- 
tions, de  sa  critique  impartiale  comme  d’une  indépendance  et  d’une 
modestie  qui  peuvent  être  proposées  en  exemple  aux  jeunes  gens 
qui  débutent  dans  la  science. 

La  classe  des  polypiers  jurassiques  a pris  rang  dans  la  nouvelle  «vi!Pi.r». 
publication  de  la  Paléontologie  française  par  le  concours  de  MM.  de 
Fromentel  et  de  Ferry,  qui  ont  donné  trois  livraisons11  compre- 
nant les  genres  Discoeyathus , Trocliocyalhus , Trochosmilia , Epismilia, 
Pleurosmilia,  Trismilia,  Peplosmilia,  Blastosmilia,  Ejcomnilia,  Cyalho- 
phyllia,  Leptuphyllia  et  Monllivaultia,  représentés  par  83  espèces 
décrites  et  figurées. 

La  flore  jurassique  de  la  France  est  encore  peu  riche , comme  on 
a pu  en  juger  par  ce  que  nous  avons  dit  de  quelques  localités  où 
ont  été  découverts  des  végétaux  fossiles.  Toute  généralité  à leur 

:,)  Avec  36  planches.  1 865- 1866. 
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égard  serait  encore  peu  motivée,  et  nous  renverrons  le  lecteur  à 
l’excellent  article  Végétaux  fossiles  qu'a  publié  W.  Ad.  Brongniart  en 
18/191.  M.  Pomel,  qui  avait  signalé  16  espèces  de  plantes  dans  le 
lias  du  département  de  la  Moselle  (algues,  fougères,  cycadées,  coni- 
fères)2', a publié  depuis  une  note  intitulée  : Matériaux  pour  servir 
à la  flore  fossile  du  terrain  jurassique  de  la  France dans  laquelle  il 
rappelle  d’abord  le  petit  nombre  d’espèces  connues,  qui  s’élevaient 
à peine  à ao,  et  en  indique  ensuite  ao  dans  le  coral-rag  du  dépar- 
tement de  la  Meuse  (fougères,  cycadées,  conifères),  8 ou  jo  de 
Morestel  (Isère)  et  de  Seyssel  (Ain).  Ce  sont  aussi  des  algues,  des 
cycadées  et  des  conifères.  Les  calcaires  de  G luit  eau  roux  ont  offert . 
en  outre,  des  fougères  et  des  nayadées. 

L’auteur  décrit  les  espèces  dans  chaque  famille  et  chaque  genre, 
en  rappelant  les  localités  d’où  elles  proviennent.  Ainsi,  parmi  les 
algues,  il  y a 6 espèces  de  Granularia  ( Sphærococritrs  pare),  dont  5 
sont  du  lias  de  la  Moselle  et  1 de  l’oolithe  de  Chôteauroux;  (i  autres 
espèces  sont  étrangères  à la  France  ; il  y a en  outre  Tympanophora, 
dont  1 de  Saint-Mihiel  et  1 de  Seyssel , puis  6 étrangères.  Parmi  les 
fougères  il  y a t Loxoptens,  3 Stacliyptens , 5 Sphmopteris , 3 Dirrople- 
ris,  à Pecopteris,  t Cdathropteris , 1 Camptopteris.  Les  cycadées,  qui  ont 
joué  un  rôle  si  important  dans  la  végétation  de  celte  période,  sont 
comparativement  encore  peu  représentées  chez  nous.  O11  compte 
cependant  5 espèces  de  Crossozamia  ( Zamia  et  Znmites  auct.),  h Pa- 
leozamia,  1 Zamites  et  le  Cyclozamia  insignis  de  Seyssel,  2 Twniophyl- 
lum  (Xilssonia  auct.),  1 Ulospennum,  1 Bucklandia  et  3 Fxliinostipes 
de  gisement  incertain. 

Les  conifères,  qui  datent  des  périodes  anciennes,  se  montrent 
assez  nombreuses  aussi  dans  les  couches  jurassiques;  mais,  avant  que 


Dictionnaire  universel  d’histoire  natu- 
relle, vol.  XIII,  p.  i59-i56;  18/19. 

!,)  Bull.  Soc.  géoloff.  de  France,  a*  série, 
vol,  III,  p.  65$;  1866. 

/r  Amtlichter  Bericht , etc.  Rapport  of- 


ficie) de  la  réunion  de  la  Socie'té  des 
naturalistes  d’Allemagne  à Aix-la-Cha- 
pelle en  18/17,  publié  en  1869.  Sec- 
tion de  géologie,  p.  19^1  à ii6  du  rap- 
port. 
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M.  Pomel  s'en  occupât,  il  ne  semble  pas  qu’on  en  ait  observé  en 
France.  Ce  paléontologiste  en  a découvert  un  certain  nombre  d'es- 
pèces et  a fait  connaître  les  caractères  des  organes  reproducteurs. 
Il  établit  le  nouveau  genre  Moreania,  en  réunissant  des  plantes 
dont  on  avait  fait  des  genres  particuliers,  tantôt  avec  les  organes 
de  la  fructification,  tantôt  avec  les  tiges  ou  bien  avec  les  feuilles. 
8 espèces  sont  signalées  en  France  et  a 5 autres  avaient  été  rappor- 
tées aux  genres  Bracln/phylhim,  Cuprémies,  Thuites,  Plahjphijlltim , 
Pachtjphtjllum , Ta.vnùlea,  etc.  Les  nayades  ont  fourni  : 1 Caulinia  de 
ChAteauroux,  plusieurs  espèces  inédites  du  lias,  ïAmphiloa,  1 Preiss- 
leria  ou  Zosleriles  oblongifolia  et  d’autres  de  classe  incertaine. 

Cette  flore  jurassique  de  la  France,  quoique  bien  imparfaitement 
connue,  ne  diffère  pas  d’ailleurs  essentiellement  de  celle  qui,  dans 
le  même  temps,  végétait  dans  d’autres  parties  de  l’Europe.  Les 
cycadées  et  les  conifères  prirent  alors  un  développement  remar- 
quable, mais  les  premières  ont  diminué  plus  sensiblement  que  les 
secondes  dans  les  périodes  suivantes,  au  point  de  finir  par  dispa- 
raître tout  à fait  de  nos  régions  pour  émigrer  au  Sud;  tandis  que 
les  conifères  ont  persisté,  même  dans  la  partie  nord  de  l’hémisphère, 
où  elles  régnent  encore.  La  simplicité  de  la  flore  secondaire  est 
tout  à fait  particulière  lorsqu'on  fait  abstraction  de  son  commen- 
cement et  de  sa  fin,  l’un  manifestant  des  caractères  qui  passent  à 
ceux  de  la  flore  ancienne,  l’autre  montrant  une  tendance  vers  les 
flores  récentes. 

Enfin , ce  que  nous  avons  dit,  en  terminant  le  tome  VI  de  Y Histoire 
des  proférés  de  la  géologie,  de  l'impossibilité  d’établir  des  lois  un  peu 
générales  sur  la  faune,  ou  mieux  sur  les  faunes  jurassiques  de  la 
France,  est  encore  vrai  aujourd’hui  malgré  le  développement  inces- 
sant de  la  science,  et  mieux  vaut  nous  arrêter  ici  que  de  prétendre 
poser  des  principes  qui  seraient  démentis  demain  par  de  nouveaux 
faits. 
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Les  faunes  crétacées  de  la  France,  quoique  très-riches  et  très- 
variées,  ont  donné  lieu  à moins  de  travaux  particuliers  que  les 
faunes  jurassiques,  pendant  la  période  qui  nous  occupe,  parce  que 
la  publication  de  la  Paléontologie  française  absorbait  en  quelque  sorte 
tous  les  matériaux  au  fur  et  à mesure  de  leur  découverte.  Gomme 
précédemment,  nous  énumérerons  d'abord  les  travaux  de  détail  ou 
partiels,  en  nous  conformant  à l'ordre  slratigraphique  et  géogra- 
phique adopté  dans  le  tome  IV  de  Y Histoire  lies  progrès  de  la  géologie 
et  dans  un  ouvrage  plus  récent  où  nous  avons  introduit  des  modifi- 
cations en  rapport  avec  les  données  acquises  depuis  i85i  l!.  Nous 
renverrons  également  le  lecteur  à celte  dernière  publication  pour  un 
exposé  sommaire  de  la  distribution  dos  dépôts  crétacés  à la  surface 
de  notre  pays,  leur  arrangement  par  zones  et  par  bassins,  ainsi  que 
pour  les  tableaux  de  la  classification  des  couches  dans  chacun  d'eux. 

Le  groupe  inférieur  ou  néocomien  n'est  très-compliqué  dans 
le  bassin  de  la  Seine  que  vers  sa  partie  orientale,  des  environs  de 
Bar-le-Duc  à Auxerre,  dans  les  départements  de  la  .Meuse,  de  la 
Haute-Marne , de  l'Aube  et  de  l’Yonne.  Au  nord  et  au  sud,  il  s'at- 
ténue de  plus  en  plus,  pour  disparaître  aux  environs  de  Vouziers, 
dune  part,  et  de  Sanccrre,  de  l’autre.  Dans  la  vallée  du  Bray,  le 
soulèvement  et  les  dénudations  ont  fait  affleurer  les  couches  à 
Exogyra  sinuata,  qui  n’ont  qu'une  faible  épaisseur,  et  des  sables 
ferrugineux  du  groupe  wealdien,  qui  représentent  la  base  de  tout 
le  système.  Dans  la  falaise  du  cap  de  la  Hèvc,  quelques  assises  de 
sable  ferrugineux  en  sont  probablement  un  rudiment,  et  dans  le 
bas  Boulonnais,  sa  présence  entre  le  gault  et  le  groupe  de  Pur- 
beck  est  encore  peu  accusée  par  ses  fossiles,  si  môme  il  existe. 

Un  travail  publié  en  commun  par  MM.  Leymerie  et  Desbaves  2 


Géol.et  Paléont.  p.  600;  1866. 
w Ment.  >tur  le  terrain  crétacé  du  dép. 
de  l'Aube,  contenant  des  considération*  gé- 


nérales sur  le  terrain  néocomien,  a*  partie. 
( Mém . Soc.  fféoloff.  de  France , 1"  série, 
vol.  V,  p.  i-3 h , avec  18  pl.  1 843. ) 
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a fait  connaître  : dans  la  craie  proprement  dite  du  département 
de  l’Aube,  56  espèces  de  fossiles,  dont  9 nouvelles;  dans  les  argiles 
téguline s et  le  grès  vert  ( gault  et  rouelles  à Plicatules  et  à Exogyra 
sinuata),  1 65,  dont  38  nouvelles;  dans  les  argiles  ostrrennes  et  le  cal- 
caire à Spntangue  ou  niocomien  proprement  dit,  107,  dont  86  nou- 
velles : ce  qui  fait  en  tout,  en  tenant  compte  des  espèces  com- 
munes, 3o6  espèces,  dont  1 i3  nouvelles,  qui  pour  la  plupart 
sont  restées  dans  la  science.  A l’égard  des  trois  dernières  divisions, 
les  auteurs  ont  eu  la  bonne  fortune  de  traiter  un  sujet  paléonlo- 
logiquemcnt  neuf  pour  nous;  ils  ont  fixé  les  incertitudes  qui  ré- 
gnaient depuis  longtemps  cet  égard  et  montré  l'identité  de  cette 
faune  néocoiniennc  avec  celle  du  grès  vert  inférieur  d’Angleterre, 
au  Nord-Ouest,  comme  avec  celle  du  calcaire  jaune  et  des  marnes 
bleues  de  Ncufcluitel,  à l’Est. 

Ce  travail  et  celui  de  M.  Cornue!  sur  le  même  sujet  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-Marne,  aux  environs  de  Yassy  ont  été  la 
base  et  le  point  de  départ  de  tout  ce  qui  s’est  fait  depuis;  ils  ont  eu 
ainsi  l'un  et  l’autre  un  incontestable  mérite.  Bien  que,  sous  le  rapport 
paléontologique , le  second  fût  moins  étendu  et  moins  complet  que 
le  premier,  son  auteur  arrivait  au  même  résultat  par  la  distribution 
des  espèces  fossiles  dans  scs  divisions  ( ganlt , argiles  à Plicatules, 
argiles  ostrrennes,  calcaires  et  marnes  jaunes  à Spatangue,  marnes 
bleues),  où  il  indiquait  en  outre  des  restes  de  crustacés,  de  pois- 
sons et  de  reptiles  (Ichthyosaurcs,  Plésiosaures  cl  Emydcs). 

M.  Cornuel!s)  a signalé  aussi,  dans  le  calcaire  néocomien  de 
Vassy,  divers  ossements  d’un  reptile  appartenant  à l’ordre  des 
dinosauriens,  qui  aurait  eu  7 mètres  de  long,  et  qu'il  désigne 
sous  le  nom  d’ Heterosaurux. 

Plus  tard  il  découvrit,  dans  le  même  gisement,  deux  portions 
de  mâchoires  d’un  autre  reptile,  rapproché  du  Gavial  à cause  de 

(l)  Mém.  sur  les  terrains  crétacé  supérieur  de  France,  volume  IV,  page  ‘J  2 9 ; 1861.) 

el  suprajurassique  de  l'arrondissement  de  Bull.  Soc.  géol.  de  France , a*  série, 

Vassy.  (Mémoires  de  la  Société  géologique  vol.  VII,  p.  70a;  i85o. 
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leur  forme  allongée,  mais  qu’il  hésitait  à placer  avec  les  Steneosau- 
rus  et  les  Streptospondi/lus,  tout  en  proposant  pour  lui  le  nom  spé- 
cifique de  vassiacensis^. 

En  s'occupant  ensuite  des  animaux  microscopiques  découverts 
dans  les  plaquettes  calcaréo-sablcuses  de  la  partie  supérieure  de  l’ar- 
gile ostréenne,  le  même  paléontologiste®  a fait  connaître  h espèces 
deCjthérées  avec  de  nombreuses  variétés  et  auxquelles  d’autres  ont 
été  ajoutées  plus  tard  Les  rhizopodes  de  la  même  assise  sont, 
quant  aux  individus,  moins  nombreux  que  les  ostracodes.  Il  en 
décrit  et  figure  90  espèces,  dont  1 a stichostègues  (Nodosaires,  Den- 
talines,  Marginulincs,  Planulaires),  6 hélicostègues  (Cristellaircs, 
Lituoles,  Operculines**',  Rotalines),  a énallostègues  (Tv.rtularia).  Mais 
nous  ne  pouvons,  dans  l’état  actuel  de  la  science,  nous  associer 
aux  considérations  ingénieuses  de  M.  Cornuel  sur  la  répartition, 
soit  géographique  soit  stratigraphique,  des  rhizopodes  crétacés,  car 
elles  sont  évidemment  prématurées.  Il  faudra  de  longues  études 
comparatives  sur  des  masses  considérables  de  roches  et  sur  une 
infinité  de  points,  avant  que  l’on  puisse  hasarder  quelques  probabi- 
lités à leur  égard , et  les  travaux  récents  de  M.  Terquem , dont  nous 
avons  parlé , justifient  complètement  ces  réserves. 

Le  Catalogue  des  coquilles  de  mollusques , des  entomoslracés  et  des 
rhizopodes  du  terrain  crétacé  inférieur  de  la  Haute-Marne ® complète 
les  listes  antérieures  de  M.  Cornuel,  et  montre  la  distribution  de 
u 99  espèces  de  mollusques  (99  céphalopodes,  3 G gastéropodes, 
16 h bivalves)  dans  les  quinze  couches  ou  assises  du  groupe, 
dont  cinq  seulement  ont  une  importance  paléontologique  réelle. 
Le  fer  géodiqur,  qui  est  la  plus  basse  de  ces  assises,  renferme  1 1 es- 


f,)  Bull.  Soc.  g col.  de  Fronce , st'  série, 
vol.  VTIl , p.  170,  avec  figures  tlnns  le 
texte,  1 85  s . 

11  Mém.  Soc.  géol . de  France , «ï*  série, 
vol.  I,  p.  iq3.  1 pl.  18/16. 

* Mém.  Soc.  gèol.  de  France . a*  série . 
vol.  III . p.  ai  i.  a pl.  18A8. 


Nous  nous  sommes  assuré  que  ce 
fossile  fi  appartient  pas  à ce  genre , qui , 
jusqu'à  présent  du  moins,  ne  descend  pas 
dans  le  terrain  secondaire. 

Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  a*  série,  vol.  VIH,  p.  &3o; 
1861. 
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pèces;  le  calcaire  à Spatangue  et  les  marnes  jaunes,  167;  les  argiles 
ostréenncs,  3o;  les  argiles  rouges,  5 a ; les  argiles  à Plicatnles,  58. 
Un  certain  nombre  de  céphalopodes,  de  gastéropodes  et  de  lamelli- 
branches passent  dans  le  gault  au-dessus.  Nous  reproduirons  ce 
que  dit  M.  Cornuel  des  espèces  les  plus  caractéristiques  de  ses  prin- 
cipales divisions,  parce  quelles  ont  servi  pour  préciser  des  niveaux 
restés  jusque-là  incertains  dans  d’autres  parties  du  bassin.  Ainsi, 
dans  la  marne  calcaire  bleue  et  le  calcaire  à Spatangue,  se  montrent 
surtout  1 'Exogyra  Couloni  et  ses  variétés,  subsinuata  et  falciformis, 
dans  toute  la  hauteur  de  l’étage;  les  variétés  dorsata  et  aquilina 
existent  à la  partie  supérieure;  puis  viennent  le  A autilus  pseudo- 
elegans , la  Panopœa  ncocomicnsis , la  Rhynchonclla  deprcssa,  la  Tere- 
brttula  semistnata.  Dans  l'argile  ostrécnne  ce  sont  YOstrea  Leymeriei 
et  l’ Exogyra  subplicata ; dans  l’argile  à Plicatules,  1 ' Exogyra  sinuala , la 
Terebratula  sella,  la  Plicatula  placunea,  le  Pecten  interslrialus,  la  Tere- 
bratella  Astieriana,  et,  vers  le  haut,  les  Ammonites  Dcshayesi  et  Ami». 

La  onzième  assise  de  la  série  néocomicnne  de  la  Haute-Marne, 
placée  au-dessous  de  l’argile  rouge  et  par  conséquent  des  argiles  à 
Plicatules,  a olTcrt  encore  à M.  Cornuel'1'  des  coquilles  des  genres 
Bulimc,  Paludine,  Inio  et  Cycladcs,  sans  mélange  d’aucune  coquille 
marine.  Des  ossements  de  Plésiosaures  auraient  été  rencontrés  dans 
le  même  dépôt,  qui , à Sermaise , a présenté  à M.  Hébert  des’  Inio 
différents  de  Yli.  Martini,  auquel  M.  Cornuel  avait  rapporté  l’espèce 
des  autres  localités1*1. 

Ce  dernier  paléontologiste  a trouvé  récemment  dans  les  minières 
ouvertes  à peu  de  distance  au  sud-ouest  de  Vassy,  et  associés  avec 
deslignites  et  ces  mêmes  coquilles  d’eau  douce,  une  noix  de  Quercus 
ou  gland,  des  cônes,  des  graines  et  des  débris  de  A espèces  de  Pins 
(P.  submarginala,  rhombifera,  gracilis  et  aspera,  le  P.  elongata  d’Orb.  pro- 
venait d’un  autre  gisement) , des  graines  et  des  rameaux  de  Thuya î3'. 

m Bulletin  de  la  Société  géologique  ,,J  Ibid,  a*  sér.  vol.  XII,  p.  48;  i85fi. 
de  France,  a*  série,  vol.  XII,  p.  hq  ; Ibid,  a*  série,  vol.  XXill,  p.  608, 

i854.  1 pi.  186G. 


174 


PALÉONTOLOGIE  DE  LA  FRANCE. 


Dans  le  département  de  la  Meuse,  au-dessus  des  marnes  noires 
et  du  fer  géodique  à peu  près  sans  fossiles,  les  calcaires  néocomiens 
renferment,  suivant  \1.  Buvignier1'1,  quelques  polypiers, le  Toxasler 
cotnplanalus,  l'HoIatler  I.’Hardyi,  quelques  crustacés,  6 Serpules, 
98  acéphales  monomyaires  et  dimyaires,  8 bracliiopodes,  35  gas- 
téropodes, 8 céphalopodes  (Ammonitn  bidiclwtouiw,  ayptoceras , ra- 
thalus,  Naiitilus  plicalus,  neocomiensi»,  pseudo-elegnns , des  Bélenmites), 
6 ou  7 poissons,  des  ossements  de  Tortues,  de  Plésiosaures(?),  d’ich- 
thyosaures,  d’autres  reptiles  et  même  d’oiseaux (?). 

Les  argiles  ostréennes,  qui  viennent  au-dessus,  ont  offert  à péù 
près  le  même  nombre  d'espèces  que  dans  la  Haute-Marne,  mais 
plusieurs  d’entre  elles  sont  fort  différentes.  Ainsi  des  l\  Téré- 
bratules  citées  par  M.  Buvignier,  aucune  n’est  mentionnée  par 
M.  Cornuel.  Dans  les  argiles  à Plicatules,  que  le  premier  de  ces 
géologues  sépare  du  groupe  néocomien  pour  les  rattacher  aux  sables 
verts  du  gault,  il  signale  des  plantes  monocolylédones  et  dicoty- 
lédones, quelques  polypiers,  des  bryozoaires,  des  Serpules,  27  acé- 
phales, 5 Térébratules,  5 gastéropodes,  3 Hamites,  u Toxoceras, 
2 Anrylocera»,  G Ammonites  parmi  lesquelles  on  en  remarque 
2 caractéristiques  du  gault,  quelques  débris  de  poissons  et  de 
sauriens.  La  comparaison  de  cette  liste  avec  celle  de  l’assise  cor- 
respondante du  département  de  la  Haute-Marne  montre,  comme 
pour  les  précédentes,  des  différences  assez  prononcées. 

Si  nous  redescendons  au  sud  de  notre  point  de  départ,  nous 
verrons  que  la  faune  néocomienne  du  département  de  l’Yonne  a 
fourni  de  nombreux  matériaux,  rassemblés  vers  le  même  temps  par 
MM.  Lajoye  de  Longuemar®,  Cotleau  ■* , Robineau-Desvoidy  5 et 


Stalist.  minéral . et  géol.  du  départ,  de 
la  Meuse , p.  471. 

Huit.  Soc. géol.  1 " série,  vol. X , p.  94  ; 
1 838 ; — vol.  M,  p.  a 4;  1839. 

Etudes  pnléont.  des  terrains  de  la  rire 
gauche  de  F Yonne . avec  allas  el  9 pl.  do 
fossiles,  1 843. 


<4)  Bull.  Soc. géol.  de  France,  4'  série, 
vol.  II,  p.  89;  i845.  — Catal.  rnéthod. 
des  échinâtes , etc.  (Bull.  Soc.  des  sciences 
natur.  de  l’Yonne.,  5* année,  i85i.) 

ll)  Mémoire  sur  les  crustacés  du  terrain 
néocomien,  élc.  ( Bull. Soc.  entom.  de  France , 
a'  série,  vol.  VII , a pl.  février  i84cj  ) 
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par  nous-mème*1'.  Plus  tard  M.  Cotteau  a publié  le  prodrome  des 
mollusques  fossiles  de  ce  département,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
(ci-dessus  p.  1 16).  MM.  Raulin  et  Leymerie'1'  ont  donné,  pour  les 
trois  principaux  horizons  du  groupe  dans  ce  pays,  des  listes  de  fos- 
siles plus  étendues  que  les  précédentes.  Ainsi  le  calcaire  à Spatangue 
a fourni  près  de  600  espèces,  réparties  dans  1 à 8 genres:  9 spon- 
giaires, 5a  polypiers,  4o  échinides,  16  bryozoaires,  1 53  bivalves, 
87  gastéropodes,  5 céphalopodes  (Ammonites  cnjptoceras,  Leopol- 
tlitnts , asper  (radiatusj,  Mautilus  pseudo-elegans,  Belemniles  Beaudouini ), 
2 Serpules,  29  crustacés  et  a poissons.  Mais  il  est  douteux  que  les 
16  espèces  de  Homards  et  la  plupart  des  autres  genres  de  Robi- 
neau-Desvoidy  supportent  mieux  un  examen  sérieux  que  scs  Gebia 
et  son  Xantho.  Sauf  cette  remarque,  on  peut  admettre,  avec  les 
auteurs,  que  la  liste  des  fossiles  du  calcaire  à Spatangue  du  dépar- 
tement de  l'Yonne  est,  en  ce  moment,  celle  qui  donne  la  meilleure 
idée  d’une  faune  locale  de  cette  période. 

Les  argiles  ostréennes  et  les  lumachelles  ont  présenté  63  es- 
pèces, presque  toutes  à l’état  de  moules,  nombre  qui  diffère  peu 
de  ceux  des  dépôts  précédents.’Quant  aux  argiles  à Plicatules,  pla- 
cées au-dessus  des  sables  et  des  argiles  bigarrés , et  que  les  auteurs 
séparent  du  groupe  néocomien  pour  les  ranger  dans  leur  étage 
des  sables  verts,  elles  sont,  toujours  caractérisées  par  l'abondance  de 
YExogyra  sinuata,  et  ont  offert  77  espèces,  dont  26  céphalopodes. 
L’abondance  de  ces  derniers,  la  rareté  des  polypiers  et  l'absence 
d’échinides  forment  un  contraste  frappant  avec  la  faune  du  cal- 
caire à Spatangue  et  préparent  ainsi  l'apparition  de  la  faune  du 
gault. 

M.  Cotteau,  qui  devait  naturellement  porter  son  attention  sur 
les  échinides  de  ce  département  et  avait,  une  première  fois,  traité 
de  ceux  du  groupe  néocomien,  est  revenu  plus  tard  sur  ce  sujet- en 

1,1  D'Arcliiac,  .Ven».  de  la  Société géol.  de  lagéol.  vol.  IV,  p.  997-306;  1 85 1 . 
de  France,  vol.  lit,  p.  987;  1 83g  ; 9*  «fr.  (,1  Slatiet.  géol.  du  départ,  de  F Yonne , 
vol.  Il,  p.  17;  18A6; — llist.  des  progrh  p.  h 18;  1808. 


Digitized  by  Google 


176 


PALÉONTOLOGIE  UE  LA  FRANCE, 
modifiant  ses  premiers  résultats®.  11  a fait  voir  que  les  3 h espèces 
définitivement  admises  étaient  réparties  dans  sa  genres,  dont  îo 
seulement  existaient  déjà  dans  la  formation  jurassique  ( Cidaris , 
Rhabdocidaris,  Hemicidaris,  Pseudodiadema,  Acrocidaris,  Hemipedina , 
Holectypu s,  Echinobrissus , Clypeopygus,  Pygurus);  mais,  à l'exception 
du  genre  Cidaris,  le  plus  ancien  de  tous  et  qui  est  encore  repré- 
senté dans  les  iners  actuelles,  les  autres  n’ont  qu’une  faible  durée 
et  disparaissent  successivement  pendant  1ère  crétacée , o à i a se 
montrent  pour  la  première  fois  ( Cyphosoma , Goniopygus,  Codiopsis, 
Psammechinus,  Salenia , Peltastes,  Pyrina,  Nucleolithes,  Phylkbrissus , 
Botnjopygus,  Holasttr,  Toxaster  (Echinospatagus).  Aucune  espèce  ne 
passe  d’une  formation  dans  l’autre. 

Dans  son  Catalogue  mitonné  det  échinides fonde»  du  département  de 
l'Aube®,  le  même  paléontologiste  a déterminé  55  espèces  crétacées, 
savoir  : aA  des  calcaires  néocomiens,  dont  une  seule,  le  Cidaris 
Lardyi,  remonterait  plus  haut,  5 dans  les  couches  à Plicatules, 
5 dans  le  gaull,  toutes  particulières,  9 dans  le  groupe  de  la  craie 
tuffeau  inférieure,  1 dans  la  partie  supérieure  et  la  dans  la  craie 
blanche.  L’ Echinospatagus  cordijormi»  (Toxaster  complanatus,  Ag.,  Spa- 
tangus  retusus,  Lam.),  les  Pseudodiadema  Rourgueti  et  rotulare,  carac- 
térisent la  partie  moyenne  des  calcaires  uéocomiens  ou  à Spatangue  ; 
Y Echinospatagus  Ricordeanus  ( Toxaster ),  la  partie  supérieure. 

De  son  côté,  M.  de  Fromentel,  qui  a étudié  spécialement  les 
polypiers  de  ce  même  groupe  dans  les  départements  de  l’Yonne  et 
de  la  Haute-Marne,  en  a décrit  et  figuré  io5  espèces®,  et,  dans 
son  Catalogue  raisonné  des  spongitaires®,  il  mentionne,  et  représente 
en  partie,  69  espèces  de  ces  corps,  distribuées  dans  ai  genres,  dont 
plusieurs  sont  nouveaux  et  avaient  été  proposés  par  lui  dans  son 
Introduction  à l’étude  des  éponges  fossiles  (5l 

{,)  Bull. Soc.  gêol.  de  France , a*  s<*rie,  néocomien  ^ etc.  in-8*,  10  planches,  1857. 

vol.  \\ , p.  36 1 ; 1 863.  li)  Bull.  Soc.  des  sciences  nal.  deVYonne . 

'**  In-8#,  a pl.  Troyes,  1 865.  h pl.  1860;  it  part,  1861. 

3J  Description  des  polypiers  de  Vêlage  Mém.  Soc.  Linn.  de  Xonn.  18.^9. 


"Digitieed-by  Google 


177 


FAUNES  ET  FLORES  CRÉTACÉES. 

En  poursuivant  cel  horizon  dans  les  départements  de  la  Nièvre 
et  du  Cher,  nous  avons  donné  quelques  listes  de  fossiles  de  l’étage 
principal  du  groupe  qui  vient  s’y  terminer*1*.  Enfin  les  affleure- 
ments du  pays  de  Bray  n’ont  guère  fourni  que  l 'Exogyra  simula  de 
sa  partie  supérieure  et  quelques  plantes  au-dessous*51. 

Nous  avons  aussi  donné,  de  la  faune  du  gault  dans  le  nord  de  c.«u. 
la  France,  des  listes  assez  nombreuses,  telles  que  celles  de  Wissant 
(Pas-de-Calais),  des  Ardennes  et  de  Varennes  (Meuse)*31.  M.  Gos- 
selet*'1  parait  avoir  retrouvé  quelques  fossiles  de  cet  horizon  près 
de  Vignehies  (Nord),  c’est-à-dire  sur  le  prolongement  de  ceux  que 
nous  connaissions  aux  environs  d’Hirson  (Aisne)  et  se  rattachant  sans 
doute  à certains  gisements  de  caractères  mixtes  indiqués  depuis  aux 
environs  de  Mons.  Dans  leur  Statistique  minéralogique  et  géologique  du 
département  des  Ardennes  MM.  Sauvage  et  Buvigtiier  ont  encore 
inséré  des  listes  de  fossiles  du  gault,  où  ils  signalent  d’abord  des  fou- 
gères arborescentes,  des  fruits  de  couifères,  quelques  spongiaires, 
puis  des  polypiers  et  des  bryozoaires  décrits  par  H.  Michelin*81, 
entre  autres  la  Turbinolia  conulus  (Trochocyathus).  Ils  mentionnent 
également  5 échinides,  parmi  lesquels  le  Micraster  cor-testudinarium 
se  trouve  sans  doute  par  erreur,  5 crustacés,  4 Serpules,  48  bi- 
valves, ao  gastéropodes,  a4  céphalopodes,  dont  19  Ammonites, 
qui  impriment  à cette  faune  son  caractère  particulier.  Mais  on 
peut  supposer  que  les  auteurs  y ont  aussi  compris  : d’une  part,  les 
fossiles  de  quelques  rudiments  de  grès  vert  appartenant  à l’étage 
néocomien  supérieur,  comme  le  prouveraient  l’Ostrea  Leymeriei, 
XExogyra  sinuata,  les  Terebralula  prælonga,  fala,  tamarindus;  et,  de 


w D'Archiac,  Mèm . Soc.  géologique  de 
France,  2*  série,  vol.  Il,  p.  10  et  suiv. 
i 84  G ; — Hist.  des  progrès  de  la  gcol. 
vol.  IV,  p.  3 1 8-3a2.  — V.  Raulin,  Mèm. 
sur  la  constit.  géol.  du  Sancerrois,  18/17. 

(*5  Hist.  des  progrès  de  la  gcol.  vol.  IV, 
p.  3o5. 

fî)  D’Arcbiac.  Mèm.  Soc.  géol.  vol.  III, 
Paléontologie. 


p.  966,  282,  etc.  1839.  — Histoire  des 
progrès  de  la  géologie,  vol.  IV,  p.  258, 
266,  966;  1 85 1 . 

w Bull.  Soc.  géol.  a*  série,  vol.  XVI, 
p.  19 4;  i858. 

In-8*,  p.  367:  1869. 
i,)  Iconographie  zonphijtolngiquc , p.  1, 
pl.  I,  18A0. 
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l’autre , des  espèces  du  grès  vert  supérieur,  telles  que  le  Pecten  asper, 
la  Terebraiula  hjra,  etc.  La  liste  qu’a  donnée  M.  Buvignier  pour  le 
département  de  la  Meuse  W est  plus  étendue  encore  et  présente 
absolument  les  mêmes  caractères  généraux. 

M.  Cornuel , dans  ledéparternentdela  Haute-Marne,  etM.  Leymerie, 
dans  celui  de  l’Aube,  ont  également  contribué  à faire  connaître  la 
richesse  de  cette  faune.  M.  Raulin®,  dans  le  département  de  l’Yonne, 
a recueilli  161  espèces,  dont  38  céphalopodes,  comprenant  26  Am- 
monites, montrent  la  persistance  du  caractère  de  cet  ensemble 
d’organisme  où  les  bivalves  et  les  gastéropodes  sont  à peu  près  en 
même  nombre,  tandis  que  les  radiaires  et  les  polypiers  sont,  comme 
partout,  d’une  extrême  rareté. 

Sur  les  rives  de  la  Loire,  aux  environs  de  Gosne  et  de  San- 
cerre,  M.  Ebray1*1  a fait  remarquer  la  présence  de  ces  mêmes  fos- 
siles, qu'ont  aussi  mentionnés  Graves  dans  la  dépression  du  pays  de 
Itray'*1,  et  Lesueur  au  cap  la  Hève,  près  du  Havre11.  Daus  cette 
dernière  localité  M.  Doilfus  a cité  les  Ammonites  injlalus,  Httgar- 
tlianus,  Mayorianus,  Deluci,  auritus,  splendens , lalidorsalus,  l’Arca 
Jibrosa  et  YInoœramus  concentrions®.  Ce  dernier  paléontologiste t11 
a décrit  sous  le  nom  de  Trigonia  hera  une  espèce  nouvelle  trouvée 
dans  ce  rudiment  du  gault,  au-dessus  du  poudingue  ferrugineux 
et  du  sable  micacé  avec  Exogyra  sinuala  représentant  aussi  en  ce 
point  l’étage  néocomien  à Plicatules. 

Des  restes  d’une  Tortue  marine,  à laquelle  Valenciennes  a donné 
le  nom  de  Palœochclys  novemcostalus , paraissent  avoir  été  trouvés 
dans  cette  assise  crétacée  du  cap  la  llève1*'.  L’espèce  qui  aurait 


111  Statistique  géol.  et  miner,  du  départ, 
de  la  Meute,  in-8\  p.  5st;  t85ü. 

:,)  Statistique  géol.  et  usiner.  du  départ, 
de  l'Yonne,  p.  472;  i858. 

111  Bull.  Soc.  géolog.  a"  série,  vol.  XIV, 
p.  809;  1857; — vol.  XV,  p.  379;  1 858  ; 
— vol.  XVI,  p.  606;  i85g. 

I:  llixt.  det  prog.  de  la  géol.  IV,  275. 


.*)  \ oyez  Hittoire  det  progrès  de  la  géo- 
logie, vol.  IV,  p.  277. 

m Bull.  Soc.  géol.  de  France,  2"  série, 
vol.  XX,  p.  221;  1 863. 

m Ibid,  a'  série,  vol.  XX,  p.  23o, 
planche  II,  i863. 

(1J  Comptée  rendue  de  l'Acad.  vol.  LVI , 
p.  3 1 8 ; 1 863. 
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9 côtes  au  lieu  de  8,  comme  toutes  les  tortues  actuelles,  semble 
tenir  à la  fois  des  Trionyx  et  des  véritables  Chélones  marines. 

Il  serait,  on  le  conçoit,  superflu  de  répéter,  pour  les  deux  groupes 
crétacés  supérieurs,  l’indication  des  ouvrages  de  géologie  descrip- 
tive que  nous  venons  de  rappeler  et  où  des  listes  de  fossiles  ont  été 
insérées;  il  nous  sullira  d’y  renvoyer  le  lecteur,  et  nous  passerons 
aux  travaux  plus  particuliers  dont  les  faunes  de  ces  deux  divisions 
ont  pu  être  l’objet. 

Ch.  Léveillé.qui  était  appelé  par  ses  fonctions  administratives 
tantôt  sur  un  point  du  territoire,  tantôt  sur  un  autre,  a marqué 
pour  ainsi  dire  chacune  de  ses  stations  par  une  découverte  paléon- 
tologique.  Ainsi  nous  l’avons  vu  signaler  et  décrire  les  fossiles  car- 
bonifères des  environs  de  Tournay,  nous  le  verrons  tout  à l'heure 
faisant  connaître  le  premier  un  type  remarquable  de  céphalopodes 
de  la  Provence , et  sa  fin  prématurée  l’a  seule  empêché  de  publier 
lui-même  les  richesses  plus  considérables  qu’il  avait  recueillies 
dans  une  petite  couche  crétacée  du  Haiuaul  et  de  la  Flandre , 
s’étendant  depuis  Tournay  jusqu’aux  environs  de  Bavay,  et  désignée 
sous  le  nom  local  de  tomtia.  C’est  une  marne  passant  à un  pou- 
dingue ferrugineux  et  glauconieux,  de  quelques  mètres  d’épaisseur, 
appartenant  au  second  groupe  de  la  formation. 

Ayant  été  chargé  par  la  Société  géologique  de  l’examen  des  fos- 
siles provenant  de  cette  couche  et  que  lui  avait  légués  Léveillé, 
nous  avons  pu  y distinguer  186  espèces,  dont  176  tint  été  déter- 
minées et  nommées.  Sur  ce  nombre,  8u  étaient  connues  et  9/1  ou 
plus  de  la  moitié  étaient  nouvelles  pour  la  science*1!.  Avec  3 autres 
déjà  décrites  comme  en  provenant  aussi,  on  avait  97  espèces  propres 
à cette  petite  couche  et  recueillies  par  un  seul  observateur.  C’était 
une  faune  locale,  vivant  sur  le  rivage  de  l’axe  de  l’Artois,  après  la 
période  du  gauit,  ou  mieux  de  dépôts  argileux,  sableux  et  glau- 
conieux, quelquefois  très-puissants,  longtemps  méconnus  des  géo- 

D’Archiac,  Rapport  sur  les  fossiles  {pique  de  France  série , vol.  II,  p.  991. 
du  tourlia . (Mémoires  de  la  Société  géolo-  i3  pl.  18/17.) 
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logues,  mais  dont  les  recherches  récentes  de  MM.  Briart  el  Cornet 
ont  constaté  les  rapports  paléontologiques  avec  la  faune  du  grès 
vert  des  Blackdowns  (Devonshire),  qui  montre  aussi  un  ancieu 
rivage  de  la  même  période  W. 

Ce  qu’il  y avait  de  plus  remarquable  dans  les  caractères  généraux 
de  celle  faune  littorale  ne  représentant  qu’un  laps  de  temps  assez 
court,  c’était  le  développement  et  la  variété  du  type  des  Téré- 
bratules,  qui  formait  près  d’un  cinquième  du  total  des  espèces®, 
puis  les  gastéropodes,  représentés  par  des  Turbo,  des  Troques,  des 
Pleurotomaires  de  formes  également  nombreuses  et  variées.  Sur 
26, 3 seulement  se  retrouvent  ailleurs.  Au  petit  nombre  d’espèces 
caractéristiques  des  assises  inférieures  du  second  groupe  que  nous 
y connaissions  alors  les  suivantes  ont  été  ajoutées  depuis,  et  sont 
venues  confirmer  nos  premières  déductions:  Ammonites  rotovmgetisis , 
tartans,  Mantelli,  \atililitselegans,  Turrilithescostalus,  Scap  hiles  œqualis . 
Pecten  as  per,  Exogyra  columba,  Cardium  Hillanum,  Oslrea  carinata, 
haHotoidea,  Terebratula  depressa,  biplicata,  disparilis,  Rhynehonella 
gallica,  Terebratella  Mcnardi,  etc.® 

en»  w.**..  L’étage  de  la  craie  blanche,  qui  constitue  le  substratum  de  tout 
le  nord  de  la  France,  est,  comme  on  le  sait,  une  masse  de  plu- 
sieurs centaines  de  mètres  d’épaisseur  au-dessous  de  Paris,  et  dans 
la  hauteur  de  laquelle  on  avait  pendant  longtemps  renoncé  à éta- 
blir des  sous-divisions,  à cause  de  son  apparente  homogénéité, 
connue  de  l’absence  de  stratification  distincte  et  bien  suivie  sur  une 
certaine  étendue.  Cependant,  par  une  comparaison  attentive  de  la 
distribution  des  fossiles  à certains  niveaux,  M.  Hébert  est  parvenu 


Descript.  miner,  et  stratigr.  de  l’étage 
infér.  du  terrain  crétacé  du  Hainaut,  1867. 
— Voir  aussi  Histoire  de»  progrès  de  la 
géologie , vol.  IV,  p.  98. 

!,,  Les  jugements  dépourvus  de  toute 
critique  dont  plusieurs  de  ces  espèces 
ont  été  l'objet  ( Prodrome  de  paléontologie 
stratigraphiffue , vol.  Il,  p.  171-70)  prou- 


vent qu  Alcide  d’Orbigny  n'avait  nulle- 
ment étudié  les  fossiles  de  la  collection 
de  Léveillé.  ce  qui  aurait  du  lui  faire 
mettre  plus  de  réserve  dans  ses  apprécia- 
tions. 

m Bulletin  de  la  Société  géologique , 
a*  série,  vol.  XVI,  p.  a65,  434.  64 1 ; 
i85g. 
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à v tracer  trois  assises,  caractérisées  comme  il  suit,  en  commençant 
par  la  plus  récente  M : 

Il  désigne  sous  le  nom  de  craie  à Relemnitella  mucronala  celle 
qui  se  voit  dans  les  environs  immédiats  de  Paris,  puis  à Dieppe,  à 
Fécarnp,  à l’ouest,  à Chartres,  au  sud,  à Épernay,  Sézanne  etMon- 
tereau,  à l’est.  Elle  est  caractérisée  par  l’Os  (rca  vesicularis,  3 bra- 
chiopodes  (Terebratula  Heberti,  Bhynchonella  octoplicata  et  limbala)  et 
des  échinides  ( Ananchytes  ovata,  Mitrailler  Brongniarli,  souvent  con- 
fondu avec  le  M.  cor-anguinum,  Citions  pleraeantha,  «errata , pseudo- 
hirudo,  etc.).  D'autres  fossiles,  tels  que  la  BelemniteUa  mucronala,  la 
Crama  parisiens!*,  le  Magas  pumilus,  Xllolaster  pilula,  le  Spondylus 
œqualis  (souvent  confondu  avec  le  S.  spinosus),  quoique  fréquents  à 
ce  niveau,  descendent  cependant  plus  bas.  Cette  assise  est  elle- 
même  susceptible  d'être  divisée  en  deux  parties:  la  supérieure,  où 
abonde  la  B.  mucronala  et  X Ananchytes  ovata;  l’inférieure,  où  ces 
deux  espèces  tendent  à être  remplacées  par  la  B.  quadrata  et  IM. 
gibba;  elle  affleure  naturellement  à la  surface  du  sol  en  dehors  de 
la  précédente. 

La  deuxième  assise  est  caractérisée  par  le  Micraster  cor-anguinum, 
X Ananchytes  gibba,  XEchinoconus  conicus,  les  Cidaris  seplifera,  hirudo, 
clavigera,  la  Lima  Hopcri , le  Spondylus  spinosus,  la  Terebratula  se.r- 
radiala,  la  Bhynchonella  plicalilis.  Au-dessous  et  géographiquement 
en  dehors  des  affleurements  de  celle-ci,  vient,  dans  la  Picardie, 
la  Normandie  et  la  Flandre,  la  troisième  assise  avec  les  Micraster 
cortestudinarium , gibbus,  Leskei,  Desori,  XHolasler  inleger,  les  Cidaris 
tubvesiculosa,  clavigera,  var.  a,  seplifera,  var.  a,  hirudo  et  un  certain 
nombre  d’espèces  qui  se  montraient  dans  l’assise  précédente. 

Plus  bas  règne,  comme  partout,  le  premier  étage  du  second 
groupe  ou  de  la  craie  tuffeau,  caractérisé  par  XInoceramus  myti- 
loides,  dans  le  bassin  de  la  Seine  et  dans  celui  de  la  Loire,  associé 
à XEchinoconus  subrolundus,  au  Discoidea  subuculus,  etc.  Ainsi,  en 

Bulletin  de  la  Société  géologique , û*  série,  vol.  XX,  p.  6o5;  1 863. 
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l’absence  de  caractères  pétrographiques  bien  tranchés,  les  échinides 
se  trouveraient  les  fossiles  les  plus  propres  à la  distinction  de  ces 
assises.  Dans  les  arrondissements  de  Louviers  et  des  Andclys, 
M.  Sorignet W a signalé,  dans  cet  étage,  près  de  ko  espèces,  indé- 
pendamment de  celles  du  groupe  sous-jacent.  La  plupart  d’entre 
elles  se  rencontrent  d’ailleurs  à l'état  de  moules  siliceux  parmi  les 
cailloux  de  la  surface  du  sol. 

Dans  la  première  partie  de  son  Tableau  des  fossiles  de  la  craie  de 
Mcudon M.  Hébert  mentionne,  parmi  les  animaux  vertébrés,  les 
restes  de  6 reptiles.  Ce  sont  des  fragments  de  carapace  de  Tortue 
marine,  des  dents  de  Crocodilus?  Drongniarli,  d’autres  rapportées 
au  Mosasaurus  Camperi?  puis  des  dents  et  des  vertèbres  du  M.  gra- 
cilis,  de  Lciodon  anccps  et  une  portion  de  mâchoire  de  YOncliosatirus 
radicalis.  La  classe  des  poissons  a fourni  i3  espèces  ( Beryx  lewc- 
siensis,  Valencieniiesi , Encodas  lewcsicnsis,  Anenchclum?  marginalum, 
llypsodon  lercesiensis,  Saurocephalus?  dispar,  Pycnodus  parallelus , cre- 
laceus,  Corax  prislodonlus,Sphyrna  plana,  Oludus  appendiculatus,  Lamna 
subulata,  Icblhyodorulithcs). 

Parmi  les  invertébrés  l’auteur  décrit  k Scalpellum,  1 Pollicipes, 
k Serpules , 1 Vennilia , 1 Spirorbis , t Dilrupa , 3 Aptychus , 6 céphalo- 
podes (î  Bélemnitelle,  î Nautile,  a Ammonites,  î Anryloceras,  î 11a- 
mite),  tous  très-rares,  à l’exception  de  la  Bélemnitelle,  et  en 
mauvais  étal  soit  de  moules,  soit  d’empreintes;  enfin  une  douzaine 
de  gastéropodes,  également  mal  conservés  et  peu  déterminables. 

La  craie  blanche  des  environs  de  Paris  a été  aussi  l’objet  des 
recherches  d’Alcide  d'Orbigny  sous  le  rapport  des  rhizopodes  (s). 
De  Lamarck  et  Defrance  n’en  connaissaient  que  3 ( Lenlicula  rolula , 


m Bull.  Soc.  géolo/j.  a‘  série,  vol.  VI, 
p.  Zi  A3;  1 86 9.  — Oursins  fossiles  de 
deu.v  arrondissements  de  l'Eure,  in -8*, 
Vernon,  i85o. 

w Métn.  Soc.  géol.  de  France , a’  série, 
vol.  V,  p.  345,  3 pl.  1 855.  — Sur  une 
nouvelle  espèce  de  Scalpellum  (S.  Dar- 


tw’jti).  (Bull.  Soc.  gcolog.  -a*  série.  vol.  XI , 
p.  /170  ; 1 854.)  — M.  Deschiens  a décou- 
vert un  Ancyloccras  dans  la  craie  blanche 
de  Nogent-sur-Seine  (Aube).  (Ibid.  vol.  X . 
p.  3oo;  1 853.) 

(,}  Mèm.  Soc.  géol.  de  France,  vol.  IV, 
p.  t,  6 pl.  i84o. 
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Liluola  nautiloides et  dijform ts);  l’auteur  de  la  Paléontologie  française 
en  a porté  le  nombre  à 54,  dont  38  dans  la  craie  de  Meudon,  33 
dans  celle  de  Saint-Germain  et  a 8 dans  celle  de  Sens,  g sont 
propres  à la  première  localité,  a à la  deuxième,  G à la  troisième, 
et  a3  ou  près  de  la  moitié  se  représentent  dans  la  craie  blanche 
d’Angleterre.  3 des  espèces  précédentes  existent  dans  les  grès  verts 
et  ferrugineux  du  département  de  la  Sarthe,  a dans  la  craie  de 
Tours,  a dans  celle  de  Maëstricht,  enfin  a dans  les  dépôts  tertiaires 
de  l’Autriche  et  de  l’Italie  et  qui  vivent  encore  dans  l'Adriatique 
( Dentalina  commuai*  et  umbilicata ).  Parmi  ces  54  espèces  de  la  craie 
blanche,  il  y avait  ao  sticliostègues,  3o  hélicostègues  et  4 énallo- 
stègues.  Toutes  les  déductions  géographiques  et  stratigraphiques 
sur  leur  répartition,  déductions  que  nous  avions  reproduites  ainsi 
que  celles  de  M.  Cornuel,  doivent  être  regardées  aujourd'hui,  les 
unes  comme  prématurées,  les  autres  comme  ayant  été  démenties 
par  des  observations  subséquentes. 

La  faune  du  calcaire  pisolithique,  dont  les  lambeaux  recouvrent 
la  craie  blanche  çà  et  là,  est  encore  à décrire.  Ce  qui  en  a été 
dit  est  tout  à fait  insignifiant,  relativement  à ce  que  l'on  sait 
exister.  Nous  signalerons  seulement,  d’après  M.  P.  Gervais ;|),  dans 
les  calcaires  du  mont  Aimé,  près  de  Vertus  (Marne),  le  Gaviali s 
macrorhynchus , seul  crocodilien  secondaire  trouvé  en  France  qui 
présente  des  vertèbres  concavo-convexes  comme  celles  des  espèces 
tertiaires  ou  plus  récentes.  La  même  localité  a fourni  des  restes 
de  poissons  du  genre  Pycnodtis  ( Paltrobalislum  Ponsarti,  Heck.)  et 
le  Laies  Heberli,  Gcrv.  <s).  Cette  faune  n’a  point  d’ailleurs  acquis  un 
caractère  secondaire  bien  prononcé,  et  il  ne  serait  pas  impossible 
que  de  nouvelles  découvertes,  comme  celles  des  environs  de  Mons, 
ne  vinssent  modifier  l’opinion  qu’on  s’est  faite  à son  égard. 

Le  premier  essai  relatif  à la  faune  crétacée  du  bassin  de  la 
Loire,  tel  que  nous  l’avons  circonscrit  géologiquement,  a été 


w Zool.et  Paléont.  français* , p.  43t. — **>  Ibid.  p.  63a. 
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jiublié,  en  i837(1>,  par  F.  Dujardin,  qui  a indiqué  trois  divisions 
principales  ou  étages  dans  les  couches  de  cette  formation.  Leurs 
caractères  bien  tranchés  et  faciles  à reconnaître  ont  dù  les  faire 
conserver  quant  à leur  ensemble.  Dans  l’étage  inférieur,  ou  grès 
vert,  il  y avait  peu  de  fossiles;  dans  le  deuxième,  ou  craie  micacée,  il  y 
en  avait  10  ou  1 1 seulement;  dans  le  troisième,  ou  craie  tuffeau  de 
l’auteur,  il  avait  reconnu  921  espèces  d’invertébrés,  outre  des  dents 
de  poissons  et  des  ossements  de  reptiles,  hit  espèces  sont  décrites 
brièvement  comme  nouvelles,  entre  autres  1 Ammonite  (.1.  poly- 
opsis ),  plusieurs  Limes  très-remarquables,  des  Peignes,  1 Baculite , 
! Volvaire  (Actéonelle),  etc. 

Dans  la  seconde  partie  de  nos  Eludes  sur  la  formation  crétacée  ® , 
nous  avons  présenté  le  premier  travail  d’ensemble  qui  ait  été  fait 
sur  cette  série  géologique  du  bassin  de  la  Loire.  Les  caractères 
slratigraphiques,  mis  dans  tout  leur  jour  par  des  coupes  générales 
et  particulières,  sont  appuyés  par  la  liste  des  fossiles  de  chaque 
couche , étudiée  sur  divers  points  au  nord  et  au  sud.  Ces  fossiles , 
servant  de  repère  pour  tout  le  périmètre  du  bassin  hydrographique, 
prouvaient,  par  leur  comparaison  avec  ceux  du  bassin  de  la  Seine, 
l’absence  des  deux  groupes  inférieurs  et  les  différences  profondes 
des  supérieurs  relativement  à leurs  contemporains  au  nord,  à l’est 
et  au  sud.  Les  recherches  ultérieures,  en  complétant  ces  premiers 
résultats,  n’ont  fait  que  confirmer  ces  singulières  variations  entre 
des  faunes  si  rapprochées  géographiquement.  Les  listes  que  nous 
avions  données  alors  ont  été  rectifiées  et  complétées  plus  tard131  pour 
les  environs  de  Sancerre , la  vallée  de  l’Indre,  les  environs  de  Tours, 
de  Sainte-Maure,  de  Doué,  de  Saumur,  de  Blois,  de  la  Flèche,  du 
Mans,  de  Vibraye,  de  Saint-Calais,  de  la  Ferté-Bernard,  de  Nogent- 
le-Rotrou,  de  Bellême  et  de  Mortagne.  Depuis  lors  des  recherches 

Mémoire*  de  la  Société  géologique  de  géologique  de  France,  -j*  s<*rip.  vol.  II, 
France,  vol.  II,  p.  an,  3 pl.  de  fossiles  p.  i,  avec  carte  et  coupes,  i846. 
crétacé,  18.S7.  l3>  Voir  Ilixtoire  de*  progrès  de  la  géo- 

11  D Archiac,  Mémoire*  de  la  Société  logie , vol.  I\,  p.  3a  1*373. 
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plus  circonscrites  faites  par  MM.  Triger,  de  Hennezel,  Hébert  et 
Renevier,  ont  apporté  de  nouveaux  matériaux  à cette  faune  com- 
plexe et  fait  distinguer,  dans  la  série  que  nous  avions  établie,  quel- 
ques nouveaux  termes  dont  nous  avons  tenu  compte. 

MM.  Cottcau  et  Triger,  dont  nous  avons  déjà  mentionné  la  belle 
publication  sur  les  éebinides  jurassiques  du  département  de  la 
Sarthe,  l’ont  continuée  pour  ceux  de  la  formation  crétacée (1);  mais 
il  est  nécessaire,  avant  d’en  rendre  compte  ici,  d’expliquer  en  quoi 
la  terminologie  qu’ils  ont  employée  diffère  de  celle  que  nous  avons 
depuis  longtemps  adoptée,  et  reproduite  récemment  avec  quelques 
modifications®.  Sous  le  nom  d'étage  cénomanien,  les  auteurs  réu- 
nissent les  deux  étages  ou  les  quatre  assises  inférieures  du  groupe 
de  la  craie  tuffeau.  Cette  dénomination  a plusieurs  inconvénients, 
qui  se  reproduisent  aussi  pour  les  suivantes.  Lorsqu’elle  fut  em- 
ployée, pour  la  première  fois,  par  Alcide  d’Orbigny,  la  faune  type 
de  cet  horizon,  celle  de  la  couche  à Scaphite  de  Rouen,  n’était 
pas  connue  au  Mans;  elle  avait  donc  évidemment  un  autre  sens 
que  celui  qu’on  lui  assigne  aujourd'hui,  ou  bien  elle  était  fausse; 
et,  en  l’appliquant  aux  fossiles  des  collines  du  Maine,  tels  qu’on  les 
connaissait  alors,  on  introduisait  le  germe  de  la  confusion  qui 
existe  actuellement.  En  effet,  sous  ce  nom  d'étage  cénomanien, 
MM.  Triger  et  Cotleau,  ainsi  que  d’autres  paléontologistes  et 
géologues,  comprennent  et  confondent  au  moins  quatre  horizons 
paléontologiques,  tellement  différents  entre  eux  qu’il  n’y  a peut- 
être  pas  une  seule  espèce  de  l’inférieur  qui  se  retrouve  dans  le 
supérieur. 

Cela  posé,  les  auteurs  décrivent,  comme  provenant  de  nos  quatre 
assises  inférieures  sans  distinction,  assises  qui,  dans  la  classification 
générale,  correspondent  au  grès  vert  supérieur  et  au  second  étage 
de  la  craie  tuffeau,  27  espèces  d'échinidcs,  dont  10  réguliers  (2  Ci- 
daris,  8 Pseudodiadema)  et  17  irréguliers  (1  Archiacia,  3 Holaster, 

***  Échimdet  du  départ,  de  la  Sarthe , ra  D’ Arabise , Géologie  et  Paléontologie , 

grand  in-8  avec  planches,  1867-186(1.  p.  6o5;  1866. 
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3 Epiaster,  4 llemiaster,  a Periaster,  t Goniopiygus,  1 Peltastes,  i Ho~ 
leclypus,  1 Pyrina). 

Sous  la  désignation  d'étage  turonicn,  MM.  Cotteauet  Trigcr  com- 
prennent les  deux  assises  inférieures  du  premier  étage  du  même 
groupe  et  ils  y mentionnent  a 4 espèces  dont  un  tiers  seulement 
sont  des  échinides  réguliers  (a  Citions , î Hemipedina,  4 Cyplwsoma , 
t Echinocyphus , 1 Ilolcctypus,  3 lEscoidca,  i Anorthopygus,  î Pyrim, 
1 Calopygus,  î Nucleolilltes , î Cardiasler,  a llemiaster,  t Periaster, 
j Cyrlaster,  î Micraster,  a Ecliinoconus).  Enfin,  dans  leur  étage  séno- 
nien,  qui  comprend  la  craie  jaune  de  Touraine,  non  parallèle  à la 
craie  blanche  du  bassin  de  la  Seine,  comme  on  le  verra  ci-après, 
43  espèces  d’échinides  sont  décrites  et  figurées.  Ce  sont  : 6 Cidaris, 
i Hemipedina,  7 Cyphosoma , 1 Eeinsoma,  4 Salenia , 1 Ilokctypus, 
a Echinoctmus,  a Pyrirn,  3 Nucleolilltes,  1 Echiuobrissus,  1 Catopygus, 
1 Faujasia,  1 Conoclypeus , 1 Echinocurys  (,-1  nanchytes) !l' , 3 Cardiasler, 
1 llolaster,  3 Hcmiastcr,  3 Micraster  W,  1 Rhynchopygus.  Les  échinides 
réguliers  font  ici  un  peu  moins  de  la  moitié  du  total. 

H.  Michelin,  dans  son  Iconographie  zoophytologique , a figuré  bon 
nombre  de  bryozoaires  et  de  polypiers  des  grès  ferrugineux  du 
Mans;  M.  Guéranger,  dans  son  Essai  d'un  répertoire  paléontologique 
du  département  de  la  Sarlhe (ï),  comme  M.  Millet,  dans  sa  Paléontologie 
de  Maine-et-Loire®,  ont  donné  tous  les  deux  des  listes  de  fossiles 
de  la  formation  crétacée  de  ces  départements,  listes  auxquelles 
nous  renverrons  le  lecteur  en  leur  appliquant  les  mêmes  observa- 
tions que  ci-dessus  relativement  aux  dénominations  géologiques  des 
étages,  car  ces  dernières,  ne  reposant  pas  sur  un  travail  strati- 
graphique  régulier,  mettent  les  naturalistes  qui  les  emploient  dans 
un  véritable  embarras  s’ils  cherchent  à se  rendre  compte  de  leur 
valeur  réelle. 

*'*  I-e  type  d’Ananchyte  de  ta  craie  de  1,1  Le  M.  cor-anguinum  cité  provient 
Mcudon  n'existe  pas  dans  le  département  de  la  craie  de  Chartres, 
de  la  Sarthe.  ce  qui  appuie  la  considéra-  <s>  [n-8*,  1 853. 
lion  cèaprès.  l*>  ln-8*.  i854. 
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M.  Bourgeois*'1  a fait  mieux  : tout  en  conservant  les  mêmes  dé- 
nominations , cd  qui  n’était  pas  nécessaire,  il  leur  a donné  du  moins 
un  sens  pratique,  en  les  définissant  nettement  avec  des  détails 
stratigraphiques  à l’appui  et  en  indiquant,  dans  son  tableau,  la  ré- 
partition des  fossiles  dans  sept  assises  différentes.  Celles-ci  sont 
groupées  très-naturellement,  les  six  plus  anciennes  3 à 3,  et  il  en 
sépare  aussi  la  craie  de  Blois  et  de  Vendôme,  comme  la  seule  qui 
appartienne  à l’étage  de  la  craie  blanche. 

Le  profil  du  chemin  de  fer  entre  Chartres  et  Nogent-le-Rotrou, 
qu'a  si  bien  exécuté  M.  Triger,  montre,  qu’à  la  hauteur  de  la  Loupe, 
où  il  coupe  obliquement  l’axe  du  Merlerault,  l’influence  de  cet  axe  a 
été  très-prononcée.  Les  groupes  néocomien  et  du  gault  ne  l’ont  pas 
en  effet  atteint;  les  autres  sont  très-réduits,  et,  des  trois  assises  de 
la  craie  blanche  du  bassin  de  la  Seine,  l’inférieure  paraît  être  la 
seule  qui  s’étende  au  delà  dans  celui  de  la  Loire.  C’est  ce  que 
confirme  aussi  la  liste  des  fossiles  cités  par  M.  Bourgeois,  soit  aux 
environs  de  Vendôme,  soit  sur  les  bords  de  la  Loire,  de  Chaumont 
à Blois,  et,  plus  au  sud,  dans  la  vallée  du  Cher,  fossiles  qui  dispa- 
raissent dès  que  de  ces  points  on  s'avance  vers  l’ouest.  On  y voit 
seulement  associés  des  Limes,  des  Peignes  et  des  Térébratules,  der- 
niers représentants  de  la  faune  précédente  de  la  craie  jaune  de 
Touraine,  qui,  sortant  de  dessous,  règne  ensuite  des  deux  côtés  de 
la  Loire  jusqu’au  delà  de  Tours.  Dans  cette  première  faune  de  la 
craie  blanche  au  sud  de  l’axe  du  Merlerault,  les  céphalopodes  et 
les  Bélcmnites  en  particulier  manquent  comme  au  nord,  caractère 
négatif  qui  tendrait  encore  à prouver,  entre  les  deux  bassins,  à ce 
moment,  une  relation  directe  qui  dut  cesser  bientôt  après  et  qui 
n’existait  pas  non  plus  auparavant.  A partir  d’une  ligne  tirée  de 
Neuvy  à Vierzon,  les  assises  supérieures  de  la  craie  blanche  et  le 
calcaire  pisolithique  ne  seraient  point  représentés  dans  le  bassin 
de  la  Loire,  non  plus  que  les  groupes  néocomien  et  du  gault. 
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En  coordonnant  les  divisions  de  M.  Bourgeois  et  ses  listes  de 
fossiles  avec  ce  qui  a été  fait  dans  la  Touraine,  l’Anjou,  le  Maine  et 
le  Perche,  on  voit  que  leur  ensemble  s’accorde  avec  la  classification 
que  nous  avons  adoptée  en  dernier  lieu  ; mais  nous  croyons  toujours 
nécessaire  de  distinguer  les  grès  et  les  poudingucs  ferrugineux  ou 
jalais  à Trigonies  et  à Ammonites  cenomanensis  d'avec  les  couches 
glauconieuses  à céphalopodes  (Turrilillies,  Scaphites,  etc.)  au- 
dessous  . et  d’avec  les  couches  à ostracies  au-dessus  ; de  sorte  que 
nous  avons  quatre  assises  au  lieu  de  trois  dans  1 étage  cénomanien 
de  M.  Bourgeois.  Quant  aux  trois  divisions  de  son  étage  turonien 
ou  craie  de  Touraine,  elles  correspondent  exactement  aux  nôtres. 
Nous  ne  pouvons  d'ailleurs  que  renvoyer  le  lecteur  au  tableau  des 
227  espèces  fossiles  distribuées  dans  les  sept  divisions  du  dépar- 
tement de  Loir-et-Cher,  tableau  qui  peut  suggérer  les  remarques 
suivantes  : 

Les  5 espères  de  poissons  sont  toutes  de  la  craie  blanche;  un  crus- 
tacé ( Caüianassa  Archiact)  est  très-répandu  dans  la  craie  micacée  et 
la  craie  jaune  inférieure;  il  y a 2 Serpules,  et  des  26  céphalopodes 
aucun  11e  se  montre  ni  dans  la  craie  blanche  ni  dans  les  couches  à 
ostracées;  16  gastéropodes  existent  particulièrement  dans  le  pre- 
mier étage  du  second  groupe  (craie  jaune,  micacée,  etc.);  c’est 
aussi  dans  cette  division  que  se  trouvent  le  plus  grand  nombre  des 
106  acéphales.  Les  17  brachiopodes  dominent  dans  l’assise  à 
céphalopodes  et  dans  la  craie  jaune  de  Tours.  De  5i  espèces 
d’échinides,  la  moitié  à peu  près  appartiennent  aux  types  réguliers, 
et  32  se  trouvent  dans  l’assise  supérieure  ou  craie  de  Tours. 

Cette  dernière,  vue  dans  toute  son  étendue,  constitue  un  en- 
semble parfaitement  lié  dans  ses  diverses  parties,  au  nord  comme 
au  sud  de  la  Loire,  caractérisé  par  une  faune  très-riche  à certains 
égards,  qui  nous  montre  6 Ammonites  particulières  [A.  liequienianus , 
sublricarimtus , Bourgeoisianus , polyopsis,  Nouelianus,  semiomatus) , 
un  très-grand  nombre  de  Limes,  de  Peignes  (P.  Dujardini),  de 
Spondyles  (S.  trunralus ),  d’ostracées;  3i  espèces  de  radiaires  échi- 
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nides,  une  prodigieuse  abondance  de  bryozoaires  (a35  espèces),  et, 
ce  <|ui  n'est  pas  moins  singulier,  l’absence  de  polypiers.  Dans  la  craie 
micacée  au-dessous  ce  sont  d’autres  Ammonites  (A.  peramplu»,  pa- 
palis,  lewesiensis , Galliennei,  Devenant u,  Vielbanci'j,  des  acéphales, 
quelques  gastéropodes,  quelques  échinides,  mais  point  de  bryo- 
zoaires ni  de  polypiers.  L’assise  inférieure  de  l’étage,  caractérisée 
par  YInoceramus  mytiloides,  est  la  moins  riche  des  trois  et  de  beau- 
coup aussi  la  moins  développée.  Les  divisions  inférieures  sont  moins 
nettement  limitées  dans  la  vallée  de  la  Loire  que  dans  le  Maine  et 
le  l’erche. 

A l’absence,  ou  à l’extrême  rareté  des  Bélemnites  dans  le  bassin 
dont  nous  parlons,  on  a opposé  l’existence,  sur  quelques  points  du 
Maine  et  de  l’Anjou , de  plusieurs  représentants  de  la  famille  des 
rudistcs,  qui  pouvaient  ainsi  servir  à constater  certaines  relations 
de  parallélisme  avec  les  faunes  crétacées  du  Sud-Ouest,  dans  le  Pé- 
rigord, l’Angoumois  et  la  Saintonge,  où  ces  fossiles  abondent;  mais 
ces  relations  s’établissent  infiniment  mieux  par  la  répartition  des 
autres  acéphales,  des  brachiopodes  et  des  échinides,  aussi  très-nom- 
breux, que  par  quelques  rares  spécimens  d’icbthyosarcolithes  ou  de. 
radiolithes  observés  çà  et  là. 

Nous  devons  signaler  encore  plusieurs  notes  particulières  rela- 
tives à la  faune,  crétacée  de  cette  région,  telle  que  celle  de  M.  Alpli. 
Milne-Edwards  W sur  un  nouveau  genre  de  crustacé  de  la  famille  des 
raniniens,  qu’il  nomme  Raninella.  Il  comprend  h espèces,  et  le  type 
principal  est  la  Iîaninella  Trigeri  des  grès  ferrugineux  du  Mans. 
La  R.  elongala  provient  aussi  de  la  craie  du  même  pays;  les  deux 
autres,  de  la  craie  supérieure  de  Maastricht,  étaient  connues  sous 
les  noms  de  Notocortjites  Mulleri  et  d ' Eumorphoconjstes  sculptas. 

Dans  ses  Mélanges  paléontologiques ,1J,  M.  Pictet  a élucidé  une 
question  qui  se  rattache  particulièrement  aux  grès  ferrugineux  du 
Mans:  c’est  la  question  relative  à l’Ammonite*  cenamanensis , caracté- 

{IJ  Compte s rendu s de  V Académie  de*  **)  Mémoire*  de  la  Société  phys.  d’hist. 
science*,  vol.  LV,  p.  /199;  1869.  naturelle  de  Genève,  vol.  XVII,  1 863. 
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ristique  de  ces  mômes  grès  el  qui , depuis  que  nous  l avions  signalée , 
avait  été  l’objet  d’une  multitude  de  méprises,  confondue  tantôt  avec 
VAmnumites  rotomagensis,  tantôt  avec  1 ’A.  Vielbanci,  ou  bien  encore 
avec  l’.l . Cunningtoni.  Ce  mémoire  renferme  eu  outre  des  observa- 
tions sur  les  genres  Toxoceras,  A nitocera»  et  Crioccras. 

M.  Courtellier'1'  a donné  une  description  des  éponges  fossiles 
des  sables  crétacés  de  Saumur,  et  parmi  lesquelles  il  croit  pouvoir 
distinguer  i3o  espèces,  qui  seraient  presque  toutes  nouvelles.  Mais 
peut-être  celles-ci,  dont  la  détermination  est  entourée  de  tant  de 
difficultés,  ne  reposent-elles  pas  sur  des  caractères  suffisants.  Le 
même  naturaliste  a aussi  traité  des  Nullipores  de  la  craie  du  même 
pays'1',  et  M.  Farge'3',  de  plusieurs  fossiles  crétacés  et  jurassiques 
non  mentionnés  dans  l’ouvrage  de  M.  Millet.  Dans  le  département 
de  la  Vienne , M.  de  Longuemar  a donné  la  liste  des  diverses  assises 
du  second  groupe  qu’on  y observe  '4i. 

Lesfauncs  crétacées  du  Sud-Ouest,  dans  les  départements  du  Lot, 
de  la  Dordogne,  de  la  Charente  et  de  la  Charente-Inférieure, 
quoique  appartenant  seulement  aux  deux  premiers  groupes  de  la 
formation,  comme  dans  le  bassin  de  la  Loire,  et  ne  représentant 
peut-être  pas  même  la  base  du  second  avec  ses  couches  glauco- 
nieuses  à céphalopodes,  n’en  sont  pas  moins  extrêmement  riches  et 
variées.  Elles  empruntent  d’ailleurs,  pour  la  plupart,  à un  prodi- 
gieux développement  de  la  famille  des  rudisles,  un  caractère  tout 
spécial,  qui  leur  donne  un  vif  intérêt.  /- 

Nous  décrivîmes  en  1837  quelques  espèces  remarquables  de 
cette  zone,  en  donnant  un  tableau  général  de  ses  fossiles l!>).  C’était 
la  première  fois  qu’on  essayait  de  réunir  tout  ce  qui  était  connu 
sur  ce  sujet.  Ce  tableau  comprenait  aôi  espèces,  réparties  dans 


1,1  Annales  de  la  Société  Linnécnnc  de 
)lainc-el-Loire , vol.  IV,  année  18G1. 
Ibid.  5*  année,  p.  a5;  1869. 

Ibid.  vol.  IV,  1861. 

De  Longuemar,  Recherches  géolo- 


giques et  agronomiques , p.  98  ; in-8*,  Poi- 
tiers, 1866. 

(l)  D’Archiac , Mémoires  de  la  Société 
géologique  de  France,  i"  série,  vol.  I, 
p.  1 57,  3 pl.  1837. 
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79  genres;  9G  n’avaient  pas  encore  été  signalées  dans  cette  région. 
Des  19a  déterminées,  ia5  se  retrouvaient  dans  le  nord  de  la 
France  ou  ailleurs,  et  G7  étaient  particulières  à ce  pays.  Les  espèces 
que  nous  avons  décrites  alors  sont  restées  parmi  les  plus  carac- 
téristiques ( Sphœrulithes  ponsùma,  Modiola  Dufrenoyi , Lima  maxima, 
Terebratula  santonensis,  Nerinea  bisulcata,  Cidaris  milium  ( Orlhopsis 
id. , Cott.). 

Dans  la  première  partie  de  nos  Etudes  sur  la  formation  crétacée  M, 
nous  avons  considéré  la  zone  qui,  s’appuyant  sur  le  versant  sud- 
ouest  du  plateau  central,  suit  une  direction  S.  E.  N.  0.,  continue 
depuis  la  route  de  Souillac  à Cahors  (Lot)  jusqu’à  l'île  d’Oleron, 
sur  une  longueur  de  a8o  kilomètres  et  une  largeur  de  60.  Les 
couches  plongent  au  sud-ouest  et  se  recouvrent  dans  cette  direction 
à niveau  décroissant.  Leurs  affleurements  sont  dirigés  S.  E.  N.  O. 
parallèlement  à ceux  de  la  formation  jurassique  contre  laquelle 
elles  s’appuient.  Nous  y avons  établi  quatre  étages,  à la  suite  de 
la  description  géologique  desquels  nous  avons  placé  les  listes  de 
fossiles  observés  dans  chacun  d’eux.  Des  recherches  que  nous  avons 
continuées  depuis  nous  ont  permis  d’ajouter  de  nouveaux  détails 
dans  le  tome  IV  de  Y Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  où  ces  listes 
rectifiées  ont  été  reproduites,  et  elles  nous  ont  conduit  aux  données 
générales  exprimées  dans  le  même  ouvrage !I).  M.  Manès  a fait 
aussi  quelques  additions  à ces  listes,  mais  en  répartissant  les  fos- 
siles dans  trois  étages  au  lieu  de  quatre 

D’autres  géologues,  limitant  davantage  le  champ  de  leurs  obser- 
vations, ont,  comme  dans  le  bassin  de  la  Loire,  accru  la  somme  de 
nos  connaissances  sur  les  fossiles,  ainsi  que  sur  leur  distribution,  et, 
en  tenant  compte  du  tout,  nous  avons  donné  récemment  une  clas- 
sification plus  complète  de  ces  couches  sans  avoir  eu  besoin  pour 


ln-8*,  i843.  — /inn.  de*  science* 
géologique*  de  Rivière,  vol.  II,  p.  îat, 
169,  a pl.  t843.  Le  mémoire,  non  ter- 
miné dons  ee  recueil,  qui  avait  cessé  de 


paraître,  l’a  été  dons  un  tirage  à port. 
™ P.  454,455;  i85i. 

(S)  Description  phys.  et  géol.  du  départ, 
de  la  Charente-Inférieure , t853. 
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cela  d’introduire  aucune  dénomination  nouvelle Elle  suffit  à la 
répartition  des  fossiles  dans  cinq  étages  dont  quatre  supérieurs, 
exclusivement  marins  et  comprenant  onze  assises  ou  niveaux  paléo- 
zoologiques distincts  ; cinq  de  ceux-ci  paraissent  être  suffisamment 
caractérisés  par  des  formes  particulières  de  rudistes. 

M.  Coquand  a donné  un  Synopsis  des  animaux  et  des  végétaux 
fossiles  observés  dans  la  formation  crétacée  du  sud-ouest  de  la  France®, 
lequel  comprend  i,oj3  espèces,  réparties  dans  huit  divisions. 
Celles-ci  sont  désignées  par  des  noms  de  localités  adjectivés,  qui 
ont  toujours  l’inconvénient,  lorsqu’ils  sont  trop  multipliés,  de 
donner  une  idée  fausse  de  leur  valeur  et  de  leur  importance  rela- 
tives, alors  égales  pour  toutes.  Les  douze  que  nous  avons  admises 
sont  groupées  de  manière  à faire  voir  précisément  cette  inégalité 
d’importance.  Ainsi  le  premier  étage  et  le  deuxième  comprennent 
chacun  deux  assises  distinctes;  le  troisième,  quatre;  le  quatrième, 
trois,  et  le  cinquième,  une  seulement,  fort  imparfaitement  connue 
d’ailleurs. 

L’étage  inférieur,  qui  supporte  toute  la  formation  et  constitue 


c,)  Géol.  et  Paléont.  p.  6o5  ; 1 866.  À la 
4*  ligne  du  tableau  il  y a,  par  erreur, 
a espèces  de  rudistes  au  lieu  de  9 assises. 

<,J  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  9*  série, 
vol.  XVI,  p.  945;  1859.  — Description 
physique,  géologique,  pu  Iconto  logique , etc. 


du  départ,  de  la  Charente,  9 vol.  in-8\ 
i858-i869.  — Pour  faire  correspondre 
nos  divisions  avec  les  dénominations  lo- 
cales adoptées  par  M.  Coquand,  il  suffît 
de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  tableau  ci- 
dessous  : 


irr  étage, 
a*  étage. . 

| 

3*  étage... ( 

| 

I 

h*  étage..., 

I 

5*  étage... 


„ . , . , . l 1”  assise  de  rudistes.  ét-  dordvnien  Coq. 

Calcaire  jaune  supérieur ! 1 

/ a*  idem campanien. 


Craie  grise,  marneuse  et  glauco- 1'  1”  assise 

nieuse.  < 

Craie  micacée ( 9*  assise 

( l"  assise  (chaudron) . . 

| 9*  assise 

Calcaire  marneux,  gris-blanchâtre  ou  jaunâtre. 

Calcaire  marneux,  jaunâtre  avec  os  tracées  et  Ammonites. 
Calcaires  à Caprines 


Calcaire  blanc  ou  jaune. . 


cogruacien. 

provtncien. 

angoumim. 


•J 


Sable  gris-vert  ou  ferrugineux » earuntonien. 

Couches  à Alvcolines ) 

Lignites  de  Plie  d'Aix  et  argiles g ar (Ionien. 
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le  tubttralum  de  file  d’Aix,  est  composé  d’argiles  avec  des  bois 
fossiles  ou  lignites,  bien  décrits,  dès  i8ao,  par  Fleuriau  de  Bel- 
levue.  Les  plantes  qu’on  y a signalées  sont  : 3 fuenïdes  (F.  Or- 
btgnyanus , striclus  et  tuberculatus  ; les  F.  canalimlatus  et  lirarilii 
ont  été  cités  dans  le  département  de  la  Dordogne),  puis  4 Zos- 
terites  (Z.  cuuUniJnlia , lineata , bellmisana,  elongala).  On  y trouve 
fréquemment  des  bois,  des  troncs  et  des  branches  d’arbres  carbo- 
nisés, bitumineux,  ou  à l’état  de  jayet  et  pénétrés  de  fer  sulfuré. 
M.  Coquand  signale  des  restes  de  reptiles  sur  un  autre  point. 

Quoique  divisé  en  plusieurs  assises  pétrographiqueinent  dis- 
tinctes, et  qu’une  élude  détaillée  montrerait  aussi  renfermant  des 
fossiles  différents,  le  quatrième  étage  peut  être  ici  considéré  comme 
un  tout  où  plus  de  200  espèces  sont  connues.  Quelques  débris  de 
reptiles  y sont  mentionnés  aux  environs  d'Angoulème.  On  y compte 
ensuite  : 8 poissons,  1 crustacé,  1 céphalopode  ( Nautilu*  Fleuriausia- 
nus) , 27  gastéropodes  (Globiconcba  rotundata,  7 Nérinées,  Pterodonta 
elongala  et  inflata,  Slrmnbus  inoriiatus,  etc.),  78  acéphales  lamelli- 
branches, dont  h Mylilm,  3 Lithodomes,  9 Limes,  8 Peignes’, 
5 Cames,  4 Arches,  4 Trigonies,  3 Exogyres,  9 Huîtres, etc.  10  ru- 
distes  ( Sph<eruUlheslriangularis,foliaceus , Caprina  polyconilithes,  adversa, 
triangularis  [ Ichlhyosarcolitlies  ou  Caprinella ],  etc.),  9 brachiopodeS 
( Rhynchonella  Lamarcki,  compressa,  Terebratula  biphcala,  phaseolina, 
Terebralella  Menardi,  peclita,  etc.),  11  bryozoaires,  37  échinidcs, 
presque  tous  irréguliers,  sauf  3 Goniopygus,  1 Collaldia,  1 Pellastes , 

1 Salenia.  Parmi  les  autres  genres  de  ce  dernier  ordre,  les  plus 
répandus  sont  les  Pygaster,  les  Caratomus,  les  Pygaulus,  les  Cato- 
pygus,  les  Ârchiacia,  les  Holaster,  les  Hemiaster  et  les  Periaster. 
On  y signale  26  polypiers,  tels  que  les  Antbophyllum  paierifonne 
et  sulcatum  ( Cœlosmtlia ),  2 Ellipsosmilia,  de  nombreux  astréens. 

2 Centastrœa,  etc.,  5 amorphozoaircs,  dont  l’Hippalimus  J'ungoides, 
et  11  rhizopodes  ( 1 Cycloline,  Orbilolina  plana,  mamiüala,  coiùca, 
Alveolina  cretacea,  ovum,  Dentalina,  Cristellaria,  Lituola,  Chrytalidina, 
Cuneolina). 

Paléontologie.  1 3 
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La  base  du  troisième  étage  est  formée  de  calcaire  marneux  blanc- 
jauuàtre,  caractérisé  surtout  par  des  oslracées  (O.  biauriculala,  ca- 
rinata, Exogyra  columba),  qui  abondaient  aussi  dans  l'étage  sous- 
jacent,  puis  par  les  Ammonites  Eleuriattsianus , Woolgarii,  Carolinus, 
Vielbatici,  navicularis,  Manlclli;  le  \ a ut  il  us  subherigatus,  le  Plero- 
tloula  elongala,  lu  Cucullwa  talleburguensis.  Au-dessus,  des  calcaires 
marneux,  gris  ou  blanchâtres , peu  fossilifères,  ont  présenté  quelques 
Inocérames  et  quelques  Exogyra  rohtmba.  La  deuxième  assise  com- 
prend les  calcaires  blancs  d’Angoulème,  particulièrement  caracté- 
risés par  les  Badiolitlies  angulosus,  lumbriealis,  comu-pastoris , les  Sphæ- 
rulitlies  ponsianus  et  Beaumonti.  Les  autres  fossiles  y sont  beaucoup 
moins  abondants  que  ceux-ci,  et  nous  doutons  que  les  Ammonites 
et  les  Nautiles  qu'on  a cités  appartiennent  réellement  à ce  niveau , 
qui  a fourni  3g  bryozoaires.  L’assise  supérieure,  désignée  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  chaudron  et  formant  en  général  le  ciel  des 
carrières  où  l’on  exploite  la  précédente,  renferme  surtout  les  Sphæ- 
rulitlies  Sauvagesi,  radiosus,  les  llippurites  comu-vaccin um  et  organi- 
sons, constituant  l'horizon  de  rudistes  le  plus  étendu  de  tous  dans 
sa  répartition  géographique. 

La  partie  inférieure  du  deuxième  étage  est  moins  riche  que  la 
supérieure,  où  près  de  3oo  espèces  sont  connues.  Les  bryozoaires 
• seuls  y ont  présenté  jia  espèces;  les  acéphales,  53;  les  gastéro- 
podes, a 7,  et  les  céphalopodes,  7 ( Ammonites  Bonrgeoisi,  Orbignyi, 
polyopsis,  santonensis,  Baculithes  incurcatus,  Scaphites  constrictus ).  Les 
échinides,  au  nombre  de  26,  dont  la  moitié  sont  réguliers,  le  Bour- 
gueticrinus  ellipticus,  peu  de  polypiers  et  des  spongiaires  assez  fré- 
quents, composent,  avec  les  autres  fossiles,  une  faune  parfaitement 
distincte  de  celle  qui  l’avait  précédée  comme  de  celle  qui  la  suivie, 
où  nous  allons  voir  les  rudistes  reparaître  avec  une  abondance 
extrême,  à deux  niveaux  successifs,  et  en  atteignant  de  grandes 
dimensions. 

La  faune  du  calcaire  jaune  supérieur,  de  Gourdon  (Lot)  à Royan 
(Charente-Inférieure),  ne  compte  pas  moins  de  35o  espèces  dans 
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l’assise  la  pins  basse.  Meschers,  Mirambeau,  Mon  tendre,  Arrhiac, 
Aubeterre,  Barbezieux,  Saint-Mamest,  la  vallée  de  la  Couse,  etc. 
sont  les  localités  les  plus  riches.  Nous  y mentionnerons  Ix  espèces 
de  poissons,  9 céphalopodes  [Ammonite*  goUevillenti»,  Nanti  Int  Dekaiji, 
Tinrilithe » Archiaci,  Barulithes  Faujasi,  ancept,  3 Scaphilcs,  etc.), 
3 9 gastéropodes,  îao  acéphales,  10G  bryozoaires,  parmi  les  ru— 
«listes , les  llailiolilhet  fissnostatiis,  rui/anut,  acuticoxtalus , crateri fanais, 
Bouriioni,  les  Sphterulilhe*  alaltu,  Hæningliaun,  puis  67  radiaires 
dont  8 Citlarit,  10  Plii/masoma,  VOrthoptù  initiant,  l'un  des  plus 
constants  partout  <i  ce  niveau,  3 Echinobrittut , 3 Conoclypeut,  5 A ttan- 
chytes,  A Hemiatter,  U Pentagonaster,  a Bourguelicrimit,  etc.,  1 1 po- 
lypiers, quelques  spongiaires  et  un  petit  nombre  de  rhizopodes. 
Enfin  l’assise  la  plus  élevée  de  la  formation , d’une  faible  épaisseur 
et  dont  la  faune  est.  peu  variée,  est  encore  caractérisée  par  certains 
rudistes,  à Royan,  Moutlieu,  Aubeterre,  Saint-Mamest,  Laminais, 
Beaumont,  etc.  Ce  sont  les  Badinlitlict  Boumoni,  ingeiis,  Jonanneti, 
la  Sphærulithes  Toucasi,  l'Hippurites  radiotus,  etc. 

L’absence  complète  de  Bélemniles  11’est  pas  un  caractère  négatif 
moins  essentiel  ici  que  dans  le  bassin  de  la  Loire,  et,  d’un  autre 
côté,  la  faible  prédominance  des  céphalopodes  à deux  niveaux  diffé- 
rents de  ceux  des  rudistes,  la  distribution  de  ceux-ci  non-seule- 
ment par  espèces,  mais  encore  par  genres;  les  Caprines  apparte- 
nant aux  assises  inférieures  et  cessant  en  général  quand  apparaissent 
les  Hippurites;  l’abondance  prodigieuse  des  bryozoaires  dans  le 
premier  étage  et  la  première  assise  du  deuxième  ; la  variété  des  os- 
tracées,  qui  le  cède  peu  à celle  des  rudistes;  enfin  les  radiaires 
échinides  plus  variés  encore  dans  la  plupart  des  termes  de  la 
série,  mais  surtout  dans  le  premier,  le  deuxième  et  le  quatrième , 
sont  des  particularités  qui  donnent  à celte  succession  de  faunes 
un  intérêt  que  bien  peu  d’autres  pourraient  lui  disputer,  quand 
on  songe  surtout  qu’elle  représente  «à  peine  deux  groupes  de  la 
formation. 

Malgré  ces  travaux,  il  ne  semble  pas  que  la  distribution  des  fos- 
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siles  soit  encore  déterminée  très-rigoureusement  dans  toute  l’é- 
tendue de  la  zone.  M.  Arnaud I'1  a protesté,  pour  la  partie  moyenne, 
contre  certaines  assertions  trop  tranchées  de  ses  prédécesseurs,  et 
de  nouvelles  études,  qui  nous  paraissent  en  eüet  nécessaires  sur 
bien  des  points,  ne  pourront  qu’ajouter  aussi  des  matériaux  à 
ceux  que  l’on  connaît  déjà;î). 

On  sait  qu’un  certain  nombre  d’affleurements  de  la  craie  blanche 
existent  vers  la  séparation  des  bassins  de  la  Garonne  et  de  l’Adour. 
M.  Paulin,  qui  eu  a fait  une  étude  particulière,  a donné  la  liste  du 
petit  nombre  d’espèces  qu’il  y a recueillies  (ïl 

Nous  avons  rappelé  ‘)  le  peu  de  données  publiées  sur  la  faune 
crétacée  du  bassin  de  l’Adour,  la  notice  géologique  de  Grateloup 
sur  les  roches  de  Tercis,  son  Mémoire  de  géozoologie  sur  les  oursins 
fossiles  des  environs  de  Dax,  une  note  de  M.  Delbos  sur  la  même 
région,  l’indication  des  Ammonites  de  la  craie  de  Bidarl  et  du  Sco- 
lelia  prisca  des  couches  qui  lui  succèdent  au  sud.  Depuis  lors,  les 
études  de  M.  Delbos (5i  ont  fait  connaître  un  plus  grand  nombre 
d’espèces  dans  les  couches  crétacées  des  Basses-Pyrénées,  appar- 
tenant toujours  aux  groupes  supérieurs  de  la  formation,  mais 
certaines  ostracées  de  Saint-Lon  et  du  pic  de  Rébenac  pouvaient 
y faire  soupçonner  des  assises  plus  basses.  Cette  présomption  a 
été  confirmée  par  la  découverte  de  M.  Dumortier^  et  par  celle  de 
M.  NoguèsW  à Vinport,  près  de  Tercis,  sur  le  bord  de  l’Adour. 


<l>  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France , 3’ série,  vol.  XIX, p.  465 ; 186a  ; 
— vol.  XXI,  p.  339;  i864. 

,J  M.  de  Rochebrunc  a publié  une 
note  sur  deux  espèces  nouvelles  de  Pi- 
leolus  et  une  Vulselie  du  quatrième  étage 
des  environs  d’Angouléine.  (Bulletin  de 
la  Société  géologique  de  France,  2'  série, 
vol.  XX,  p.  087,  1 pl.  1 863.)  — M.  Eug. 
Deslongchamps  a décrit  quelques  bra- 
rhiopodes  nouveaux  de  la  craie  d’Aubc- 
terre  et  d'antres  localités.  ( Bulletin  de  la 


Société  Linn.  de  Normandie,  2 pl.  186a.) 

(t)  Actes  de  V Académie  des  sciences,  etc. 
de  Bordeaux, 

Histoire  des  progrès  de  la  géologie , 
vol.  IV,  p.  463;  j85i. 

Essai  d’une  description  géologique  du 
bassin  de  l’Adour,  thèse  de  géologie, 
p.  34-37;  i854. 

w Bull.  Soc.  géol.  a*  série,  vol.  XVII, 
p.  a4i  ; 1860. 

w Congrès  scientifique  de  France,  2 8*  ses- 
sion, vol.  III. 
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La  présence  de  ÏOstrea  macroplera,  de  l’ Exo/pjra  spiralis , delà  Tere- 
bratella  Moreana  avec  une  espèce  nouvelle  des  argiles  à Plicatules 
d’Apt,  des  Terebratula  lentoidea?  Moutoniana,  tamarindu »,  biplicata, 
var.  acuta  (prœlonga) , du  (ioniopygus  peltatus  ! du  Cidaris  Lardyi,  du 
Ctjphosoma  aquilanints,  de  YOrbitolina  ronoidea,  11e  permet  pas  de 
douter  que  l’on  n’ait  ici  l'horizon  de  l’étage  néocomien  supérieur, 
qui  manque  si  complètement  au  nord  de  la  Garonne. 

Plus  récemment  M.  Lcvmerie a signalé  près  d’Orthcz  des  ar- 
giles et  des  marnes  à Exogyra  sinuala,  qui  appuient  encore  cette 
conclusion.  La  Sphœntlithes folùicea  et  la  Caprina  adversa  du  quatrième 
étage  du  nord  ont  été  aussi  rencontrées  par  le  même  géologue  au 
sud  de  Sare;  mais  de  Bidart  à Saint-Jean-de-Luz  on  ne  trouve  rien 
qui  rappelle  le  grand  développement  des  rudistes  de  la  zone  nord, 
rien  de  comparable  à cette  série  de  faunes  variées  du  Périgord, 
de  l’Angoumois  et  de  la  Saintonge;  de  sorte  que  l’ensemble  des 
êtres  organisés  de  cette  période,  an  pied  nord  des  Pyrénées  et  le 
long  des  pentes  sud-ouest  du  plateau  central,  présentait  déjà  des 
différences  qui  se  reproduiront  aussi  plus  tard,  dans  les  périodes 
tertiaires,  entre  les  bassins  de  la  Garonne  et  de  l’Adour. 

Les  études  de  M.  Cotteau  sur  les  Echinides  fossiles  des  Pyrénées 
en  ont  fait  reconnaître,  dans  les  couches  crétacées  du  départe- 
ment des  Landes,  9 A espèces,  réparties  dans  16  genres,  particuliè- 
rement aux  environs  de  Terris,  où  le  genre  Isaster  a seulement  été 
rencontré  jusqu'à  présent. 

Plus  à l’est,  M.  Leymerie  W a décrit,  aux  environs  de  Gensac 
et  de  Mauléon  (Haute-Garonne),  des  calcaires  marneux  et  des 
marnes  bleues,  formant  une  zone  presque  continue  dans  toute  la 
largeur  du  département.  Celte  série,  peu  épaisse,  qui  serait  placée 
entre  les  calcaires  et  les  schistes  à Caprotines  et  à Orbitolina  conoidea, 
d’une  part,  et  les  assises  nummuliliques  ou  tertiaires  inférieures, 
de  l’autre,  a présenté  ko  espèces  fossiles,  dont  un  certain  nombre 

(,J  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Mém.  Soc.géol.  de  France,  ta' série, 

sciences , vol.  LIV.  p.  683;  t86a.  vol.  IV,  p.  177,  3 pl.  1 85 1 • 
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sont  nouvelles;  d'autres,  regardées  comme  telles,  étaient  déjà  con- 
nues sous  divers  noms  1 ; quelques-unes  soûl  des  types  de  la  craie 
blanche  et  quelques  autres  rappellent  la  faune  crétacée  supérieure 
de  Maastricht.  Cet  horizon  fossilifère  se  retrouverait  également 
dans  la  partie  centrale  de  la  chaîne.  Ainsi  les  parois  du  cirque 
de  Gavarnie  sont  formées  de  calcaires  noirs,  où  M.  Leymerie  a 
rencontré  les  Ostrea  larva  et  vesicularis,  YAnanchyle s ovala,  les 
Orbitoides  seeans  et  media , que  nous  y avions  en  effet  recueillis 
en  1 835.  Aux  environs  d’Orignac  et  de  .Montgaillard.  M.  E.  Fros- 
sard a signalé  de  nombreuses  empreintes  de  Scnlelia  prisai W.  Dans 
le  département  de  l'Ariége,  aux  environs  de  Foix  et  de  Bellesla, 
reparaît  un  des  horizons  de  rudist.es  de  la  zone  du  Sud-Ouest,  avec 
des  calcaires  marneux  jaunâtres,  adossés  aux  calcaires  compactes  à 
Caprotines  J). 

Dans  les  contre-forts  du  versant  nord  des  Pyrénées  la  formation 
crétacée  se  présente  avec  des  caractères  stratigraphiques  particu- 
liers, qui  nous  y ont  fait  établir,  sous  les  noms  de  supérieure  et 
d 'inférieure,  deux  divisions  principales,  complètement  distinctes  par 
la  discordance  la  plus  prononcée,  les  caractères  pélrograpbiques  et 
paléontologiques  les  plus  différents.  Nous  exprimerons  comme  il  suit 
cette  classification  pour  les  départements  de  l’Ariége,  de  l’Aude  et 
des  Pyrénées-Orientales  ' . 


l,)  Ainsi  la  Terebratula  divaricata  serait 
lu  T.  santonensis , d’Arch.;  YOttrea  veti- 
cnlnris , var.  uncinella,  PO.  proboxcidea 
d’Arch.  ; Y Ammonites  monlolearensis , un 
individu  jeune  de  l'd . F errandianus,  d’Orb.; 
la  Serpula  dentalina , le  Ditrupa  Mosœ  ; 
P Orbitolilet disculus,  l’O.  macropora,  Lam.  ; 
YO.  ëoeiatis,  l’O.  media,  d’Arch.  L 'Ottrea 
plicatuloidc*  ressemble  singulièrement  à 
Y Anomia  intus  striata , d’Arch.  La  Tcrrbra- 
lula  Vend  et  le  Schi initier  verticali* , qui 
sont,  comme  la  précédente,  des  espèces 
nummuliliqties,  paraissent  bien  douteuses 


quant  à leur  association  avec  des  types 
aussi  parfaitement  crétacés.  D’autres  es- 
pèces mentionnées  pourraient  encore  don- 
ner lieu  à des  remarques  qui  jetteraient 
quelque  doute  sur  leur  identité. 

w Bull.  Soc.  Ba/notul , vol.  I,  p.  iGï- 
i65;  i86G. 

D'Archiac,  Le*  Corbière *,  p.  4i6; 
1859.  — F.  Garrigou,  Bull.  Soc.  géol. 
•»'  série,  vol.  XXIII , p.  6aa  ; 18G6. 

Les  Corbière s,  p.  366;  1859.  ( Mé- 
moires de  la  Société  géologique  de  France  , 
q*  série,  vol.  VI.) 
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6. 


Marnes  bleues. 

Grès,  marnes,  calcaires  et  premier  niveau  de  rudistes. 

Calcaires  marneux, gris,  jaunes  ou  bruns, avec  échinides , 
polypiers  et  céphalopodes. 

Calraires  durs,  bruns,  noduleux,  et  deuxième  niveau  de 
rudistes. 

Calcaires  marneux  à Exogyra  columba  ,Jlabellata , Ürbitolina 
concava,  Alvéulines,  etc.,  et  grés. 


i.  Calcaires  compactes,  gris  de  fumée,  à Caprotines. 
a.  Marnes  calcaires  et  grès  néocomiens. 


La  division  inférieure  comprend  deux  étages  partout  concordants, 
mais  parfaitement  distincts.  Nous  avons  donné  les  listes  de  fossiles 
des  localités  les  plus  riches  dans  les  montagnes  de  la  Clape,  où 
les  relations  stratigraphiques  sont  le  mieux  accusées,  dans  celles  de 
Fontfroide,  de  Montpezat,  de  Roquefort,  d’Opouls,  de  Quillan,  etc. 
et  fait  voir  que  la  faune  de  beaucoup  la  plus  variée,  celle  de  l’étage 
inférieur,  était  caractérisée  surtout  par  YOrbitolina  cotwidea , 17s.ro- 
gyra  sinuala,  qui  alteiiit  des  dimensions  exceptionnelles  à la  (.loin- 
taine, la  Plicalula  placunea,  Y Echinospalagus  Collegni  et  ses  variétés 
(Toxaster) , le  Pseudodiadema  Malbosi,  le  Saleitia  preslensis,  les  Tere- 
bratulu  sella,  prælonga,  Mouloniana , lamarindus,  la  Corbis  cordiformis, 
les  Panopiea  rostrata.  Carieront,  neocomiensis,  YAvicula  Sowerbyana, 
la  Cervillia  anceps,  la  Pholadomya  elongata,  le  Cardium  Collaldimnn, 
les  Pecleit  Leymeriei  et  inlerstriatus , la  Trigonia  carinata  et  le  Nau- 
tilus  plicatus. 

L'absence  de  bryozoaires,  de  polypiers,  de  spongiaires,  la  rareté 
des  céphalopodes,  la  présence  de  1 7 ou  t8  espèces  néocoiniennes 
inférieures  très-abondantes,  associées  avec  d’autres  de  l’étage  néo- 
comien supérieur,  la  constance  des  Orbitolines,  des  Plicatules,  de 
YExogyra  sinuala,  de  la  Terebralula  sella,  partout  si  caractéristiques 
de  ce  dernier,  rendent  assez  délicate  la  détermination  absolue  de 
leur  place  dans  la  série.  Cette  diflicult.é,  qui,  dans  beaucoup  de  cas. 


Div  itioo 

inférieur». 
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Division 

supérieure. 


s’applique  à la  grande  assise  des  calcaires  compactes  à Caprotines  du 
premier  étage,  est  encore  augmentée  par  la  présence  de  fossiles  du 
ganlt,  trouvés  non  loin  de  Saint-Paul-de-Fenouillet  et  de  Quillan 
La  position  stratigrapbique  de  ces  derniers  esta  la  vérité  assez  obs- 
cure, comme  celle  des  calcaires  à Caprotines  eux-raômes,  car  il  y a 
des  renversements  sur  plusieurs  points,  et,  si  ce  n'est  dans  la  Clape, 
les  îles  voisines,  le  plan  d’Opouls,  etc.  les  relations  des  deux  étages 
doivent  laisser  encore  beaucoup  de  doute. 

La  division  crétacée  supérieure  occupe  dans  les  Corbières  deux 
régions  tout  à fait  séparées  : l’une,  au  nord-est,  constitue  le  plateau 
des  bois  et  le  versant  occidental  de  la  chaîne  de  Fontfroide,  puis  la 
partie  des  collines  de  Boutenac  qui  lui  fait  face  à l’ouest;  elle  se 
trouve  ainsi  comprise  entre  le  lias,  le  groupe  tertiaire  d’Alet  et  quel- 
ques parties  de  la  division  crétacée  inférieure;  l’autre  s’étend  de  la 
rive  gauche  de  la  Sais,  par  les  Bains-de-Rennes  et  Soulatge,  jusqu’à 
Padern,  appuyée  au  nord  contre  le  terrain  de  transition,  au  sud  et 
à l’est  contre  la  division  inférieure,  et  s'enfonçant  à l’ouest  sous  les 
dépôts  tertiaires  les  plus  anciens. 

Les  faunes  de  ces  deux  petites  régions  ont  cela  de  remarquable 
que,  considérées  dans  leur  extension  superficielle,  elles  ne  sont  pas 
moins  variées  ou  différentes  d’un  point  à un  autre  que  s’il  s’agis- 
sait de  distances  de  80  ou  1 oo  lieues.  Ainsi  les  petits  bassins  des 
Bains-de-Rennes,  de  Sougraigne  et  de  Soulatge  présentent,  sur 
un  espace  de  quelques  lieues,  des  associations  de  fossiles  et  des 
couches  fort  difliciles  à raccorder.  Il  en  est  de  môme  dans  le  sens 
de  la  hauteur,  où  quatre  ou  cinq  faunes  bien  distinctes  se  suc- 
cèdent à différents  niveaux,  toujours  dans  des  assises  argileuses  ou 
calcaires,  les  assises  arénacées,  surtout  dans  la  région  du  sud,  étant 
souvent  stériles.  L’apparition  des  bancs  à rndistes,  privés  de  cépha- 
lopodes, de  gastéropodes  et  souvent  de  radiaires,  tandis  que  les 
couches  qui  renferment  ceux-ci  ne  présentent  à leur  tour  aucune 

D'Archiac,  Les  Corbière*,  p.  A09 , 4t3.  — Duraortier,  Bull.  Soc.  gèol.  a* série, 
vol.  XVI,  p.  869;  i85q. 
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trace  de  rudistes;  ia  réapparition,  dans  la  région  nord , de  ces  derniers 
jusqu’à  neuf  fois  dans  des  calcaires  alternant  avec  des  psamrnites 
qui  en  sont  dépourvus;  l'abondance  des  polypiers  astrécns  sur  cer- 
tains points,  des  turbinoliens  sur  d’autres,  et  la  fréquence  ou  l’absence 
complète  des  échinidcs,  etc.,  sont  des  circonstances  qui,  jointes 
aux  dislocations  qu’on  rencontre  à chaque  pas  et  à la  diversité 
des  caractères  pétrographiqucs,  offrent  au  paléontologiste  comme 
au  géologue  un  intérêt  tout  particulier  et  des  difficultés  de  détail 
sans  nombre. 

Dans  la  région  sud,  les  fossiles  du  quatrième  étage  sont  peu 
nombreux  et  ne  se  trouvent  guère  qu’à  sa  base,  au  contact  même 
des  roches  de  transition  sur  les  bords  de  la  Sais;  ce  sont  : les  Exo- 
gyra  columba  et JlabeUala  var.  BoimingauUi,  Ostrea  carinata,  Caprina, 
peut  être  C.  Aiguilloni ? Pecten  quinquecostatus,  des  Alvéolines,  puis, 
au  col  de  Capela,les  Orbitolina concava  et  conica,  et,  aux  environs  de 
Padern , la  Panopœa  striata. 

L’assise  inférieure  du  troisième  étage  est  également  peu  riche. 
On  y trouve  XHemiaster  Dcsori,  le  Tylostoma  globosum,  de  rares 
Ammonites,  des  moules  de  Chemnitzia  Paillcttcana,  de  Nérinées 
(peut-être  aussi  de  la  N.  Paillettcana?),  la  Terebratula  Robertoni,  etc. 
Le  niveau  inférieur  de  rudistes  s’observe  à l’entrée  du  village  des 
Bains,  près  de  la  ferme  de  Linas  et  dans  la  voûte  de  la  métairie 
delà  Ferrière,  dont  les  escarpements  à pic  bordent  la  Sais.  Mais 
il  n’en  est  pas  de  même  de  la  première  assise  ou  sous-étage  des 
calcaires  à échinides,  où  abondent  les  fossiles  suivants  : Mirraster 
brevis,  gibbus , Matheroni,  Anancliytes  ovata  var.,  Hnlastcr  intègre 
et  subglobosux,  Orthapsis  miliaris,  Echinocyamus  gigas,  des  Cidaris, 
des  Diadema,  Cyphosoma,  hocardia  ata.vetisis,  pyrenaica,  Cardium 
production,  Tenus  parva,  Spondyhts  spinosus,  Inoceramus  digitalus, 
Pecten  quadricostnlus,  virgalus , Nilssoni,  Ostrca  proboscidea,  frons, 
Terebratula  dijf'ormis,  Natica  salsentis , Cerithium  renvensc,  Pleuroto- 
maria  perspcctiva,  Michclini,  Noguesi,  puxlulosum,  des  Turbo,  des 
Troques,  des  Actéonelles,  des  Phasianelles,  Voluta  Guerangeri  et 
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alu.rense.  Parmi  les  céphalopodes,  nous  signalerons  : un  Nautile  voisin 
du  N.  Fleuriausiamts,  le  Srapbites  compressas,  les  Tuvrilithes  plicatns  et 
aculicostatus,  les  Ammonites  Tallavignesi , subtncannatus , Botirgeoi- 
sianus,  Paillelteamis , Carolinus  ou  Bravaisianus,  varions  (var.  lisse), 
d'autres  voisines  des  A.  pcdyopsis,  Austeni,  Bequienianus , le  Ceraliies 
Bobini,  line  Hamites  simplex?  etc. 

La  faune  du  deuxième  étage  est  très-complexe,  et  les  relations  de 
ses  divers  éléments  peuvent  laisser  encore  quelque  incertitude.  Les 
couches  de  Sougraigne,  qui  paraissent  être  inférieures  au  premier 
niveau  de  rudistes  de  la  montagne  des  Cornes,  ont  cependant,  à 
en  juger  par  la  coupe  prise  à l’ouest  de  ce  village  et  par  leurs  fos- 
siles, beaucoup  d’analogie  avec  les  marnes  bleues  du  premier 
étage,  que  nous  regardons  comme  supérieures  à ce  même  niveau 
de  rudistes.  Nous  procédons  ici  par  localité  plutôt  qu’avec  des 
superpositions  toujours  directes,  car,  si  celles-ci  nous  ont  paru 
assez  nettes  dans  la  coupe  que  nous  venons  de  rappeler,  nous  de- 
vons convenir  que,  dans  le  petit  bassin  de  Rennes,  les  rapports 
de  ces  trois  horizons  fossilifères  deviennent  fort  obscurs. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  faune  de  Sougraigne,  renfermée  dans  des 
psammites  brun-jaunâtre  ou  des  grès  marneux,  micacés,  plus  ou 
moins  ferrugineux,  est  remarquable  par  l’abondance  des  polypiers 
qui  manquaient  presque  complètement  dans  la  faune  précédente, 
tandis  que  les  céphalopodes,  les  ostracées,  les  brachiopodes  et  les 
échinides  de  celle-ci  ne  s'y  présentent  point.  Parmi  les  polypiers 
dominent  les  Phyllocœnia,  les  Stepluinoaenia , les  Placosmilia,  les 
Trochnsmilia , les  Ellipsosmilia,  les  Montlivaultia , les  Cyclolitlies,  avec 
quelques  Méandrines  et  des  astréens.  Les  bivalves  sont  les  Cras- 
sutella  régulons  et  avearea,  le  Pecten  quadricostatus,  XExogyra  roiiicu. 
Mais  les  gastéropodes  n’y  sont  pas  moins  variés  que  les  polypiers  : 
Cerilliiiim  vennense,  atnxense,  crenalum,  pseudo-coronatum;  Italien 
Matheroni'ina,  lyrata,  sahensis,  Nogvesi,  Orbignyi,  Molinte,  sougrai- 
gnensis;  Pleurolomaria  submulabilis;  Trochvs  sougraignensis  ; Itnlelln 
Archiadana;  Delphinula  radinta;  Phasianella  gosauira  et  supracretacea  ; 
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5 Turritelles,  (elles  que  les  T.  muhilineata , Kogwsi,  etc.,  des  Néri- 
nées,  les  Roslellaria  granulata,  simplex,  plicata,  Requieniana,  etr.  W 

Cette  faune  se  rattache  par  ses  polypiers  il  celle  des  couches 
ii  rudistes  dont  nous  allons  parler,  par  ses  bivalves  et  ses  univalves 
aux  marnes  bleues  supérieures,  de  manière  à former  un  tout  en 
trois  parties,  parfaitement  distinctes  des  couches  à écliinides  et  à 
céphalopodes,  ai  espèces  de  polypiers  sont  communes  à la  craie 
du  Salzbourg,  de  même  que  G espèces  de  rudistes  de  l’assise  au- 
dessus,  et,  si  à ces  37  on  ajoute  le  Delpliinuta  radiata,  la  Phasianella 
gosauica , le  RosteUaria  pliratn  et  la  espèces  dont  nous  parlerons 
dans  les  marnes  bleues,  on  aura  /12  espèces  aujourd’hui  connues 
à la  fois  dans  les  Corbières  et  les  Alpes  du  Salzbourg. 

Quant  au  premier  niveau  de  rudistes,  il  est  surtout  remarquable 
par  l’extrême  multiplicité  des  coquilles  de  cette  famille,  qui  cons- 
tituent, par  places,  une  partie  de  la  roche  ( Sphienililhes  angeoides , 
Hippnriles  comu-vaceinum , organisant,  bioculala,  dilatala,  sulcala ), 
puis  par  l’abondance  des  Cyclolillies  elliplica,  rugosa,  hemisphterica, 
pohjmorpha.  crassisepta,  et  d’autres  polypiers  qui  le  rattachent  aux 
couches  de  Sougraigne.  Nous  pensons  que  cette  puissante  assise 
de  la  montagne  des  Cornes  pourrait  n’ètrc  qu’un  accident  local,  un 
récif  qui  se  serait  développé  en  ce  point  et  un  peu  vers  l’est,  entre 
les  marnes  bleues  et  les  couches  de  Sougraigne. 

L'étage  supérieur  ou  des  marnes  bleues,  que  recouvrent  immé-  • 
diatement  les  premiers  grès  du  groupe  tertiaire  d’Alct,  était  la 
partie  la  moins  connue  des  faunes  crétacées  du  midi  de  la  France, 
lorsque  M.  lîug.  Dumortier  la  découvrit,  et  qu’après  avoir  été 
l’étudier  sur  ses  indications,  en  «853,  nous  en  fîmes  connaître  les 
caractères  et  la  composition (21.  Sur  io5  espèces  déterminées  (1  rhi- 
zopode,  1 a polypiers,  1 annélide,  38  conchifères,  A 9 gastéropodes, 


Quelques-unes  tic  ces  espèces,  qui 
sont  nouvelles,  seront  décrites  dans  la  se- 
conde partie  des  Corbières,  qui  n’est  pas 
encore  publiée. 


(J'  D'Arcliiac,  Coupe  géologique  des  en- 
virons  des  Rains-de- Rennes , etc.  [Bull.  Soc. 
géolog.  ar  série,  vol. XI,  p.  1 85 , 1 pl.  de 
coupes  pI  5 de  fossiles.  1 854.) 
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h céphalopodes),  »5  n'ont  pu  être  nommées,  et  des  90  qui  l’ont 
été,  6 9,  dont  5 du  pays  même  et  Ith  d’autres  régions,  étaient 
décrites  auparavant.  1/1  ou  prés  du  tiers  ont  leurs  analogues  dans 
la  craie  de  la  vallée  de  Gosau.,  et  toutes  sont  très-abondantes  au 
pied  des  Alpes  comme  au  pied  des  Pyrénées.  3 ou  4 autres  sont, 
sinon  identiques,  du  moins  extrêmement  voisines.  5 espèces  existent 
dans  les  couches  les  plus  élevées  de  la  craie  du  département  du 
Var  et  des  Bouches-du-Rhône;  3 se  montrent  à la  fois  à Gosau  et 
à Uchaux  (Vaucluse);  quelques-unes  ont  leurs  analogues  aux  en- 
virons d’Aix-la-Chapelle,  en  Allemagne,  etc.  It  espèces  seulement 
se  retrouveraient  dans  le  troisième  étage  des  Corbières,  tandis  que, 
comme  on  l’a  dit  plus  haut,  un  certain  nombre  et  des  plus  carac- 
téristiques, telles  que  la  Crassatella  regulm-is,  se  représentent  dans 
les  couches  de  Sougraigne. 

Ici  plus  d’échinides,  de  bryozoaires,  de  rudistes,  d'Inocérames, 
une  très-grande  rareté  de  céphalopodes  et  d’ostracées,  tandis  que 
les  conchifères  et  les  gastéropodes  dominent.  Or  ces  caractères,  qui 
ne  se.  montrent  réunis  ailleurs  sur  aucun  point  de  la  France,  ont  au 
contraire  leur  analogie  dans  une  région  fort  éloignée  au  nord-est, 
et  ils  ne  permettent  pas  de  préciser  absolument  dans  la  série  la 
place  de  cette  assise,  dont  les  espèces  connues  appartiennent 
toutes  au  groupe  supérieur  de  la  formation  ou  au  premier  étage 
du  second.  Cependant  on  peut  soupçonner,  par  analogie,  que  les 
calcaires  marneux  jaunes  à Orbitoïdcs,  Hemipnetutet,  etc.  de  la 
Haute-Garonne,  sont  encore  plus  récents  que  ces  marnes  bleues. 
Dans  la  vallée  de  Gosau  des  couches,  du  même  ôge  sans  doute,  sur- 
montent aussi  la  faune  qui  a tant  d’analogie  avec  celle  dont  nous 
venons  de  parler,  et  dans  le  Salzbourg,  comme  dans  les  Corbières, 
c’est  encore  au-dessous  qu’apparaît  le  grand  horizon  des  rudistes. 

Quant  aux  fossiles  de  la  petite  région  de  la  chaîne  de  Fontfroide 
et  de  la  vallée  de  l’Ausson,  ils  peuvent  représenter  les  étages  a et  3 
de  celle  des  Bains-de-Rennes  à Soulatge,  car  on  n’y  retrouve  ni  la 
faune  des  marnes  bleues  ni  celle  du  quatrième  étage,  tandis  que 
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les  rudistes  qui,  sur  une  épaisseur  de  3oo  mètres,  se  présentent  à 
neuf  niveaux  différents  sont  ceux  des  deux  divisions  intermédiaires. 

Depuis  nous  M.  Eug.  DumortierW  a recueilli  de  nouveaux  maté- 
riaux relatifs  à cette  faune  crétacée  des  environs  des  Bains-de- 
Rennes,  de  Sougraigne,  de  Soulatge  et  de  Saint-Paul-de-Fenouillet, 
matériaux  qu’il  a bien  voulu  nous  communiquer  et  qui  devront  être 
pris  en  considération  lorsque  nous  réunirons  tous  les  éléments  de 
ces  faunes  locales  dan$  la  partie  paléontologique  de  notre  travail 
sur  les  Corbière s,  dont  la  géologie  seule  a été  publiée. 

Rolland  du  Roquan  avait  donné  en  1 84 1 une  Description  de  la 
famille  des  rudistes  qui  se  trouvent  dans  le  terrain  crétacé  des  Cor- 
bières  - , et  H.  Michelin  a consacré  les  planches  LXIV  à LXX1II  de  son 
Iconographie  zoophytologique  aux  polypiers  crétacés,  tant  de  cette 
région  que  d’autres  localités  de  la  Provence.  Dans  un  mémoire 
fort  intéressant  sur  les  Echinides  des  Pyrénées W,  M.  G.  Gotteau  a 
décrit  ou  mentionné  toutes  les  espèces  de  cette  classe  qu’il  con- 
naissait comme  provenant  des  assises  de  la  même  période.  Leur 
nombre  est  de  67,  dont  35  ou  un  peu  plus  de  la  moitié  sont  pro- 
pres aux  Corbières;  ig  genres  sont  exclusivement  crétacés  et  g sont 
à la  fois  crétacés  et  tertiaires;  ai  espèces  proviennent  de  la  division 
inférieure,  et  46  de  la  supérieure,  où  nous  avons  vu  que  les  faunes 
étaient  infiniment  plus  variées. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  les  travaux  particuliers  qui  jus- 
qu’en 1 85o  avaient  traité  de  la  paléontologie  des  dépôts  crétacés  du 
haut  Languedoc,  du  Vivarais,  de  la  Provence,  du  Dauphiné  et  du 
Jura;  nous  avons  donné  des  listes  de  fossiles  d’un  certain  nombre 
de  localités,  et,  parmi  ces  publications,  nous  avons  dù  distinguer 
celles  de  MM.  Léveillé,  Matheron,  Duval-Jouve,  Albin  Gras  et 
Eug.  Raspail1'.  Nous  nous  bornerons  donc  à rappeler  ici,  etensui- 


111  Coupe  géologique  des  environs  du 
Haine  - de  - Renne t,  etc.  ( Bulletin  de  la 
Société  géologique,  s"  série,  vol.  XVI, 

p.  869:1859.) 


11  In-4*,  8 pl.  Carcassonne,  t84t. 

« In-8’,  9 pl.  1 863. 

1,1  Histoire  det  progrès  de  la  géologie, 

vol.  IV,  p.  &77  à 553;  i85i. 
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vaut  le  même  ordre  géographique,  ce  qui  a été  fait  depuis  sur  ce 
sujet,  sauf  à revenir,  dans  la  deuxième  partie,  sur  ce  que  ces  travaux 
ont  de  plus  spécialement  zoologique. 

D’Hombre-Firmas  s’occupa  de  nouveau  en  *855  des  caractères 
et  des  gisements  de  la  Terebralula  diphya.  qui  depuis  longtemps 
avait  appelé  l’attention  des  paléontologistes,  et  qui  est  encore  au- 
jourd'hui un  sujet  de  discussion  ■'!.  Mais  il  paraissait  ignorer  que  la 
coquille  dont  il  parlait  venait  de  recevoir  un  autre  nom,  celui  de 
T.  diphyoides,  pour  la  distinguer  d'une  forme  très-voisine,  sinon 
identique,  que  l’on  croyait  appartenir  à un  gisement  différent,  de 
ce  côté  des  Alpes  aussi  bien  qu’au  delà. 

M.  Pictet,  dans  un  mémoire  qu’il  vient  de  publier  Sur  la  faune 
à Terkbratlla  DipmoiDKS  de  Berrias  (Ardèche)  localité  dont  avait 
précisément  parlé  son  prédécesseur,  a donné  d’abord  une  coupe 
montrant,  entre  les  Vans  et  Bessas,  une  série  de  sept  assises  créta- 
cées, dont  la  plus  basse,  celle  qui  renferme  ici  la  Térébratule  en 
question,  repose  directement  sur  des  couches  de  l’Oxford-clay. 
assez  mal  caractérisées,  à ce  qu’il  semble;  la  plus  élevée,  qui  forme 
le  sommet  de  la  Serre,  appartient  au  calcaire  à Chaîna  ammonia. 

Ce  sont  les  fossiles  de  l'assise  inférieure  qui  font  l’objet  du  tra- 
vail du  savant  paléontologiste  de  Genève;  ceux  de  la  suivante  sont 
particulièrement:  Belemnitcs  laïus,  Orbignyanus,  conicus,  Ammonites 
Grasianus,  semisulcatus,  Calypso,  Terveri,  Juilleti,  Bhynchonella  con- 
tracta, très-rarement  la  Terebralula  dipliyuides,  etc.  Les  fossiles  des 
assises  suivantes  ne  sont  pas  mentionnés,  ce  qui  est  regrettable, 
comme  on  le  verra  ci-après. 

Dans  ce  mémoire  sont  décrits  et  figurés  2 Bélemnites  connues, 
7 Nautiles,  tous  nouveaux  et  dont  plusieurs  sont  très-remarquables 
par  leurs  formes,  par  les  caractères  particuliers  des  cloisons,  par 
un  lobe  médian  externe  bien  prononcé,  par  des  carènes  multiples 
sur  le  pourtour  de  la  coquille,  et  peut-être  enfin  par  Inexistence 

Bulletin  de  la  Soc.  fféol.  de  Fronce.  Mélanges  palrontolotrit/ue* , 3*  livr. 

a’  s<Vie,  vol.  XII,  p.  086;  i8.»ô.  avec  a'i  pl.  in-'i*.  1867. 
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d’un  siphon  en  godets  touchant  presque  le  retour  de  la  spire'1*. 
Cette  dernière  espèce,  dont  les  cloisons  sont  fortement  ondulées, 
rappelle  aussi  le  sous-genre  Aluria.  Des  1 5 espèces  d'Amrnonites 
mentionnées,  10  sont  nouvelles;  3 gastéropodes  et  7 acéphales 
offrent  peu  d'intérêt.  Des  8 hrachiopodes,  h sont  nouveaux,  mais 
l'auteur,  en  parlant  de  la  T.  dipbyaidcs  et  des  6 variétés  princi- 
pales qui  s'y  rattachent,  ne  nous  dit  pas  encore  quels  sont  les 
caractères  communs  qui  les  séparent  toutes  de  la  véritable  T.  di- 
phya. A ces  fossiles  il  faut  ajouter  k échinides,  dont  3 nouveaux, 
3 crinoïdes  (Pliyllocrinus  Malbmianm,  1 Millericrinus,  1 PeiiUwrintts ), 
•1  Aplychus  connus  et  1 nouveau,  enfin  des  dents  du  Sphenodm 
sabaudianws  de  Voirons. 

18  espèces  de  cette  faune  se  retrouvent  dans  l’assise  au-dessus; 
mais  leur  développement  y est  moindre,  et  les  Ammonites  qui  ont 
le  plus  d’analogie  avec  des  espèces  jurassiques  sont  IM.  semisul- 
calus,  très-voisine  des  A.  Hommairei  et  plychoicus,  l’A.  beiriasensis , 
plus  voisine  encore  de  IM.  talricus. 

Maintenant,  pour  décider  la  question  qui  se  rattache  aux  gise- 
ments des  Terebralula  diphya  et  dipbyuùks  dans  notre  pays,  nous  ne 
pensons  pas  qu’il  soit  absolument  nécessaire  d’aller  dans  le  canton 
de  Berne  ni  dans  les  Carpathes  où  les  vraies  relations  slratigra- 
phiques  ont  été  si  souvent  méconnues,  ou  bien  encore  dans  les 
Alpes  vénitiennes,  0 ù elles  ne  sont  pas  plus  claires  tjue  dans  le 
bassin  inférieur  du  Hliène.  Une  étude  attentive  et  suivie  le  long 
des  Cévennes,  puis  dans  la  Provence  et  le  Dauphiné,  doit  suffire 
pour  nous  faire  connaître  le  véritable  horizon  de  la  T.  diphyoides, 
en  tant  que  distiucle  de  la  T.  diphya,  car  la  distinction  a été  faite 


(I1  La  description  doit  laisser  «railleurs 
beaucoup  d’incertitude  sur  le  caractère  de 
celte  espèce.  Si  la  pointe  des  godets  n’est 
pas  perforée,  ce  n’est  pas  un  siphon,  et 
l'examen  attentif  des  poches  latérales  adhé- 
rentes à la  paroi  externe  des  Aturia  doit 
rendre  très-réserve'  à cet  égard , si  l’on 


11e  veut  retomber  dans  la  méprise  de 
Montfort.  Nous  ne  pouvons,  d’ailleurs, 
admettre  l’existence  de  deiuv  siphons,  et 
les  exemples  cités  par  M.  Pictet  ne  sont 
pas  plus  concluants.  Le  prétendu  Aturia 
de  la  craie  de  Californie  est  probablement 
dans  le  même  cas. 
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d’abord  à priori , sans  aucune  discussion  de  leurs  caractères  diffé- 
rentiels. Déjà  nous  possédons  sur  ce  sujet  des  éléments  d’une  cer- 
taine valeur,  que  nous  résumerons  succinctement. 

En  effet,  en  nous  reportant  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  pré- 
cisément sous  le  parallèle  de  Bernas,  la  coupe  de  la  vallée  de  la 
Charce,  donnée  par  M.  Lory  R),  nous  montre  toute  la  série  néoco- 
mienne reposant  aussi  sur  l’Oxford-clay , ou  plutôt  sur  les  marnes  à 
géodes,  à petites  Ammonites  et  a T.  diphya  (couche  à ciment  de  la 
Porte-de-France  à Grenoble).  Or  ici  la  T.  diphyoides  n’est  pas  à la 
base  de  l'étage,  mais  bien  à sa  partie  supérieure  avec  le  Criocera * 
Durait,  et  ses  variétés,  le  Toxoceras  Honnoraliamis,  les  Ancyloceras 
Puzosianus,  pulclierrimus , Tabarelli,  le  Ptychoceras  Puzosianus,  1 lla- 
mulina  cincta,  le  Scaphites  Yvatii,  les  Ammonites  subfmbriatus,  lepi- 
dus,  dijfieilis,  ophiurus,  Homoratianus,  ligatus,  [touyanus,  castellanen- 
sis,  etc.  Or  on  sait  qu'il  en  est  de  même  dans  les  Basses-Alpes,  à 
Barrême,  etc. 

Des  recherches  faites  plus  récemment  encore  par  M.  Hébert  W 
dans  cette  même  région  de  la  Drôme,  il  résulterait  que  les  assises 
néocomiennes  les  plus  basses  sont  des  calcaires  compactes,  lithogra- 
phiques, inférieurs  aux  marnes  à petites  Ammonites  précitées,  et 
reposant  directement , avec  une  concordance  parfaite , sur  l’Oxford- 
clay,  dont  les  caractères  pélrographiques  sont  identiques,  mais  dans 
lequel  l’auteur  n’a  point  rencontré  la  T.  diphya,  tandis  qu’il  l’a  tou- 
jours trouvée  dans  les  calcaires  néocomiens  au-dessus. 

Passant  à l’examen  des  Ammonites  qui  accompagnent  ce  dernier 
fossile  dans  la  couche  de  la  Porte-de-France,  près  de  Grenoble, 
M.  Hébert  s’attache  à prouver  qu'aucune  d’elles  n’est  de  l’Ox- 
ford-clay  ni  même  jurassique,  que  7 espèces  sont  essentiellement 
néocomieunes  (,1.  subjimbriatus,  semisulcatus , I touyanus,  Calypso,  sub- 
ascicularis,  nodulosus,  BelemniUs  lattis),  qu’une  8e,  Y A.  bidichototnus , 
du  même  niveau , est  moins  certaine , et  qu’il  y en  a probablement 

(1)  Description  géologique  du  Dauphiné,  ^ Bull.  Soc.  géol.  de  France , a'  sërio , 

p.  -290.  pl.  III,  fig.  6,  i8Go.  vol.  XXIV,  p.  Soi;  1866. 
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3 nouvelles.  Aussi  n’hésile-t-il  pas  à placer  ees  couches  dans  l’étage 
néocomieu  inférieur. 

Pour  nous,  sans  entrer  ici  dans  la  question  spécifique  où, 
depuis  deux  siècles  et  demi,  se  sont  engagés  tant  de  naturalistes 
italiens,  allemands,  français  et  suisses,  il  résulte  de  l’état  actuel 
de  la  discussion  : i°  qu’il  exisle,  à la  partie  supérieure  du  troisième 
étage  néocomien,  une  Térébratulc  trmiée,  qui  serait  la  même  que 
celle  de  Berrias,  appartenant  à sa  base,  du  moins  dans  cette  loca- 
lité, si  l’élude  géologique  en  a été  suffisamment  faite;  2°  qu’il  y en 
aurait  une  autre  dans  une  couche  plus  basse  encore,  soit  dans  la 
Drôme,  soit  à la  Porle-de-Grenoble;  3°  qu’aucune  enfin  n’aurait 
été  rencontrée  avec  des  fossiles  incontestablement  de  l’Oxford-clay. 

En  continuant  actuellement  noire  revue  dans  la  Provence  et  le 
Dauphiné,  nous  trouvons  que  M.  Pictet  a décrit  une  dent  de  A oti- 
danus  aptiaisis,  provenant  des  argiles  à Plicatules  d’Apt'11  et  que 
M.  E.  Arnaud121  a fait  connaître  le  Saurocephalus  Picteti  de  la  même 
localité.  M.  Jaubert(j)a  signalé,  provenant  de  Gastellane,  une  nou- 
velle espèce  d ' Ancijloceras , genre  dont  M.  Aslier  avait  donné  un  Ca- 
talogue descriptif  pour  les  couches  néocomiennes  d’Escragnolles  ■*>. 
1 7 espèces  nouvelles  se  trouvent  dans  cette  localité  ou  dans  les 
environs;  de  sorte  que,  si  l’on  y ajoute,  comme  le  dit  l’auteur, 
les  2 1 autres  espèces  connues  auparavant  sur  ce  point  ou  dans 
le  reste  de  la  France,  notre  pays  est  celui  où  jusqu’à  présent  on 
en  a signalé  le  plus,  et  le  département  des  Basses-Alpes  est  le 
plus  riche  de  tous. 

Nous  avions  reconnu  en  i8A5  la  méprise  d’Alcide  d’Orbigny. 
confondant  avec  l’étage  des  calcaires  blancs  à Chanta  ammonia  les 
calcaires  gris  de  fumée , si  riches  en  céphalopodes , des  environs  de 
Barrème,  où  abonde  particulièrement  le  Scaphiles  Yvani,  et  qui  de- 


:I>  Annales  de  la  Société  scientifique:  et 
littéraire  d’Apt,  1 864. 

» Ibid.  1866. 

Annales  de  la  Société  d’agricul- 
Paléontologie. 


tare,  etc.  de  Lyon.  1 pl.  7 juillet  1 856. 

:l>  Catalogue  descriptif  des  Ancy laceras 
du  département  des  Basses- Alpes,  in  8", 
9 planche*,  Lyon,  i85i. 

th 
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vaient  élre  placés  plus  bas  1 . M.  Coquand  - est  revenu  sur  celle  ques- 
tion, qu'avaient  aussi  traitée  M.  l’ictet  et  M.  Renevier,  et  a insisté 
sur  une  distinction  parfaitement  justiliée,  sans  qu’il  eu  soit  de 
môme  pour  cela  de  sa  nouvelle  dénomination  d'étage  barrémien, 
tout  à fait  superflue.  Nous  pourrons  donc  à l’avenir  admettre  trois 
sous-divisions  dans  le  troisième  étage  néocomien  : i°  calcaires  gris 
et  marnes  à Scaphites  Ivani,  2°  calcaires  noirs  ou  jaunes  et  marnes 
bleues  avec  Toxasler  complanatus  (Spalangus  retusus,  Echinospatagus 
cordiformis)  ou  étage  néocomien  proprement  dit,  3°  couches  de 
Valaugin  avec  Natica  Leviathan  du  Jura.  Ces  trois  termes  sont  liés 
d'ailleurs  par  trop  d’espèces  communes  pour  qu’on  y puisse  voir 
autre  chose  que  les  diverses  parties  d’un  tout. 

Dans  une  communication  plus  récente,  M.  Coquand ,s'  s'est 
attaché  à démontrer  que  les  grès  ferrugineux  d’Uchaux  (Drôme) 
devaient  se  placer  entre  la  première  et  la  seconde  assise  de  notre 
troisième  étage  de  la  craie  du  Sud-Ouest;  mais  nous  pensons  que 
ces  rapprochements  ou  ces  parallélismes  à distance  exigent,  pour 
être  admis,  des  éludes  comparatives  beaucoup  plus  suivies  que  ne 
le  suppose  l’auteur.  Nous  avons  donné  une  coupe  des  couches  cré- 
tacées des  environs  des  Martigues  (Bouches-du-Rhône)  avec  la  liste 
des  fossiles  recueillis  dans  chacune  d’elles,  et  nous  avons  fait  de  môme 
pour  celles  des  environs  du  Beausset  (Var)  *1.  M.  Cotteau,  dans  sa  note 
sur  les  oursins  de  la  première  de  ces  localités ,r’,  mentionne  3 espèces 
dans  le  troisième  étage  néocomien,  6 dans  le  deuxième,  6 dans  le 
premier,  8 dans  le  groupe  de  la  craie  tuffeau  moyenne,  et  î o dans  la 
supérieure,  qui  comprend  peut-être  une  partie  de  la  craie  blanche, 
ce  que  le  manque  de  données  slratigraphiques  pour  ces  espèces  et 
l’absence  d’autres  fossiles  nous  empêchent  de  préciser. 


Histoire  des  progrès  de  la  géologie, 

vol.  IV,  p.  5o6;  i85i. 

Bulletin  de  la  Société  géologique,  de 
France , a*  série,  vol.  XIX,  p.  53i  ; 1862. 
3)  Ibid.  2'  série , vol.  XX,  p.  48  ; 1 86a. 


(t}  D’ Arcliiac,  Les  Corbiércs,  p.  h 36  et 
638;  1809. 

|l)  Bulletin  de  la  Société  géologique 
de  France,  a*  série,  vol.  XXI,  p.  682; 
1866. 
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M.  Reyuès  a aussi  donné  de  nombreuses  listes  de  fossiles  des 
localités  comprises  dans  scs  Eludes  sur  le  synchronisme  et  In  déli- 
mitation des  terrains  crétacés  du  sud-est  de  la  France'' . 

Les  restes  de  poissons  découverts  par  M.  P.  de  Rouville  dans  les 
calcaires  néocomiens  de  Beaufort,  près  de  Crest  (Drôme)  2!,  ont  été 
reconnus  par  M.  P.  Gcrvais  pour  appartenir  à un  nouveau  genre 
de  malacoptérigiens  abdominaux,  à écailles  cycloides,  venant  se 
placer  près  des  Aloses,  et  qu’il  a désigné  sous  le  nom  d’ Histialosa , 
en  dédiant  l’espèce  à Thiollière*5'. 

Outre  les  listes  de  fossiles  du  département  de  l’Isère  qu'avait 
données  Alb.  Gras  dans  ses  publications,  et  dont  nous  avons  parlé, 
M.  Lory  en  a dressé  d’autres  des  départements  de  l’Isère,  de  la  Drôme 
et  des  Hautes-Alpes,  auxquelles  nous  renverrons  le  lecteur*4 . Les  fos- 
siles de  la  craie  blanche  ont  aussi  été  annoncés  par  M.  Favre  sur  le 
plateau  d’Entremont,  au  sud  de  Chambéry*41,  et  de  son  côté  M.  Lory 
est  revenu  sur  les  relations  stratigrapluques  de  leur  gisement*4'. 

Le  Mémoire  géologique  de  M.  Bencvier  sur  la  Perte-du-Rhâne *7' 
fait  connaître  la  distribution  des  fossiles  de  cette  localité  dans  les 
diverses  couches  crétacées  qu’on  y observe.  Ainsi,  de  3 hh  espèces 
déterminées,  20 h ont  été  recueillies  dans  le  gault,  58  dans  l’assise 
supérieure  du  premier  étage  néocomien  ou  des  argiles  à Plicatxiles, 
86  dans  l’inférieure  (étage  rhodanien  de  l’auteur),  et  38  dans  le 
deuxième  étage,  celui  des  calcaires  à Chanta  ammonia;  16  espèces 
seraient  communes  au  gault  et  à la  première  assise  des  marnes  à 
Plicatules , 3 1 sont  propres  à ces  dernières,  et  une  seule , de  la  seconde 
assise,  remonterait  jusque  dans  le  gault;  9 sont  communes  aux 
deux  parties  de  ce  premier  étage  néoconiien.  et  72  sont  propres  à 


“>  ln-8’,  1861. 

!’’  Bull.  Soc.  geotog.  y série , vol.  XII , 
p.  178;  1 855. 

Annuaire  1 Us  sciences  naturelles, 

W série,  vol.  III,  p.  33o;  i855.  — Zoo- 
logie et  Paléontologie  françaises,  o‘  édi- 
tion p.  5s  1 ; 1809. 


'l|  Description  géologique  du  Dauphiné, 
p.  s83-37o,  gr.  in-8*;  t86o. 

Bull.  Soc.  gcolog.  s"  série,  vol.  VIII, 
p.  6-j  4 ; 1 85 1 . 

l*t  Ibid.  vol.  XVII,  p.  796;  1860. 
m In-4'  avec  carte  et  coupes.  Genève, 
1 853. 
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la  plus  basse;  t espèce  se  trouve  à la  fois  dans  les  deux  et  dans  les 
calcaires  à Chaîna  anvnonia,  et  3 de  la  seconde  existent  dans  ces 
derniers,  qui  en  comptent  par  conséquent  a 4 particulières. 

De  cette  répartition  l'auteur  conclut,  avec  toute  raison,  qu'il 
n’y  a eu,  entre  ces  divers  étages,  aucune  interruption  complète 
des  phénomènes  biologiques,  et  que  les  espèces  propres  à chaque 
division  constituent  la  plus  grande  partie  de  sa  faune.  Si  dans  ces 
considérations  on  venait  à embrasser  une  plus  grande  étendue  de 
pays,  le  nombre  des  espèces  communes  à deux  assises  consécutives 
s’accroîtrait  eu  raison  de  la  distance.  Les  espèces  communes  à trois 
divisions  sont,  on  le  conçoit,  moins  nombreuses  que  celles  com- 
munes à deux,  et  le  renouvellement  des  faunes  est  indépendant 
des  grands  bouleversements  comme  des  mouvements  brusques  du 
sol.  11  y a en  effet  ici  quatre  faunes  successives  bien  distinctes,  dis- 
tribuées dans  des  couches  dont  la  concordance  est  parfaite,  et  le 
soulèvement  lent  du  fond  de  la  mer  ne  pourrait  rendre  que  très- 
incomplétcment  compte  du  renouvellement  des  êtres  organisés. 
Suivant  M.  Renevier  il  faudrait  admettre  une  loi  analogue  à celle 
qui  met  un  terme*  à la  vie  des  individus,  et  qui  fixerait  les  limites 
de  l’existence  pour  l’espèce.  Cette  idée  de  l’auteur  est  beaucoup 
plus  explicite  que  la  phrase  de  M.  Pictel  sur  laquelle  il  s’appuie, 
mais  elle  est  parfaitement  identique  avec  celle  qu'exprimait  Brocchi, 
il  V a un  demi-siècle2. 

En  même  temps,  M.  Pictet  s’occupait  de  la  publication  d’un  ou- 
vrage important  sur  les  fossiles  du  gault  de  la  Savoie  W,  désigné 
à tort  ici  sous  le  nom  de  grès  vert.  Cet  étage  a présenté  des  fossiles 


{,)  Le  savanl  auteur  du  Traité  de  Pa- 
léontologie dit  en  effet  (a*  édition,  t.  I, 
p.  80,  1 853)  : «Rien  ne  nous,  autorise 
h admettre  ni  à nier  l'existence  d une  pa- 
reille loi." 

i]  Voyez  d’Arcliiac,  Introd.  à T étude  de 
la  paléont.  stratigr.  vol.  I.  p.  5o;  186a  ; 
— Géologie  et  Paléontologie , p.  38;  1866. 


•3*  Description  des  mollusques  fossiles  qui 
se  trouvent  dans  le  grès  vert  des  environs 
de  Genève  ( Mém . Soc.  de  phys.  et  d’hisl . 
natur.  de  Genève,  vol.  XI,  1868),  11  pl. 
— a*  partie , en  commun  avec  M.  W.  Roux 
( Und.  vol. XII.  1869),  in  pl.  — 3*  partie 
(iUd.\o\.  XIII,  i85a),  i3  pl.  — 4*  partie 
{ibid.  1 8f>4  ) , 11  pl. 
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dans  une  multitude  de  localités  : d’abord  à la  Perte -du-Rbône  et  dans 
le  voisinage  immédiat  de  Bellegarde,  à Châlillon-de-Michaille,  à 
Lelex,  etc.  puis  au  Saxonet,  au-dessus  de  Bonneville,  aux  Escaliers 
de  Sommiers,  dans  la  vallée  du  Beposoir,  aux  rochers  des  Fiz,  au- 
dessus  de  Saint-Martin , au  col  de  Galez  et  au  mont  Crion  près  de 
Samoens,  à Lessex  au-dessus  du  lac  de  Flains  dans  le  val  d’Iiiers,  à 
Cluse,  etc.  La  première  partie  de  l’ouvrage  renferme  la  description 
des  céphalopodes,  au  nombre  de  77  ( Bclemniles  miniums,  3 Nautiles, 
65  Ammonites,  1 Criocerax , 1 Scapliile , 1 h Bannies,  1 Plychoceras, 
« 1 Turrilithes),  presque  tous  propres  au  gaull  de  la  France  et  de 
l’Angleterre.  Cependant  la  Turrilithes  Bergcri,  l’une  des  espèces  les 
plus  constantes  de  celte  région,  se  trouve  ailleurs  associée  avec  des 
formes  de  la  craie  tuffeau  ( Turrilithes  tuberculatus)  et  ici  avec  les  fm- 
monites  falcalus  et  variant.  La  deuxième  partie,  faite  en  commun  avec 
M.  Roux,  traite  des  gastéropodes,  au  nombre  de5q.  La  troisième  et  la 
quatrième  comprennent  66  acéphales  dimyaires,  35  monomyaires 
et  1 o brachiopodes.  Sur  ces  a 6 7 espères,  auxquelles  5 Nautiles  ont 
été  ajoutés  plus  tard,  il  y en  aurait  environ  2 5 qui  ont  été  reconnues 
ensuite  pour  provenir  des  marnes  à Plicatules  sous-jacentes,  mais 
une  dizaine  environ  resteraient  encore  communes  aux  deux  étages. 

La  faune  de  ces  mêmes  argiles  à Plicatules  de  la  Perte-du-Rhône 
n’a  pas  été  étudiée  avec  moins  de  soin  que  la  précédente  par 
MM.  Picletet  RenevieH'1.  Ils  y ont  fait  connaître  des  restes  de  Plé- 
siosaure, 3 poissons,  1 crustacé  ( H omar  us  Lalreilli ) semblable  à 
celui  de  Saint-Sauveur  (Yonne),  3 Serpules,  8 céphalopodes,  entre 
autres  les  Nautilus  plicalus  et  Saxbyi,  si  remarquables  tous  deux  et 
si  caractéristiques.  Parmi  les  Ammonites  se  montre  une  variété  de 
l'/t . mamillatus.  Les  a 5 gastéropodes  n’offrent  point  de  formes  bien 
variées  ni  bien  particulières;  76  acéphales,  au  contraire,  y présentent 
des  Panopées,  des  Pholadornyes,des  Anatines,  des  Tbracies.des  Cy- 
prines,  des  Cardium,  des  Astartes,  9 Trigonies,  5 Arches,  6 Mytilus, 

*"  Description  des  fossiles  du  terrain  aptien  de  la  Perte-du-Eh6ne , etr.  in-4*,  a 3 pl. 
1 854-t 858. 
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h ost racées,  entre  autres  l 'Fxogijra  sinuata,  si  constante  partout  à 
ce  niveau.  Les  bracliiopodes  ont  offert  7 espèces;  les  bryozoaires 
sont  très-rares;  il  y a ta  échinides,  entre  autres  ÏHeterasler  oblon- 
gus,  YEpiastcr  polygonus,  t Pigaulus,  1 Trcmalnpygm,  1 Holeclypus , 
le  Salenia  prestensis , une  autre  espèce,  etc.  Parmi  les  polypiers, 
1 Tliamnastrœa  et  1 Parasmilia  sont  cités.  Quant  à YOrbitolina  lenti- 
culata,  si  caractéristique  de  la  seconde  assise,  elle  est  tout  à fait 
distincte  des  0.  conica,  conoidea,  discoidea,  etc.  et  pourrait  même  cons- 
tituer un  genre  à elle  seule.  L'Operculina  crurensis  nous  parait  être 
douteuse,  l’O.  angularû,  dont  M.  Pictet  la  rapproche,  n’étant  pas 
réellement  une  Operculine,  et  le  genre  étant  jusqu’à  présent  inconnu 
au-dessous  de  l'horizon  tertiaire  des  Nummulites. 

Celte  faune  des  marnes  à Plicatules  de  la  Perte-du-Rliône,  jointe 
à celle  du  gault,  nous  offre  ainsi  près  de  38o  espèces,  particulière- 
ment de  mollusques,  recueillies  sur  une  étendue  de  quelques  cen- 
taines de  mètres  et  une  hauteur  de  vingt  à peine,  ce  qui  rend  cette 
localité  l'une  des  plus  intéressantes  pour  l’étude  de  cette  période. 
s«ioi«.  Dans  sa  Géologie  et  Hlinéralogrie  de  la  Savoie M,  M.  G.  de  Mortillet 
a inséré  les  listes  des  fossiles  rencontrés  dans  les  divers  étages 
crétacés  de  ce  pays,  depuis  les  calcaires  néocomiens  à Toxastcr  com- 
planatus  jusqu’à  la  craie  blanche  d’Enlremont.  De  leur  côté,  les  pa- 
léontologistes suisses  ont  cru  reconnaître  que  la  faune  néocomienne 
offrait  des  caractères  assez  différents  dans  les  Alpes  et  dans  le  Jura. 
Les  dépôts  des  basses  montagnes  de  la  Savoie  (le  Môle,  les  Voirons) 
et  de  Châtel-Saint-Denis  (canton  de  Vaud)  appartiennent  au  faciès 
alpin,  comme  ceux  de  la  Provence,  tandis  que  les  couches  qui  cou- 
ronnent le  Salève,  malgré  leur  voisinage  des  montagnes  précédentes, 
représenteraient  le  faciès  du  Jura  et  de  la  F rance  à l'ouest  de  la  chaîne. 

Deux  étages  du  groupe  néocomien  existent  au  Salève,  mais  le 
plus  ancien  est  le  seul  dont  la  faune  ait  une  certaine  importance,  et 
c’est  elle  qui  a fait  l'objet  d’un  travail  de  M.  de  Loriol i2),  exécuté 

11  In-8#,  i858.  . si  les  contenus  dans  l'étape  néocomien  moyen 

Deseript.  des  animaux  invertébrés  fo*  du  mont  Salève , in-4*  avec  a a pl.  1 86 1 -63. 
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avec  un  soin  remarquable.  L’auteur  y distingue  six  couches  princi- 
pales, qui  lui  ont  offert  1 85  espèces,  réparties  dans  q3  genres  (1 5 cé- 
phalopodes, 1 9 gastéropodes,  68  lamellibranches,  7 brachiopodes, 
l 'i  bryozoaires,  h annélidcs,  1 9 échinides,  3o  spongiaires).  L’absence 
des  vrais  polypiers  est  un  fait  négatif  qui  doit  être  remarqué.  De  ces 
1 85  espèces,  h seulement  se  représentent  dans  les  dépôts  contem- 
porains des  Voirons  et  a seraient  douteuses:  ce  sont  3 Ammonites 
et  3 Bélemnites.  Le  Belemnites  pistil  ifonnis  est  la  seule  espèce  abon- 
dante à la  fois  dans  les  deux  localités.  Aux  Voirons,  les  céphalo- 
podes sont  nombreux,  mais  les  autres  mollusques  très-rares;  les 
Aplychus  y sont  très-répandus  et  variés;  au  Salève  au  contraire  ces 
derniers  sont  peu  nombreux,  mais  les  gastéropodes,  les  acéphales, 
les  brachiopodes  et  les  bryozoaires  s’v  trouvent  en  grande  quantité, 
tandis  que  la  Terebratula  diphyoides  et  les  Aplychus  n’y  ont  pas  encore 
été.  signalés. 

Les  fossiles  des  Voirons  ont  été  décrits  par  MM.  Pictet  et  de 
Loriol,  dans  la  seconde  série  de  la  Paléontologie  suisse’1'.  Les  diffi- 
cultés slratigraphiques  de  ces  montagnes,  comme  celles  du  Môle, 
étudiées,  les  premières,  par  M.  G.  de  Mortillet,  et  les  secondes,  par 
M.  Alph.  Favre,  ne  peuvent  infirmer  les  conclusions  déduites  des 
corps  organisés.  En  effet,  dès  que  les  couches  cessent  d’ètre  dans 
leurs  relations  naturelles  originaires,  par  suite  de  soulèvements, 
de  dislocations,  de  plissements  souvent  accompagnés  ou  suivis  de 
failles  dont  on  ne  saisit  pas  les  effets,  il  faut  reconnaître  que  la  va- 
leur des  caractères  slratigraphiques  devient  nulle.  Dans  ce  travail  de 
MM.  Pictet  et  de  Loriol,  29  espèces  de  céphalopodes  sont  décrites, 
plus  1 Mytilus,  t Peclen,  la  Terebratula  diphyoides,  U Aplychus  et  1 Phil- 
locrinus.  Toutes  les  analogies  et  les  identités  mêmes  de  ces  fossiles  sont 
avec  ceux  des  couches  néocomiennes  de  la  Provence  ou  du  type  alpin. 

Les  poissons  de  ces  mêmes  couches  néocomiennes  des  Voirons 
ont  fait  l'objet  d’un  mémoire  particulier  de  M.  Pictet,  annexé  au 

P*  1 volume  in-6u  avec  i a planches  <lc  coquilles  fossiles  et  7 planches  in-folio  de  |>ois- 
sons;  1808. 
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précédent  ; mais  l’auteur  en  avait  indiqué  les  caractères  dans  une 
notice  antérieure  W.  Plus  anciennement,  M.  Agassiz  avait  fait  re- 
marquer l’apparition  tardive  des  poissons  les  plus  parfaits,  d’une 
organisation  plus  élevée,  et  qui  sont  en  même  temps  plus  rappro- 
chés de  ceux  des  mers  actuelles  : ce  sont  les  types  dont  le  sque- 
lette est  complètement  ossifié,  qui  sont  recouverts  d’écaiiles  cornées 
plus  nu  moins  flexibles  et  imbriquées  (cténoïdcs  et  cycloides)  et  que 
M.  Muller  a réunis  sous  le  nom  de  léléosléens.  M.  Pictet  s’attache 
à préciser  le  moment  où  ces  formes  ont  apparu.  Elles  avaient  été 
limitées  d’abord  ù la  craie,  mais  quelques  personnes  seraient  dispo- 
sées à les  faire  remonter  jusqu’à  la  période  jurassique,  à l’exception 
cependant  des  Aspidorhynchm,  poissons  ganoïdes,  à la  fois  jurassiques 
et  crétacés.  Ceux  des  Voirons  sont  des  téléostéens  de  la  tribu  des 
Clupes,  et  la  présence  de  véritables  Clupca  est  remarquable  en  ce 
que  c’est  le  seul  exemple  d’un  genre  de  poissons  encore  vivant  qui 
date  d’une  époque  aussi  reculée , ce  qui  justifie  par  conséquent 
l’énoncé  de  M.  Agassiz. 

Les  poissons  des  Voirons  ont  la  queue  faite  comme  celle  des 
tleguri,  constituant,  par  la  manière  dont  se  termine  la  colonne 
vertébrale  dans  le  lobe  supérieur  de  la  nageoire  caudale  et  la  dis- 
symétrie des  rayons  de  celle-ci  par  rapport  aux  dernières  vertèbres, 
un  type  intermédiaire  entre  les  poissons  vraiment  homoccrques  et 
les  hétérocerques.  Ces  derniers  caractérisent,  comme  on  sait,  les 
périodes  anciennes,  et  les  premiers,  l’époque  actuelle.  Or  les  xlrguri, 
commençant  à se  montrer  dans  la  période  jurassique,  sont  encore 
une  preuve  à l’appui  du  développement  graduel  des  formes  dans  les 
animaux  de  cette  classe.  En  outre,  par  leurs  écailles,  les  poissons 
des  Voirons  tendent  à faire  réunir  les  leptolépides  aux  téléostéens , 
en  rapprochant  les  écailles  cornées  des  écailles  osseuses;  de  sorte 
que  ces  mêmes  poissons  affecteraient  des  caractères  tout  à fait  en 
harmonie  avec  l’Age  des  couches  qui  les  renferment,  c’est-à-dire 


Archive#  scientifiques  de  la  Bibliothèque  un  itrer selle  de  (icnb'r . p.  aa8,  mars  i858. 
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rattachant  les  types  jurassiques  aux  types  crétacés,  quoique  plus 
voisins  en  réalité  de  ceux  qui  les  ont  suivis  que  de  ceux  qui  les 
avaient  précédés. 

M.  Pictet  décrit  ensuite  le  Spathodactijlu*  neocomiensis,  le  Crmo- 
gnathus  sabaudianus , les  Clupea  anliqua  et  voironensis.  Ces  quatre 
espèces  sont  de  la  famille  des  Clupea  ou  des  Harengs , comme  YHistialosa 
Thiollieri  du  département  de  la  Drôme.  Des  dents  isolées  de  Sphy- 
rénoldes  ont  été  trouvées  dans  les  couches  correspondantes  du 
Salève.  Parmi  les  ganoïdes,  un  spécimen  dAspidorhynchus  a aussi  été 
rencontré  aux  Voirons  (.4.  geneveiuis);  c’est  l’espèce  de  ce  genre  la 
plus  récente  observée  en  Europe,  où  il  commence  à paraître  dans 
le  lias.  Des  dents  de  Splienodus  sabaudianus,  d'Odontaspis  gracilis  et 
de  Gijrodu»  proviennent  aussi  du  même  gisement. 

On  doit  encore  à M.  de  Loriol1')  la  description  d’un  certain  nombre  j«™. 
de  brachiopodes  de  l’étage  néocomien  inférieur  du  Jura  (étage  va- 
langien  ou  valanginien  des  géologues  suisses),  recueillis  aux  envi- 
rons de  Villers-le-Lac  (Doubs).  Aux  espèces  déjà  trouvées  dans  cette 
assise  ferrugineuse  ou  iimonite  (Terebratula  collinaria,  Moreana,  Car- 
leroniana , Terebratella  neocomiensis,  RhijnchoneUa  Agassizi ) l’auteur 
ajoute  les  Terebralula  villersensis , Jaccardi,  arzierensis,  la  liln/ncbonella 
valangiensi s,  fossiles  qui,  avec  les  Ammonites  Gevrilianu»  et  Marcou- 
sanus,  les  A atica  Leviathan  et  Saulieri,  de  nombreuses  Nérinées,  le 
Pygurus  rostratus,  etc.  suffisent  en  effet  pour  constituer  une  assise 
particulière  ou  un  sous-étage.  Mais  nous  ne  pensons  pas  qu’on 
doive  pour  cela  séparer  complètement  ces  couches  d’avec  celles  qui 
les  recouvrent  et  dont  la  faune  s’y  retrouve  réellement  en  grande 
partie,  comme  nous  le  voyons  par  les  détails  explicatifs  d’une  très- 
bonne  coupe  qu'a  donnée  de  cet  ensemble  M.  Sautier®.' 

Dans  le  département  du  Jura,  VI.  Bonjour 5i  a signalé  la  présence 


{l)  Mém.  Soc.  de  phys.  et  d’hisl.  twtur. 
île  Genève , vol.  XVII,  i pl. 

m Mémoire s de  la  Société  d'émulation  du 
Doukg,  a*  rérie.  vol.  VII,  pl.  V,  coupe  de 


la  vallée  des  Dappes,  sur  la  route  de  Gex 
aux  Rousses;  année  t856. 

(î)  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  a*  rérie.  vol.  XVI,  p.  4a;  i858. 
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de  fossiles  de  la  craie  blanche,  de  la  craie  tuffeau,  du  gault,  des 
deuxième  et  troisième  étages  néocomiens,  aux  environs  de  Saint-Julien 
et  de  Laine,  dans  une  série  de  petites  couches,  de  la  à t5  mètres 
d'épaisseur  totale,  d’une  très-faihle  étendue  superficielle  et  re- 
posant sur  l’étage  de  Portland.  M.  Benoît'1*  a fait  connaître  de 
semblables  lambeaux  plus  au  sud,  dans  le  département  de  l’Ain, 
de  Solomial  à Leissard,  placés  au  pied  d’une  faille  qui  les  met 
en  contact  avec  les  étages  du  coral-rag  et  d’Oxford,  et  M.  Perron (a), 
le  gisement  de  fossiles  du  gault  et  de  la  craie  tuffeau  inférieure  aux 
environs  de  Gray  (Haute-Saône).  Enfin  M.  d’Alleizette!3!  signale,  dans 
le  haut  de  la  grande  combe  du  Charix,  non  loin  du  lac  Genin,  la 
craie  surmontée  d’un  dépôt  marin  de  la  formation  tertiaire  moyenne. 

La  persistance  des  caractères  paléontologiques  dans  ces  petites 
couches  crétacées , sur  d’aussi  grandes  étendues  de  pays  et  au  milieu 
de  tous  les  accidents  de  ces  montagnes,  est  un  fait  bien  remar- 
quable, et  leur  étude  a conduit  l’auteur  à des  conclusions  théo- 
riques plus  géologiques  que  paléontologiques,  sur  lesquelles  nous 
n’insisterons  pas  ici,  mais  qui  nous  paraissent  peu  admissibles  dans 
leur  généralité.  Pour  une  connaissance  plus  complète  des  faunes 
crétacées  du  département  du  Jura,  nous  renverrons  le  lecteur  aux 
listes  publiées  récemment  par  M.  Ogérien**'. 

Quoique  le  beau  travail  de  MM.  Pictet  et  Campiche,  intitulé 
Description  des  fossiles  crétacés  de  Sainte -Croioc , ne  concerne  pas  abso- 
lument le  sol  français,  cette  localité  est  si  voisine  de  la  frontière, 
que  sa  paléontologie  se  rattache  directement  à notre  Jura,  et  que 
les  conclusions  des  auteurs  ne  peuvent  manquer  de  lui  être  tôt  ou 
tard  appliquées;  aussi  reproduirons-nous  le  passage  suivant,  qui  a 
une  véritable  importance  théorique,  comme  l’a  déjà  fait  remarquer 
M.  Cotteau  dans  son  rapport  de  1 866. 


w Bu//.  Soc.  géol.  9*  s^rie,  vol.  XVI, 
p.  1 1 A ; 1 858. 

Bu/l.  Soc.géolog.  9* série,  vol.  XVI, 
p.  6a8;  1859. 


^ Ibid.  vol.  XIX , p.  5 A 4 ; 1 86 □ . 

<*î  Histoire  naturelle  du  Jura,  t.  I, 
Géologie,  9*  fascicule,  in-8’,  p.  536-51*7  ; 
1867. 
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t Nous  ne  nous  sommes  occupés  dans  notre  travail , disent  les  au- 
teurs, que  de  la  période  crétacée,  et  cependant  il  résulte  des  faits 
précités  que,  dans  une  région  géologique  bien  limitée,  où  rien  ne 
peut  laisser  supposer  des  changements  climatériques  très-intenses, 
non  plus  que  de  grandes  variations  dans  la  circonscription  des 
mers,  la  population  s’est  complètement  renouvelée  neuf  fois,  et 
neuf  faunes  se  sont  succédé. . . Cette  parfaite  indépendance  des 
faunes,  continuent-ils,  que  nous  venons  de  constater  dans  la  coupe 
géologique  du  bassin  de  Saiuté-Croix,  ne  se  maintient  plus  avec 
les  mêmes  caractères,  si  l’on  compare  les  populations  contempo- 
raines sur  une  certaine  étendue  géographique.  Alors  naissent  ces 
mélanges  que  l’on  a souvent  discutés,  qui  sont  la  joie  des  esprits 
systématiques  et  l’effroi  de  quelques  autres.  Ces  mélanges,  nous 
en  sommes  convaincus,  sont  parfaitement  vrais  dans  certaines 
limites;  et,  s’ils  sont  convenablement  étudiés  et  interprétés,  ils 
fourniront  les  moyens  de  constituer  une  histoire  générale  des  êtres 
organisés,  plus  compliquée  peut-être  qu'on  ne  l’avait  primitivement 
supposé,  mais  plus  probable,  plus  harmonique,  plus  conforme  à ce 
que  nous  voyons  de  nos  jours,  en  un  mot,  une  histoire  plus  vraie.  « 
Si,  après  l’examen  des  travaux  de  détail  relatifs  à certaines  lo- 
calités ou  à certaines  divisions  de  la  formation,  nous  passons  à ceux 
qui,  plus  généraux,  embrassent  un  plus  vaste  horizon,  nous  signa- 
lerons d'abord  le  premier  volume  de  la  Paléontologie  française , com- 
mencé en  1860  par  Aie.  d’Orbigny,  et  comprenant  la  description 
des  céphalopodes  crétacés,  au  nombre  de  367  espèces,  réparties  dans 
1 a genres.  L'auteur,  comme  il  le  dit  ( p.  617),  était  parvenu  à recon- 
naître positivement,  par  les  Ammonites  et  par  les  autres  animaux 
conservés  avec  elles  : i°  qu’il  y a eu  évidemment  trois  grands  étages 
géologiques  bien  tranchés,  bien  distincts,  dans  les  terrains  crétacés; 
30  que  chacun  de  ces  étages  possède  sa  faune  spéciale  bien  caractéri- 
sée, surtout  par  les  Ammonites  qui  s’y  trouvent;  et  il  ajoute  (p.  6 1 5)  : 
« La  superposition  des  couches  et  la  distinction  des  faunes  quelles 
renferment  m'obligent  à diviser  les  terrains  crétacés  en  trois  étages 


Outrage* 

généraux. 

Mollusque*. 

Céphalopode*. 
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distincts  : néocomien , gault  et  croie M...  les  seules  divisions  qui,  d’a- 
près les  faits  zoologiques,  me  paraissent  admissibles  et  naturelles,  n 
En  constatant  en  outre,  dans  son  éloge  néocomien,  deux  ensembles 
paléozoologiques,  séparés  en  réalité  l’un  de  l'autre  par  les  calcaires 
à Chaîna  ammonia,  puis  deux  dans  la  craie,  d’Orbigny  restait  encore 
dans  le  vrai,  mais  il  n’en  était  pas  de  même  des  divisions  du  gault. 
Si  d’ailleurs,  il  l’instar  d’autres  paléontologistes  très-distingués,  il 
s’en  fût  tenu  à ces  données  générales,  sans  prétendre  réglementer, 
comme  il  le  fil  plus  tard,  toute  la  série  des  terrains  d’après  des 
types  factices,  basés  sur  des  observations  géologiques  superficielles 
et  insuffisantes,  il  eût  rendu  à la  science  de  plus  grands  services. 

Les  résultats  de  ce  premier  volume,  accompagné  de  i h8  plan- 
ches, montrent  que,  sur  ces  267  espèces  de  céphalopodes  crétacés , 
176  étaient  nouvelles,  et  que  leur  répartition  pouvait  être  repré- 
sentée par  les  chiffres  1 3 1,  80  et  61,  dans  le  groupe  néocomien, 
le  gault  et  la  craie.  Quant  à la  distribution  stratigraphique  des 
espèces  de  chacun  des  12  genres,  si  l’on  compare  les  résumés  nu- 
mériques placés  à la  fin  de  la  description  de  chacun  d’eux,  et  que 
nous  avions  déjï  disposés  dans  un  tableau  général,  avec  ceux  des 
tableaux  particuliers  donnés  par  l’auteur  (p.  fi  y.  6-03  6 ) , on  remarque 
de  telles  discordances  entre  les  chiffres,  que  nous  avons  dû  renon- 
cer à les  reproduire,  n'ayant  trouvé  nulle  part  l’explication  de  ces 
différences  W. 

Dans  le  deuxième  volume  du  même  ouvrage,  accompagné  de 
87  planches,  sont  décrits  et  figurés  les  mollusques  gastéropodes,  au 
nombre  de  32.fi  espèces,  dont  Q.fio  au  moins  étaient  nouvelles.  Ici 
d'Orbigny  commence  à modifier  sa  terminologie  première.  La  partie 
supérieure  de  son  étage  néocomien  devient  l 'étage  aptien,  et  le  mot 
albien,  sans  doute  par  euphonie,  est  substitué  au  mot  gault,  admis 

(|!  La  division  en  étages  des  terrains  podes  de  la  craie,  publié  en  1847,  avec 
crétacés,  toujours  employés  ou  pluriel,  ne  9 planches,  sont  décrits  et  figurés  : t Co- 
se  comprend  pas.  noteuthis,  1 Belemnitella  et  tA  Bélem- 

ni  Dons  un  Supplément  aux  céphalo-  nites. 
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partout.  Mais  ce  qui  montre  la  préoccupation  de  l’auteur,  c’est  que 
l'étage  le  plus  remarquable  de  la  Provence , du  Daupluné , d’une  par- 
tie de  la  Savoie  et  du  Jura  méridional,  celui  qui  donne  à un  grand 
nombre  de  chaînes  secondaires  leur  principal  caractère  physique,  le 
calcaire  à Chaîna  ammonia , ne  figure  pas  encore  dans  cette  prétendue 
classification  de  la  formation.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  3ao  espèces, 
il  y en  a 8 1 dans  les  calcaires  et  les  marnes  du  troisième  étage  néo- 
comien, 9 dans  les  couches  à Plieatulcs,  77  dans  le  gault,  t34  dans 
le  groupe  de  la  craie  tuffeau,  ai  dans  celui  de  la  craie  blanche. 

Les  mollusques  lamellibranches  crétacés,  au  nombre  de  553  es- 
pèces, ont  été  décrits  dans  le  troisième  volume  et  figurés  dans 
a53  planches.  Ces  espèces  sont  réparties  comme  il  suit:  «54  dans 
l’étage  néocomien  inférieur  (calcaires  néocomiens),  a 8 dans  le  supé- 
rieur (argiles  à Plicatules),  70  dans  le  gault,  aoa  dans  le  groupe 
de  la  craie  tuffeau,  et  99  dans  cel-ui  de  la  craie  blanche,  compre- 
nant, pour  l'auteur,  la  craie  de  Tours,  celle  de  Saintes  et  celle  plus 
ancienne  de  Cognac,  le  tout  réuni  sous  le  nom  d'étage  sénonien. 

Le  quatrième  volume,  avec  i 10  planches,  est  consacré  aux  bra- 
chiopodes,  parmi  lesquels  d'Orbigny  place  la  famille  des  rudistes. 
Ainsi  constitué,  rien  de  plus  hétérogène  que  la  composition  de  ce 
livre,  traitant  d'abord  des  bracliiopodcs  avec  bras,  qui  comprennent 
1 1 familles,  depuis  les  lingulidées  jusqu’aux  cran  idées,  puis  des  bra- 
chiopodes  sam  bras,  comprenant  les  Thécidées,  les  Caprines  et  les 
Radiolithes.  Après  la  description  des  genres  et  des  espèces,  l’auteur 
donne  des  considérations  zoologiques  et  géologiques  générales 
sur  les  bracliiopodcs,  traite  de  leur  classification,  et  termine  ainsi 
le  volume  par  où  il  était  naturel  de  le  commencer. 

Quant  aux  vrais  bracliiopodcs  et  à leur  classement  particulier, 
un  paléontologiste  anglais  qui  s’en  est  occupé  beaucoup  plus  spécia- 
lement et  un  paléontologiste  français  donl  nous  avons  déjà  cité  les 
travaux  nous  dispensent  de  nous  étendre  davantage  à leur  égard. 
Mais  le  rapprochement  des  rudistes  avec  les  Thécidées , pour  les  réu- 
nir aux  bracliiopodcs,  ainsi  que  l'avait  déjà  proposé  Goldfuss,  était 
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trop  contraire  aux  plus  simples  lois  de  l'analogie  pour  n’être  pas 
vivement  critiqué,  et  pour  11e  pas  donner  lieu  par  suite  à des  re- 
cherches particulières  que  nous  exposerons  ici. 

M.  Deshayes,  qui,  comme  on  l’a  vu,  s’était  occupé  dès  1 8a5  de 
leur  organisation,  donna,  trente  ans  après,  un  résumé  historique 
de  cette  question  h',  en  admettant  toujours,  ainsi  qu’il  l'avait  dit  en 
i85o,  que  ces  coquilles  étaient  pourvues  d’un  ligament  placé  en 
arrière  de  la  charnière,  une  pouvant  concevoir,  ajoute-t-il,  une 
coquille  bivalve  appartenant  ù un  mollusque  dimyaire,  si  elle  n’a 
pas  un  ligament  pour  mouvoir  scs  valves.  » L'appareil  accessoire , 
comme  le  désignait  M.  des  Moulins,  11e  serait  que  la  représentation 
de  la  cavité  occupée  par  le  ligament  intérieur  et  très-puissant.  Ces 
coquilles  enfin,  dans  la  classification  générale,  viendraient  se  ranger 
près  des  Chaînes  ou  des  Éthéries. 

M.  Bayle,  dans  une  suite  de  mémoires,  résultats  d’études  longues 
et  attentives  avec  des  matériaux  plus  favorables  à l’observation,  est 
arrivé  à préciser  plus  nettement  aussi  que  ses  prédécesseurs  les 
caractères  des  trois  genres  Radiolithe,  Sphérulithe  et  Hippurite,  et 
à proposer  une  classification  nouvelle  des  espèces  de  chacun  d’eux 
Mais,  pour  bien  comprendre  ces  résultats  et  la  marche  suivie  pour  y 
arriver,  il  est  indispensable  de  remonter  un  peu  plus  haut;  et,  d’un 
autre  côté,  comme  nous  ne  trouvons,  dans  aucun  ouvrage,  rien  de 
bien  satisfaisant  à cet  égard,  nous  exposerons  succinctement  l’en- 
semble des  faits  sur  ce  sujet,  l’uu  des  plus  importants  de  la  faune 
crétacée,  puisqu’il  est  exclusivement  propre  à celte  période. 

L’incertitude  où  l’on  est  longtemps  resté  sur  la  véritable  place 
des  rudistes  dans  la  série  zoologique  provenait  surtout  de  ce  que, 
malgré  leur  prodigieuse  abondance,  on  ne  connaissait  que  très-im- 


(,)  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France , q*  s^ric,  vol.  XII,  p.  967;  i855. 
— Observations  sur  la  Sphœrulitbes  calceo- 
loides.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique, 

vol.  VIII,  p.  137;  i85o.) 


r Bulletin  de  la  Société  géologique, 
a*  série , vol.  XII , p.  77a , 4 pl.  1 855  ; — • 
vol, XIII,  p.  71,  1 pl.  1 855 ; p.  103,  1 pl. 
j 855;  p.  189,  1 pl.  1 855 : — vol.  XIV 
p.  66 7,  3 pl.  1857. 
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parfaitement  leurs  vrais  caractères , lesquels,  par  suite  de  la  fossili- 
sation, avaient  presque  toujours  partiellement  disparu,  en  même 
temps  que  d'autres,  produits  de  cette  même  fossilisation , leur  avaient 
été  substitués.  Dans  les  coquilles  ordinaires,  les  Cardium,  les  Vénus, 
les  Crassatellcs,  les  Chaînes,  les  Spondvles,  etc.  le  test  porte  à l’in- 
térieur l’empreinte  de  tous  les  caractères  organiques,  ou  mieux,  de 
tous  les  organes  avec  lesquels  il  était  en  contact,  par  conséquent  des 
parties  qui  servent  à les  caractériser  et  à nous  faire  juger  de  l’ani- 
mal lui-même.  La  charnière,  avec  ses  dents  et  ses  fossettes,  les  im- 
pressions musculaires  latérales  ou  médianes,  l'impression  palléale, 
simple  ou  échancrée,  etc.  sont  formées  par  la  couche  interne  du 
test.  Or,  si  l’on  suppose  que,  dans  la  fossilisation,  celle  dernière 
vienne  à disparaître  plus  ou  moins  complètement,  il  ne  restera  pour 
reconnaître  ces  corps  que  la  couche  externe  de  la  coquille,  variable 
de  forme  suivant  les  espèces,  variable  de  dimensions  et  tout  à fait 
insuffisante  pour  les  classer  zoologiquement,  et  c’est  précisément  ce 
qui  est  arrivé  pour  les  rudistes. 

Ces  coquilles  ont  des  valves  très-inégales,  dissymétriques  : l’une 
conique,  plus  ou  moins  allongée,  adhérente;  l’autre  plus  petite,  plus 
ou  moins  operculaire  et  libre.  Le  test  est  essentiellement  composé 
de  deux  parties  distinctes  juxtaposées,  de  composition  et  déstruc- 
turé tout  à fait  différentes  : l’une  interne,  compacte  ou  subvitreuse; 
l’autre  externe , fibreuse  ou  spongieuse , formée  par  l’entre-croisement 
de  lamelles  très-fines,  transverses  et  longitudinales,  et  se  cassant  tou- 
jours à peu  près  à angle  droit  avec  le  bord  de  la  coquille. 

La  disparition  de  la  couche  interne  n’était  pas  la  seule  difficulté 
que  ces  corps  offrissent  à leur  détermination.  Dans  leurs  cônes  creux, 
dont  la  paroi  intérieure  présentait  alors  des  zones  concentriques , dues 
aux  lames  successives  du  test  extérieur  mises  à nu,  on  trouvait  tou- 
jours des  moules  calcaires,  formés  parla  matière  de  la  roche  environ- 
nante. Ceux-ci  se  présentaient  comme  deux  cônes  inégaux,  opposés 
base  à base  (d’où  le  nom  de  biroslre  qu’on  leur  a donné),  n’offrant 
dans  leurs  détails  aucun  rapport  avec  les  cavités  dans  lesquelles  on 
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les  rencontrait  et  qu’ils  ne  remplissaient  point  d’ailleurs  complète- 
ment. Aussi  de  Lamarrk,  comme  on  l’a  vu,  créa-t-il  le  genre  Bit-og- 
trite  pour  ces  mêmes  moules,  qu'il  attribuait  à d’autres  animaux  que 
ceux  qui  avaient  formé  la  coquille  où  ils  étaient. 

M.  Deshayes,  qui  dès  1 83 1 avait  fait  voir  que  la  disparition 
du  lest  compacte,  nacré,  intérieur,  de  certains  Spondyles  crétacés 
avait  doiuié  lieu  à rétablissement  du  genre  Podopsis,  pensa  qu’il 
avait  pu  en  être  de  même  pour  les  rudistcs.  Seulement,  chez  ces  der- 
niers il  y avait  celte  particularité  curieuse,  que  la  disparition  delà 
couche  vitreuse  interne,  par  suite  de  sa  dissolution,  n’ayant  eu 
lieu  qu’après  l’opération  complète  du  moulage,  celui-ci  devait  nous 
avoir  conservé  et  nous  reproduire  les  caractères  organiques  que 
portait  cette  même  couche  interne.  C’est  en  effet  ce  que  l’on  a 
reconnu  lorsqu’on  a pu  découvrir  des  échantillons  dans  lesquels  cette 
couche  avait  échappé  à la  destruction.  On  vit  alors  que  les  rudisles 
étaient  des  coquilles  pourvues  de  deux  muscles,  dont  les  empreintes, 
très-saillantes  dans  la  valve  supérieure  ou  petite  valve,  étaient  au 
contraire  très— faibles  dans  la  grande,  et  qu’il  y avait  un  appareil 
cardinal  très-développé.  Depuis  ce  moment  on  a pu  s'occuper  de  leur 
classification  dans  de  meilleures  conditions. 

Pour  placer  les  rudistcs  avec  les  brachiopodes  sans  bras  on  s’est 
d’abord  appuyé  sur  le  mode  de  réunion  des  valves,  et  l’on  a nié  qu'il 
y ait  jamais  eu  un  ligament,  parce  que  la  coquille  semble  s’accroître 
par  couches  concentriques,  et  que  les  dents,  extrêmement  longues 
dans  certaines  espèces,  n’auraient  pas  permis,  étant  dans  leurs  fos- 
settes , un  mouvement  de  rotation  ou  de  charnière  sur  l'un  des  côtés , 
sans  qu’elles  vinssent  à se  briser;  la  petite  valve  devait  alors  se  sou- 
lever sur  la  grande,  à laquelle  aucun  ligament  ne  pouvait  l’attacher 
directement,  ce  qui  a bien  lieu  chez  quelques  brachiopodes,  mais 
non  chez  les  lamellibranches.  D’un  autre  côté,  la  structure  du  test 
offrant,  dans  son  épaisseur,  des  tubes  simples  ou  dicholomes,  on 
supposait  que  ceux-ci  avaient  donné  passage  à des  prolongements 
du  manteau  qui  se  lient  aux  fonctions  respiratoires  chez  les  brachio- 
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podes,  appelés  à cause  de  cela  palliobranchei , et  l’on  y trouvait  un 
argument  spécieux  pour  penser  que  les  rudistes  devaient  avoir  eu 
une  organisation  plus  ou  moins  analogue  à celle  de  ces  derniers 
mollusques. 

Remarquons  d'abord  qu’un  caractère  général  des  bracbiopodes 
manque  chez  les  rudistes  : c’est  la  symétrie:  les  uns  peuvent  être 
divisés  en  deux  parties  égales  par  une  ligne  médiane,  les  autres 
jamais.  Ce  fait  général,  qui,  comme  le  test  celluleux,  rapprochait 
aussi  les  rudistes  des  cirrhipèdes,  eût  dû  faire  réfléchir  les  classi- 
ficateurs, et  ne  pouvait  être  étranger  à l’organisme  des  animaux, 
divisibles,  comme  leurs  coquilles,  en  parties  paires  ou  non: 

M.  Bayle,  étant  parvenu  à dégager  de  leur  remplissage  pierreux 
des  rudistes  dont  le  test  intérieur  avait  été  heureusement  conservé, 
a pu  reconnaître  d’abord  que  de  Lamarck  avait  bien  jugé  les  ca- 
ractères des  genres  Radiolithe  et  Sphérulithe,  dont  ses  successeurs 
n’avaient  tenu  aucun  compte;  puis  il  a étudié  avec  soin  un  grand 
nombre  d'échantillons  bien  préparés,  qui  lui  ont  permis  d’établir  les 
caractères  des  trois  genres  dont  nous  venons  de  parler,  et  de  grouper 
dans  chacun  d'eux  les  espèces  comme  le  montrent  les  tableaux  sui- 
vants : 


KiMÜLlTHEt,. 


Point  d’aréte  cardinale  ; 
charnière  à deux  dents  car- 
dinales, soudées  à la  valve 
supérieure  par  un  pédicule 
commun,  très -écartées  à 
leur  extrémité  libre,  can- 
nelées sur  leur  face  posté- 
rieure. Fossettes  cardinales  \ 
de  chaque  côté  de  la  valve 
inférieure,  très-ouvert  es  eu 
avant,  cannelées  à l'inté- 
rieur. Les  deux  impres- 
sions des  muscles  adduc- 
teurs situées  en  avant,  aux 
extrémités  de  la  charnière.  ! 
Point  de  ligament.  I 

Paléontologie. 


Deux 

bandes  longitudinales 
externes. 


Point 

de  bandes  externes. 


! wf'etu,  Des  Moul. 

I JitsicitMlalu* . d'Orb. 

1 canaliculatut , id. 

Lisses { fuyattui,  id. 

anffulotut,  id. 
lumbricalii , id. 

\ aeuticoslatus . id. 
Coslulées . . . eomu-pastorit , Des  Moul. 


1 Deux  piliers  ^ 
. dans 
la  valve 
inférieure. 

Point 
de  piliers. 


craUrtfuruus . id. 

Jouu/umti,  id. 

Botimoni,  id. 
e-rctfr<ifw.t . d’Orb. 
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SPHÆBÜLITI1B8. 


Une  arête  cardinale  ; 
deux  dents  cardinales  sou- 
dées à la  valve  supérieure 
par  un  pédicule  commun , 
plus  rapprochées  que  dans 
les  Radiolithes , toujours 
cannelée*  en  arrière.  Fos- 
settes réunies  au  milieu , 
au  droit  de  l’arête  cardi- 
nale ; deux  cavité*  postéro- 
don  taire»,  séparées  de  la 
grande  occupée  par  l’ani- 
mal. Deux  impressions 
musculaires  comme  les  Ra- 
diolitbes  aux  deux  extré- 
mités  do  la  charnière.  Point 
de  ligament. 


San*  sinus. 


Lames 

externes 

lisses. 


/ Sillon  externe  \ 
de  l’aréte  j 
cardinale. 
Une  bande 
externe. 


Avec 

sinus 


très -développé. . 


, Coquille  ailée. 
I Aplatie 

I J*11  ] d’un  côté, 

[ dé 


déve- 

loppa'1. 


%ibcircu- 

laire. 


Sinus 

c.  1 à deux  bandes 
Sinus  I 

différent^  P1^ 
du  reste  <! 

*a  J Sinus 

Lames  externes  Jcoquille.f  $ bande* 

ondulée*.  ; , lisses. 


Sinus  se  confondant  j 
avec  > 


le  reste  de  la  coquille.) 


polycomlithei . d’Orb. 

t rianftularit . id. 

Tovcasi , id. 

Moult  nsi.  Malh. 
t inuatns , d’Orh. 

PailU'Uri , id. 
alatus.  id. 

Ilcpninfjhauti „ De*  Moul. 
Martini . d’Orb. 
Coquandi,  id. 
foliacrut , Lam. 
cylindracetis , Des  Moul. 
Fleuriausi , d’Orb. 
Strmanni , Bayle. 

Sharpei , id. 

angeotdsi , Picot  Lap. 
Sautagrti , d’H.  Firm. 
/imfauirui , Bayle. 
radio/u* , d’Orb. 
ponsianut , d’Arch. 
Beaumonti , Bayle. 

Xoulsti,  id. 
gquamoius , d’Orb. 


HIPPUBITES. 


Une  arête  cardinale;  toujours  deux  piliers  internes.  Charnière  à 
trois  longues  dents:  une  antérieure  d’un  eôléde  l’arête  cardinale,  les 
deux  autre*  portées  sur  un  pédicule  commun  placé  du  côté  opposé,  j 
Trois  fossiles  letir  correspondent  sur  la  valve  inférieure.  Deux  mus-  I 
des  adducteurs,  dont  les  empreintes  sont  très-rapprodiées , en  regard  I 
des  deux  piliers.  Valves  très-inégale*  ; la  supérieure,  subplane,  porte  , 
deux  oscules  correspondant  à l’extrémité  de  chaque  pilier.  Surface  I 
externe  criblée  de  trous  se  continuant  par  des  canaux  qui  s’ouvrent  1 
*ur  le  pourtour  du  limbe.  Valve  inférieure  plus  ou  moins  conique,  I 
sans  canaux,  avec  des  sillons  externes,  plus  ou  moins  prononcés,  1 
correspondant  à l'arête  cardinale  el  aux  deux  piliers. 


eormi-im-emum,  Bronn. 
Loftusi,  Woodw. 
r oiculottt»,  id. 
radintus,  Dos  Moul. 
Lmnarcki,  Bayle. 
tulralut , Defr. 
colliciatut,  Woodw. 
orflanitans,  Montf. 
bioculatus,  Lam. 
dilatai um,  Defr. 
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Les  genres  Caprina,  Caprinula,  Ca/trinella,  Caprotina,  Requiem  a (division  des  Qiprotina)t  ont 
encore  besoin  d'èlre  soumis  à un  examen  sévère,  les  ans  rentrant  avec  les  Caprines,  d'autres 
n’étant  peut-être  que  des  Cames  lorsqu'ils  seront  mieux  connus. 


M.  Bayle  a cherché  ensuite  la  distribution  des  genres  et  des 
espèces  de  rudistes  dans  la  série  crétacée,  depuis  les  calcaires  à 
Chama  ammonia,  où  semblent  apparaître  les  premiers,  jusqu’à  la 
craie  supérieure  de  Maëstricht,  où  s’éteint  toute  la  famille.  H y dis- 
tingue sept  horizons  différents , dont  le  quatrième,  celui  que  carac- 
térisent YHippurites  cornu -vaccinum,  l’ llippuritcs  organisons,  etc., 
atteint  la  plus  grande  extension  géographique. 

Revenons  actuellement  à la  Paléontologie  française  et  à son  fon- 
dateur. La  partie  la  plus  originale  de  ce  grand  ouvrage,  et  la  plus 
remarquable  peut-être  des  travaux  d’Alcide  d’Orbigny,  est  le 
cinquième  volume,  consacré  aux  mollusques  bryozoaires.  On  voit  tout 
de  suite  qu'il  rentre  ici  dans  le  domaine  de  sa  spécialité.  Vers  la  fin 
d’une  carrière  terminée  avant  le  temps,  il  donne  une  nouvelle 
preuve  de  cette  aptitude  particulière  qui  avait  signalé  ses  débuts 
dans  la  science  trente  ans  auparavant. 

Dans  ce  volume  de  1,200  pages,  accompagné  d'un  atlas  de 
200  planches,  il  expose  d'abord  la  classification  générale  des  in- 
nombrables formes  de  ces  corps  submicroscopiques,  ce  qui  était 
d’autant  plus  nécessaire  qu'on  n'avait  encore  rien  entrepris  dans  ce 
sens;  puis  il  aborde  l'examen  particulier  des  ordres,  des  familles, 
des  genres  et  des  espèces  de  tout  ce  petit  monde.  11  y comprend  les 
bryozoaires  des  autres  terrains  et  même  les  espères  vivantes,  afin 
de  compléter  le  tableau  de  la  classe  entière , dont  il  soumet  ainsi 
tous  les  éléments  connus  à une  révision  générale.  Il  en  décrit  et 
figure  1,999  espèces,  comprises  dans  219  genres,  ayant  ainsi, par 
une  élude  suivie  durant  quatre  années,  plus  que  triplé  le  nombre 
de  celles  que  l’on  connaissait  auparavant.  Aussi  a-t-il  pu  dire  : 
«Nous  ne  savons  pas  quel  jugement  sera  porté  sur  cet  immense 
travail,  mais  nous  pouvons  ajouter  avec  vérité  que,  de  tous  nos 
travaux  paléontologiques  et  zoologiques,  c'est  certainement  celui 
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qui  uous  a offert  le  plus  rie  difficultés  A vaincre  et  celui  que  nous 
regardons  comme  le  plus  difficile  à traiter.  Heureux  si,  dans  cette 
circonstance,  nos  efforts  peuvent  jeter  quelque  lumière  sur  ces 
animaux,  jusqu’alors  si  peu  connus,  n Le  jugement,  qu'il  appelait 
ainsi  avec  une  franchise  qui  l’honorail  ne  s’est  pas  fait  attendre, 
mais  il  ne  lui  a pas  été  aussi  favorable  qu'il  semblait  en  droit  de  ' 
l’espérer 

Les  trois  ordres  dont  se  composait  d'abord  la  classe  des  bryo*- 
zoaires,  les  cellulinés,  les  lubulinés  et  les  foraminé*,  sont  ensuite  ré- 
duits à deux,  les  cellulinés  et  les  cenlnfuginés.  Le  tableau  de  la  distri- 
bution des  genres  et  des  espèces  dans  les  divers  terrains  et  leurs 
subdivisions  montre  que,  dans  le  terrain  de  transition,  on  ne  con- 
naît encore  que  t o genres  et  66  espèces;  il  y en  a peu  dans  le  trias, 
mais  la  formation  jurassique  présenterait  3 a genres  et  9 3 espèces'1 2 , 
la  formation  crétacée,  186  et  1, 0^3, maximum  de  développement  de 
la  classe.  Les  dépôts  tertiaires  n'ont  plus  offert  que  73  genres  et 
2 1 o espèces.  Toutes  les  mers  actuelles  ne  nourrissent  que  84  genres 
et  392  espèces,  et  même  59  et  3o8,  si  l’on  retranche  les  formes 
vivantes  qui  11e  sont  pas  susceptibles  de  passer  à l’étal  fossile.  Les 
bryozoaires  se  seraient  donc  accrus  depuis  les  temps  anciens  jusque 
vers  la  période  de  la  craie  blanche,  pour  diminuer  ensuite  jusqu’à 
nos  jours. 

Mais  ces  déductions,  comme  celles  qui  suivent,  et  dans  lesquelles 


(1)  ff Enfin,  dans  cos  dernières  années, 
dit  J.  Haime,  M.  Alcide  d’Orbigny  a créé 
pour  ces  êtres  un  nombre  considérable 
de  genres  nouveaux , que  j'ai  du  rejeter 
pour  la  plupart,  et  il  a mentionné  beau- 
coup d’espèces  nouvelles,  mais  sans  les 
décrire  d'une  manière  suffisamment  claire 
et  étendue  ; de  sorte  qu’il  est  presque  tou- 
jours impossible  de  les  reconnaître.  « 
(A fém.  Soc.géol.  de  France , a*  série,  vol.  V, 

p.  1 58 ; 1 854.)  — Peut-être  une  étude 


comparative  ultérieure  de  ce  grand  travail 
d'Alc.  d’Orbigny  avec  celui  de  M.  F.  de 
Hagenow , Sur  les  bryozoaires  de  la  craie 
de  Maastricht,  appel lern-t-il  encore  sur  le 
premier  un  jugement  aussi  sévère  que 
celui  de  J.  Haime. 

w On  a vu  précédemment  que  les 
études  particulières  de  J.  Haime  sur  les 
bryozoaires  jurussiques  avaient,  par  suite 
de  la  discussion  des  caractères,  réduit  ces 
chiffres  ù 19  genres  et  61  espèces. 
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l'auteur  s'attache  à faire  voir  d'abord  qu  i)  y aurait  eu  trois  âges  de 
développement  particulier,  pendant  le  calcaire  carbonifère,  pen- 
dant la  grande  oolithe  et  vers  la  fin  de  la  période  crétacée,  et  en- 
suite que  les  celluliné*  n’apparaissent  que  dans  cette  dernière,  tandis 
que  les  cenlrifuginés  se  sont  montrés  dès  l'époque  de  transition,  etc., 
toutes  ces  déductions,  disons-nous,  reposent  sur  des  données 
numériques  trop  variables  pour  qu’on  puisse  leur  accorder  une 
valeur  réelle. 

Dans  cette  classe  de  corps,  comme  nous  l’avons  vu  pour  les  rhi- 
zopodes,  il  n’est  pas  encore  possible  de  se  faire  une  idée  quelque 
peu  exacte  de  leur  développement  à un  moment  donné,  surtout 
dans  les  époques  anciennes.  La  difficulté  de  leur  bonne  conservation, 
celle  de  l'observation  directe,  le  petit  nombre  de  personnes  qui  s’en 
sontoccupées  etle  plus  petit  nombre  encore  de  localités  et  de  couches 
observées  avec  un  soin  suffisant  doivent  faire  regarder  comme  pré- 
maturée toute  spéculation  à cet  égard,  et  peut-être  les  bryozoaires 
ont-ils  été  aussi  nombreux  dans  les  dépôts  de  transition  de  certaines 
régions  de  la  terre  qu’ils  l'ont  été  plus  tard,  et  cela  sans  que  nous 
puissions  nous  en  douter  le  moins  du  monde. 

En  ce  qui  concerne  particulièrement  la  formation  crétacée  de  la 
France,  on  conçoit  que  les  résultats  sont  ceux  qui  offrent  le  plus 
de  probabilité  pour  être  approchés  de  la  vérité.  Dans  le  groupe 
crétacé  supérieur,  qui  comprend,  pour  d'Orbigny,  outre  la  craie 
blanche,  la  craie  de  Touraine,  la  craie  de  Royan,  celles  de  Saintes 
et  de  Cognac,  il  y a 66a  espèces;  dans  le  groupe  de  la  craie 
tuffeau,  13^;  puis  il  y en  a 16  seulement  dans  le  gault,  îa  dans 
l’argile  à Pliratules,  ti  dans  les  calcaires  blancs  à Chama  ammotiia , 
/16  dans  le  troisième  étage  néoeomien  : en  tout  877. 

Le  développement  extraordinaire  dans  la  première  division  de 
l’auteur  est  plus  apparent  que  réel,  parce  que  cette  division  com- 
prend des  éléments  géologiques  qui  ne  sont  point  comparables.  En 
ne  considérant  que  le  Nord  par  exemple,  où  nous  avons  des  super- 
positions précises  et  où  nous  pouvons  apprécier  la  puissance  des 
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couches,  on  voit  que  l’on  a réuni  dans  la  même  liste,  la  craie  de 
Maastricht,  qui  déjà  est  très-riche,  la  craie  blanche,  dont  l’épais- 
seur est  très-considérable,  la  craie  jaune  de  Tours,  non  moins  riche 
que  celle  de  Maastricht,  et  qui  représente  aussi  un  grand  laps  de 
temps:  tandis  que  les  deux  divisions  suivantes  (les  étages  cénoma- 
nien et  turonien ) représentent  en  réalité  une  période  moindre  que 
les  trois  divisions  réunies  sous  le  nom  d'étage  sénonien.  Les  consé- 
quences déduites  de  chiffres  ainsi  groupés,  et  appuyées  sur  les 
prétendues  données  slratigraphiques  énoncées  (p.  1 1 oa  et  1 toi), 
sont  absolument  sans  valeur,  et  il  ei'it  été  préférable  que  l’auteur 
ne  sortit  pas  du  domaine  de  la  zoologie  microscopique  descriptive, 
dont  le  mérite,  à beaucoup  d’égards,  ne  peut  pas  lui  être  con- 
testé. 

Enfin  le  sixième  volume  de  la  Paléontologie  française,  qui  traite 
des  échinâtes  crétacés,  s’arrête  à la  page  63a,  et  à la  planche  96g 
de  l’ouvrage.  L’auteur  avait  ainsi  décrit  et  figuré  3,389  espèces  de 
mollusques  céphalopodes,  gastéropodes,  acéphales  (lamellibranches 
et  brachiopodes),  bryozoaires,  et  d’échinides.  C’était  donc  l’œuvre 
paléontologique  la  plus  considérable  qui  ait  été  entreprise  jusqu'à 
présent  par  une  seule  personne.  Exécutée  en  seize  années  avec 
les  deux  volumes  de  la  Formation  jurassique,  dont  nous  avons 
parlé,  et  avec  d’autres  ouvrages  encore  que  nous  aurons  occasion 
de  mentionner,  elle  témoigne  d’une  activité  prodigieuse  et  d’une 
facilité  de  produire  qui,  comme  tout  ce  qui  est  extrême,  devaient 
donner  lieu  à des  erreurs  plus  ou  moins  graves  et  plus  ou  moins 
nombreuses. 

La  publication  des  échinides,  ainsi  interrompue,  trouva  dans 
M.  G.  Cotteau  un  continuateur  non  moins  zélé,  mais  qui,  en  se 
bornant  à un  champ  moins  vaste,  a pu  apporter  à son  œuvre  plus 
de  soins  et  une  attention  plus  scrupuleuse  dans  les  détails.  On 
doit  regretter  seulement  que  ce  savant  ait  persisté  à employer 
une  terminologie  géologique  qui  11c  supporte  pas  la  discussion, 
qui  est  aussi  complètement  en  désaccord  avec  les  faits,  et  dont  la 
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commodité  apparente  peut  seule  faire  illusion  aux  personnes  qui  ne 
cherchent  pas  à s'en  rendre  compte. 

M.  Cotteau  a d’abord  complété  le  sixième  volume,  qui  s'arrête 
au  milieu  de  la  famille  des  échinoconidées;  puis,  à partir  de  1861, 
époque  à laquelle  le  Comité  de  la  Paléontologie  française  se  constitua 
pour  continuer  l’œuvre  d’Alcide  d’Orbigny,  il  a donné  le  septième 
volume',  qui,  avec  le  reste  des  échinidcs  irréguliers,  comprend 
toute  la  grande  division  des  échinides  réguliers  et  est  accompagné 
des  planches  MVII  à MCCIV  de  la  série  crétacée.  L’auteur  a bien 
voulu  nous  adresser,  sur  l’ensemble  des  échinides  de  la  formation, 
le  résumé  de  ses  observations  générales  -auquel  nous  empruntons 
ce  qui  suit  : 

536  espèces  appartenant  à cet  ordre  ont  été  recueillies  dans  les 
couches  crétacées  delà  France  et  de  l’Algérie,  et  elles  forment  un 
ensemble  remarquable,  sous  le  rapport  stratigrapliique,  comme 
sous  celui  des  caractères  zoologiques.  Toutes  sont  propres  à la  for- 
mation, et  le  plus  grand  nombre  d’entre  elles  appartiennent  à des 
horizons  qu  elles  ne  franchissent  jamais;  très-peu  passent  d’un  étage 
à un  autre.  Elles  se  répartissent  d’ailleurs  d’une  manière  fort  inégale 
dans  chaque  étage. 

11  y a dans  les  calcaires  néocomiens  » 90  espèces,  dont  8 remon- 
tent dans  les  argiles  à Plicatuies;  dans  celles-ci,  68,  dont  une  seule 
( Pygaster  truncatus)  remonte  dans  le  gault.  Ce  dernier  en  renferme 
3o,  dont  a ( Dàcoidea  cylindrica , Pseudodiadema  Blancheti)  reparaissent 
au-dessus.  Dans  les  deux  premiers  étages  de  la  craie  tuffeau,  1 90  es- 
pèces ont  été  rencontrées,  dont  les  3 que  nous  venons  de  rappeler 
existaient  auparavant  et  7 se  continuent  plus  haut.  L'horizon  de  la 
craie  micacée  du  bassin  de  la  Loire  et  du  Sud-Ouest  a présenté 
5t  espèces,  dont  8 se  continuent  au-dessus;  celui  de  la  craie  de 
Touraine,  80,  dont  i3  plus  anciennes  et  10  que  l’on  retrouve  dans 
la  craie  blanche,  laquelle  en  a présenté  139.  109  espèces  sont 

fl)  La  dernière  livraison  qui  complète  ce  volume  a paru  en  février  1867. 
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propres  à celle-ci,  et  toutes  s’éteignent  avec  les  dernières  assises  de 

la  formation. 

Ces  536  espèces  d'échinides  appartiennent  à 7 3 genres,  répartis 
dans  9 familles  (1  o spalangidées,  5 écliinocorydées,  3 collyritidées, 
19  cassidulidées,  6 échinoconidées,  5 salénidées,  lt  cidaridées, 
16  diadémalidées,  5 échinidées). 

Plus  de  la  moitié  des  genres  sont  propres  à cette  période;  les 
autres  existaient  pendant  l’ère  jurassique,  ou  se  sont  continués  pen- 
dant l'ère  tertiaire,  ou  bien  encore  ont  vécu  pendant  l'une  et  l'autre. 
Un  très-petit  nombre,  dépassant  les  couches  tertiaires  supérieures, 
existent  à l’époque  actuelle. 

Si  l’on  s’attache  à suivre  les  évolutions  de  ces  différents  types, 
depuis  leur  apparition  jusqu’à  leur  extinction,  plus  ou  moins  rapide 
suivant  les  circonstances,  on  voit  que  20  genres  sur  ^3  avaient  pris 
naissance  pendant  1ère  jurassique.  Parmi  eux,  les  uns  ne  tardent  pas 
à disparaître  dans  la  suivante  ; tels  sont  les  Collyriles,  les  Pygurut, 
les Pygasler,  les  Aerosalenia,  les  Hemiridaris,  les  Acrocidaris,  etc.  tandis 
que  d'autres  ( Cidaris , Pscudodiadema)  persistent  avec  une  grande 
énergie;  les  Cidaris  surtout  ont  eu  la  plus  grande  durée,  car,  ayant 
commencé  à se  montrer  dès  la  période  triasique,  ils  vivent  encore 
dans  nos  mers.  Les  Pseudodiadema  s’élèvent  de  l’oolithe  inférieure 
jusque  dans  les  dépôts  tertiaires  moyens,  après  avoir  atteint  leur  maxi- 
mum de  développement  dans  la  craie  tuffeau.  Les  genres  Cyphotoma 
et  Leiosoma  présentent  d autres  particularités  dans  leur  distribution. 

Les  53  autres  genres  apparaissent  avec  les  dépôts  crétacés. 
Plusieurs  (Isaster,  Heterasler,  Archiaeia,  Anorlhopygus,  Temnocidaris , 
Heterodiadema,  etc.)  naissent  et  meurent  dans  le  même  étage.  Les 
Eehinospalagus',  les  Epiasler,  les  PhyUobrmus , caractérisent  les  étages 
inférieurs;  les  Micraster,  les  Cardiaslcr,  les  Echinoconus,  les  Salenia, 
les  Cyphosoma,  caractérisent  les  étages  supérieurs,  ou  y atteignent 
leur  plus  grand  développement.  Les  Holaster,  les  Pyrina,  les  Goniopy- 
gm,  les  Codiopsis , au  contraire,  parcourent  tous  les  termes  de  la  série, 
en  laissant  dans  chacun  d'eux  des  espèces  propres  à les  caractériser. 
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Beaucoup  de  genres  s’éteignent  avec  les  dernières  assises  cré- 
tacées. Queiques-unsen  franchissent  les  limites;  tels  sont  les  Hemiaster, 
les  Periromus,  les  Pediaster,  les  SehizMter,  les  Connrlypetts,  les  Salenia, 
\e$+Cidaris,  etc.  dont  les  uns  disparaissent  dans  les  premières  assises 
tertiaires,  et  les  autres,  retrouvant  pour  ainsi  dire  une  nouvelle 
énergie  vitale,  se  développent  plus  encore  que  durant  l’ère  crétacée. 
Les  genres  Sehisaster,  Echinolampas,  Cidaris  cl  Psammechimu  seraient 
les  seuls  survivant  aujourd’hui. 

En  résumé,  des  n 3 genres  observés  en  France,  ao  naiss'ent  dans 
la  période  jurassique,  38  sont  propres  à la  formation  crétacée  et 
n’en  dépassent  pas  les  limites,  18  remontent  dans  les  dépôts  ter- 
tiaires, et  k se  retrouvent  dans  les  mers  actuelles. 

Considérés  dans  leur  ensemble,  les  échinides  crétacés  ont  une 
physionomie  particulière  et  propre  à les  faire  distinguer  de  ceux  des 
faunes  jurassiques  et  tertiaires.  Dès  les  premiers  dépôts  néocomiens, 
se  développent  simultanément  les  spatangidées  et  leséchinocorydées, 
qui  n’avaient  encore  offert  aucun  représentant.  Or  cette  apparition 
a cela  de  remarquable,  qu’elle  ne  se  manifeste  point  par  quelques 
rares  individus,  mais  par  une  profusion  d'Ecliinospatagus  (Toxaster) 
et  d 'Holaster,  non-seulement  en  France,  mais  encore  partout  où  ces 
dépôts  ont  été  observés.  Ce  fait,  auquel  on  pourrait  ajouter  beau- 
coup d’autres  faits  semblables,  est  peu  favorable  à la  prétendue 
transformation  des  types  suivant  les  milieux  et  les  temps. 

Enfin,  sur  les  7 3 genres  d'échinides  crétacés  recueillis  sur  notre 
territoire,  M.  Cotteau  en  a fait  connaître  lô  nouveaux,  dont  plu- 
sieurs sont  propres  à la  France  et  sont  très-remarquables  sous 
divers  rapports  ( Heterolampas,  Anorthopygus , Temnocidaris,  Orthocida- 
ris,  Heterodiadema , Orthopsis,  Leiotoma,  Pedinopsit,  Micropedim,  etc.). 

La  description  des  polypiers  de  la  formation  crétacée  a été  entre- 
prise par  M.  de  Fromentel,  que  ses  études  préparatoires  sur  les 
animaux  de  cette  classe  désignaient  naturellement  pour  traiter  ce 
sujet  dans  la  continuation  de  la  Paléontologie  française.  Six  livraisons 
et  i a planches  ont  paru.  Après  une  introduction  fort  étendue,  l’au- 
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teur  a décrit  les  espèces  des  familles  des  dasmiens,  des  caryophyl- 
liens,  des  turkinoliens  et  des  trocliosmiliens11'. 


(,)  Nous  signalerons  ici , comme  se  rap- 
portant à la  faune  crétacée , les  mémoires 
suivants  dont  les  résultats  sont  compris . 
pour  la  plupart,  dans  des  publications 
déjà  mentionnées  : Considérations  zoolo- 
giques  et  géologiques  sur  leu  rudistes,  par 
Alcide  dOrbigny  (Académie  des  sciences, 
3 1 janvier  1 84  q ; A males  des  sciences  natu- 
relles, vol.  WI);  — Considérations  sur  l'en 
semble  des  céphalopode*  crétacés , par  le 
même  (Académie  des  sciences,  a 5 avril 


i84a;  Annales  des  sciences  naturelles, 
vol.  XVII  ) ; — Considérations  sur  l’ensemble 
des  gastéropodes  crétacés , par  le  même 
[Am.  des  xcicnccs  natur.  vol.  XIX);  — 
Consolera  fions  zoologiques  sur  les  mollus- 
ques brachiopodes , par  le  même  (Académie 
des  sciences,  2 août  18/47;  Annales  des 
sciences  naturelles , vol.  VIII);  — Note 
sur  le  Radiolitkes  angulosus,  par  M.  Bayle 
( Journal  de  conchyliologie , voL  V,p.  370, 
1 pl.  180G). 
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CHAPITRE  III. 

TERRAIN  TERTIAIRE. 

Dans  l’étude  des  faunes  et  des  flores  tertiaires  de  la  France  nous 
nous  conformerons  à la  marche  adoptée  dans  notre  livre  de  18G6, 
qui  n’est  que  celle  déjà  suivie  dans  les  tomes  11  et  111  de  l’ Histoire 
des  progrès  de  la  géologie,  sauf  qtt’ici  l’ordre  d<;s  temps  élail  ren- 
versé et  que  nous  avions  procédé  des  plus  récents  aux  plus  anciens 
ou  de  haut  en  bas.  Nous  examinerons  donc  successivement  les  tra- 
vaux paléonlologiques  qui  se  rapportent  : i°  au  bassin  de  la  Seine, 
2°  au  bassin  inférieur  et  au  bassin  supérieur  de  la  Loire,  3°  aux  bassins 
de  la  Garonne  et  de  l’Adour,  lx°  au  Languedoc,  5"  aux  bassins  du  Rhône 
et  de  la  Saône,  6°  au  bassin  du  Rhin.  Dans  chacune  de  ces  sections 
nous  traiterons  des  trois  formations  tertiaires  inférieure,  moyenne 
et  supérieure,  et  de  leurs  subdivisions,  conformément  aux  divers 
tableaux  de  l’ouvrage  précité  ’1 . De  même  que  dans  les  chapitres  pré- 
cédents, nous  éviterons  de  répéter  les  indications  consignées  dans 
]' Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  qui  s’arrête  à 1 848 , sauf  pour  les 
publications  générales  relatives  à l’ensemble  des  dépôts  d'un  bassin , 
ou  lorsque  l’intérêt  et  la  clarté  d’une  question  pourraient  l’exiger. 

Jusqu’ici  la  classe  des  mammifères  terrestres  n'avait  joué  qu’un 
rôle  insignifiant  dans  la  nature;  aucune  trace  même  n’en  a encore 
été  signalée  dans  notre  pays;  mais  elle  y apparaît  avec  les  pre- 
miers sédiments  tertiaires,  et  sa  suprématie  ne  tarde  pas  à se  révé- 
ler. Aussi  mentionnerons-nous,  dans  chaque  division,  les  espèces 
qui  y ont  été  rencontrées  avec  quelques  fossiles  des  autres  classes 
propres  à les  caractériser.  Ce  nouvel  élément  introduit  dans  nos 

Géologie  et  Paléontologie,  p.  637  • conduit  depuis,  est  celui  qui  reporte  au 

654;  1866.  Un  changement  cependant,  terrain  quaternaire  le  dépôt  de  Saint- 

auquel  diverses  considérations  nous  ont  Prest,  prés  de  Chartres. 
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éludes  leur  donnera  plus  de  variété  et  plus  de  grandeur,  puisqu’il 
étend  aux  animaux  fossiles  les  plus  élevés,  plus  nombreux  en  France 
que  partout  ailleurs,  des  considérations  qui,  jusqu’à  présent,  n’a- 
vaient guère  compris  que  les  invertébrés.  Si  nous  ajoutons  encore 
que  l’examen  des  flores  tertiaires  de  notre  pays  a tout  récemment 
apporté  dans  la  science  une  multitude  de  faits  intéressants,  il  devra 
en  résulter,  pour  le  lecteur,  un  tableau  général  de  la  nature  or- 
ganique, infiniment  plus  animé,  plus  riche  et  plus  complet  que 
tous  ceux  des  époques  antérieures. 

S tpr.  FAINES  ET  FLORES  TERTIAIRES  DU  BASSIN  DE  I.A  SEINE. 

Malgré  les  découvertes  incessantes  faites  dans  les  divers  systèmes 
de  couches  tertiaires  du  bassin  de  la  Seine,  et  peut-être  même  à 
cause  de  cela,  il  n’existe  pas  encore  de  tableaux  des  faunes  de  ces 
systèmes.  Les  travaux  spéciaux  de  départements  n’ont  donné  des 
listes  de  fossiles  que  pour  deux  d’entre  eux,  pour  celui  de  l’Aisne 
et  pour  celui  de  l’Oise,  listes  qui  remontent  à plus  de  vingt  ans 
et  ne  sont  plus  au  courant  de  la  science.  Quant  aux  recherches 
de  détail  faites  sur  les  diverses  parties  du  bassin,  elles  sont  généra- 
lement exécutées  sans  vue  d’ensemble,  sans  plan  déterminé  et 
à peu  près  au  hasard.  Aussi  ne  pourrons- nous  donner,  comme 
nous  l’eussions  désiré,  des  résumés  comparatifs  de  ces  diverses 
faunes  et  serons-nous  réduit  à chercher  nous-même  les  quelques 
aperçus  généraux  qui  ressortent  le  plus  naturellement  de  cette  mul- 
titude de  faits,  lesquels  vont  s’accumulant  sans  cesse  en  attendant  la 
construction  de  l’édifice  dans  lequel  ils  doivent  entrer. 

Le  groupe  des  sables  inférieurs,  placé  entre  la  craie  et  le  calcaire 
grossier,  offre,  dans  sa  hauteur,  cinq  horizons  paléonlologiqurs  dont 
les  caractères  se  rapprochent  d'autant  plus  de  ceux  de  la  faune 
du  calcaire  grossier  qu’ils  sont  plus  récents.  Deux  de  ces  horizons 
sont  exclusivement  marins;  un  est  d’origine  mixte  ou  d’eau  sau- 
mâtre et  renferme  parfois  des  couches  lacustres;  le  quatrième  est 
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exclusivement  d'eau  douce,  et  le  cinquième  ou  le  plus  ancien,  géné- 
ralement marin,  montre  cependant  sur  quelques  points  des  restes 
d'animaux  qui  ont  vécu  dans  les  eaux  douces. 

La  glauconie  inférieure,  dont  les  équivalents  plus  ou  moins  mo-  r.i,»™,* 
diftés  se  retrouvent  dans  le  sud  de  l’Angleterre  et  en  Belgique, 
puis  dans  les  Flandres,  l’Artois,  la  Picardie,  etc.  particulièrement 
aux  environs  de  Beauvais  (Bracheux,  Abbecourt,  Noailles,  Saint— 
Martin-aux-Bois,  Bresles),  de  Laon  et  de  Reims  (Châlous-sur-Vesle, 
Jonchery,  Brimont,  Villers-Franqueux,  Trigny),  présente  une  l'aune 
particulière,  comprenant  ia5  à i3o  espèces  déterminées  de  mol- 
lusques acéphales  et  gastéropodes.  Quelques  traces  de  Nautiles  et 
quelques  rares  polypiers  y ont  été  signalés  sur  un  très-petit  nombre 
de  points;  mais  les  bracliiopodes,  les  radiaires,  les  bryozoaires  et  les 
rhizopodes  n’ont  encore  été  mentionnés  nulle  part.  On  y cite  néan- 
moins tlx  espèces  de  mollusques  terrestres,  quelques  Yalvées,  qui 
remonteraient  dans  les  marnes  au-dessus,  et  îa  Cyrènes.  Dans  le 
voisinage  de  Jonchery  (Marne)  M.  de  Saint-Marceaux  y a recueilli 
1 a5  espècesde  coquilles,  dont  prèsde  la  moitié  seraient  nouvelles  1 . 

C'est  dans  le  grès  psammitique  de  cet  étage,  sur  le  chemin  de 
Charmes  près  de  la  Fère,  que  M.  Fromager  trouva  les  restes  du 
plus  ancien  mammifère  de  nos  dépôts  tertiaires,  associés  avec  des 
débris  d'une  Émvde.  Remis  à F.  Cuvier,  pour  les  galeries  du  Muséum . 
ils  ont  été  décrits  par  de  Blainville,  d'abord  sous  le  nom  de  Palœocyon 
et  ensuite  sous  celui  A' Arclocyon  primœvus  *\  C’est  un  carnassier  de 
la  taille  du  Loup,  voisin  du  Raton  et  de  l’Ours,  et  qui  avait  peut- 
être  des  habitudes  aquatiques  comme  la  Loutre.  Sa  dentition  a 
des  caractères  particuliers;  ceux  du  crâne,  le  grand  écartement  des 
arcades  zygomatiques,  l’humérus  très-fort  et  les  crêtes  deltoidierines 
longues  et  saillantes,  ont  fait  penser  à Laurillard i3i  que  ce  pouvait 
être  un  didelphe  plus  omnivore  que  les  Thylacines  et  les  Dasyures. 

(lj  Bull.  Soc.  gêol.  a*  série,  vol.  XV,  (3)  Dictionn.  unio.  d'hist.  nat.  vol.  IX, 
p.  55a;  i858.  p.  4 oo;  1847.  — P.  Gervais,  Zool.  et 

* Ostéog.  fuse.  9.  p.  7.3.  pl.  XIII  ; 1 84 1 . Paléont.  françaises,  a*  édit.  p.  sa  i ; s 85<j. 
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Dans  le  département  de  l’Oise,  L.  Graves1'  mentionne , au  même 
niveau,  plusieurs  espèces  de  poissons  (Lepidolm  Maximiliani,  Olodus 
macvohts  et  obliquas,  Lamna  compressa  et  elegans,  Oxyrhina haslalis). 
On  y cite  également , à la  Kère11,  le  Bhombut  minimus  avec  les  restes 
de  Tortue,  et  les  coquilles  les  plus  fréquentes  à ce  niveau  sont  indi- 
quées ci-dessous1'3'.  C’était  donc,  si  l’on  a égard  à l’étendue  de  ce 
dépèt,  une  faune  très-pauvre,  comparativement  à celles  qui  lui  ont 
succédé,  et  tout  à fait  d’accord  avec  celle  des  couches  correspon- 
dantes de  la  Belgique,  du  bassin  de  la  Tamise  et  de  celui  du 
Hampshire.  L’organisme  de  ces  premiers  temps  de  l’époque  ter- 
tiaire semblait  pour  ainsi  dire  s’essayer,  sous  une  température  et 
dans  des  conditions  physiques  peu  favorables,  bien  différentes  de 
celles  où  s’était  développée  la  faune  crétacée  supérieure  qui  l’avait 
précédée. 

Dans  le  voisinage  même  de  Paris  les  couches  immédiatement  au 
contact  de  la  craie,  constituant,  une  sorte  de  conglomérat,  ont  fourni 
plusieurs  espèces  de  Trionyx  et  de  Crocodiles  de  grande  taille  mais 
non  décrites.  En  1 855  Constant  Prévost  y signala,  dans  la  colline 
de  Meudon,  un  tibia  d’oiseau  auquel  il  donna  le  nom  de  Gastornis 
parisiens w(t).  Suivant  MM.  Éd.  Lartet,  Valenciennes  et  Hébert'5', 
ces  os  devaient  provenir  d’un  oiseau  nageur,  tenant  à la  fois  des 
échassiers  et  des  palmipèdes,  et  plus  fort  que  l’Autruche  actuelle. 
Plus  tard  M.  R.  Owen^,  après  une  étude  comparative  très-dé- 
taillée de  ces  restes  avec  les  parties  correspondantes  dans  les 


Essai  sur  la  topographie  géogn.  du 
dèp.  de  l’Oise , p.  196;  1867. 

Lambert , Cours  de  géologie,  p.  178; 

186a. 

(JÎ  Yülula  depressa,  Lani.;  Pleurotoma 
cancellai  a,  Desh.  ; Buccinurn  fissuration , id.; 
Fissurella  coslaria , id ,\Panopœa  rcmensis , 
id.;  Corbula  regulbiensis , Morr.;  Cyprina 
scutellaria , Desh.;  Pholadomya  cuneata , 
Son*.;  P.  Konincki , Morr.;  Cvcullœa  cras- 


satina,  Lani.;  Cardita peclvncularis , id.;  C. 
multicostata . id.  ; Crassalella  compressa , id. 

^ Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences,  vol.  XL.  i5  mars  et  8 juin  i 8515- 
Les  restes  d‘un  fémur  du  même 
oiseau  furent  trouvés  peu  après  à quelques 
mètres  de  l’endroit  où  Ion  avait  recueilli 
le  tibia. 

<#)  Quart,  journ.  geol.  Soc.  of  London , 
vol.  XII,  p.  3 o4;  »856 


Digitized  by  Google 


FAUNES  ET  FLORES  TERTIAIRES. 


339 


genres  connus,  les  rapprocha  des  Dinomis  de  la  Nouvelle-Zélande, 
et  particulièrement  du  D.  camarinu»,  à cause  de  Informe  générale 
et  des  proportions  de  son  extrémité,  qui  le  rendraient  également 
voisin  de  YAplomis  et  du  Notomû  du  même  pays.  Le  savant  anato- 
miste anglais  pense  que  cet  oiseau  gigantesque  était  plutôt  adapté 
à la  vie  terrestre  qu'à  la  vie  aquatique,  et  qu’il  devait  appartenir  à 
un  genre  distinct  de  tous  ceux  que  l'on  connaît  vivants  ou  fossiles. 

Des  ossements  de  mammifères,  dont  la  détermination  est  restée 
douteuse,  ont  été  aussi  découverts  dans  ce  gisement,  tels  que  ceux 
de  carnassiers  ( PaUeonicii s ?)  ; mais  il  n’en  est  pas  de  même  d’un  grand 
herbivore  appartenant  au  genre  Conjphwhm  et  décrit  par  M.  Hébert, 
sous  le  nom  de  C.  Oweni.  Nous  reviendrons  tout  à l'heure  sur  ces 
restes,  pris  tantôt  pour  ceux  d’un  Lophiodon,  tantôt  pour  ceux  d’un 
A nlhracolherium.  Avec  ces  vertébrés  ont  été  rencontrées  des  coquilles 
d’eau  douce  (Paiudines,  Anodonla  Cordieri  et  anliqua,  Phijm  Heberti, 
a Gyclades,  etc.  '*),  puis  des  Cérites  et  des  coquilles  marines  pro- 
venant. peut-être  du  calcaire  pisolithique. 

La  première  faune  exclusivement  d’eau  douce  est  celle  du  cal- 
caire marneux  de  Rilly-la-Montagne,  près  de  Reims,  dont  on  re- 
trouve quelques  traces  dans  la  vallée  de  la  Vesle  et  au  sud,  près 
de  Sézanne.  5o  espèces  appartenant  à 18  genres  ont  été,  pour  la 
plupart,  décrites  par  de  Roissy ,s'.  35  sont  des  coquilles  terrestres 
et  i5  sont  aquatiques.  L ’ Hélix  hcmùpluerica,  la  Phyta  giganlea, 
le  Cyclostonui  Arnoudi,  la  Pahidinn  asperm,  sont  les  plus  répandues. 
Presque  toutes  sont  couvertes  de  stries  obliques,  très-serrées  et 
très-régulières,  qui  impriment  à cette  petite  faune  un  caractère  par- 
ticulier. Quelques-unes  atteignent  de  grandes  dimensions,  d’autres 
sont  presque  microscopiques.  L’absence  de  Limnées  est  une  circons- 
tance singulière  comme  la  rareté  des  Planorbes,  que  de  Roissy 


11  Hitloire  det  progr'e » de  la  géologie, 
vol.  II,  p.  6 a4. 

1,1  Ce  sont:  5 Cycloslomes,  a Clausilies, 
î Mégaspire,  7 Maillots.  6 Agatines,  3 Rn- 


limcs,  7 Hélices,  1 Succinée,  1 Vitrine, 
3 Concilies.  1 Auricule.  a l’Ianorbes, 
a Physcs,  1 Ancyle.a  Valvées,  1 Paludine, 
3 Gyclades , a Psidies. 
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n’avait  pas  trouvés  malgré  les  recherches  les  plus  attentives.  Pas  une 

trace  de  vertébré  n’y  a été  observée  non  plus. 

Mais  ces  caractères  négatifs  n'entrainent  pas  nécessairement  l'an- 
tériorité de  ce  dépôt  lacustre  sur  les  sables  marins  de  la  glauconie 
inférieure.  On  sait  d’ailleurs  que  des  coquilles  marines  de  cette 
même  glauconie  ont  été  trouvées  par  M.  Prestwich  dans  les  sables 
blancs  inférieurs  au  calcaire  lacustre,  avec  u Yalvées,  1 Cvclade  et 
i Madiot  de  ce  dernier.  Un  peut  penser  que  cette  partie  orientale 
du  bassin  a été  complètement  émergée  avant  le  dépôt  des  lignites, 
qui  marquent  ensuite  une  période  d’abaissement,  laquelle  a con- 
tinué jusqu’à  ce  que  la  mer  ait  complètement  envahi  de  nouveau 
le  nord  de  la  France. 

M.  Ad.  Brongniart  avait  indiqué  dans  les  calcaires  lacustres  de 
Sézanne  (Marne)  quelques  cryptogames  ( Marchantiles  sezannens is, 
Polypodites  llielypleioùles , Pecoplens  Pomeli,  Asplénium  11  egmanni,  1 ). 
Mais  M.  le  comte  G.  de  Saporta,  qui  avait  déjà  donné  un  premier 
aperçu  général  de  la  flore  de  cette  localité  *,  vient  de  publier  un 
travail  du  plus  haut  intérêt  et  qui  jette  une  vive  clarté  sur  la  vé- 
gétation de  ces  premiers  temps  de  l'époque  tertiaire'3. 

Après  avoir  cherché  à se  rendre  compte  de  la  manière  dont  se 
forment  encore  les  tufs  deau  douce  de  nos  jours,  l’auteur  trouve 
que  tous  leurs  caractères  se  représentent  dans  le  dépôt  fossilifère 
de  Sézanne.  <r  La  stratification , dit-il  dans  son  élégante  introduction , 
en  est  irrégulière;  la  roche  concrétionnée,  d’autant  plus  puissante 
qu'on  se  rapproche  plus  de  la  partie  centrale,  s’alfaiblil  sur  les  bords 
pour  passer  à des  amas  de  sable  marneux  faiblement  agglutinés; 
des  Hépatiques,  semblables  à nos  Marchantia,  c’est-à-dire  propres 
à tapisser  les  rocailles  humides,  remplissent  certains  blocs  de  leurs 


Tableau  des  genres  de  végétaux  fos- 
siles, p.  îi  S. 

Études  sur  la  végétation  du  sud-est  de 
la  France.  (/4nn.  des  sciences  natur.  5*  fér. 
Botanique,  vol.  III,  p.  63;  1866.) 


w Mémoire  sur  la  flore  fossile  des  tra- 
vertins anciens  de  Sézanne.  (Mém.  Soc. 
géol.  de  France,  a*  série,  vol.  VIII,  avec 
a5  planches  et  des  dessins  dans  le  texte, 
1 867 . ) 
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empreintes,  et  se  recouvrent  mutuellement,  Je  manière  à faire  voir 
quelles  ont  végété  sur  place;  enfin  les  mêmes  tubes  de  Phryga- 
nides,  si  communs  dans  les  tufs  actuels  et  dans  ceux  de  l’âge  qua- 
ternaire, sont  également  répandus  à Sézanne,  où  il  existe  peu  de 
blocs  qui  n’en  présentent  des  traces. 

» Il  parait  donc  certain  que  ce  dépit  s’est  formé  sous  l'empire 
des  mêmes  conditions  que  les  tufs,  ce  qui  explique  la  ressemblance 
singulière  qui,  par  l’analogie  des  éléments  végétaux,  le  relie  à ceux 
d'un  âge  à peine  antérieur  au  nôtre.  On  peut  en  conclure  avec 
certitude  que  les  plantes  que  je  décrirai  vivaient  groupées  autour 
d'une  source  d’eau  vive,  tombant  en  cascade  sur  des  roches  inces- 
samment augmentées  par  de  nouvelles  couches  de  travertin;  que 
cette  source,  sans  doute  considérable,  était  située  au  fond  des  bois, 
dans  des  conditions  favorables  au  développement  des  végétaux;  que 
les  eaux  venaient  se  briser  contre  des  parois  tapissées  d'Hépali- 
ques,  couronnées  de  grandes  fougères,  de  frais  ombrages,  de  vé- 
gétaux à larges  feuilles,  dont  l’ensemble  reporte  la  pensée  vers  ces 
forêts  luxuriantes  qui  s’élèvent  aujourd'hui,  non  loin  des  plaines  de 
l’Inde,  dans  les  vallées  escarpées  du  ftépaul  et  du  Sikkim-Himalaya. 
C’est  cette  végétation  dont  nous  allons  tâcher  d’analyser  les  élé- 
ments et  de  décrire  ensuite  les  espèces,  s 

Un  premier  coup  d’œil  jeté  sur  l’ensemble  de  cette  dore  montre 
quelle  est  sans  liaison  apparente  avec  les  flores  tertiaires  plus  ré- 
centes, aussi  bien  qu'avec  celles  de  la  craie  supérieure;  elle  est 
composée  en  grande  majorité  de  dicotylédones  à très-larges  feuilles, 
rarement  complètes,  très-uniformes  d’aspect  et  de  nervation,  dif- 
ficiles à déterminer  par  la  nature  même  de  l’empreinte,  qui  con- 
siste en  un  moulage  de  deux  surfaces  souvent  très-dissemblables. 

<r  La  répartition  des  végétaux  de  Sézanne  dans  trois  grandes 
classes,  les  cryptogames,  les  monocotylédones'  et  les  dicotylédones, 
ne  présente,  continue  M.  de  Saporla,  aucune  diflicullé.  Les  cryp- 
togames comprennent  quelques  Hépatiques  et  une  très-belle  série 
de  fougères,  dont  les  formes  variées  devaient  offrir  de  précieux  élé- 
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meuts  d’assimilation,  puisque  certaines  d’entre  elles  portent  des 
(races  de  spores.  Les  monocotylédones  se  trouvent  réduites  à un 
petit  nombre  d’espèces,  dont  une  pourtant,  s'écartant  de  l’uniformité 
du  type  ordinaire,  semble  se  rattacher  directement  aux  pandanées. 
A côté  de  ces  deux  groupes  si  inégaux,  les  dicotylédones  offrent 

en  apparence  une  confusion  inextricable C’est  en  interrogeant 

les  formes  les  plus  répandues,  celles  dont  je  pouvais  le  mieux 
saisir  l’aspect  et  les  variétés,  que  je  rencontrai  quelques  espèces 
évidemment  congénères  des  Sassafras,  des  Cissus,  des  Magnolia, 
des  Zizyplms,  enfin  des  formes  faisant  partie,  à quelque  titre,  des 
laurinées,  des  sterculiacées  et  des  tiliacées.  En  joignant  à ce  pre- 
mier groupe  des  fougères  caractéristiques  appartenant  aux  genres 
Blechnum,  Asplénium,  Alsophila,  j’obtenais  un  ensemble  dont  les 
affinités,  en  majorité  tropicales,  se  trouvaient  pourtant  avoir  des 
rapports  avec  des  formes  de  la  zone  tempérée  boréale,  n 

Aussi  M.  de  Saporta,  sans  se  placer  à un  point  de  vue  exclusif, 
compara  successivement  la  végétation  de  Sézanne  avec  celles  de 
l’île  de  France,  du  Népaul,  du  Japon,  du  Brésil,  de  ^Amérique 
du  Nord,  trouvant  çà  et  là  des  relations  plus  prononcées  et  plus 
naturelles  entre  les  espèces  fossiles  et  celles  qui  vivent  encore  dans 
les  régions  montagneuses,  les  îles  et  les  parties  boisées  et  élevées 
des  pays  situés  sous  les  tropiques  ou  dans  leur  voisinage,  qu’avec 
celles  de  la  zone  tropicale  proprement  dite.  Bientôt  la  découverte 
de  types  encore  vivants  sur  les  lieux  lui  a prouvé  que  les  genres 
précédents  s’y  trouvaient  associés  avec  des  Aunes,  des  Bouleaux, 
des  Ormes,  des  Peupliers,  des  Saules,  des  Lierres,  des  Cornouillers, 
des  Viornes,  des  Noyers,  etc.  c L’élément  européen  actuel  ne  joue 
cependant  qu’un  rôle  secondaire  dans  la  végétation  de  Sézanne, 
ajoute  M.  de  Saporta;  il  s’efface  devant  les  grandes  tiliacées,  les 
Pterospermum,  les  Cissus  et  beaucoup  d’autres  genres,  ce  qui  ex- 
plique, indépendamment  des  dimensions  inusitées  des  feuilles, 
pourquoi  il  est  resté  longtemps  inconnu. 

» Distinguée,  dit  plus  loin  le  même  savant,  par  la  présence  de 
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types  probablement  disparus,  niais  en  possédant  d'autres  qui  sem- 
blent empruntés  aux  régions  actuelles  les  plus  diverses  et  à toutes 
les  zones,  la  flore  de  Sézanne  n’est  évidemment  calquée  sur  aucun 
des  ensembles  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Complètement  origi- 
nale par  la  nouveauté  et  la  singularité  des  combinaisons  qu’elle  pré- 
sente, elle  se  rattache  pourtant  à l’Europe  moderne  par  les  prin- 
cipaux genres  qui  depuis  sont  restés  fixés  sur  notre  sol.  C’est  par 
elle  qu’une  sorte  de  chaîne  continue  part  des  temps  actuels  pour 
aller  se  rattacher  à la  période  tertiaire  la  plus  ancienne,  reliant 
ainsi  le  présent  à un  passé  très-reculé  par  une  succession  non  inter- 
rompue des  mêmes  formes,  n 

Nous  reproduisons  ci-dessous  le  tableau  de  la  flore  de  Sézanne, 
et  nous  indiquerons  ses  rapports  généraux  avec  les  flores  immédia- 
tement antérieures. 

FAHH.LF.* 

Characées.  . . . 

Marchandées. . 

Polypodiacées. 


Cyathéacées 

Cypéracées 

Panda nées 

Myricées 

Bëlulacées 

Cupuliières 

Llmacées 

Morées  et  Arlocarpées. 

Salicinées 

Monimiacées 

il). 
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DryophyUum 4 
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Protoficus 4 
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i Salix 3 
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NOMME 
»■*  Il  MCI» 
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Bien  que  celte  flore,  qui  comprend  87  espèces  appartenant  à 
39  genres  dont  26  vivent  encore  cl  t5  ont  des  caractères  douteux, 
semble  d'abord  ne  pas  différer  dans  son  ensemble  des  autres  flores 
tertiaires,  si  ce  11’est  par  l’abondance  des  fougères,  M.  de  Saporla  a 
cherché  quelles  pouvaient  être  ses  analogies  avec  des  flores  anté- 
rieures ou  crétacées  les  moins  anciennes,  telles  que  celles  dessables 
d’Aix-la-Chapelle,  des  environs  de  Blankenburg  (Harz),  des  ligniles 
de  Fuveau,  deMolletein,  en  Moravie,  enfin  des  couches  du  Nébraska 
dans  l’Amérique  du  Nord.  De  ces  comparaisons  il  est  résulté  pour 
lui  que  la  végétation  tertiaire  de  Sézanne  se  rattacherait  à celle 
de  la  craie  supérieure,  par  l’affinité  de  certaines  formes  dont  Y As- 
plénium Forsteri  serait  l’exemple  le  plus  frappant,  par  la  présence 
commune  des  cyathées,  des  pandanécs,  et  des  genres  Mijrira , Dr  1/0- 
plii/llum,  Sassafras,  Cissus,  Magnolia,  Jugions. 
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Cette  énumération,  tout  incomplète  qu'elle  est,  suflit  cependant 
pour  faire  voir  que  la  flore  de  Sézanne  lire  son  origine  d’une  flore 
plus  ancienne,  encore  peu  connue,  dont  elle  doit  être  la  continua- 
tion et  le  développement.  Quoique  l’ensemble  de  la  végétation  de 
la  période  crétacée  ne  puisse  être  bien  jugé,  on  peut  y apercevoir 
deux  catégories  de  plantes,  distinctes  par  leurs  éléments  consti- 
tuants et  leur  physionomie  : «L’une,  dit  M.  de  Saporta,  comprend 
des  protéacées  et  des  types  australiens;  l’autre,  des  types  sembla- 
bles à ceux  de  la  zone  boréale  et  renfermant,  par  conséquent,  des 
formes  restées  indigènes  depuis.  * C’est  à cette  seconde  catégorie 
que  se  rattacherait  particulièrement  la  flore  de  Sézanne  avec  ses 
Ormeaux,  ses  Peupliers,  ses  Lierres,  ses  Cüutu,  ses  Magnolias,  ses 
Viornes,  ses  Cornouillers,  ses  Sassafras  et  ses  Noyers,  dont  les  ana- 
logues doivent  être  cherchés  surtout  dans  les  régions  situées  au 
nord  de  l’équateur,  tandis  que  c’est  au  sud  de  la  ligne  que  se  ren- 
contrent maintenant  les  types  de  végétaux  auxquels  peuvent  être 
assimilées  les  espèces  des  sables  d’Aix-la-Chapelle. 

Les  relations  de  notre  flore  tertiaire  inférieure  avec  celles  qui 
l’ont  suivie  sont,  on  le  conçoit,  plus  nombreuses  et  plus  faciles 
à établir,  mais  nous  ne  suivrons  pas  l’auteur  dans  cette  nouvelle 
démonstration;  il  nous  suflit  de  faire  voir  la  manière  dont  il  a 
envisagé  son  sujet,  les  aperçus  ingénieux  qu’il  en  a déduits,  et  nous 
renverrons  le  lecteur  au  travail  lui-même.  Les  espèces  que  l’auteur 
y décrit  et  les  nombreux  dessins  qui  accompagnent  cette  description 
constituent  un  jalon  précieux  pour  la  connaissance  des  plantes  qui  vé- 
gétaient alors  sur  le  sol  de  cette  partie  orientale  du  bassin  de  la  Seine. 

Le  troisième  horizon  paléontologique  se  sépare  nettement  de  tous 
les  autres,  malgré  ses  caractères  mixtes  ou  le  mélange  des  coquilles 
marines,  d’embouchure,  d’eau  saumâtre,  ou  exclusivement  d’eau 
douce.  Développé  dans  le  bassin  de  la  Tamise,  puis  sur  les  côtes  du 
Sussex,  manquant  au  nord  de  l’axe  de  l’Artois,  nous  le  retrouvons, 
sur  les  côtes  de  France,  à Montreuil-sur-Mer,  à Sainte-Marguerite 
près  de  Dieppe,  et.  on  peut  le  suivre  sans  interruption  de  Gisors  à 


An 
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Épernay,  comme  nous  l’avons  établi  en  t83<).  Les  lits  de  coquilles 
qui  accompagnent  les  bancs  de  lignite,  les  sables  argileux  et  les  ar- 
giles, sont  particulièrement  composés  à'Ostrea  bcllovacina,  de  Cyrena 
cuneiformis  et  antiqua,  de  Cerithium  variabile , funatum  et  turbinatum, 
de  Melania  inquinala,  de  Metanopsis  buccinoidea  et  de  Ncritipa  /jlobulus. 
L'Unio  Waleleli,  la  Teredina  personata,  la  Paludina  tenta  et  le  Buccinum 
semicostalum  s’y  trouvent  également  dans  certaines  localités. 

Les  animaux  vertébrés  rencontrés  dans  ces  dépôts  sont  : une 
espèce  de  carnassier  du  genre  Civette  ( Vtverra  gigantea,  Blainv.,  ou 
Palœonictis)  et  surtout  le  Conjphodon  eocœnus.  Depuis  longtemps  on 
y avait  signalé,  dans  le  Laonnais  et  le  Soissonnais,  des  ossements 
rapportés  au  Lophiodon  ou  à Y Anlhracotherium ; mais  M.  Hébert 
après  avoir  réuni  tous  les  matériaux  connus  et  les  avoir  comparés 
avec  soin,  a montré  qu’ils  appartenaient  en  réalité  au  genre  Conj- 
phodon créé  par  M.  R.  Owen , et  à l’espèce  que  ce  dernier  savant 
avait  désignée  sous  le  nom  de  C.  eocœnus.  A cette  occasion  M.  Hébert 
crut  pouvoir  en  séparer  les  restes  trouvés  dans  le  conglomérat  de 
Meudon  et  auxquels,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  il  avait  assi- 
gné le  nom  de  C.  Oweni.  La  taille  de  ce  dernier  vertébré  devait  dé- 
passer celle  du  Tapir  de  l’Inde,  et  le  C.  eocœnus  devait  être  encore 
d’un  tiers  plus  grand  ou  de  la  taille  du  Rhinocéros  de  Sumatra. 
Les  caractères  spécifiques  sont  d’ailleurs  tirés  de  la  comparaison 
attentive  de  toutes  les  parties  de  l’appareil  dentaire.  C’est  surtout 
dans  les  lignites  de  Sarron,  près  de  Pont-Sainte-Maxence,  que 
M.  de  Verneuil  a pu  rencontrer  les  matériaux  les  plus  complets 
pour  la  description  de  ce  grand  pachyderme;  d’autres  proviennent 
des  cendrières  de  Guny  près  de  Coucy-le-Cbôleau®. 

Ces  dépôts  ont  fourni,  parmi  les  reptiles,  une  grande  Tortue 
(Trionyx  vittatus,  Pom.),  particulièrement  à Muirancourt  près  de 


*'l  Recherches  sur  la  faune  des  premiers 
sédiments  tertiaires  parisiens.  [Ann.  des  sc. 
natur.  4'sér.  vol.  VI,  a pl.  triples, 1857.) 
fl  M.  P.  Gervais  a conservé  le  nom  de 


C.  anthracaideum  h l'espèce  des  lignites 
que  de  Blainvillc,  comme  Cuvier,  avait 
rangée  parmi  les  Lophiodon.  (Voyes  Zool. 
et  Patéont. franc,  a'éd.p.  138;  i85g.) 
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Noyou,  avec  la  Viverra  gigantca  et  d’autres  genres,  le  Crocodilus  dc- 
pressifrons,  Blainv. , du  Mont-Renaud  près  de  la  même  ville,  et  dont 
les  dents  se  trouvent  dans  une  multitude  de  localités,  des  restes  de 
serpents  et  de  poissons  ( Sphyrœnodus  prisais,  Ag.,  Lepidosleus  sues- 
sonensis,  Gerv.,  Lepidotus  Maximiliani,  id.)  'L 

Les  coquilles  fluviatiles  et  terrestres  n’ont  pas  offert  moins  de 
53  espèces,  dont  plus  de  la  moitié  proviennent  du  mont  Bcrnon 
près  d’Epernay®.  Dans  le  voisinage  même  de  Paris  ce  niveau  a été 
constate  dans  diverses  exploitations  ou  en  creusant  des  puits.  A Issy 
on  a trouvé  récemment  des  restes  de  reptiles  crocodiliens,  de  pois- 
sons, la  Physa  lJeberti,  la  Paludina  suessonensis,  des  Cyclades,  des 
Anodontes,  des  Limnées,  des  Planorbes  et  des  végétaux  !s>. 

Immédiatement  au-dessus  des  lits  sableux  et  argileux  coquilliers 
qui  accompagnent  les  lignites,  régnent  souvent  un  ou  plusieurs 
bancs  de  grès  avec  des  empreintes  végétales,  ordinairement  de 
monocotylédones  peu  déterminables.  La  carrière  de  Belleu  près  de 
Soissons,  où  ces  grès  avaient  été  exploités  anciennement  pour  le 
pavage  de  la  ville,  était  depuis  longtemps  abandonnée  et  n’avait 
laissé  aucun  souvenir,  ni  offert  d’intérêt  aux  naturalistes,  lorsque,  en 
1 865,  en  dépavant  quelques  rues  de  Soissons,  on  remarqua  que  les 
grès  renfermaient  une  grande  quantité  d’empreintes  de  plantes. 
M.  Watelet!*]  les  recueillit  avec  soin  et  y reconnut  un  assez  grand 
nombre  d’espèces  plus  ou  moins  déterminables.  D’après  les  feuilles, 
les  fleurs  même  et  des  fruits  ou  graines,  il  mentionne  des  fou- 
gères, des  Chênes,  des  Hêtres,  puis  l’Orme,  le  Châtaignier,  le  Lau- 
rier, le  Platane,  le  Bananier,  des  algues  marines  de  très-grandes 


1,1  L.  Graves,  Essai  sur  la  topographie 
gcognoslique  du  dép.  de  l’Oise,  p.  a56. 

m Ce  sont:  a Cyclos  tomes,  i Btiiime, 
5 Hélices,  t Succinée,  î Carichyum,  a Au- 
ricules,  5 Planorbes,  a Pliyses,  î Limnée, 
i Ancyle,  a Valvées,  4 Rithynies,  k Palu- 
dincs,  5 Mélanopsidcs , 4 Mélanies,  6 Né- 
riline»,  i Psidium,  3 Vnio.  Il  y a en  outre 


i3  Cyrènes,  et  î Térédine  très-fréquente 
aux  environs  d'Épernay. 

,I)  Dumont,  Bull.  Soc.  géolog.  a' série, 
vol.  XXI,  p.  87:1 863. 

V.  Calland , Notice  sur  la  fore fossile  du 
Soissoimais.(  L’Argus  soissonnais,  a 5 mai 
1 865.)  — Watelet , Ber ue  des  Sociétés  sa 
vantes,  vol.  I,  p.  i8a:  186a. 
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dimensions,  d’énormes  gousses  de  légumineuses,  des  Palmiers  qui 
devaient  être  gigantesques,  des  noix  de  pins,  etc.  L’auteur  de  cette 
découverte,  agrandissant  ensuite  son  cadre,  a entrepris  une  publi- 
cation intitulée  : Description  des  plantes  fossiles  du  bassin  de  Paris , sur 
laquelle  nous  reviendrons  ci-après. 

M.  de  Saporta  W,  qui  a pu  juger  aussi  des  caractères  de  cette 
végétation  renfermée  dans  les  grès  de  Belleu,  trouve  qu’elle  a con- 
servé en  général  l'aspect  de  celle  de  Sézanne.  Le  hislrea  telypteroides 
y reparaît  parmi  les  fougères;  des  Dryophyllum,  des  Daphnogènes  et 
le  Protodaphne  Delessci  s’v  trouvent  aussi.  En  l’absence  des  grandes 
nialvoïdées  ( Grewiopsis ) se  montrent  des  formes  des  étages  suivants, 
telles  que  le  Dryar.droides  (Banksites),  YÆmula,  un  Finis  très-grand , 
un  Diospyros  semblable  à ceux  de  la  Hamerie  près  du  Mans.  Il  y a au 
moins  trois  Palmiers,  dont  quelques-uns  sont  fort  remarquables  par 
les  frondes  (Libellées,  multifides,  dont  les  segments,  plus  ou  moins 
bifides  au  sommet,  sont  pourvus  d'une  côte  médiane.  Outre  ces 
Flabellaria,  des  fruits  annoncent  la  présence  de  A i /ladites  ou  d’un 
genre  voisin  des  Pandanus.  On  remarque  encore  des  traces  de  Sé- 
quoia, et  les  principales  dicotylédones  paraissent  être  des  Ficus,  des 
Dryophyllum , des  laurinécs,  des  Cissus,  des  araliacées,  des  anacar- 
diacées  et,  comme  on  vient  de  le  dire,  des  légumineuses.  Ces  der- 
nières, d’apparence  tout,  à fait  tropicale,  impriment  un  caractère 
particulier  à cette  végétation  qui  termine  la  période  des  dicotylé- 
dones platymorpbiques,  et  prélude  à la  suivante. 

Les  fossiles  du  second  horizon,  tous  marins,  signalés  par 
M.  Melleville®  cl  par  nous®  aux  environs  de  Laon,  de  Bièvre,  de 
Mons-en-Laonnais,  de  Saint-Gobain,  etc.,  plus  tard  par  MM.  Wa- 
telet Lambert®  et  Deshayes,  aux  environs  de  Soissons  (Ai/.v, 


Annales  des  sciences  naturelles  : Bota- 
nique, 5#8«ric,  vol.  Hî,  p.  69;  18GG. 

Bull.  Soc.  ffèol.  1"  sdrie,  vol.  VIII, 
p.  *48;  i837. 

f,>  D'Archiac,  Descrtpl.  gèoi  du  départ. 


de  r Aisne,  p.  167, pi.  XXII,  fift.  6;  i843. 

w Recherches  sur  les  sables  tertiaires  du 
Soissonnais,  fasc.  4.  p.  16;  1 856.  (Soc. 
hist.  archeol.  et  scient,  de  Soissons.  ) 

fi>  Étude  gêol.  sur  le  terrain  tertiaire  au 
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Cœuvres,  Sormai.se,  etc.),  sont  surtout  l 'Ostrea  rarilameUa,  var.  mi- 
nor,  le  Pectunculu»  polymorphus,  les  Roslellaria  lœvigala  et  Geoffroyi, 
avec  d’autres  espèces  de  bivalves  et  d'univalves  au  nombre  de  près 
de  a5o.  Le  Cerilhium  anguMum,  la  Nerilina  Srhmideliana,  la  Turrilella 
hybrida,  la  Cardtla  suessonens i»,  la  Xnmmulites  planulata,  etc.  relient 
d’ailleurs  cet  horizon  au  suivant,  dont  il  n’est  séparé  que  par 
quelques  mètres  de  sable. 

Le  niveau  fossilifère  que  nous  avons  depuis  longtemps  désigné 
sous  le  nom  de  lit»  coquillierx  du  Laonnais  et  du  Soissonnais!l!  est 
le  plus  important  du  groupe  et  celui  qui  a aussi  été  l’objet  de  plus 
nombreuses  recherches.  Dans  le  département  de  l’Aisne,  MM.  Melle- 
ville®,  Watelct 3 et  Lambert  ®;  dans  celui  de  l’Oise,  L.  Graves ’5’, 
et  M.  Desbayes,  sur  une,  multitude  de  points,  ont  ajouté  beaucoup 
à nos  premières  listes  et  fait  connaître  de  nouvelles  espèces  de  mol- 
lusques. M.  P.  Gervais  8 et  M.  Pomel  ont  de  leur  côté  déterminé 
un  certain  nombre  de  restes  de  vertébrés,  complétant  ainsi  la  con- 
naissance de  cette  faune  renfermée  dans  une  assise  de  quelques 
mètres  d’épaisseur,  mais  d’une  constance  de  caractères  remarquable 
depuis  les  environs  de  GLsors  jusqu'à  ceux  de  Reims. 

3 îo  espèces  y sont  signalées  dans  le  département  de  l’Oise,  où 
la  localité  de  Cuise-la-Motte,  sur  la  rive  gauche  de  l’Aisne,  est  cé- 
lèbre à juste  titre.  Parmi  les  reptiles  crocodiliens  M.  Pomel  a dis- 
tingué les  C.  heterodus  et  obtuxidens;  parmi  les  chéloniens,  VEmy* 
Ihillochi  ( Plalemys ),  les  Apliolidomys  granota  et  lœvigala;  parmi  les 


nord  du  bassin  de  Paris,  p,  5a;  1808. — 
Cours  élémentaire  de  géol.  p.  1 83  ; 1 8 G 9 . 

(,)  D'Archiac,  Bull. Soc. géol.  de  France, 
vol.  VI,  p.  a 45.  pl.  III,  1 835  ; — vol.  X, 
p.  i8a;  1839.  — Mém.  Soc.  géol.  de 
France , vol.  V,  p.  16.8;  1 843. 

l,J  Bull.  Soc.  géolog.  de  France , 1 " série . 
vol.  VIII,  p.  9 48;  1837;  — vol.  IX, 
p.  9 1 q ; 1 838.  — Mém.  sur  les  sables  ter- 
tiaires inférieurs,  avec  la  description  de 
78  espèces  de  coquilles  inédites  de  ce  ter- 


rain. (Annales  des  sciences  géol.  de  Rivière, 

vol.  II.  10  pl.  i843.) 

l3)  Recherches  sur  les  sables  tertiaires  du 
Soissonnais,  9 pl.  i85i;  fasc.  9,  9 pl. 
i853;  fasc.  4,9  pl.  i856. 

(l)  Etude  géol.  sur  le  terrain  tertiaire  au 
nord  du  bassin  de  Paris. 

Essai  sur  la  topogr.  géognostiqve  du 
départ,  de  l’Oise,  p.  979;  1847. 

Zool.  et  Paléonl.  françaises , 9*  édit. 

p.  5 16,  pl.  LXVKi»  LXVlfi,  1859. 
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ophidiens,  le  Palœophi*  giganteus,  dont  les  vertèbres  annoncent  un 
serpent  de  la  taille  du  Boa.  11  y a 97  espèces  de  poissons !l),  et  parmi 
les  mollusques,  U céphalopodes,  1 70  gastéropodes,  100  acéphales, 
5 Serpules,  1 Pcntacrine,  3 ou  4 petits  polypiers,  point  de  spon- 
giaire,  et  de  très-rares  rhizopodes,  à l'exception  de  la  Nummulites 
planulata  et  de  l'AIveolina  oblonga  Quoique  les  listes  actuelles 
élèvent  à plus  de  A 00  les  espèces  de  coquilles  connues  dans  cet 
étage,  il  est  toujours  resté  très-pauvre  en  fossiles  des  autres  classes 
d’invertébrés,  caractère  négatif  que  nous  observons  depuis  la  glau- 
conie inférieure  et  qui  ne  cesse  qu’avec  la  période  suivante  ou  du 
calcaire  grossier.  Si,  au  point  de  vue  des  fossiles,  quelques  personnes 
ont  pu  réunir  cet  horizon  à ce  dernier  groupe,  quoique  les  espèces 
communes  aient  un  faciès  assez  différent,  on  ne  comprend  pas  que, 
sous  le  nom  d'étage  suessonien,  Aie.  d’Orbigny  ait  pu  associer  des  ho- 
rizons paléontologiques  aussi  différents  que  ceux  dont  nous  venons 
d’esquisser  les  caractères,  et  l’on  comprend  encore  moins  qu’il  ait 
trouvé  des  imitateurs. 

Les  sables  et  les  argiles,  avec  des  traces  de  lignites  qui  couronnent 
le  groupe  et  supportent  immédiatement  le  calcaire  grossier  pa- 
raissent avoir  offert  quelques  restes  de  Tortues  et  des  coquilles  d’eau 
douce;  mais  aucun  détail  n’a  encore  été  donné  à leur  égard. 


W Cœlorhynchus  rectus,  Ag. 

Lepidotus  MaiimiUaniy  id. 

Searu t tretodon , Pom. 

PhyUodut  Duvali , id. 

— inrotufonj,  id. 

— Int  idem , id. 

— Levesquei,  id. 

— marginal u , Ag. 

Sargus  serratu* , Gerv. 

l,)  Les  espèces  les  plus  constantes  de 
cet  horizon  sont:  Ovula tuberculosa,  Duel.; 
Terebellum  fusiforme , Lam.;  Voluta  de- 
pressa,  id.;  Cerithium pt/renifornie , Desh.; 
Fusus  régulons,  Sow.;  Solarium  bistriatum , 
Defih.;  llifrontia  laudinensis , id.;  Turritella 


Ijtmna  élégant , id. 

Osijrhina  hastalis , id. 
Myliobalet  anitus , id. 

— eanaliculatut , id. 

— punctatus,  id. 

— toliapicus,  id. 

Raia  ce  lunata , Pom. 

Squat  ma  Gravai,  id. 

Pristis , n.  5p. 

hybrida , id.,  T. édita,  Sow.  ; X a tic  a hybrida. 
Desh.;  Nerilina  Schrmdeliana , Ghemn.;  Ma- 
lanopsis  Dvf rend , Desh.;  Cyrcna  Gravesi, 
id.;  Venericardia  suessonevsis , d’Areb.; 
Nummulites  planulata,  d'Orb.  ; Alveolinn 
oblonga,  id. 


Chryxnphrys , indet. 
Carrharodon  suicident.  Kg. 
Noùdamts  recurvus,  id. 
Galeut  minor , id. 

Olodus  api  ni  la  tus,  id. 

— wuicroO/f , id. 

Lamna  aculiuima,  id. 

— compressa , id. 

— contortidens , id. 
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Les  quatre  étages  du  calcaire  grossier,  tels  que  nous  les  avons 
depuis  longtemps  admis  et  caractérisés'1',  n’ont  pas  été,  quant  à 
leurs  faunes,  l’objet  de  beaucoup  de  travaux  particuliers.  Au  mois 
d'avril  i 863,  M.  Calland'5*  nous  annonça  la  découverte,  tout  à fait 
nouvelle  pour  le  nord  du  bassin,  d’ossements  de  Lopbiodon  dans 
le  calcaire  grossier  supérieur  du  plateau  de  Jouy,  au  nord  de  Sois- 
sons , avec  des  restes  de  Crocodile  et  des  plantes  charbonnécs. 
M.  Watelet^.à  qui  la  découverte  paraît  être  due,  donna  des  détails 
plus  circonstanciés,  en  admettant  dans  ce  gisement  3 espèces  de 
Lopbiodon  (L.  isselense,  parisiente,  et  une  troisième  de  fort  petite 
taille).  L’année  suivante'41,  ce  dernier  naturaliste,  ayant  observé  une 
tête  complète  qu’on  venait  d’extraire  de  la  même  carrière,  crut 
reconnaître  une  espèce  nouvelle , qu’il  désigna  sous  le  nom  de  L.  Cu- 
vieri;  mais  M.  Hébert,  en  annonçant  que  cette  pièce  remarquable 
se  trouve  actuellement  à la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  l'attribue 
au  L.  parisiense  des  couches  correspondantes  de  Nanterre'5*. 

Dans  le  même  temps,  un  autre  mammifère,  provenant  aussi  du 
calcaire  grossier  supérieur  de  Jumencourt,  au  sud-est  de  Coucy-le- 
Chàteau  (Aisne),  donné  au  Muséum  par  M.  Guérin,  était  décrit  par 
M.  A.  Gatidry,  sous  le  nom  de  Paloplotherium  codiciense  6).  C’est  la 
plus  ancienne  forme  connue  du  type  des  Palœotherium,  le  Paloplothe- 
rium annectem  Owen  des  dépôts  lacustres  d'Hordwell  étant  un  peu 
plus  récent,  et  le  P.  minus,  confondu  d’abord  avec  les  Palœotherium, 
se  montrant  aussi  avec  eux  dans  le  groupe  lacustre  moyen  au  niveau 
du  gypse. 

Nous  avions  déjà  insisté  sur  les  alternances  remarquables  de 


<!)  D’Arcbiac,  Bull.  Soc.  géol.  vol.  X, 
p.  1 85  ; 1839.  — Mém.  Soc.  géol.  vol.  V, 
p.  208;  1 843. — Hist.  des  progrès  de  la 
géologie,  vol.  II , p.  58o  ; 1 8 h 9.  — Géol.  et 
Paléont.  p.  6A0;  1866. 

(,)  Bull.  Soc.  géol.  2*  série,  vol.  XV, 
p.  hqU\  i8G3. — 1/ Argus  soissomais , 
91  avril  i863. 


(3)  Bulletin  de  la  Société  géologique , 
3*  s^rie,  vol.  XV,  p.  679. 

» Ibid.  vol.  XXI,  p.  998;  186/1. 

(l)  Ibid.  vol.  XXI,  p.  3oo. 

•IJ  Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences , vol.  LV1II,  p.  953. — Nouvelles 
Archives  du  Muséum  d’histoire  naturelle, 
vol.  I.  p.  1 5 , 1 pl.  i865. 
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couches  lacustres  dans  le  calcaire  grossier  supérieur  du  département 
de  l'Aisne,  et  \1.  Miclielot1'1  y a signalé  récemment,  près  de  Long- 
pont,  les  fossiles  suivants  : Arhalina  Nodoti,  Paludina  novigenùensis , 
Orbigiujana , Bilbijnia  Deschicnsiana , Limnea  Michclini , Planorbis  Lcy- 
meriei,  Cherticri,  Ilclix  Edvcardsi.  Mêlées  aux  espères  marines  de 
ce  niveau,  ces  coquilles  fluvialiles  et  terrestres  ont,  comme  nous 
le  verrons  tout  à l'heure,  servi  à retrouver  le  même  horizon  dans 
la  partie  orientale  du  bassin. 

Dans  la  classe  des  crustacés,  le  Pscudocarcinus  Chauvini,  du  cal- 
caire grossier  inférieur  de  Crisolles  près  de  Noyon,  a été  décrit  par 
P.  de  Berville'*'.  Un  Xanlhopsis,  un  coryslien  et  la  Calianassa  prisca 
proviennent  du  même  étage  de  Parues,  de  Chaumont,  etc. 
Em.  Goubert,  en  donnant  des  listes  de  fossiles  et  surtout  des  nom- 
breux échinides  de  la  base  du  groupe,  dans  le  canton  d'Écos  (Eure) , 
y a joint  3 espèces  nouvelles  de  cet  ordre,  décrites  par  H.  Michelin  (*! 
( Porocidaris  tuberculosa,  Cassidulus  Sorigneti,  Heberlia  parisicnsisj. 
Parmi  les  19  espèces  de  celte  localité,  on  remarque  : 1 Periaster, 
1 Macropneusles , A Hemipnlagus , 9 Cassidulus,  1 Pygorhtjnchus , 
1 Echinantus,  1 Psammerhinus,  3 Sculellina,  1 Eehinoeyamm,  1 Ccelo- 
plettrus,  puis  1 Astérie  et  d'autres  espèces  non  décrites,  associées 
avec  plusieurs  poissons  (Carrharodon  disauris,  hetcrodrm,  Olodus  api • 
culatus,  macrotus,  Emana  elegans,  contortidens , compressa,  acutissima, 
Hopeï). 

M.  A.  Passy  a décrit  comme  nouvelle,  et  sous  le  nom  X Ovula  gi- 
sorliana,  une  très-grosse  Ovule  recueillie  dans  le  calcaire  grossier 
moyen  des  environs  de  Gisors^.  Mais  cette  coquille  nous  parait 
être  la  même  que  celle  décrite  et  figurée,  en  i85o,  par  M.  J.  de 
C.  Sowerby,  dans  l'ouvrage  de  Dixon,  sous  le  nom  de  Cypræa 


M.  Soc.  géol.  a*  série,  vol.  XXI, 
p.  aia;  186 A. 

Ibid.  vol.  XIV.  p.  108,  1 pl.  1 856. 
m Alph.  Milne- Edwards,  Bull.  Soc . 
géol.  a*  série,  vol.  XVIII.  p.  65g;  1860. 


*]  Bulletin  de  In  Société  géologique, 
a*  série,  vol.  XVII.  p.  t£G,  1 planche, 
1 809. 

Comptée  rendus  de  F Académie  des 
sciences,  t.  XLVIII,  p.  968 ; 1859. 
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Comnbii,  et  provenant  des  argiles  sableuses  de  Bracklesham,  préci- 
sément sur  l'horizon  du  calcaire  grossier  à Ceritltium  giganteum.  Plus 
tard,  elle  a été  décrite  et  figurée  de  nouveau  par  M.  Fr.  Edwards, 
qui  la  regarde  seulement  comme  une  variété  de  la  Cyprœa  tuber- 
culosa  ( Ovula  id..  Duel.)'1'. 

En  l’absence  d’un  catalogue  général  des  fossiles  du  calcaire 
grossier,  nous  citerons,  pour  donner  une  idée  de  la  richesse  de  sa 
faune,  la  liste  donnée  par  L.  Graves,  il  y a déjà  vingt  ans,  pour  le 
département  de  l’Oise.  Elle  comprend  800  espèces  d’invertébrés 
(6  céphalopodes,  dont  3 Sépia,  1 Béloptère  et  a Nautiles;  43o  gasté- 
ropodes, 207  acéphales,  3 brachiopodes,  33  bryozoaires,  4 crustacés, 
20  Serpules,  2 3 échinodermes,  27  polypiers  et  h']  rhizopodes). 
Parmi  les  poissons,  il  y a 1 a espèces,  dont  8 ont  été  déjà  signalées 
dans  les  lits  coquilliers , et  les  li  autres  sont  les  Carcharodon  helero- 
don,  leplodon,  toliapicus,  et  le  Chrysopbrys  milra.  Dans  le  département 
de  l’Aisne  nous  avons  cité  environ  5oo  espèces  provenant  du  même 
groupe  W. 

Quant  aux  mammifères  du  calcaire  grossier  supérieur  des  envi- 
rons immédiats  de  Paris , les  anciennes  déterminations  ont  été 
revues  par  M.  Gervais  W et  par  M.  Pomel  1 , et  quelques  espèces 
nouvelles  ont  été  décrites.  Ce  sont  : le  Lophiodon  }xirisieiise  de  Nan- 
terre, de  Passy  et  de  Vaugirard;  les  Pachynolophus  üuvali  et  Pre- 
vosli  de  Gentilly;  le  Dichobune  Robertianum  de  Passy;  le  D.  suillum 
de  la  môme  localité  et  un  autre  indéterminé.  Des  restes  de  Croco- 
diles sont  également  cités  dans  le  calcaire  grossier  supérieur  de 


À Monogr.  of  the  eocene  moUusca, 
part,  ni,  p.  i3i,  pl.  XVI,  fig.  3;  XVII, 
fig.  5,  1 856.  ( The  pa lœontograph ica l So- 
ciety, 1 856.) 

<,J  On  doit  h M.  Baudon  les  notices 
suivantes  sur  des  fossiles  du  calcaire  gros- 
sier du  département  de  l’Oise  : t"  Des- 
cript.  de  deux  coquilles  nouv.  de  Saint-Félix 
(Journal  de  conchyliologie , vol.  IV,  p.  3 1 4, 


a 1 5 , 1 pl.  1 853  ) ; — 3*  Dcscript.  de  coq. 
fossiles  de  Saint-Félix , etc.  ( ibid . p.  33  1- 
333,  î pl.);  — 3*  Descript.  de  coquilles 
fossiles  de  Mouy  et  de  Mouchy-le-Chtîleau 
(ibid.  vol.  V,  p.  9a,  î planche.  i856). 

(>î  Zool.  et  Palconlol.  françaises,  3*  éd. 

p.  1 17-135.pl. XVII, XVIII, XXXV;  i859. 

(t}  Arch.  de  la  Bibl.  univ.  de  Genève. 
vol.  V,  p.  307;  i8hq. 
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Passy.  line  espèce  de  Lophiodon,  qui  différerait  du  L.  jm-isiente  par 
son  avant-dernière  molaire  supérieure,  aurait  aussi  laissé  quelques 
traces  dans  les  carrières  de  Gentilly. 

Les  poissons  de  ces  mêmes  couches  ont  été  pour  la  plupart 
signalés  et  décrits  par  M.  Agassiz,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les 
poissons  fossiles,  et,  plus  récemment,  par  M.  P.  Gervais  l!.  Un  Chry- 
sophrys  est  indiqué  à Passy,  le  Dcntex  Faujasi  à Nanterre,  le  Laies 
macrourus  à Sèvres,  le  Labrax  major  à Passy,  et  d’autres  plus  petits, 
dans  la  couche  à Zoslères,  avec  l’/lcaul/iuru*  Duvali.  Le  Zanclus  eocœ- 
nus  et  \' Holacanlltus  microcephalus  sont  encore  des  acauthoptérygiens 
cténoïdes  du  calcaire  grossier  de  nos  environs.  Parmi  les  cycloïdes, 
l’ Hemirhynchut  Desliayesi  et  le  Macrotloma  allum  proviennent  des 
carrières  de  Nanterre.  Des  Myliobates,  le  Prislis  paritientis,  le  Lamna 
élégant,  les  Carcharodon  disauris  et  reclidens,  comme  ÏOlodm  obliquât, 
sont  également  des  formes  plus  ou  moins  répandues  dans  les  di- 
verses assises  du  groupe. 

Les  mammifères  pachydermes  dont  nous  venons  de  parler  dans 
le  calcaire  grossier  supérieur,  au  nord  et  au  centre  du  bassin  où  ils 
avaient  vécu  sur  des  terres  émergées,  très-voisines  sans  doute  des  eaux 
peu  profondes  où  se  déposaient  ses  couches,  existaient  aussi  en  même 
temps  vers  ses  limites  est  et  sud.  Les  incertitudes  où  l’on  était  resté 
sur  le  véritable  niveau  du  gisement  des  Lophiodons  aux  environs  de 
Sézanne  et  de  Provins  ont  enfin  cessé,  et  l'on  peut  se  faire  actuel- 
lement une  idée  plus  exacte  de  l’espace  qu’habitaient  ces  animaux. 

Dès  1839,  Nodot®  signalait  des  restes  de  ces  herbivores  à la 
côte  des  Eparmailles,  à i kilomètre  de  Provins,  dans  une  roche 
regardée  comme  appartenant  au  calcaire  siliceux  de  la  Brie , ce  qui 
était  assez  naturel,  vu  le  développement  de  cedernier  aux  environs. 
Vingt-six  ans  plus  tard,  M.  Hébert  '5 , en  présentant  des  fragments 

m Zoo/,  et  Palèont.  françaises,  p.  5i4-  m Annales  des  sciences  natur.  1"  série, 
53s,  pl.  XLII,  LXXIL  — Voves  aussi  vol.  XVIII.  p.  43o,  pl.  lX.fig.  i-4. 
Hébert,  Bull.  Soc. gcol.  de  France,  a'  série,  {,)  Bull.  Soc.  géol.  a*  série,  vol.  XII, 

vol.  XII , p.  35o  ; «855.  p.  35 1 ; «855. 
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de  mâchoires  inférieure  et  supérieure,  d'humérus,  de  tibia,  etc. 
d’un  Lophiodon  gigantesque,  trouvés  par  MM.  Eggana  et  \ idegrain, 
dans  un  dépôt  d'eau  douce  de  Sézanue,  les  rapprocha  des  précé- 
dents, et  pouvait  croire  qu’ils  appartenaient  au  môme  horizon,  de 
sorte  que  le  genre  Lophiodon  aurait  survécu  à la  faune  des  Pafoo- 
therium.  11  y avait  sans  doute  là  une  anomalie  peu  admissible, 
puisque  nulle  part  dans  le  môme  bassin  les  deux  genres  n’avaient 
encore  été  trouvés  ensemble;  aussi  l’auteur  ne  garantissait-il  pas  le 
parallélisme  du  gisement  de  Sézanne  avec  le  calcaire  de  la  Brie. 
M.  Gervais qui  avait  alors  des  idées  plus  arrêtées  sur  le  niveau 
général  des  Lophiodons,  reconnut  que  les  ossements  en  question 
provenaient  d'une  grande  espèce  de  ce  genre,  intermédiaire  entre 
les  L.  lautriceme  et  isselense,  dont  la  taille  devait  approcher  de  celle 
du  Dinothérium,  et  qu'il  a décrite  plus  tard,  sans  toutefois  en  figurer 
les  pièces.  Il  lui  a laissé  le  nom  de  L.  giganteum,  qu’il  eût  mieux 
valu  abandonner,  puisqu’il  avait  été  donné  à une  espèce  douteuse 
dont  les  pièces  sont  égarées  aujourd'hui  et  dont  le  gisement  différent 
peut  être  aussi  incertain. 

D’un  autre  côté,  la  faune  lacustre  de  ces  mêmes  calcaires  de  Pro- 
vins, deVillenauxe,  qui,  comme  ceux  de  la  côte  de  Saint-Parres,  près 
de  la  Sausotte,  à une  lieue  de  Nogent-sur-Seine  (Aube),  ne  sont 
séparés  de  la  craie  que  par  une  couche  d’argile  et  un  lit  de  sable 
blanc  et  ferrugineux,  diffère  de  la  faune  du  gypse  comme  de  celle 
des  calcaires  lacustres  inférieurs  de  Rilly.  Ainsi,  à la  côte  des  Epar- 
mailles,  M.  Deschiens  nous  a signalé,  quoique  avec  doute,  à cause  de 
l’état  des  échantillons,  qui  sont  des  moules  : Plmorbis  Leymeriei, 
Limnea  Michclini  et  Nodoti,  Hélix  Edwardsi?  et  Chertieri?,  Paludina 
novigentiensi» , Achalina  Nodoti?,  Bitlnjnia  Dcscliiensiana.  A la  côte  de 
Saint-Parres,  qui  fait  partie  de  celte  longue  falaise  terminant  à l’est 
les  dépôts  tertiaires  inférieurs  du  bassin  de  la  Seine,  et  de  dessous 
laquelle  sort  la  craie  des  plaines  de  la  Champagne,  mais  où  des 
ossements  de  mammifères  n’ont  pas  encore  été  rencontrés,  le  même 
J 3ull.Soc.ff  coi  a'séric.  vol.  XII, p.  35  s ; 1 855.  — Zool.ct  Pal.  franc.  p.  139;  1859. 


Digitized  by  Google 


256  PALÉONTOLOGIE  DE  LA  FRANCE, 

naturaliste  a recueilli  « 9 espèces  de  coquilles  pourvues  de  leur 
test,  dont  les  8 précédentes,  6 nouvelles  (i  Paludine,  t Pomatia, 
t Planorbe,  i Hélice,  1 Achatine,  t Pupa),  puis  la  Pahulim  Orbi- 
gnyana,  le  Planorbis  Chertieri,  l' Hélix  Bcrthclini,  les  ClautiUa  cam- 
panica  et  novigentiensis,  toutes  décrites  et  figurées  par  M.  Deshayes. 
Il  y a,  en  outre,  des  ovoïdes  calcaires  de  diverses  dimensions  qui 
pourraient  provenir  d'œufs  de  reptiles. 

Malgré  tous  ces  documents,  la  question  relative  à l’âge  de  ces 
dépôts  lacustres  n’était  pas  résolue,  faute  d’un  terme  de  comparaison 
directe  avec  ce  qui  existe  vers  le  centre  du  bassin.  C’est  ce  terme 
qu’a  trouvé  M.  Hébert,  et  qu’il  a fait  connaître  dans  une  lettre  que 
nous  avons  communiquée  à l'Académie1".  A a kilomètres  au  nord 
de  \illenauxe,  des  fossiles  marins  se  montrent  dans  des  calcaires 
recouvrant,  comme  à Provins,  l’assise  lacustre  à Lophiodons,  et 
qui,  suivant  l’idée  première,  avaient  été  rapportés  à la  base  des 
sables  supérieurs,  au  niveau  des  marnes  à Huîtres  de  Montmartre. 
Mais  les  espèces  recueillies  en  cet  endroit  durent  faire  rejeter  ce 
parallélisme  et  abaisser  ce  niveau  à l'horizon  des  sables  moyens. 
Ce  sont,  en  effet,  les  Cerithium  tricarinatum  et  plcurolomoides  très- 
nombreux,  le  G.  subultr?,  la  Melania  hordeacea,  la  Calyplnea  Irochi- 
formis , î Notice,  î Psammobie,  î Donace,  voisine  de  la  D.  relusa, 
Cardita  cor-avium,  î Lucine,  ÏAnomia  pellucida.  Quatre  de  ces  espèces 
sont  aussi  abondantes  en  ce  point  qu'à  la  partie  supérieure  des 
sables  moyens  du  centre  du  bassin,  et  l'on  peut  admettre,  avec  toute 
probabilité,  que  les  calcaires  lacustres  sous-jacents  représentent 
le  calcaire  grossier  supérieur  avec  les  marnes  lacustres  qui  le  sur- 
montent dans  la  môme  région  centrale. 

Plus  récemment,  le  même  géologue  a cru  en  retrouver  encore  le 
prolongement  dans  sa  partie  sud,  sous  les  plaines  de  la  Beauce  et  du 
pays  chartrain.  Les  territoires  de  Morancez,  de  Corancez  et  de  Ver 
lui  ont  présenté  des  calcaires  semblables  à ceux  de  Provins,  remplis 

',J  Comptes  rendus  de  V Académie  de*  * Comptes  rendus  de  T Académie . vol.  LV, 

sciences,  vol.  L1V,  p.  5 1 3 ; 186a.  p.  i5o;  186a. 
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des  Pianorbes  les  plus  communs  dans  cette  dernière  localité  et  à la 
côte  de  Saint-Parres,  avec  la  même  Bilhynia  qu'on  y trouve  aussi, 
3 espèces  d'Ilelijc,  dont  2 également  de  ce  dernier  point,  1 Limnée 
et  1 Paludine. 

Enfin  un  autre  gisement,  beaucoup  plus  éloigné,  et  même  tout  à 
fait  en  dehors  du  bassin  actuel  de  la  Seine,  nous  parait  devoir  être 
encore  rapporté  à ce  niveau,  malgré  l'absence  de  toute  donnée 
stratigraphique.  Ce  sont  les  calcaires  lacustres  d'Argenton  (Indre), 
connus  depuis  longtemps,  et  où  sont  signalés  le  hiphwdon  isseletise , 
qui  se  retrouve  à Issel  (Aude)  (c’est  le  grand  Lopbiodon  d'Issel  et 
d’Argenton,  Cuv.),  le  L.  medium  (L.  secondaire  d’Argenton , Cuv.), 
le  L.  minutum  (petit  L.  d’Argenton,  Cuv.),  le  L.  minimum  (L.  très- 
petit,  Cuv.),  \e  Pachynolophus  parvulus  (5°  L.  d’Argenton,  Cuv.),  le 
Propalœolherium  argenlonictim  W et  un  Dichobune. 

Ainsi  la  faune  du  calcaire  grossier  supérieur  aurait  , par  ses  mam- 
mifères, une  extension  géographique  plus  considérable  que  les  pré- 
cédentes, et,  par  suite,  comme  horizon  géologique,  une  importance 
qu’on  11e  lui  connaissait  pas  encore. 

Saufles  crustacés,  toujours  en  petit  nombre,  on  voit  que  les  autres 
classes  d’invertébrés  sont  représentées,  dans  la  période  du  calcaire 
grossier,  beaucoup  plus  également  que  dans  celle  des  sables  inférieurs, 
où  les  bryozoaires,  les  mollusques  céphalopodes  et  brachiopodes, 
les  radiaires,  les  polypiers  et  même  les  rhizopodos  sont  à peine  men- 
tionnés, et  cela  malgré  le  renouvellement  presque  complet  des  es- 
pèces entre  la  glauconie  inférieure  et  la  base  du  calcaire  grossier. 
Les  circonstances  physiques  sous  l’influence  desquelles  se  sont  dé- 
posées toutes  ces  assises  sableuses  étaient  donc,  bien  différentes  de 
celles  pendant  lesquelles  se  forma  la  série  suivante  des  calcaires. 
Mais,  dans  l'une  et  l’autre,  la  fréquence  du  retour  des  eaux  douces, 
accusée  par  la  présence  des  coquilles  fluviatiles  et  terrestres,  comme 

t,J  M.  P.  Gervais  (Zool.  et  Palcont. fran-  qui  ont  assimilé  les  ossements  provenant 

cuises,  p.  116)  s'est  attaché  h montrer  d'Argenton  ou  Paiæotherium  d’Orléans, 
la  confusion  qui  existe  chez  les  auteurs  qui  est  un  Anchitheriuin. 
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par  celle  de  mammifères  pachydermes  dans  des  couches  peu  épaisses, 
e(  la  faible  puissance  des  dépôts  marins  prouvent  que  les  eaux 
étaient  peu  profondes,  et  que  des  oscillations  d’une  amplitude  peu 
considérable  suffisaient  pour  porter  la  surface  du  sol  tantôt  au- 
dessus  tantôt  au-dessous  du  niveau  général  des  mers. 

L’ensemble  de  la  faune  du  calcaire  grossier,  beaucoup  plus  riche 
que  celle  des  sables  inférieurs,  dénote  aussi  une  température  plus 
élevée  et  des  conditions  plus  favorables.  Si,  dans  le  sens  hori- 
zontal ou  géographique,  les  divisions  de  ce  groupe  conservent  des 
caractères  pélrographiques  et  paléonlologiques  remarquablement 
constants,  dans  sa  hauteur,  qui  ne  dépasse  nulle  part  4o  mètres, 
et  qui,  par  conséquent,  représenterait  un  laps  de  temps  peu 
considérable,  depuis  la  glauconie  grossière  jusqu’aux  marnes  qui 
supportent  les  sables  moyens,  ses  fossiles  sont  cependant  très-diffé- 
renLs.  Comme  ces  formes  innombrables  se  succèdent  et  s’enche- 
vêtrent. intimement  dans  la  série  des  couches,  et  qu'elles  ont  été 
suffisamment  étudiées  dans  cet  espace  limité,  où  les  dépôts  n'ont 
été  troublés  par  aucune  perturbation  bien  notable,  on  a donc  ici 
un  exemple  précieux  de  la  manière  dont  les  types  organiques  se 
suivent  dans  la  série  des  âges  (l>. 

De  même  que  pour  les  précédentes,  nous  ne  pouvons  donner, 
t„.,  sur  la  faune  des  sables  et  grès  moyens  que  des  résultats  partiels 

et  peu  complets.  Ainsi,  dans  le  département  de  l’Oise,  l’assise  infé- 
rieure a présenté  897  espèces  (1  poisson,  i Sépia,  2 1 6 gastéropodes. 
1 33  acéphales,  4 bryozoaires,  8 Serpuies,  i Cidaris,  y 8 polypiers, 
5 rhizopodes),  dont  un  assez  grand  nombre  sont  communes  au 
calcaire  grossier;  la  supérieure,  186  (î  poisson,  108  gastéropodes, 
63  acéphales,  2 crustacés,  2 Serpuies.  h bryozoaires,  3 polypiers, 
3 rhizopodes) i2). 


Les  fossiles  caractéristiques  de  ce 
groupe  sont  trop  connus  pour  que  nom 
les  rappelions  ici;  nous  nous  bornerons  h 
renvoyer  le  lecteur  au  t.  Il,  p.  580-691 


de  Y Histoire  de*  progrès  de  la  géologie. 

c,)  L.  Graves,  Essai  sur  la  topographie 
géognostique  du  département  de  l'Oise  . 
p.  680.  685;  1867. 
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Depuis  la  liste  que  nous  avons  donnée  en  1 843 !l , les  recherches 
faites  à l’est,  dans  les  vallées  de  l'Ourcq  et  de  la  Marne,  ont  été 
très- fructueuses.  Ém.  Goubert  2),  qui  s’est  beaucoup  occupé  de 
ce  groupe,  y a distingué  trois  niveaux  de  fossiles  assez  caractérisés 
et  constants.  Le  premier,  qui  correspond  à l’assise  inférieure  de 
L.  Graves,  repose  sur  les  marnes  du  calcaire  grossier.  Visible 
particulièrement  à Valmondois,  Lisy-sur-Ourcq,  Acy,  Mary,  Jai— 
gués,  etc.,  il  renferme  des  cailloux  roulés  de  silex  et  de  calcaires 
lacustres,  perforés  par  des  Saxicava  vngimide»,  la  Fislulana  angusta, 
les  Photos  aperta  et  ronotdea,  des  Vian , etc.  Les  fossiles  sont  roulés, 
particulièrement  les  polypiers  qui  sont  nombreux;  la  Nummulites 
variolaria  s'y  trouve  à profusion.  Le  deuxième  niveau  ne  présente  ni 
galeLs,  ni  coquilles,  ni  polypiers  roulés.  Les  fossiles  sont  fragiles,  et 
il  n’y  a plus  de  Nummulites.  Il  est  caractérisé  par  les  Cenlhium  scala- 
roides  et mutabüe,  la  Mcltwia  hordeacea,  la  Cyllicrca  elegans,  à Pierrelay, 
Reauchamp,  Ezanvillc,  Caumont  près  de  la  Ferté-sous-Jouarre,  etc. 
L’auteur  y distingue  deux  assises  : l’une,  qui  surmonte  le  grès  è 
Reauchamp,  serait  représentée  par  les  calcaires  de  Lisy,  d’Etrépilly, 
de  Mary,  de  Tancrou,  etc.;  l’autre  serait  séparée  de  la  précédente 
par  des  grès.  Le  troisième  niveau,  que  recouvrent  les  calcaires 
lacustres  de  Saint-Ouen,  renferme  surtout  les  Fiisus  polygonus  et 
siibrarinatux,  les  Cenlhium  Cordieri,  pleurolomoides , Boixsyi,  trican- 
nalum,  la  Gorbula  angusta  ta,  la  Cylherea  deltoidea,  la  Nucula  delloidea, 
l’.-l  vicula  fragilis.  Les  deux  derniers  horizons  correspondent  à l’as- 
sise supérieure  de  Graves. 

Plus  à l’est  encore  et  provenant  du  territoire  de  Vemeuil 
(Marne),  M.  de  Raincourl  3 a publié  des  listes  de  fossiles  des 

(l>  D’Archiac,  Detcript.  géol.  du  départ.  ! 80i . — Voyez  aussi  Descript.  d'un  nou- 

de  V Aisne,  p.  297;  1 863.  veau  genre  (Goodalliopns)  et  de  nouvelle* 

W Bull.  Soc.  géol.  9*  série,  vol.  XVII,  especes  du  bassin  de  Paris  et  de  Biarit: , 

p.  1 bb;  i85();  — vol.  XVIII,  p.  465;  par  MM.  de  Raincourl  et  Municr-Chalmns. 

1 80 1 . ( Journal  de  conchyliologie,  avril  1 803, 

<3>  Bull.  Soc.  géol.  a*  série,  vol.  XVII,  a pJ.)  10  espèces  sont  des  sables  moyens . 

p.  ti 99;  18O0;  — vol.  XVIII.  p.  505;  1 esl  «lu  calcaire  grossier  cl  1 de  Itiarilz. 
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sables  moyens,  qui  comprennent  3Ao  espèces,  dont  7 3 seraient 
nouvelles.  Sur  ai  Cérites,  7 sont  nouveaux;  sur  «3  Pleurotomes, 
il  y en  aurait  9,  etc.  Les  gastéropodes  et  les  acéphales  sont  ici  en 
même  nombre,  16a,  ce  qui  est  très-rare,  car  en  général  les  acé- 
phales l’emportent  dans  les  faunes  secondaires,  et  les  gastéropodes 
dans  les  latines  tertiaires.  Les  échinides,  les  Serpules,  les  bryozoaires, 
sont  à peine  représentés.  Il  n’y  a que  8 polypiers  et  point  de  crus- 
tacés, ni  de  Nummulites  varialaria.  M.  de  Haincourt  signale,  en  outre, 
au  milieu  d'espèces  non  roulées  et  très-fragiles,  le  Melanopsi»  bucci- 
noidea,  l’un  des  fossiles  les  plus  caractéristiques  de  l'étage  des  lignites. 
Cette  faune  présenterait  donc,  vers  le  bord  oriental  du  groupe,  des 
modifications  assez  prononcées  relativement  à ce  que  nous  venons 
de  voir  vers  le  centre  et  l’ouest. 

Il  n’y  a point  de  mammifères  ni  de  reptiles  signalés  dans  les  sables 
moyens,  et  il  y a peu  de  restes  de  poissons  ( Lamna  aculissima,  flaia, 
Myliobales,  Spluerodus  lent,  etc.).  Mais  ce  qui  distingue  leur  faune  de 
celle  du  calcaire  grossier,  dont  elle  contient  d’ailleurs  un  certain 
nombre  d’espèces,  soit  roulées,  soit  encore  intactes,  c’est  l'abondance 
des  crustacés  et  des  polypiers.  Parmi  les  premiers  nous  citerons  le 
Pseudncarcinus  Hericarti  ( Portumis  1 il.,  Desm.),  les  Cattinnassa  Ileberti 
et  marrodactyla b , le  Pagurus  arenarim  et  le  Psammograpsus  parisiens!*. 
Parmi  les  seconds,  la  plupart  des  espèces  ont  été  ligurées  dans  17eo- 
nographie  zoopliytologique  de  H.  Michelin  2 et  reprises  dans  l’ouvrage 
général  sur  les  coralliaires  de  MM.  Milne-Edwards  et  J.  Ilaime,  publi- 
cations auxquelles  nous  renverrons  le  lecteur.  L' Acicularia pavan tina  3) 
est  un  des  fossiles  les  plus  répandus  dans  la  vallée  de  la  Marne. 

Au-dessus  des  calcaires  d’eau  douce  de  Sainl-Ouen,  qui  partout 
forment  le  sixième  étage  ou  la  base  du  groupe  lacustre  moyen,  et 
dont  la  faune  11'a  [tas  subi  d’augmentation  sensible  depuis  que 

(1)  Alphonse  Milne- Edwards,  Histoire  (,)  PI.  XLIII,  XLVI. 
des  crustacés  podophthalmaires  fossiles , l3)  D'Arcliiac , Mémoires  de  la  Société 

pages  16,  ai,  i53,  planches  IX -XII,  f'éo logique  de  France,  vol.  V,  page  386, 
1861.  pl.  XXV,  fig.  8,  a;  1 843. 
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nous  en  avons  parlé*1',  nous  avons  dû  intercaler  dans  la  série  une 
nouvelle  subdivision,  motivée  par  la  découverte  faite  par  Arnoud 
en  t84a  et  publiée  par  de  Pinteville.  Vers  l'extrémité  de  la  montagne 
de  Reims,  une  couche  marine,  avec  Pholadomyes  ( P . Itideiisis),  Psam- 
mobies,  Cames,  Corbulcs,  Bucardcs,  Arches,  Huîtres,  Anomies, 
Turritelles,  Miliolithes,  etc.,  est  placée  entre  les  calcaires  lacustres 
du  sixième  étage  et  les  calcaires,  les  marnes  et  les  meulières,  éga- 
lement lacustres,  représentant  sur  ce  point  les  trois  premiers.  Dans 
le  voisinage  même  de  Paris,  vers  le  pied  des  collines  qui  l’entourent, 
cette  même  assise  a été  retrouvée  entre  le  calcaire  de  Saint-Ouen 
et  la  troisième  masse  du  gypse,  et  l’on  y cite,  outre  la  P.  ludentis, 
la  Clavagella  roronata,  la  Corbula  gallica,  le  Cardium  obliquum,  la 
Nalica  mutabilis,  avec  de  nombreux  Planorbis  corneus,  Limnea  Inngis- 
cala,  Cyclostoma  mumia,  c’est-à-dire  des  fossiles  marins  des  sables 
moyens,  mélangés  avec  des  coquilles  d’eau  douce  du  calcaire  immé- 
diatement sous-jacent.  Dans  les  mêmes  localités,  des  poissons,  des 
insectes,  des  crustacés,  des  débris  de  tortues  et  des  végétaux  (,1m- 
philoilcs  parmensù,  etc.)  sont  fréquents. 

La  connaissance  de  la  faune  du  quatrième  étage  ou  du  gypse  a 
marqué  une  phase  nouvelle  dans  l’histoire  de  la  science.  Les  dé- 
couvertes de  Cuvier  devaient  avoir  un  grand  retentissement  par  la 
nouveauté  des  résidfats,  l’intérêt  que  présentait  déjà  leur  ensemble 
et  tout  ce  qu’elles  laissaient  entrevoir  pour  l'avenir.  Elles  ont  eu 
en  outre,  du  moins  jusqu’à  présent,  une  bonne  fortune  rarement 
réservée  à ce  genre  de  recherches  : c’est  que  depuis  cinquante  ans 
on  n’y  a presque  rien  ajouté,  et  qu’elles  ont  encore  tout  le  mérite 
qu’elles  avaient  à l’origine.  Les  travaux  d’exploitation  incessants  et 


Mit.  des  progrès  de  la  géol.  vol.  II, 
p.  56 1 ; 1869.  — Nous  devons  cepen- 
dant mentionner  V Anchilopus  Desmarestî , 
pachyderme  de  taille  moyenne,  voisin  de 
V Anehitherium  et  (lu  Lophiodon . décrit  par 
M.  Gênais , et  qui , suivant  M.  Hébert,  au- 
rait été  trouvé  aux  Batignolles  dans  celte 


assise.  ( Compte * rendus  de  V Académie, 
vol.  XLIV,  p.  1 36. ) Mais  M.  Gênais  a 
reconnu  en  outre  des  restes  de  Pachyno- 
lopltus  ou  petit  Lophiodon,  «r provenant 
certainement,  dit-il,  du  calcaire  de  Saint- 
Ouen.-"  (Zoo/,  et  Pu léont.  françaises , p.  80, 
note.  pl.  XXXV,  fig.  18.) 


Quatrième  étagr. 
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l'attention  des  collecteurs  de  fossiles  toujours  éveillée  ont  bien  peu 
contribué  à augmenter  la  faune  de  cette  période.  Cependant,  l’étude 
des  anciens  matériaux,  complétée  par  de  plus  récents,  a fait  adopter 
quelques  arrangements  nouveaux  dans  les  genres  et  les  espèces  pré- 
cédemment établis,  a fait  préciser  davantage  et  modifier  les  carac- 
tères de  certains  autres  fossiles,  incomplètement  décrits  ou  restés 
sans  dénomination  spécifique  particulière,  de  sorte  qu'il  y a néces- 
sité pour  nous  de  reprendre  un  sujet  devenu  tout  à fait  classique,  et 
de  montrer  quel  est  son  étal  actuel,  par  suite  des  études  de  MM.  de 
Blainville,  Laurillard,  P.  Gervais,  Pomel,  II.  Oweti,  Giebel,  J.  Pictel . 
J.  B.  Fischer  et  lierai,  de  Meyer. 

FADXE  DD  GyPSB. 

Cheiboptkbes. — l espertilio parùitmit , Pict.  (Chauve-souris  foss.  de  Montmartre, 
Cuv.;  V.  scrolinoidet , Blaiuv.),  de  la  famille  des  Chauves-souris  insecti- 
vores, la  seule  connue  à l'étal  fossile. 

Cabnassiebs.  — Hyænodon pnrisieiws , Laurill.  (carnassier  voisin  du  Raton  et  du 
Coatis,  Cuv.;  Taxotherium , id.,  Blaiuv.;  Pterodon  Cuvieri , Pool.  ; Hyœ- 
no don,  id.,  Pict.). 

Pterodon  datyuroides , Blaiuv.,  Gerv.  (Thylacyuc  des  plàtrières, 
Cuv.;  Pterodon  pnrUiemu,  Blaiuv.;  Hijienodon  dasyuroidet , Pict.). 

Canis paritienti» , Laurill.,  Gerv.  (Chien  des  plàtrières,  Cuv.;  C.  la- 
gopus foitilu,  Blaiuv.). 

C.gyptontm,  Cuv.  (4'  éd.  vol.  V,  p.  5i  4),  espèce  douteuse,  connue 
par  un  seul  os  du  métacarpe,  et  beaucoup  plus  grande  que  la  pré- 
cédente. 

Cyotherium /mmimse , Pom.,  sp.  (Genclte  des  plàtrières  n*  1,  Cuv.; 
lïeerra  pnrùiemû , Blaiuv.;  Gcnctlc  des  plàtrières  n”  a,  Cuv.;  Omit 
viverroidei , Blaiuv.;  Cynodiitit parisiemis,  Pom.).  — La  réunion,  pro- 
posée par  M,  Gervais,  de  ce  genre  aux  Cynodon,  ainsi  que  YEIocyan, 
tous  deux  de  M.  Aymard,  et  le  Cynodictis,  ltrav.  et  Pom.,  semble  être 
jusliliée  par  le  peu  d'importance  des  caractères  différentiels  invo- 
qués pour  leur  distinction. 

Hosgkibs.  — Sriurut  fottilit,  Gieb.  (Ecureuil  des  plàtrières,  Cuv.). 

Therydomysî  Cuvieri,  Gerv.  (second  Loir  des  plàtrières,  Cuv.; 
Wyoxtu , id.,  Gieb.;  Itnplyrliut . id.,  Pom.). 


Digitized  by  Google 


FAUNES  ET  FLORES  TERTIAIRES.  26.1 

Myoxus  spelirtts , Fisrh.  (Loir  des  ptâlrières,  Cuv.;  V.  parisiensis, 
Gieb.). 

Pacii  ydermes  périssodactyles. — Paheotherium  magnum , Cuv.;  indeterminatum 
id.;  crassum , id. ; latum,  id.;  medium , id.;  curium,  id.  Les  espèces  de 
ce  genre,  créé  par  Cuvier,  sont  celles  qui  ont  éprouvé  le  moins  de 
changements  par  les  éludes  des  zoologistes  qui  l'ont  suivi.  Les 
matériaux  nouveaux  n'ont  été  ni  assez  nombreux  ni  assez  complets 
pour  apporter  de  notables  modifications  dans  leur  caractéristique. 
De  Blainville,  comme  on  le  verra  dans  lu  deuxième  partie  de  ce  livre, 
les  réunit  cependant  au  /’.  commune,  qui  appartieutà  sa  section  i” 
dont  les  molaires  inférieures  sont  en  croissant.  Le  Palœotherium 
minus  a seul  servi  de  type  au  Paloplotherium  minus,  Owen  ( Plagia - 
lophus,  id.,  Pom.). 

Pachydermes  arctiodactyles.  — Microtherium  ohliquum,  Herin.  de  Mcy.  (Anoph- 
therium  [Dichobune]  id.,  Cuv.;  Amphinuxryx  obliquas,  Poin.,  Gerv.). 

Microtherium  murinum  (Anoplotherium  [Dichobune J id. , Cuv.; 
Amphimceryx  id.,  Pom.,  Gerv.). 

Xiphodon gracile,  Cuv.  ( Anoplotherium  id.,  Cuv.  ; Dichobune  cervinum, 
Owen;  D.  ocina,  id.?). 

Anoplotherium  commune,  Cuv. 

Anoplotherium  secuiularium , id. 

Les  Anoplotherium  Cuvieri  et  Duvemoyi,  Pom. !li  à trois  doigts  à 
chaque  pied  (Eurytherium , Gerv.),  semblent  encore  douteux. 

Eurylherium  Intipes,  Gerv.  (Anoplotherium  platypus , Pom.). 

Aphelotherium  Duvernoyi , Gerv. 

Adapis  jmrisiensis , Cuv. 

Chœropotamus  parisiensis,  Cuv.  (C.  Cuvieri,  Owen;  C.  gypsorutn . 
Desm.). 

Dichobune  leporinum,  Cuv. 

M < km  piaux.  — Galethylax  Blainvillei,  Gerv. 

Didclphis  Cuvieri,  IL  de  Mey.  (Chauve-souris,  de  la  Méthr.;  Sa- 
rigue des  plà trières,  Cuv.;  D.  gypsorutn,  Owen). 

Didelphis  Laurillardi,  Gerv. 

M.  Gervais  (Zool.  et  Paléont.  françaises,  p.  a64,  â65)  met  la  pre- 
mière de  ces  espèces  sous  le  nom  générique  de  Didelphis,  la  seconde 
sous  celui  de  Peratherium,  et,  p.  334 , toutes  deux  sous  ce  dernier 

1 Comptes  rendus  de  l’Académie,  vol.  XXXIII,  p.  16.  — L'Institut,  i85i,  p.  uty. 
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nom,  que  M.  Pielet  ne  Irouve  pas  encore  suffisamment  justifié  d'a- 
près ee  que  l'on  connaît  des  deux  espèces  des  environs  de  Paria  PI. 

Dans  la  classe  des  oiseaux,  G.  Cuvier  avait  décrit  des  restes  pro- 
venant de  t5  espèces,  déterminées  surtout  par  l’examen  des  pieds, 
mais  dont  9 seulement  pouvaient  être  rapportées  à des  genres 
connus  (t  Bécasse,  1 Alouette  de  mer,  1 Ibis,  1 Caille,  3 Pélicans, 

, 1 Grand-duc,  1 Chouette,  1 Bal  busard).  M.  Gorvais,  en  reprenant 

ces  premières  données  et  y ajoutant  le  produit  des  recherches  sub- 
séquentes, présente  comme  résultat  de  ses  études,  particulièrement 
sur  les  passereaux  et  les  échassiers,  la  liste  suivante  des  oiseaux 
connus  dans  le  gypse  de  nos  environs  m : 

Oiseaux  de  proie  : C.ircusf,  Halictetus  ou  Pandion?  Strie!1  n°  i4, 
Cuv. — Passereaux:  Sitta ? Cuvieri. — Grimpeurs  : Centropus ? antiquité. 
— Gallinacés  : Cnturnu  ? — Echassiers  : Scolopax?  Perdrix,  suivant 
M.  Blanchard,  Tringa?  Uoffmatuù,  Pelidna ? Ardea ? .Xumetuus  /{jp- 
sarum.  — Palmipèdes  : Pelicanus.  Ainsi  1 3 oiseaux  sont  déterminés 
génériquement.  M.  Blanchard  avait  aussi  traité  ce  sujet  dans  ses 
Déterminations  de  quelque t oiseaux  fossiles  et  des  caractbes  osléologiques 
des  gallinacés  ou  gallides^K  M.  Alph.  Milne- Edwards,  dans  son 
grand  travail  en  cours  de  publication,  signale  encore  le  (lypsomis 
Cuvieri,  le  Palaortyx  Blanchard! , \o  I'aleeocircus  Cuvieri  et  I Agnopterus 
LauriHardi. 

Parmi  les  empreintes  qu’a  observées  M.  J.  Desnoyers  dans  le  gypse 
des  environs  de  Paris  PI,  il  a signalé  surtout  des  traces  nombreuses 
provenant  d'oiseaux,  et  dans  lesquelles  on  peut  recounaitre  deux 
types  bien  caractérisés  : l'un  comprenant  les  empreintes  de  gran- 
deur médiocre,  dont  un  doigt  est  dirigé  en  avant  et  deux  en  dehors 
et  un  peu  eu  arrière;  l’autre,  des  empreintes  beaucoup  plus  grandes, 
soit  en  creux,  soit  en  relief,  dont  les  grands  doigts  sont  partagés  en 
plusieurs  phalanges  comme  celles  que  l’on  connaît  dans  le  grès 
rouge  du  Connecticut,  et  que  M.  Alph.  Milne-Edwards  compare 
aux  traces  que  laisseraient  nos  oiseaux  coureurs  sur  un  limon  ar- 
gileux 15i.  Les  doigts  sont  au  nombre  de  trois  comme  chci  l’Au- 

llJ  Cours  de  Palcont.  vol.  1,  p.  3 (pi. 

Zool.  et  Palcont.  françaises , -t'  édit, 
p.  Aoâ;  t85q. 

■ Annale*  des  sciences,  natur.  h’  série . 
vol.  VII.  p.  91;  1807. 


!l;  Comptes  rendus  de  V Académie  des 
science s,  vol.  XI.IX,  p.  67;  ! H a i; . 

1 t lèmoiresur  la  distribution  géologique 
des  oiseaux  fossiles,  p.  i5ï.  ( Anna  les  des 
inciter*  natur.  A"  série,  vol.  XX,  1 803. ) 
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truclie  d'Amérique.  La  grandeur  des  empreintes  est  variable,  mais 
on  pourrait,  dans  celles  de  ce  second  type,  distinguer  plusieurs 
espèces  dont  une  ou  deux  pouvaient  dépasser  la  taille  de  l'Autruche 
actuelle  d’Afrique;  les  plus  grands  doigts  de  deux  d’entre  elles 
égalent  presque  ceux  des  plus  grands  ornithiclinites  du  Connecticut. 
Néanmoins,  comme  dans  ce  dernier  pays,  aucun  débris  n'a  encore 
été  rencontré  provenant  de  res  divers  animaux  dont  les  traces 
peuvent  révéler  ainsi  l’existence  d’au  moins  y espèces. 

On  aurait  pu  s’attendre  à rencontrer  aussi  dans  ces  dépôts  plus  de 
débris  de  la  classe  des  reptiles  qu’on  n’en  a trouvé  jusqu'à  présent. 
Parmi  les  rhélonicns  nous  citerons  VEmys  parisiensis,  Gray  (Émydc 
des  plàlrières,  Cuv.),  et  la  Trionyx parisiensis  (T.  des  plàtrières,  Cuv.). 
Dans  les  couches  gypseuscs  de  Sannois  des  portions  de  plastron 
d’une  grande  espèce  d’Érnyde  ont  été  recueillies,  et  Valenciennes  les 
a décrites  avec  soin  CI. 

Parmi  les  sauriens  on  ne  ronnail  que  l’os  frontal  et  un  hu- 
mérus décrits  par  Cuvier,  témoignant  de  l’existence  d'un  Crocodile 
vivant  sur  les  bonis  de  ces  anciens  lacs  de  nos  environs.  C’est  le 
Crocodilus  jmrisiensis,  Gieb.  (C.  Cuvieri,  Gray),  voisin  des  C.  sclerops 
cl  lyrius.  L'bumcrus,  rapporté  à une  autre  espèce  que  l’os  frontal, 
a servi  à l'établissement  du  C.  Trimmcri,  Gray. 

Les  poissons  du  gypse  avaient  fourni  à Cuvier  7 espèces  (un  Spare, 
un  nouveau  genre  voisin  des  Amies,  un  autre  du  Brochet,  un  troi- 
sième des  Morinyres  du  Nil  ou  des  Cécilies  de  la  Caroline,  une  Truite, 
une  autre  ressemblant  au  Cyprinodon,  des  Cyprins  et  plusieurs  es- 
pèces inédites,  ce  qui  lui  faisait  dire  : «Tous  ceux  de  nos  reptiles  et 
de  nos  poissons  du  gypse  dont  011  a pu  obtenir  des  fragments  sulli- 
sants  annoncent,  comme  nos  coquilles,  que  les  couches  remplies 
d’os  de  Pultrotherium  et  d’autres  quadrupèdes  inconnus  n’ont  pas  été 
formées  dans  l’eau  de  la  mer  O.»  Plus  tard,  M.  Agassiz  décrivit, 
provenant  de  ces  mêmes  couches,  le  Sar/pis  Cuvieri,  le  Smerdis  verli- 
calis,  le  Sphtenolepis  Cuvieri,  le  Aolteus  laticaudue,  ce  dernier  hétéro- 
cerque  se  rapprochant  des  Amies,  suivant  M.  (servais. 

Nous  rappellerons  encore  ici  les  curieuses  observations  de  M.  J. 

Desnoyers  sur  les  empreintes  de  ptisef  animaux  dans  le  gypse  des  environs 
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de  Pari*  el  particulièrement  dans  la  vallée  de  Montmorency  M.  Ces  em- 
preintes, découvertes  à la  surface  des  bancs  supérieurs  du  gypse 
exploité,  ordinairement  les  plus  riches  en  ossements,  paraissent  se 
rapporter,  les  unes  à plusieurs  des  animaux  que  l’on  y connaissait 
déjà,  les  autres  à des  animaux  dont  on  n'a  pas  encore  trouvé  les 
restes.  On  en  a rencontré,  des  deux  côtés  de  la  vallée  de  Montmo- 
rency, dans  les  assises  qui  se  correspondent  : à l’est,  le  long  de  la 
forêt  et  depuis  les  carrières  de  ce  village  jusqu’à  celles  de  Saint-Leu 
et  de  Frépillon;  à l’ouest,  depuis  Argenteuil  el  Sannois  jusqu'à 
Herblay.  Dans  la  même  masse  il  y a des  empreintes  à cinq  ou  six 
niveaux  différents,  et  elles  ont  été  retrouvées  aussi  dans  les  collines 
de  Montmartre,  de  Pantin,  de  Clichy,  de  Dammartin,  etc. 

Les  empreintes,  en  creux  à la  face  supérieure  des  bancs  el  en 
relief  en  dessous,  sont  recouvertes  d’une  mince  pellicule  ou  enduit 
marneux,  comme  les  ossements  du  gypse  et  comme  les  empreintes 
de  pas  d’animaux  du  trias.  M.  Desnoyers  les  attribue  à des  Anoplo- 
therium  el  à des  Palœothcrium  de  diverses  tailles,  à des  carnassiers, 
à plusieurs  oiseaux  gigantesques  dont  nous  venons  de  parler,  el 
surtout  à des  tortues  d'eau  douce  el  terrestres,  à des  reptiles  voisins 
des  \arans  et  des  Geckos,  enfin  à des  têtards  de  Salamandres  ou 
de  batraciens. 

Outre  le  centre  du  bassin  aux  environs  de  Paris,  où  la  faune  des 
vertébrés  du  gypse  s’est  montrée  particulièrement  riche,  les  dépôts 
analogues  el  contemporains  des  environs  de  Meaux  et  de  Château- 
Thierry,  à l’est,  ont  également  fourni  des  ossements  de  mammifères 
( Palœotherium  minus  ou  Palnphlherium );  et,  dans  la  butte  de  Mont- 
méliant,  au  nord,  des  restes  de  Palteotherium  magnum,  A'Anoplo- 
tlierium  commune,  ont  été  rencontrés  avec  des  débris  de  poissons 
( Sphenolepi * Cuvieri,  Oxyrhina  xiphodott). 

On  remarquera  que  les  ossements  des  phltrières,  quoique  sou- 
vent isolés,  ne  sont  jamais  roulés  ni  accompagnés  de  cailloux,  ce 
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qui  prouve  que  les  animaux  d'où  ils  proviennent  vivaient  sur  les 
bords  des  laes  ou  des  lacunes  où  ces  dépôts  se  sont  formés,  loin  de 
lout  cours  d’eau  violent,  qui  y aurait  apporté  des  sédiments  plus 
ou  moins  grossiers  et  de  diverses  natures,  dont  on  ne  trouve  en  effet 
aucune  trace. 

L'étendue  superficielle  de  ces  lagunes  peu  profondes  ne  peut 
pas  être  évaluée  à moins  de  1000  lieues  carrées,  égalant  ainsi  celle 
du  lac  Ladoga.  Il  est  évident,  en  outre,  que  leur  profondeur  ne 
pourrait  se  déduire,  sans  erreurs  manifestes,  des  altitudes  actuelles 
des  points  extrêmes  où  nous  voyons  aujourd'hui  les  dépôts  de  ces 
eaux  douces. 

Cette  revue  sommaire  des  vertébrés  du  quatrième  étage,  où  les 
mammifères  seuls  sont  représentés  par  a 8 ou  3o  espèces,  montre 
qu  alors  régnait  autour  de  remplacement  futur  de  Paris  une  faune 
presque  entièrement  différente  de  celles  qui  l'avaient  précédée  comme 
de  celles  qui  l’ont  suivie.  Elle  indique  aussi  une  température  élevée 
et  des  conditions  extérieures  d'existence  très-calmes  et  favorables  : 
car  un  pareil  développement  de  mammifères,  la  plupart  herbivores, 
suppose  une  grande  richesse  de  végétation.  Les  oiseaux  et  les  poissons 
prouvent  également  des  moyens  d'existence  très-variés,  et  les  rep- 
tiles, quoique  peu  nombreux  encore,  ne  laissent  pas  que  de  con- 
firmer les  déductions  précédentes.  Avec  la  faune  du  gypse  scteinl 
tout  un  ensemble  de  types  de  mammifères  qui,  dans  le  calcaire  gros- 
sier, avaient  pour  ainsi  dire  préludé  par  des  formes  voisines  et  qui 
se  reproduiront  plus  tard,  mais  avec  de  nouvelles  modifications. 

Quant  aux  invertébrés,  particulièrement  les  mollusques  d'eau 
douce,  peu  nombreux  en  espèces,  mais  dont  les  individus  sont  pro- 
digieusement multipliés,  leur  succession  n’a  pas  absolument  suivi  la 
même  marche,  la  durée  de  leur  existence  paraissant  avoir  été  beau- 
coup plus  prolongée. 

Jusqu’à  ces  derniers  temps,  on  avait  cru  que  les  dépôts  compris 
entre  les  couches  marines  à Pholadomya  ludenm , inférieures  au 
gypse,  et  les  marnes  marines  à lluilres.  base  des  sables  de  Foulai- 
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nebleau,  étaient  exclusivement  d’eau  douce,  sauf  un  fait  local  signalé 
dès  1806,  au  pied  nord  de  la  butte  Montmartre,  et  resté  isolé  de- 
puis comme  sans  explication;  mais  des  observations  récentes  sont 
venues  prouver  (pie,  vers  le  centre  du  bassin  lacustre  dont  nous 
nous  occupons,  il  y avait  eu,  de  même  que  dans  le  sud  de  l'Angle- 
terre, des  envahissements  momentanés  de  la  mer,  «pii  avaient  inter- 
rompu en  ce  point  la  succession  des  sédiments  lacustres.  E111.  Gou- 
bert  '*  signala  d'abord  des  empreintes  de  Cérites,  probablement  des 
C.  Iricannalum  et  yleurolomoides , entre  les  deux  principales  masses 
de  gypse  au  fort  de  Romainville,  puis,  sur  le  revers  occidental  de  la 
butte  d’Orgemonl , une  marne  blanchâtre  avec  Lucirn  lleberli  et  .s yua- 
musa , au-dessus  d’un  banc  de  gypse  exploité  et  recouvert  par  toute 
la  série  supérieure.  O11  remarquera  que,  si  les  Cérites  de  la  première 
localité  appartiennent  à la  faune  des  sables  moyens,  une  Lucine  de 
la  seconde  est  des  sables  supérieurs,  comme  la  Corhulomya  Xysli,  la 
Corbula  subpisum  et  la  Macula  Lyelli,  indiquées  depuis. 

Au  commencement  de  l’année  dernière,  MM.  Bioclic  et  Fabre 
observèrent  à leur  tour  des  coquilles  marines  entre  la  troisième 
et  la  quatrième  masse  de  gypse,  à Argenleuil,  dans  une  première 
couche  de  marne  calcaire  divisée  en  trois  lits  d'une  épaisseur  totale 
de  3 mètres,  et  dans  une  autre  située  plus  haut,  qui  semble  devoir 
être  comprise  dans  la  deuxième  masse  de  gypse.  La  précision  des 
détails  donnés  par  les  auteurs  exclut  toute  idée  d’une  méprise 
de  leur  part,  et  ces  laits  sont  la  confirmation  de  ce  qu'avait  dit 
Ém.  Goubert. 

M.  Desbayes,  après  une  étude  comparative  des  fossiles  recueillis 
par  MM.  Biochc  cl  Fabre  avec  ceux  trouvés  anciennement  par  Cons- 
tant Prévost  et  Desmarest  dans  le  gisement  analogue  de  la  Hutle- 
aux-Gardes,  reconnut  que,  sur  environ  «5  espères  déterminables, 
on  pouvait  en  citer  p de  la  faune  des  sables  de  Fontainebleau  (/.«- 
rina  Hcberli,  Corbula  subjuxuin , Corhulomya  Xyxlt,  Tellina  Xysli,  Psam- 
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mobia  $tampinen*is,  hucula  Lyelliana,  Aviculn  nlampinensis,  Calyptnea 
slriaiella,  Tumtetta commuais),  cl  8 de  celle  des  sables  moyens  (Cor- 
bitla  pyxidicula,  C.Jicus,  Pholadmnya  ludensis,  Cardium  granulomm, 
Cerilhium  Iricarinatum,  C.  drperditum,  Fusus  sublamellosm,  hdulade- 
pauperala)  ; d’où  le  savant  paléontologiste  conclut  que,  dans  la  partie 
inférieure  du  gypse,  deux  faunes  se  rencontrent  et  se  mélangent. 
Quant  i\  l’assise  de  grès  marneux  qui  occupe  le  fond  de  la  carrière  et 
qui  supporte  toute  la  série  gypse  use,  elle  renferme  également  des 
coquilles  marines  rapportées  A la  faune  des  sables  moyens,  laquelle 
aurait  ainsi  reparu  après  les  calcaires  lacustres  de  Saint-Ouen. 
M.  Deshayes  décrit  ensuite  5 espèces  nouvelles  provenant  de  ces 
gisements  ( Cullellus  Brongniarti,  DiplodmUa  (iuyerdeti,  Crassalclla 
Desmaresli,  Vohita  Fabri,  Myldus  Biocheï),  et  déduit  de  ces  faits, 
bornés  i\  quelques  lieues  carrées  : î"  que  la  formation  tertiaire 
moyenne  ne  commence  qu’après  le  dépôt  des  grès  de  Fontaine- 
bleau; 9°  que  la  série  entière  du  gypse  a été  déposée  dans  la  mer. 

II  serait  superflu  de  répéter  ici  tout  ce  qui  a été  dit  depuis  cin- 
quante ans  contre  ces  deux  conclusions.  Les  petits  faits  locaux  que 
nous  venons  de  rappeler  avec  l'attention  qu’ils  méritent  ne  peuvent 
infirmer,  d’une  part,  les  données  stratigrapbiques  et  paléontolo- 
giques  générales  qui  leur  sont  opposées,  ni  avoir  plus  d’impor- 
tance ici  que  n’en  ont  les  accidents  lacustres  du  même  ordre  que 
l’on  rencontre  A tant  de  niveaux  différents,  dans  les  groupes  ma- 
rins du  calcaire  grossier  et  dessables  inférieurs,  qui  ne  perdent  pas 
pour  cela  leur  caractère  d’ensemble.  D'un  autre  côté  ces  associa- 
tions ou  mélanges  de  deux  faunes  marines  consécutives  ne  sont 
qu’un  de  ces  chaînons  qui,  sur  un  point  ou  sur  un  autre,  relient 
les  divisions  géologiques  les  plus  distinctes  en  apparence. 

Les  marnes  marines  qui  supportent  les  sables  de  Fontainebleau 
constituent,  A l’inverse  des  accidents  bornés  que  nous  venons  de 
rappeler,  un  véritable  horizon  géologique  et  paléontologique,  bien 
caracléris'-  dans  le  centre  et  le  sud  du  bassin,  depuis  les  buttes  de 
Montméliant,  deChavcncon  et  de  Serons  jusqu’à  ChAteau-Landon. 
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Associées  d'abord  aux  dépôts  gvpseux  sous-jacents,  elles  ont  dû  en 
être  séparées  lorsqu’on  eut  reconnu  leur  indépendance,  et  être 
considérées  au  contraire  connue  la  preuve  du  retour  complet  de 
la  mer  dans  le  domaine  que  parcouraient  auparavant  les  Paléo- 
thérium, les  Anoplollwrium , les  Xiphodon,  les  Chœropolamus,  etc. 
Les  Ostrea  longirostri s,  callifera,  cyatliula,  des  Cardium,  des  Vénus, 
des  Cérites,  la  Xalica  rraxxalina,  des.côtes  de  Lamantin  ( Halitherium 
fluettardi),  s’y  montrent  constamment. 

La  niasse  même  des  sables  et  grès  supérieurs  présente  en  outre 
deux  niveaux  de  fossiles  marins.  L’un,  vers  sa  base,  est  celui  de 
Jeurre  près  d’Ktampes,  de  Morigny . d'Ètréchy,  d’Ormesson  près  de 
Nemours,  etc.  Il  renferme  environ  tao  espères  de  coquilles  dont 
les  plus  abondantes  sont  : Melania  xemidecussata,  Deshayesui  pari - 
xiensis,  Trochus  iucrassalus,  T.  ey clos  loin  a,  Cerithium  de» latum,  elegans, 
llohlayei,  trochleare;  Voluta  Ratliieri,  Luciua  syuamosa,  Cyllierea  splen- 
dida,  Pectumulus  obovalux,  angusticostatus,  Corbula  striata,  var.  b.  etc. 
C’est  ce  même  niveau  que  nous  avons,  avec  M.  de  Verneuil,  signalé 
au  nord,  à la  base  du  mont  Pagnotte  et  de  la  butte  de  Saint-Chris- 
tophe, dans  la  forêt  de  Hallatte  (Oise),  avec  le  Cyclostoma  plu  ata,  la 
\ atira  Smvcrbyi,  la  Cyllierea  incrassata,  la  Cyrena  semistriata , etc. 

Le  niveau  supérieur,  connu  seulement  sur  un  petit  nombre  de 
points  aux  environs  d'Klampes  et  observé  d'abord  par  M.  Hébert !l), 
se  trouve  immédiatement  sous  les  couches  lacustres  et  renferme 
une  vingtaine  d’espèces  de  coquilles,  dont  près  de  la  moitié  exis- 
taient dans  l’assise  inférieure,  telles  que  la  Luciua  Heberti,  la  Cyllierea 
incrassata,  le  Cerithium  plicatum,  la  Cardita  Bazini,  etc.  Au-dessous, 
un  lit  de  marnes,  avec  Cerithium  Lamarcki  et  Puludina  Dtibuissoni , 
marque  encore,  en  ce  point  et  à la  lin  de  la  période,  une  de  ces 
alternances  d’eau  saumâtre  semblable  à celles  que  nous  avons  signa- 
lées tant  de  fois. 

Cette  faune  marine  des  sables  et  grès  supérieurs,  avec  les  marnes 
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également  marines  sous-jacentes,  et  nous  pourrions  dire  d’avance 
toute  ia  faune  tertiaire  moyenne  du  bassin  de  la  Seine,  est  donc 
très-pauvre,  malgré  le  laps  de  temps  considérable  quelle  nous  re- 
présente, car  nous  n'y  connaissons  encore  aucun  reste  de  mam- 
mifères terrestres,  d'oiseaux,  de  poissons,  de  crustacés,  de  bryo- 
zoaires, de  radiaires,  de  polypiers,  de  spongiaires  ni  de  rhizopodcs. 
Nous  y voyons  signalés  quelques  débris  de  mammifères  marins, 
cités  depuis  longtemps  comme  des  côtes  de  Lamantin  ( Halithrrium 
GueUardi),  et  des  coquilles  peu  variées.  Aucune  forme,  ni  végétale 
ni  animale,  ne  dénote  un  climat  plus  chaud  (pie  celui  de  nos  jours, 
résultat  d’accord  avec  ce  que  nous  montrent  les  couches  fluvio- 
marines  d’Hampslead,  dans  l'îlc  de  Wiglit,  et  celles  du  Limbourg, 
que  nous  regardons  comme  du  môme  âge. 

La  difficulté  de  distinguer  spécifiquement,  dans  beaucoup  de  cas, 
les  coquilles  fluvintiles  et  terrestres  les  fait  quelquefois  négliger. 
En  effet  la  ressemblance  des  types  à toutes  les  époques,  ressem- 
blance telle  qu’un  Pupa  du  terrain  houillcr  se  confondrait  facile- 
ment avec  ceux  qui  vivent  de  nos  jours,  explique  le  peu  d'intérêt 
qu  elles  inspirent  généralement.  Peut-être  aussi  les  naturalistes  qui 
s’en  occupent  ont-ils  parfois  établi  leurs  espèces  sur  des  caractères 
insuffisants  ou  d’une  valeur  contestable,  oubliant  que,  suivant  toute 
probabilité,  celte  persistance  si  remarquable  des  types  génériques 
pourrait  bien  exister  aussi  dans  les  types  spécifiques,  moins  nom- 
breux qu'on  ne  le  pense  cl  moins  limités  stratigraphiquement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  dépouillement  que  nous  avons  fait  des  tra- 
vaux les  plus  récents  à ce  sujet,  et  particulièrement  de  ceux  de 
M.  Desbayes,  nous  montre,  décrites  et  figurées  comme  provenant 
du  groupe  lacustre  supérieur,  G8  espèces  réparties  dans  8 genres 
(a  Cyclostomes,  10  Maillots,  h Achalines,  sa  Hélices,  A Pla- 
norbes,  a a Limitées,  a Ancyles  et  a Bilhynia).  Une  dizaine  environ 
de  ces  espèces  se  retrouvent  en  dehors  du  bassin  de  la  Seine,  soit  en 
Allemagne,  dans  le  bassin  du  Rhin,  soit  dans  le  midi  de  la  France. 

A une  ou  deux  exceptions  près,  qui  même  sont  encore  dou- 
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teuses,  toutes  les  espèces  terrestres,  ou  38  sur  68,  appartiennent 
au  sud  du  bassin  ou  aux  couches  les  plus  récentes,  à partir  de  la 
rive  gauche  de  la  Seine  jusqu'à  Orléans.  Ces  coquilles  abondent 
surtout  dans  les  bancs  du  calcaire  à Hélice e,  qui,  aux  buttes  de 
Fromond,  de  Rumond,  de  Bromeillc,  etc.  commence  à recouvrir 
les  calcaires  marneux  reposant  immédiatement  sur  les  sables  de 
Fontainebleau.  Dans  les  calcaires  de  Pithiviers,  comme  dans  ceux 
de  Pontoumois,  les  Hélix  Tnstani,  Morogvesi,  Lemani,  le  Planorbi * 
cornu,  sont  répandus  à profusion,  tandis  qu’à  la  base  même  du 
groupe,  au  contact  des  grès,  à la  sortie  d’Étampes,  une  multitude 
de  petits  Pujia  submicroscopiques,  avec  des  Hélices  et  des  Lim- 
nées,  marquent  l’abandon  complet  et  pour  toujours  de  ce  sol  par 
les  eaux  de  la  mer. 

Des  environs  de  Fontainebleau  à Chartres  et  à Rambouillet,  les 
marnes  et  les  calcaires  lacustres  qui  surmontent  les  grès  renfer- 
ment aussi  plusieurs  espèces  d’Ilélices,  le  Cyclontoma  antiquité,  des 
Achatines,  des  Planorbes  (/’.  tolidus,  depremts , cornu,  Prevots- 
tinus ) et  bon  nombre  de  Limitées;  mais  les  Paludines  ou  Billiynia 
sont  comparativement  rares  et  peu  variées.  Vers  le  centre  du 
bassin  et  surtout  au  nord,  dans  les  silex  meulières  ou  les  calcaires 
siliceux,  on  trouve  les  Limnea  cornea,  cylindrica,  fabula,  symetrica, 
le  Planorbi s Prevostinus,  la  Paludina  pygmtea,  puis  le  Cerithium  ou 
Potamides  Lamarchi,  apparaissant  déjà  vers  la  fin.de  la  période  des 
sables  sous-jacents,  enfin  des  graines  de  CJiara.  On  observe  ces  fos- 
siles à la  limite  extrême  des  couches  siliceuses,  sur  la  crête  même 
de  la  forêt  de  Villers-Cotlercts,  à a55  mètres  d’altitude. 

Toutes  les  formes  de  celte  faune  sont  très-ordinaires,  on  pour- 
rait même  dire  vulgaires,  et  aucun  caractère  particulier  ne  les 
distingue,  contrairement  à ce  que  nous  avons  vu  pour  les  faunes 
du  calcaire  lacustre  inférieur  de  ltilly  et  du  calcaire  grossier  su- 
périeur, dans  la  partie  orientale  du  bassin,  où  toutes  deux  présen- 
taient des  formes  particulières.  Les  coquilles  de  cette  dernière  faune 
lacustre  sont  en  outre  généralement  petites,  quelquefois  même 
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presque  microscopiques,  et  rieu  n'annonce  qu'elles  aient  vécu 
sous  une  température  plus  élevée  que  celle  de  nos  jours  à la  même 
latitude. 

Les  végétaux  sont,  comme  on  sait  , les  graines  de  Chara  medi- 
caginula,  fréquentes  partout  et  différentes  de  celles  des  périodes 
précédentes,  des  empreintes  de  liges  et  de  fruits  rapportées  à des 
ISymphœa  (N.  Arethusœ),  des  feuilles  de  monocotylédones,  de  Prêles 
ou  d’équisélacées  ( Culmites  anomalus ) , qui  confirment  les  déductions 
précédentes. 

Des  faits  assez  remarquables,  quoique  négatifs,  ne  doivent  pas 
être  non  plus  passés  sous  silence  dans  l’histoire  biologique  de  celle 
phase  tertiaire  de  nos  environs.  C’est  d’abord  l’absence,  dans  un 
aussi  vaste  lac  ou  série  de  lacs  très-rapprochés,  de  toute  trace  de 
mollusques  acéphales  d’eau  douce.  Ainsi,  point  de  Mulettcs,  point 
d’Anodontes,  point  de  Cyrlades,  genres  qui  sont  d’ailleurs  toujours 
plus  ou  moins  rares  dans  les  dépôts  tertiaires,  comparativement  aux 
gastéropodes  pulmonés.  C’est  ensuite  l’absence,  dans  les  limites  hy- 
drographiques du  bassin  de  la  Seine,  de  restes  d’animaux  vertébrés, 
tandis  qu’en  suivant  ces  dépôts  au  sud,  dans  celui  de  la  Loire,  on 
y voit  apparaître  des  mammifères  qui  relient  ces  sédiments  d'eau 
douce  à ceux  de  la  période  marine  qui  leur  a succédé. 

Après  avoir  mentionné,  en  suivant  un  ordre  chronologique, 
les  travaux  particuliers  qui  se  rapportaient  à la  connaissance  des 
diverses  faunes  tertiaires  du  bassin  de  la  Seine,  considérées  dans 
les  diverses  localités,  il  nous  reste  à signaler  encore  des  ouvrages 
plus  étendus  et  plus  généraux,  ayant  pour  objet  l’étude  de  cer- 
taines classes  d'animaux  dans  toute  la  série  de  ses  couches  marines 
et  d’eau  douce. 

Le  premier  et  le  plus  important  est  sans  aucun  doute  celui  qu’a 
entrepris  M.  Deshayes  eu  i856,  sous  le  titre  un  peu  compliqué 
de  : Description  des  animaux  sans  vertèbres  découverts  dans  le  bassin 
de  Paris,  pour  servir  de  supplément  à la  Description  des  coquilles  des 
environs  de  Paris,  comprenant  une  revue  générale  de  taules  les  espèces 
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actuellement  connues^.  Cette  publication  était  donc  la  continuation 
de  celle  que  nous  avons  vu  commencer  en  189  A et  terminer 
en  i83g,  et  en  même  temps  une  révision  de  cette  dernière, 
complétée  par  de  nouvelles  recherches  et  de  nouvelles  observa- 
tions. Ces  circonstances  ont  engagé  l'auteur  à modifier  profondé- 
ment la  classification  de  de  Lamarck  à laquelle  il  s’était  conformé 
d’abord,  et  à créer  un  assez  grand  nombre  de  genres  nouveaux. 
Nous  n’avons  pas  à discuter  ici  l’opportunité  ni  la  valeur  de  ces 
changements,  mais  nous  regrettons  que  le  lecteur  ne  puisse  com- 
mencer par  se  familiariser  avec  eux,  au  moyen  d’un  Tableau  synop- 
tique présentant  l’ensemble  des  classes,  sous-classes,  ordres,  fa- 
milles et  genres,  tels  que  M.  Deshayes  les  comprend  aujourd'hui. 

Après  avoir  traité  des  mollusques  acéphales  et  des  brachiopodes, 
fauteur  montre  qu’aux  33g  espèces  de  son  premier  ouvrage  il  en 
a ajouté  709  nouvelles  dans  celui-ci,  ce  qui  porte  le  total  des 
coquilles  bivalves  à 10A1  espèces,  réparties  dans  33  familles  et 
85  genres.  Les  changements  apportés  par  ces  nouvelles  études 
sont  le  dédoublement  de  \h  genres  anciens,  mieux  définis  et 
mieux  limités  actuellement,  puis  l’admission  de  9 g genres  entiè- 
rement nouveaux  pour  ces  dépôts  tertiaires.  9 3 de  ceux-ci  étaient 
connus  à l’état  vivant  ou  fossile  dans  d'autres  pays,  et  6 ont  été 
créés  pour  des  espèces  ne  rentrant  dans  aucun  genre  connu. 

Des  résultats  fort  intéressants  ressortent  de  la  comparaison  que  fait 
ensuite  M.  Deshayes  de  la  répartition  des  10A1  espèces  d’acéphales 
dans  les  divers  groupes,  à peu  près  tels  que  nous  les  admettons,  avec 
leurs  subdivisions.  Ainsi,  de  ces  1 oh  1 espèces  il  y en  a 393  dans  les 
sables  inférieurs,  Ai  9 dans  le  calcaire  grossier,  9 Ai  dans  les  sables 
moyens,  65  dans  les  sables  supérieurs.  Des  sables  inférieurs  3 A espèces 
se  continuent  dans  le  calcaire  grossier;  de  celui-ci  g6  remontent  dans 
les  sables  moyens.  Entre  ces  derniers  et  les  supérieurs  on  conçoit 

*l*  3 vol.  in-A*  de  texte  et  a vol.  in-A*  lroduclion,p.  io)quc,  dès  i8aa,  M.  Des- 

de  planches  (196),  a nov.  1 806-1 5 déc.  hâves  avait  publié  un  Mémoire  géologique 

1 865. — Nous  avons  omis  de  rappeler  ( /»-  sur  les  fossiles  de  Valmondois,  in- U*,  i pl. 
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qu'il  n’y  ait  aucune  espèce  commune,  par  suite  de  l’interposition  du 
groupe  lacustre  où  l’on  a pu  voir,  par  certaines  alternances,  comment 
s’est  effectuée  la  succession.  Ainsi,  des  1 o/i  1 espèces  i3o  passent 
d’un  groupe  à un  autre  et  9 1 1 s’éteignent  graduellement. 

Ces  1 3 0 espèces  ne  représentent  d’ailleurs  que  les  grandes  oscil- 
lations, celles  des  groupes;  mais,  si  l’on  suit  la  distribution  ou  le 
mouvement  dans  les  sous-divisions  ou  étages,  011  trouve  qu’il  y a 
y 96  espèces  à oscillations  courtes  ou  passant  seulement  d’un  de 
ces  étages  à un  autre;  de  sorte  qu'avec  les  i3o  précédentes  on 
a h 26  espèces,  ou  les  j du  total,  qui  se  meuvent  plus  ou  moins 
dans  la  hauteur  de  la  série,  et  61 5 qui  naissent  et  meurent  dans  les 
divisions  géologiques  où  nous  les  observons.  11  n'est  pas  douteux  que 
les  calculs  faits  sur  les  gastéropodes  n’eussent  conduit  M.  Deshaves 
aux  mêmes  conclusions  et  confirmé  ainsi  le  principe  que  nous  avons 
déduit,  dès  18  Aa , de  l’examen  comparé  des  faunes  de  transition , et 
plus  tard  de  celui  des  faunes  silurienne  cl  jurassique  d’Angleterre. 

Cherchant  ensuite  comment  naissent  les  85  genres  dans  la  série 
des  temps,  M.  Deshayes  observe  que  35  d’entre  eux  avec  tos  es- 
pèces se  développent  dans  la  glauconie  inférieure,  et  que,  sur  ce 
nombre,  3 ne  la  dépassent  pas.  5 genres  marins  et  2 lacustres  ap- 
paraissent dans  les  lignites.  Plus  haut,  i3  genres  se  montrent  dans 
le  deuxième  niveau  de  fossiles,  et  9 dans  le  premier  ou  les  lits  co- 
quilliers  duSoissonnais,  ce  qui,  avec  a du  calcaire  lacustre  de  Ililly, 
forme  66  genres  et  3q3  espèces  de.  bivalves  qui  ont  apparu  avant  le 
dépôt  du  calcaire  grossier.  Si  l'on  continue  ce  mode  d’appréciation  en 
remontant  dans  ce  dernier  groupe,  on  voit  que  1 6 genres  seulement 
s’y  sont  ajoutés  aux  précédents  pour  donner  le  chiffre  de  U 1 3 espèces, 
et  que  3,  pendant  le  dépôt  de  sables  moyens, ont  fourni  U espèces. 

irEn  définitive,  dit  l’auteur  (p.  171),  quel  spectacle  nous  offre  le 
bassin  de  Paris?  Des  apparitions  d'espèces  et  leur  extinction  plus  ou 
moins  rapide;  les  unes  résistant  peu  aux  causes  de  destruction, 
les  autres  un  peu  plus,  d'autres  plus  encore,  toutes  enfin  disparais- 
sant à certaines  limites,  les  plus  vivaces  servant  de  lien  commun 

■ s. 
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à toutes  les  parties  de  l'ensemble,  et  les  autres  rattachant  entre 
elles  les  sous-divisions  d'une  moindre  importance,  d 

Nous  devons  faire  remarquer,  à notre  tour,  que  si  l'hiatus  est  ici 
complet  entre  la  faune  de  la  glauconie  inférieure  et  celle  de  la  craie 
blanche  qui  la  supporte,  généralement,  il  l'est  beaucoup  moins 
lorsqu'on  rétablit  par  la  pensée  la  faune  du  calcaire  pisolithique, 
celle  de  la  craie  supérieure  de  la  Belgique,  et  peut-être  d'autres 
encore  qui  viennent  s’intercaler  çà  et  là  dans  l’ordre  des  temps. 
La  plupart  des  genres  dont  nous  venons  de  donner  les  chiffres  y 
existaient  déjà  et  même  dans  des  dépôts  bien  plus  anciens.  Enfin 
nous  dirons  que,  dans  les  questions  de  cette  nature,  il  faut,  pour 
rester  dans  le  vrai  absolu,  ne  pas  se  borner  à l’étude  d'un  point  et 
d'un  laps  de  temps  aussi  limité. 

M.  Desh  ayes  conclut  aussi  de  scs  données  une  plus  grande  force  de 
création  dans  les  premières  périodes;  mais  il  est  douteux  que,  s’il  eût 
considéré  les  autres  classes  et  même  les  mollusques  gastéropodes, 
il  eût  obtenu  les  mêmes  résultats  quant  à la  marche  de  leur  déve- 
loppement, inverse  de  celle  du  temps.  Ainsi  les  crustacés,  les  anué- 
lides,  les  radiaircs,  les  polypiers,  les  spongiaires  et  les  rhizopodes, 
pour  ne  parler  que  des  invertébrés,  sont  à peine  représentés  pen- 
dant ce  même  temps  que  l’auteur  regarde  comme  ayant  eu  la  plus 
grande  force  de  création , tandis  que  nous  les  voyons  se  développer, 
au  contraire,  dans  le  calcaire  grossier  et  les  sables  moyens. 

On  doit  donc  regretter  encore  plus  (pie  M.  Deshayes  n’ait  pas 
rempli  le  programme  que  promettait  son  titre  de  Descriptim  des 
animaux  sans  vertèbres  découverts  dans  le  bassin  de  Paris,  titre  qui, 
en  restreignant  aux  faunes  tertiaires  de  cet  espace  le  vaste  champ 
qu’avait  parcouru  de  Lamarck  dans  son  Histoire  naturelle,  permet- 
tait d’entrevoir  des  résultats  plus  complets.  D'autres  conclusions 
eussent  certainement  surgi  d'un  pareil  ensemble  de  faits,  et,  en  y 
faisant  entrer  les  considérations  que  devait  suggérer  l’étude  compa- 
rative du  développement  des  vertébrés,  atteignant  son  maximum  à 
l'époque  du  gypse  ou  après  celui  des  invertébrés,  il  en  serait  res- 
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sorti  des  aperças  généraux,  sans  doute  d'une  grande  valeur.  Non- 
seulement  le  savant  naturaliste  a arrêté  aux  mollusques  céphalopodes 
la  construction  du  monument  qu’il  a élevé  à la  paléozoologie  ter- 
tiaire, mais  encore  il  n’a  pas  exposé  pour  les  gastéropodes,  si  nom- 
breux, des  considérations  analogues  à celles  dont  nous  avons  résumé 
les  points  les  plus  essentiels  pour  les  mollusques  acéphales,  et  nous 
sommes  réduit,  afin  de  donner  au  moins  une  idée  de  la  richesse  de 
cette  partie  de  la  faune  tertiaire  de  nos  environs,  et  en  même  temps 
de  l’étendue  du  travail  qui  nous  les  a fait  connaître,  à extraire  les 
chiffres  suivants  de  la  fable  des  matières  du  troisième  volume. 

Les  mollusques  céphalés,  ou  mieux  les  gastéropodes,  ont  présenté 
119  genres,  comprenant  environ  1790  espèces,  parmi  lesquelles 
on  compte  q36  Cérites,  1 08  Pleurotomes,  77  Natices,  87  Fu- 
seaux, 68  Scalaires,  65  Volutes,  66  Turritolles  et  de  nombreux 
Turbo,  Troques,  Rochers,  Mitres,  Mélanies,  Buccins,  Cènes,  etc. 
5 genres  de  céphalopodes  ont  donné  1 6 espèces  peu  importantes  et 
plus  ou  moins  rares.  Ainsi  la  classe  entière  des  mollusques,  moins 
les  bryozoaires,  a fourni  jusqu'à  présent  2,865  espèces,  réparties 
dans  209  genres  marins,  d’eau  douce,  d’eau  saumâtre  ou  terrestres, 
provenant  de  nos  dépôts  tertiaires  du  bassin  de  la  Seine.  On  a vu 
en  outre  que  les  sables  inférieurs,  les  sables  moyens  et  quelques 
autres  horizous  avaient  présenté  récemment  des  espèces  nouvelles 
non  comprises  dans  cette  énumération;  par  conséquent  la  totalité 
des  espèces  de  cette  classe  qui  sont  ou  pourront  être  reconnues 
encore  doit  dépasser  le  chiffre  de  3, 000. 

Si  nous  passons  à une  autre  classe  d’invertébrés,  nous  trouve- 
rons  aussi  un  travail  qui,  sans  avoir  l’importance  des  recherches 
de.M.Deshayes,  n’en  a pas  moins  un  intérêt  réel  par  ses  déductions 
théoriques.  Dans  sa  Description  des  eutomostracés  fossiles  des  teirains 
tertiaires  de  la  France  et  de  la  Belgique  '),  M.  J.  Bosquet  rappelle  d’abord 
que  les ostracodes comprennent  1 1 genres  ( Cyprü , Cypridea,  Candona, 

Mémoires  de  l'Académie  royale  de  savants  étrangers , in- 4*,  G planches, 
Belgique.  (Vol.  XXIV  de;  Mémoires  des  i85a.) 
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Estlieria,  Cytherella,  Bairdta,  Cytheridea,  Cylhere,  Cypridina,  Lyncus , 
Cyprella),  et  que,  parmi  eux,  a sont  éteints  (les  Cyprella  marines, 
les  Cypridea  d’eau  douce).  Des  9 autres,  qui  ont  des  représentants 
dans  ia  nature  actuelle,  les  Cyprit,  les  Lyncus , les  Estlieria,  vivent 
dans  les  eaux  douces;  les  Candona,  dans  les  eaux  douces  et  sau- 
mâtres; les  Cytherella,  les  Bairdia,  les  Cytheridea,  les  Cylhere,  les 
Cypridina,  exclusivement  dans  les  eaux  marines. 

Les  dépôts  tertiaires  de  la  France  et  de  la  Belgique  ont  présenté 
83  espèces  d’entomostracés  ou  ostracodes  : 1 Cypris,  4 Cytherella, 
i3  Bairdta,  3 Cytheridea,  61  Cylhere,  « Cyprella.  M.  Bosquet,  con- 
trairement à toutes  les  données  géologiques  et  aux  données  paléon- 
tologiques  générales  bien  interprétées,  plaçant,  les  grès  de  Fontai- 
nebleau dans  la  formation  inférieure , nous  n’adoptons  point  par 
conséquent  son  mode  de  répartition  des  espèces,  et  nous  y substi- 
tuerons les  résultats  suivants,  déduits  des  éléments  fournis  par  son 
tableau,  ce  qui  ne  change  rien  d'essentiel  au  fond  de  la  question, 
c’est-à-dire  au  mode  de  succession  des  espèces  dans  le  temps. 
Nous  ne  considérerons  aussi  que  le  bassin  tertiaire  de  la  Seine, 
parce  que  c’est  le  seul  qui  donne  des  éléments  d'une  certaine  valeur. 
Le  terrain  tertiaire  inférieur  des  autres  parties  de  la  France  n’a 
rien  fourni  à l’auteur,  non  plus  que  le  supérieur. 

Des  46  espèces  signalées  dans  les  dépôts  de  nos  environs,  18 
ont  été  trouvées  dans  les  sables  inférieurs,  3q  dans  le  calcaire  gros- 
sier, a 4 dans  les  sables  moyens,  et  8 sont  communes  aux  trois  faunes; 
sur  ces  8,  quatre  descendent  dans  les  dépôts  crétacés  les  plus  récents, 
et  l'une  d’elles  jusque  dans  la  craie  moyenne;  8 se  montrent  aussi 
à la  fois  dans  le  calcaire  grossier  et  les  sables  inférieurs,  7 dans  le 
calcaire  grossier  et  les  sables  moyens.  Des  1 8 espèces  des  sables  de 
Fontainebleau,  1 1 avaient  paru  auparavant,  et  des  a 6 de  la  formation 
tertiaire  moyenne  d'autres  parties  de  la  France  3 seulement  sont 
dans  le  même  cas  : soit  1 4 en  tout.  Mais  il  11c  faudrait  pas  tirer  de 
ces  derniers  chiffres  un  argument  en  faveur  du  classement  géolo- 
gique qu’a  suivi  l’auteur;  car  on  conçoit  fort  bien  qu'il  y ail  plus  de 
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rapports  paléontologiques  entre  la  faune  (les  sables  supérieurs  et  la 
faune  sous-jacente  du  bassin  de  la  Seine  qu'entre  ces  dernières  et 
celles  des  faluns  de  la  Touraine,  de  Bordeaux  et  de  Dax,  qui  non- 
seulement  sont  beaucoup  moins  anciens  que  les  sables  de  Fontaine- 
bleau, mais  encore  appartiennent  à des  bassins  différents. 

L’examen  du  tableau  de  M.  Bosquet  fait  ressortir,  en  outre,  d’une 
manière  frappante  le  principe  que  nous  avons  formulé  dès  1862, 
savoir  : X extension  horizontale  des  espèces  en  rapjmrt  avec  leur  durée 
dans  le  temps.  Ainsi  la  Dairdia  subdeltoidea,  qui  a été  rencontrée  dans 
la  craie  tuiïeau,  la  craie  blanche,  la  craie  supérieure,  dans  toute  la 
série  tertiaire  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Autriche,  en  Italie, 
dans  les  deux  Amériques,  vit  encore  dans  la  Méditerranée,  sur  les 
côtes  nord  de  l’Angleterre,  dans  l’océan  Indien  et  autour  de  la 
Nouvelle-Hollande.  La  Bainlia  arcuala  est  à peu  près  dans  le  même 
cas.  Deux  autres  espèces  de  la  craie  supérieure,  la  Cytlierella  Muns- 
teri  et  la  Bairdia  subglobosa  parcourent  toute  la  série  tertiaire  infé- 
rieure pour  s’éteindre  dans  la  moyenne.  L’une  d’elles,  la  C.  Munsteri, 
est  connue  à la  fois  en  Suède  et  dans  l’Amérique  du  Nord.  La  C. 
punctatula,  qui  existerait  dans  toute  la  formation  crétacée,  remonte- 
rait jusqu’au  calcaire  grossier  et  même  jusqu'aux  sables  supérieurs. 

Ainsi  ces  petits  crustacés  viennent,  par  leur  distribution,  con- 
firmer un  autre  principe  que  nous  avons  formulé,  savoir  que,  dans 
chaque  classe  en  particulier,  comme  dans  les  classes  comparées  entre  elles, 
les  animaux  inférieurs  ou  les  moins  élevés  en  organisation,  de  même,  que 
ceux  de  moindre  taille,  ont  à la  fois  la  plus  grande  extension  géologique 
et  géographique,  ou  dans  le  temps  et  dans  F espace. 

Après  ces  travaux  spéciaux,  il  n’est  pas  inutile  de  montrer  com- 
bien les  résultats  apportés  par  des  études,  moins  complètes,  sans 
doute,  sur  les  restes  des  autres  classes  d’invertébrés,  mais  cependant 
en  rapport,  suivant  toute  probabilité,  avec  la  nature  des  choses, 
sont,  jusqu’à  présent  du  moins,  au-dessous  des  précédents,  quant  à 
leur  intérêt.  Ainsi,  dans  le  Prodrome  de  paléontologie  d’Alc.  d’Orbigny, 
publié  en  1860,  la  faune  des  sables  inférieurs  ne  présente  point  de 
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bryozoaires  ni  d’échinides;  il  y a i polypier  et  A rliizopodes.  Celle  du 
calraire  grossier  a offert  ao  bryozoaires,  37  échinides,  a8  polypiers, 
68  rliizopodes,  1 Cliona;  celle  des  sables  moyens  n’a  point  présenté 
de  bryozoaires,  niais  1 échinide,  i3  polypiers  et  5 rhizopodès. 

Quelque  incomplète  que  soit  cette  énumération,  elle  ne  peut  pas 
être  très -éloignée  de  la  vérité,  et  elle  fait  ressortir  le  prodigieux 
développement  des  mollusques  acéphales  et  gastéropodes,  de  même 
que  leur  prédominance  sur  tous  les  autres  invertébrés,  pendant  l’ère 
tertiaire  de  la  région  qui  vient  de  nous  occuper.  Quant  au  dévelop- 
pement maximum  des  invertébrés  pris  en  masse,  il  correspond  à la  pé- 
riode du  calcaire  grossier  comme  celui  des  vertébrés  à celle  du  gypse. 

M.  A.  Watelct  a publié,  sous  le  titre  de  Description  des  plantes 
fossiles  du  bassin  de  Paris"),  des  restes  de  végétaux  provenant  de  plu- 
sieurs horizons  tertiaires  du  nord  de  la  France,  tels  que  la  glau- 
conie inférieure,  les  calcaires  lacustres  de  Rilly,  de  Sézanne,  les 
lignites,  les  grès  qui  recouvrent  ceux-ci,  puis  le  calcaire  grossier. 
Nous  reproduirons  les  tableaux  des  familles  et  des  genres  avec  le 
nombre  des  espèces  de  ces  derniers,  tels  que  l'auteur  les  a donnés 
à la  fin  de  son  ouvrage. 


FLOUE  DE  LA  GLAECORIE  INFÉRIEURE  (vERVIXS,  FlEllLAIXK  [?]  LA  FÈRE  (aISSe). 


Famille».  Genres.  Espèces. 

CRYPTOGAME*  Y ASC!  LA  IR  ES. 

Fougères. ...  i Tœniopteris ....  1 

MONOCOTYLÉDONIL. 

IDambutium  ....  1 

Poacites 5 

Cyperite s a 

Zingibéracées.  i Amomophylium  . i 

Palmiers ....  a FlabeUaria  ....  a 

DICOTYLÉDONES  GYMNOSPERMES. 

Cupressinées.  1 Cryptomeria  ...  1 


Familles.  Genres.  Espècn. 

Abiétinées. . . ■ l'inus t 


DICOTYLÉDONES  ANGIOSPERME*  APÉTALE*. 


Myricées.. . . U 

Morées 1 

Platanies...  i 

Protéacées . . a 


Siyrica 

Ficus 

Plat  o nus 

GremUea 

Dryandroides. . . 


h 

1 

i 

l 

1 


POLTPÉTALES. 

Sterculiacées.  i Sterculia i 


In-4°avec  6o  planches,  1 805- 1 800. 
— M.  Pomel  avait  publié  dans  VEcho  du 
monde  tarant  de  18 hb,  sur  les  plantes 
fossiles  du  calcaire  grossier  des  environs 


de  Paris,  une  note  intéressante,  reproduite 
Tannée  suivante  ( Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France,  volume  1,  p.  307; 
• 845). 
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FLORE  DES  CALCAIRES  LACUSTRES  DE  R1LLT,  DE  SEZARXE, 
DES  LIGNITES  DU  SOISSONNAIS , ETC. 


Famille»,  Genre*.  E*pè«**. 

CRYPTOGAMES  CF.LLI  LAlBKS. 

Algues i Corattinitet . ...  t 


Hopatioues . . 1 Marchantites . . . 1 

CRYPTOGAMES  TASCl  LJJBE.S. 

( Pecopteris 1 

Fougères. ...  U | Atplenium a 

| Polypodites ....  i 
Characées...  a Chara a 

MOSOCOTÎLEDUSES. 

Naïadées  ...  t Potamogeton.  . . 1 
Palmiers. ...  1 Palmacites ....  1 

DICOTYLÉDONES  ANGIOSPERMES  APÉTALES. 

«...  ( Betula i 

Betulacces. . . 3 \ 

( Alnus a 


Familles.  Genres.  Espaces. 

/ Castanea i 

Cupuliferes. . U | Corylus i 

f Carpimis a 

Ulmacées  . . . i Llmus i 

Mordes g j Fictu ........  A 

I Artocarpiaum . . i 

Platanies...  a Platamu a 

Salicindes ...  i Populus i 

i Cinnamomum. , . t 

Laurindes.. . 3 ! Daphnagene . . . t 

( Laurus i 

MÛV1PKTAI..S. 

Apocyndes  . . i Echitonium.  ...  i 

POATPÉTALM. 

Bütlncriacdes  3 Dombeyapsis. 


Juglanddes  . . i Jugions t 

Amygdales,  t Amygdalus . . . . i 


FLORE  DES  GRES  RECOURANT  LES  LIGNITES  (BELLEL , COMPÏEGNE,  PRENANT,  COIRCKLLES, 
PONT-ARCY,  BAZOCIIES  (VALLÉE  DE  L’AISNE). 

Famille*.  Genm.  Ripltri. 


Familles.  Genres. 

CRYPTOGAMES  CELLILA1RE5. 

Algues i Phymatoderma 

Hypoxydes..  3 I 
Lichen .....  i 


Espèces. 


I Xylomites a 

Verrucaria i 


CRYPTOGAMES  TASCL  LilRES. 

Fougères  ...  a i.ygodium a 

MOSOCOTTLÉDONRS. 


Palmiers  ...  7 


Flabellaria  ....  3 

Phankites 1 

Anomalophyllites . a 
Palmacites 1 


DICOTYLÉDONES  GIMSOSPERMRS. 

Taxindes.  ...  i Podncarpus.  ...  1 

DICOTTliPo'IA  AACIOAPCRMAA  Al’ATAI.AS. 


Graminées  . . 1 
Smilacées ...  1 
Zingibdrardcs  1 
Naïaddes  ...  3 


Poacites 1 

Saillantes 1 

Cannophyllites . . 1 

Cauhnites 3 


Myricéos . . . . 
Bétulacées. . . 


I Complonia. . . . 

( ilyrica 

I Betula 

i A In  us 


6 

a 

1 

1 
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Genre*.  E*picea. 


/ Quercus 1 o 

Cupulifire».  ,6?*»" a 

j Castanea  ....  9 

( Carpinus  ....  î 

3 L'imus 3 

1 Ficus io 

Artocarpidium . 3 

Balsamifluécs  i lÀquidambar . . i 
( Populus 9 

| Salir U 

/ Cinnamomum. . 5 

I Daphnogene  . . 5 


Ulmacdos . 
Mordes ....  1 3 


Sa  I ici  nées. . 


Laurin  des . . 99 


' Persea h 

I Benzoin î 

k Laurus 7 

Pimelea 1 

Petrophiloides  . . î 

| Ilakea 1 

io  (Lomatia 1 

j lîanksia 6 

\ Dryandroidcs  . . 3 

MONO!»  ÉTALES. 

Apocynophyllum . i 
ChrysophyUum . . î 
Sapotacites ....  î 
Ébdnacdes...  9 Diospyrot 9 

FLORE  DU  CALCAIRE  GROSSIER 
E«.pkc§. 


Daphnoïdées 


Protcacées.. 


Apocynées. . . i 
Sapolacéea  . . a 


DE  LA  FRANCE. 

Pamille».  Genre*.  F.*p*r«*«. 

Ériracées  ...  i Andromeda  ....  i 

POLTIM&TALES. 

Anonacdes. . . 9 Anona a 

Magnoliacdes.  i Magnolia i 

Büttneriacdes  9 Dombeyopsis ...  9 

„ { Aixnbopsis 9 

Tiüacées. . . . 6 ] -,  . 

( brema U 

Sterculia i 

Acer i 

Banisteria i 

Cupania i 

Jugions. . . . 


Slerculiacdes. 
Acdrindes . . . 
Malpighiacées 
Sa  pin  dardes . 

Juglandces.  . 

Combrétacées 
Myrtacées. . . 
Pomacdes . . . 


Papilionacées  îC 


3 

Carya 9 

Terminalia  ....  9 

Eugenia i 

Pirus i 

I Trigonella i 

Dolichites i 

Piscidia i 

Cercis 9 

Cleditschia  ....  » 
Cœsalpinia  ....  9 
Mezoneurum  ...  i 

Entada i 

Acacia 3 

Leguminosites  . . 3 


Famille».  Cuira. 

CRYPTOGAMES  CRLLI  L AIRES. 

j Confervites . . 
Laminantes  . 

Fucus 

Chondrttes. . . 
Coraüinites . . 
Splurrococcites, 
Delcsaerites 
Fucoidcs . . 
Algacites  . 


Algues.  ...  99 


(ARCUEIL,  MONTROUGE , JOLY). 
Famille*  Genre*. 

CRYPTOGAMES  A A SCI LAIRES. 

Fougères. . . 3 Timinplerù . 

Clu racées . . i Chara 

Écpiisétacées  i Equùctum.  . 


Etpkn 


MONOCOTTI.K0OMES. 

Zotlerile»  . 


Naïadéeg...  i A < Catdinitet 5 

I l'otamogeton  ...  7 
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Famille*. 

Ni  pactes . . . 
Palmiers. . . 


Genre*.  F.spèee». 

i Nipadites i 

( FlabeUaria  ....  t 
( Palmacites  ....  1 


McoméDO.us  Aneioirmy. 

Bétulacées. . 1 Betuliniwn  ....  1 

Ulniacées  . . 1 L'Imus 1 
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Famille*.  Genre*.  Etpèee*. 

l Gremllea i 

Protéacées. . 3 | Lomaùa i 

( Dryandroides. . . î 

IWNOP&TILE*. 

A p or  y nées. . . î Echitonium  ....  i 


POLYPÉTALE8. 

Xymphéacées.  î Nymphœa i 


Si  Ton  compare  ces  tableaux  avec  les  descriptions  contenues 
dans  le  texte  de  l'ouvrage,  on  reconnaît  tout  de  suite  qu’ils  n’en  sont 
pas  l’expression  numérique  exacte,  et  qu’il  y a de  fréquentes  dis- 
cordances entre  les  uns  et  les  autres.  En  bornant  celte  comparai- 
son aux  cryptogames  et  aux  monocotylédones,  par  exemple,  on  voit 
que  le  tableau  de  la  faune  du  calcaire  grossier  ne  renferme  que 
A Fucus,  au  lieu  de  6 indiqués  dans  le  texte,  1 Coralliniles  au  lieu  de 
a , 1 Spharococciles  au  lieu  de  a,  6 Fucoides  au  lieu  de  A,  a Alga- 
cites  au  lieu  de  î.  Le  genre  Chara,  dont  i espèce  est  indiquée  dans 
le  calcaire  grossier,  et  a se  trouvent  mentionnées  dans  la  flore  des 
lignites  et  des  calcaires  lacustres  sous-jacents,  en  présente  dans 
le  texte  9,  dont  1 du  calcaire  lacustre  supérieur,  1 de  la  Suisse, 
3 du  calcaire  lacustre  moyen  ou  siliceux,  1 du  calcaire  grossier, 
3 des  lignites  ou  de  couches  adjacentes. 

Du  genre  Equiselum  a espèces  sont  décrites:  une  seule  ligure  dans 
le  tableau  du  calcaire  grossier,  l'autre  est  des  lignites.  Le  genre 
Arundo,  représenté  par  1 espèce  des  lignites,  cl  1 du  calcaire  sili- 
ceux, 11e  figure  dans  aucun  tableau.  Le  genre  Poaritex,  dont  8 es- 
pèces sont  décrites,  5 dans  la  glauconie  inférieure  et  3 dans  les 
grès  qui  recouvrent  les  lignites,  u'est  représenté  que  par  1 espèce 
dans  celte  dernière  assise.  Le  Musophyllum  du  terrain  quaternaire 
ne  figure  naturellement  dans  aucun  tableau,  non  plus  que  les 
a Cauliitiles  du  calcaire  grossier,  partiellement  décrites  par  M.  l’o- 
mel.  Des  9 Potamogrlon  décrits  il  en  manque  1 dans  le  grès  des 
lignites,  1 de  la  meulière  supérieure.  Enfin  des  5 Palmacites  dé- 
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crites  il  en  manque  1 du  calcaire  grossier  et  1 des  dépôts  quater- 
naires. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cet  examen  comparatif  du  texte 
et  des  données  numériques  des  tableaux;  il  suflit.  de  ces  quelques 
remarques  pour  avertir  le  lecteur  de  contradictions,  peut-être  ap- 
parentes seulement , mais  dont  nous  avons  en  vain  cherché  l’expli- 
cation dans  l’ouvrage  de  M.  Watclet. 

Avant  de  passer  à l’élude  des  faunes  tertiaires  du  bassin  de  la 
Loire,  il  nous  reste  ii  parler  de  celle  d’un  petit  point  situé  précisé- 
ment à égale  distance  de  la  côte  sud  de  l’Angleterre  et  du  bassin 
de  la  Seine,  pour  chercher  si,  malgré  son  isolement  complet,  ses 
fossiles  permettraient  de  déterminer  son  âge  avec  une  certaine  pré- 
cision, et  si  ses  analogies  la  rapprochent  davantage  des  couches  du 
Hampsliire  que  de  celles  des  environs  de  Paris.  Malheureusement, 
depuis  le  mémoire  de  M.  J.  Desnoyers,  qui  remonte  à plus  de  qua- 
rante ans,  aucune  étude  spéciale  n’a  été  faite  des  déjwits  tertiaires 
du  Cotentin,  et  nous  aurons  bien  peu  à ajouter  à ce  que  nous 
avons  déjà  dit  à ce  sujet 

Iaï  sol  des  communes  de  Néhou,  Sainte-Colombe,  Hauteville, 
Orglande,  Fréville,  Gourbeville,  etc.,  a dû  être  émergé,  depuis  la 
craie  à Barulithe  ou  supérieure  jusqu’au  moment  où  se  formaient, 
au  nord,  les  couches  de  Brachlesham,  et,  à l’est, le  calcaire  grossier 
moyen,  car  tout  le  groupe  tertiaire  inférieur  manque  avec  la  hase 
du  calcaire  grossier  que  caractérisent  les  Nummulites.  Immédiate- 
ment après  ces  dépôts,  d’une  quinzaine  de  mètres  d’épaisseur,  cette 
surface  dut  être  émergée,  puisque  les  sables  moyens  n’y  ont  pas 
plus  de  représentants  que  les  inférieurs.  Des  couches  lacustres,  des 
sables  et  des  marnes  à lignites  avec  des  coquilles  d’eau  douce,  d’eau 
saumâtre  et  des  dents  de  sauriens,  suivies  de  marnes  d’environ 
10  mètres  d’épaisseur  totale,  avec  des  Huîtres  et  des  ossements  de 
mammifères  marins,  témoignent  encore  ici  d’oscillations  comparables 


° Histoire  de*  prngrè * de  h gènlngie,  vol.  Il , p.  60g  et  638. 
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à celles  des  grands  bassins.  D'après  85  espèces  bien  déterminées  de 
l’assise  marine  la  plus  basse,  on  pourrait  placer  celle-ci  au  niveau 
du  Cerithium giganleum  ou  du  C.  cornucopiie  de  Bracklesham,  qui  y est 
fort  abondant.  Les  suivantes  représenteraient  le  calcaire  grossier 
supérieur  ou  d’autres  couches  plus  récentes. 

Nous  avons  dit  aussi  que  des  fossiles  du  crag  rouge  avaient  été 
observés  à Rauville-la-Place;  mais,  depuis  lors,  M.  de  Gaumont en 
a rencontré  dans  la  lande  d’Aubigny  au  sud-est  de  Périers,  et  M.  Hé- 
bert®, en  visitant  cette  localité,  a pu  y recueillir  20  espèces  de  co- 
quilles dont  8 auraient  leurs  analogues  vivantes,  8 se  trouveraient 
dans  les  marnes  sub-apennines,  5 dans  le  crag  supérieur  de  Norwich, 
9 dans  celui  du  Sulîblk,  10  dans  celui  d’Anvers,  et,  dans  les  faluns 
du  bassin  de  la  Loire,  tt  seulement,  comprises  dans  les  8 vivantes; 
aussi  l’auteur  déduit-il , pour  les  fossiles  de  Rauville . une  conclusion 
différente  de  celle  de  M.  Lvell , et  rapporte-t-il  le  dépôt  local  du  Bosc- 
d'Aubigny,  placé  à 6 ou  7 mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
à la  formation  tertiaire  supérieure  et  non  à la  moyenne. 

S 2.  FAINES  ET  FLORES  TERTIAIRES  OU  BASSIN  DE  LA  LOIRE. 

BASSIN  INFERIEUR. 

Pour  éviter  de  trop  multiplier  les  divisions  géographiques,  nous 
comprendrons  sous  ce  second  titre,  non-seulement  les  dépôts  fossili- 
fères appartenant  au  bassin  hydrographique  de  la  Loire,  mais  encore 
d’autres  situés  au  delà,  disséminés  dans  le  Maine,  la  Vendée,  la 
Bretagne,  etc.  Ces  dépôts  dépendent  des  formations  inférieure  et 
moyenne.  Les  uns  et  les  autres  sont  discontinus,  toujours  d’une 
faible  épaisseur,  reposant  sur  les  roches  les  plus  diverses  et  n’ayant 
de  commun  que  leurs  caractères  pétrographiques  et  paléozoolo- 
giques qui  nous  serviront  A les  relier  entre  eux.  Nous  étudierons 
d'abord  les  faunes  les  plus  anciennes,  dont  les  unes  sont  marines  et 

Mémoire!  de  la  Société  Liunéenne  de  pl  Bull.  Soc.  géol.  9'  «trie,  vol.  \t, 
\ormaiulie,  vol.  VIII,  p.  X x I v ; i84ÿ.  p.  55g;  i8ig. 
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se  montrent  A l'embouchure  delà  Loire,  dans  les  îles  voisines  et 
sur  quelques  points  de  la  Bretagne,  et  Ips  autres  d’eau  douce  se 
trouvent  lorsqu'on  remonte  la  vallée  vers  l'est. 

Nous  avons  déjà  indiqué  la  situation  de  quelques-uns  de  ces  dé- 
pôts depuis  lors,  des  recherches  plus  détaillées  ont  montré  que, 
dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure,  sans  affecter  de  rela- 
tions directes  avec  ceux  des  faluns  beaucoup  plus  récents,  ils  étaient 
moins  éloignés  de  la  mer  actuelle  que  ces  derniers,  occupaient  deux 
dépressions  dans  les  terrains  anciens  et  étaient  recouverts  de  sable  et 
d’argile  quaternaires.  L’un  de  ces  dépôts,  situé  au  nord  de  la  Loire 
et  traversé  par  le  canal  de  Nantes  à Brest,  est  celui  de  Campbon; 
l’autre,  au  sud  et  parallèle  à la  côte,  est  celui  d’Arton  et  deChémeré. 

M.  F.  Cailliaud 21  donne  de  la  première  localité  une  liste  de  fos- 
siles qui  comprend  180  espèces  de  coquilles,  lesquelles,  à 8 ou  10 
exceptions  près,  se  retrouveraient  dans  le  calcaire  grossier  du  bassin 
de  la  Seine,  entre  autres  3oCérites,  puis  une  dizaine  de  polypiers, 
Y Orbitolilhe*  complanala  et  YAlveolina  oblotiga.  La  liste  de  la  seconde 
localité  comprend  7 3 espèces  qui,  sauf  a ou  3,  se  représenteraient 
aussi  aux  environs  de  Paris.  Des  7 espèces  d'échinides,  quelques- 
unes  peuvent  paraître  douteuses,  d’autres  auraient  leurs  analogues 
dans  le  calcaire  grossier  de  Blaye;  mais  la  présence  du  Cœlapleunis 
Agassizi  de  Biarilz  est  assez  singulière  ici.  Dans  ces  deux  faunes 
dominent  les  types  du  calcaire  grossier,  tels  que  le  Cerilhium  gigan- 
teum;  mais  011  peut  s’étonner  de  rencontrer  une  analogie  aussi  com- 
plète dans  des  conditions  aussi  différentes  et  à une  aussi  grande 
distance,  tandis  que,  d’un  autre  côté,  il  n’y  aurait,  suivant  M.  Cail- 
liaud, que  3o  espèces  communes  entre  les  gisements,  si  rapprochés, 
de  Campbon  et  d’Arton. 

Dans  le  bassin  de  Macbecoul,  les  couches  tertiaires  inférieures 
reposent  au  nord  sur  les  schistes  cristallins,  plongent  au  nord-ouest, 
se  montrent  autour  de  Bonin,  forment  la  plage  et  la -côte  de  Noir- 

(,)  Histoire  des  progrès  de  In  géologie , w Bull.  Soc.géol.  de  France , q*  H^rit*. 
Y©'.  1Ï,  p.  63g;  i84g.  vol.  XIII,  p.  36;  s 855. 
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moutiers,  ainsi  que  l'ilot  de  Ranehe  à l'embouchure  de  la  Loire, 
et  sont  toujours  caractérisées  par  le  Laganum  I enuissimum . Plus  à 
l’ouest  encore,  le  point  extrême  de  l’Europe  occidentale,  formé  par 
des  couches  de  cet  âge,  porte  le  phare  isolé  du  plateau  du  Four, 
qui  n’est,  découvert  que  dans  les  grandes  marées  de  l’équinoxe. 

Les  fossiles  de  cette  localité  recueillis  par  M.  Cailliaud®,  et  ceux 
que  nous  avait  confiés  notre  ami  de  Boissv  constituent  une  petite 
faune  tout  exceptionnelle,  dont  nous  avons  donné  la  liste®.  Les 
mollusques  bivalves,  à l’étal  de  moules,  sont,  suivant  M.  Cailliaud, 
la  Corbix pectunculus  et  une  autre  espèce,  peut-être  la  C.  lamellusa, 
un  Peclim  rapporté  avec  doute  au  P.  tulcalwt,  la  Cytherearustica,  la  Lima 
spathuluta.  Nous  y avons  reconnu  le  Spondylm  radula,  un  autre  rap- 
pelant le  S.  rarispina  et  probablement  YOstrea  Jlabellula.  Mais  ce  sont 
les  échinides,  tous  pourvus  de  leur  test  parfaitement  conservé,  avec 
3 espèces  de  Nummulites  complètement  étrangères  au  nord  de  la 
France,  à la  Belgique  et  à l’Angleterre , qui  donnent  à cette  faune  un 
caractère  particulier.  Les  échinides  comprennent  i Echinocynmus , 
1 Lenila,  a Sculellina,  3 Sismondia,  i Sculella , 1 Eclnnaulhus,  i Eclii- 
iwlatnpas,  î llcmipalagus,  t Eitpalagm.  Plusieurs  de  ces  espèces  se 
retrouvent  dans  les  couches  correspondantes  de  la  baie  de  Bourg- 
neuf, mais  le  fait  le  plus  singulier  est  la  présence  de  ces  Nummulites, 
dont  une,  la  ;Y.  Brongniarti,  très-abondante  ici  comme  au  pied  du 
versant  sud  des  Alpes  du  Véronais  et  du  Vicentin,  n'a  encore  offert 
que  de  très-rares  individus  dans  le  bassin  de  l’Adour;  les  deux  autres, 
la  j V.  Meneghinii,  assez  commune,  et  la  ;V.  discorbina,  très-rare, 
étaient  jusqu’à  présent  propres  à l'Italie  méridionale  et  à l’Egypte. 

Il  V a plus  de  cinquante  ans  que,  d’après  des  échantillons  pro- 
venant des  calcaires  d’eau  douce  de  la  Chapelle-Saint-Aubin,  près 
du  Mans,  Alex.  Brongniart  avait  déterminé  et  décrit  une  Hélix 
Mernrdi  propre  à la  localité,  le  Bulimus  pygmœus  des  meulières 
supérieures,  mais  offrant  quelques  caractères  particuliers,  un  Cy- 

Bull.  Soc.  géol.  de  France,  a*  trérie,  D’Archiac,  Bull.  Soc.ge'ol.  a*  sphp. 

vol.  XIII.  p.  36;  1 855.  vol.  XVIII,  p.  666;  1861. 
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dostome,  les  Limneaovum,  Inngiscata , \e  Cyclostu  mamumia  el  le  Ceri- 
thium  lapidum.  En  1837,  F.  Dujardin  remarquait  que  les  coquilles 
dés  dépôts  lacustres  de  la  Touraine  ressemblaient  beaucoup  plus 
à celles  des  calcaires  lacustres  moyens  du  bassin  de  la  Seine  qu'à 
celles  des  calcaires  de  la  Beauce  et  de  l’Orléanais.  11  citait  le  Pla- 
norbits  lens,  la  Limnea  longiscata,  la  !..  ovum , et  en  même  temps  le 
Planorbis  cornu,  des  graines  de  Cliam  mcdicaginula,  un  Cyclosloma 
Albert i,  voisin  du  C.  minuta,  de  petites  Paludines,  des  Pupa,  une  Hélix 
voisine  de  Y II.  Lemani.  Ces  fossiles  pouvaient  donc  autoriser  le 
classement  des  couches,  dans  l'un  aussi  bien  que  dans  l'autre  groupe. 
M.  Millet,  de  son  côté,  en  parlant  des  calcaires  d'eau  douce  des  ar- 
rondissements de  Baugé  et  de  Saumur,  mentionne  avec  doute  des 
espèces  qui  ne  permettent  aucune  conclusion  plus  précise. 

On  a signalé  récemment,  aux  environs  de  Nogent-le-Rotrou  et  du 
Mans,  la  Limnea  longincata,  le  Plawrbis  rotundus  et  les  espèces  que 
nous  venons  de  rappeler;  mais  la  question  straligrapbique  et  par 
conséquent  l’àge  de  ces  dépôts  restent  pour  nous  complètement  à 
résoudre;  car  si  les  fossiles  indiquent  un  certain  parallélisme  entre 
les  couches  lacustres  du  Maine,  du  Perche,  de  l’Anjou  et  de  la  Tou- 
raine et  le  groupe  moyen  du  bassin  de  la  Seine,  leur  relation  avec 
les  calcaires  lacustres  supérieurs  n’a  pas  été  établie,  soit  de  Tours 
à Orléans,  soit  de  Nogent-le-Rotrou  à Chartres.  Ce  synchronisme 
supposé  aurait  une  autre  conséquence,  c'est  que,  dans  ces  provinces 
de  l’Ouest , les  sables,  les  grès  el  les  poudingues  placés  sous  les  cal- 
caires et  dans  lesquels  nous  ne  voyons  citées  que  des  empreintes 
déplantés',  au  lieu  de  correspondre  aux  grès  de  Fontainebleau, 


a Culmiles , i Jlambusium,  i Flabel - 
laria,  et,  parmi  les  dicotylédones,  1 My- 
rica,  a Luurm,  1 Calycuntkus , 1 Banhsia, 
1 Acacia,  1 Jugions,  1 Bhamnus,  1 apoey- 
née,  etc.  (Voyez  Millet,  Paléontologie  de 
Maine-et-Loire , p.  1 3 1 ; 1 854.)  Les  grès 
de  Sargé  et  de  Sai  .t-Pavace  (Sartlie)  ont 
présenté  ['Asplénium  Martinsi,  i Flubellaria, 


le  Laums  Decaisneana,  le  L.  Forbesi,  la 
Dryandroides  œmula , une  fougère  ressem- 
blant au  Pteris  Condaminei  et  une  feuille 
du  Ficus  Giebeli,  fossiles  qui  ne  font  pas 
hésiter  M.  Heer  à placer  ces  grès  dans 
la  formation  inférieure.  (Recherches  sur  le 
climat  et  la  végétation  du  pays  tertiaire , 
Iraduct.  de  Ch.  Gaudin , p.  117.) 
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comme  on  le  croyait , pourraient  être  abaissas  jusqu'au  niveau  des 
sables  moyens. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  calcaires  lacustres  à Hélices  de  l’Orléanais 
sont  en  dehors  de  la  question,  et  leur  âge,  comme  on  l’a  vu,  se 
déduit  de  leur  superposition  directe  et  de  leur  association  avec  ceux 
delà  Beauce  qui  recouvrent  les  grès  de  Fontainebleau.  Les  environs 
d'Orléans  ont  présenté  d'assez  nombreux  mammifères  qui  man- 
quaient dans  le  bassin  de  la  Seine,  et  qui  sont  fort  différents  des 
animaux  de  l’étage  du  gypse  dont  nous  avons  parlé.  Nous  ne  rap- 
pellerons pas  les  recherches  de  Defav,  de  Guetlard,  de  Faujas  et  de 
Cuvier  sur  les  ossements  provenant  des  carrières  de  Montabuzard, 
depuis  longtemps  abandonnées,  mais  nous  dirons  quelques  mots  des 
changements  apportés  à la  détermination  des  genres  et  des  espèces, 
qui,  par  suite,  ont  fait  disparaître  des  relations  paléozoologiques 
que  l’on  avait  crues  fondées,  avec  d’autres  faunes  plus  anciennes. 

C’est  ainsi  que  le  Paleeotherium  aurelianetm,  Cuv.,  est  devenu 
le  type  du  genre  Anchitherium , H.  de  Mey.,  caractéristique  de  cet 
horizon  dans  d’autres  parties  de  la  France.  Le  Chevreuil  de  Mou- 
tabuzard,  Cuv.,  ou  Cetrut  aurrUanentis , après  avoir  fait  partie 
des  genres  Dnrculherium  (D.  \aui,  Kaup)  et  Dirrucerus  (D.  eratsvs, 
Lart.),  est  resté  attaché  au  genre  Hyœmoschus,  sous  le  nom  de 
H.  irassut'l  Le  Chéropotame  d’Avaray,  de  Lockharl,  est  devenu  le 
Sut  Lockharli  pour  M.  Gervais®,  qui  en  a aussi  distingué  le  S.  bel- 
tiarut.  Un  Lagomys  ou  Tilanomys  est  encore  cité  dans  le  même 
gisement,  mais  peut-être  les  restes  de  Rhinocéros  et  surtout  ceux 
de  Mastodon  tm/rutlident  y sont-ils  plus  douteux.  En  résumé , aucun 
Lophiodon  ni  Palceotherium  n’existe  réellement  dans  ces  couches, 
comme  on  l’a  cru  et  répété  pendant  longtemps. 

Au-dessus  de  ces  calcaires,  des  amas  de  sables  argileux  et  de  gra- 
viers rougeâtres , de  a o à a 5 mètres  d’épaisseur  par  places , s’étendent 


FülBMtVoO 

moyenne. 

Calcaire» 

lacottrr*. 


Subie* 

«H  gravier* 
de  l’ÜrUaoa» 


“)  Voyez  Atph.  Milne- Edwards.  fie-  Zoologie  et  Paléontologie  françaises , 

cherches  sur  la  famille  des  chef  'aine , a*  édition,  p.  178,  179,  planche  XX III , 
p.  io5.  pt.  XI  et  XII,  i864.  1889. 
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sur  uue  grande  partie  des  territoires  de  Chevilly,  d'Avaray,  de  Saint- 
Maure,  des  Aydes,  des  Barres,  de  Saint- f’aravay-la-Colombe,  de 
Bacon  et  de  la  forêt  d'Orléans.  On  y a découvert  une  faune  de 
mammifères,  plus  récente  par  conséquent  que  celle  des  calcaires 
lacustres  et  beaucoup  plus  riche.  Les  recherches  persévérantes  de 
Lockbart  ■')  et  celles  de  M.  Nouel  en  ont  singulièrement  accru  la 
connaissance,  aussi  bien  que  les  études  zoologiques  de  M.  P.  Ger- 
vais (î!  et  de  M.  Pomcl (l) *  3'. 

Les  restes  de  vertébrés  recueillis  dans  ces  sables  sont  : Amphicyo n fiigan têtu, 
Lart.;  A.  major,  Illainv.;  Viverra  zibethoides,  id.;  Castor  »uhpyrenaicus , Larl.;  Dino- 
thérium Cmneri,  Kaup;  I).  bavariam , id.;  Afustodon  angustidens , Cuv.;  M.  pyro- 
nairus , Lart.;  Rhinocéros  hrarhypus,  id.;  R.  minutas T Cuv.;  R.  aurelianensis , 
Nouel  9) ; Anchitherium  aurelianense , Gerv.;  Anthracotherium  magnum,  Cuv.;  A. 
moideum,  Gerv.;  Paltrocherus  typus,  Pom.;  Charotherium  (Chirromorus) , Amphi- 
traffulus,  Crocodilus,  Trionyx,  Testudo^K 

Au  sud  delà  Loire,  les  sables  de  la  Sologne  semblent  faire  suite 
aux  précédents,  et  lorsqu’on  s’avance  dans  le  département  de  Loir- 
et-Cher,  particulièrement  aux  environs  de  Saint-Aubin,  de  Thenay, 
de  Pontlevoy  et  de  Blois,  des  sables  marins  très-coquilliers  parais- 
sent être  aussi  la  continuation  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler; 


(l)  Voyez  Histoire  des  progrès  de  la  géo- 
logie, vol.  II,  p.  5*8.  — Soc.  de s sciences , 
belles -lettres , etc.  d’Orléans,  t.  VII.  — 
Bull,  de  la  Société  géologique , a*  série, 
vol.  XI,  p.  5o. 

^ Zool.  et  Paléont.  françaises,  a*  éd. 
passim,  i83y. 

Catalogue  méthodique  et  descriptif  des 
vertébrés  fossiles,  etc.,  i854. 

<4)  Nouel , Mémoire  sur  un  nouveau  Rhi- 
nocéros fossile  trouvé  dans  une  sablière  de 
Neuville-aux-Roi*  (Loire/)  en  iHliik  (Mém. 
Soc.  d’agriculture , sciences,  etc.  d’Orléans, 
vol.  VIII , 6 pl.  1 8G6.)  La  tête  est  complète, 
et  beaucoup  de  pièces,  provenant  de  sept 


individus  trouvés  dans  la  même  carrière, 
ont  permis  de  donner  de  cette  espèce  une 
description  beaucoup  plus  satisfaisante 
qu'on  ne  peut  le  faire  ordinairement. 

,S)  M.  de  Vibraye  a signalé,  dans  un 
dépôt  de  cet  âge,  sur  la  commune  de  Chi- 
tenny  (Loir-et-Clier),  des  fossiles  qui  rap- 
pellent plutôt  In  faune  de  l’Auvergne  que 
celle  des  environs  d'Orléans.  Ce  sont  la 
Melania  aquitanica,  des  restes  de  Rhino- 
céros minutus  et  peut-être  du  H.  ganna - 
tensis,  d* Anthracotherium  . de  Cainotherium 
nuduw . d'Amphieyon,  de  Crocodile,  d'E- 
mys,de  Trionyx.  (Bull.  Soc.géol.  q*  série, 
vol.  XVII  p.  /i  1 7 ; 1860.) 
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ils  reposent  sur  les  calcaires  lacustres  ou,  en  leur  absence,  sur  les 
poudingues  incohérents  qui  séparent  ceux-ci  de  la  craie. 

Malgré  ces  apparences,  diverses  considérations  nous  firent  re- 
garder ces  dépôts  sableux  et  caillouteux  à ossements  de  mammi- 
fères des  deux  rives  de  la  Loire  connue  plus  anciens  que  les  faluns 
marins,  et  c'est  ce  que  nous  avons  exprimé  dans  un  tableau  général 
donné  précédemment (l'.  Mais  deux  observations  récentes  de  M.  Bour- 
geoisi3)  sont  venues  confirmer  nos  présomptions.  Dans  une  tranchée 
exécutée  à Suèvres,  entre  Mer  et  Blois,  les  ossements  de  vertébrés 
que  nous  venons  d’énumérer  étaient  accompagnés  de  coquilles  flu- 
viatiles  et  terrestres,  étrangères  à la  faune  des  faluns,  sauf  la  lÀmnea 
pochy gazier,  mais  appartenant  aux  assises  supérieures  du  calcaire 
de  la  Beauce  et  se  trouvant  môme  dans  des  dépôts  correspondants 
en  Allemagne. 

De  l'autre  côté  de  la  Loire,  près  de  Thenay,  la  superposition 
directe  des  faluns  marins  aux  sables  rouges  à ossements  et  de 
ceux-ci  au  calcaire  lacustre  a pu  être  constatée,  circonstance  qui 
explique,  comme  le  dit  fauteur,  la  présence  de  certaines  espèces 
des  calcaires  de  la  Beauce  et  de  l'Auvergne. 

Par  suite  de  ces  déterminations  les  sables  de  la  Sologne,  qui  re- 
montent jusqu'au  pied  des  collines  du  Sanccrrois,  ne  représente- 
raient plus  l’ancien  rivage  de  la  mer  ni  les  dépôts  de  sables  grossiers 
et  coquilliers  ou  faluns  situés  à l’ouest  et  dont  nous  avons  indiqué 
depuis  longtemps  la  distribution  géographique151. 

Aucun  travail  d’ensemble  n’a  encore  été  entrepris  sur  la  faune 
des  faluns  du  bassin  de  la  Loire  et  de  la  Bretagne,  l’une  des  plus 
riches  de  la  France,  des  plus  faciles  à étudier,  puisque  ces  dépôts 


{,)  Géologie  et  Paléontologie,  p.  689. 
w Comptes  rendus  de  FA cad.  vol.  LXIV, 
p.  ôaq;  1867. 

Histoire  des  progrès  de  la  géologie. 
vol.  II , p.  5o8,  5a  3.  Nous  avions  publié  en 
1889  une  petite  carte  où  étaient  marqués 


tous  les  dépôts  de  faluns  connus  alors. 
La  carte  géologique  du  département  de  la 
Loire- Inférieure  par  M.  Gailliaud  est  la 
seule  qui , depuis  ce  temps,  en  ait  indiqué 
un  plus  grand  nombre  daus  rétendue 
qu  elle  embrasse. 

>9- 
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sont  exploités  partout  à (leur  de  terre,  n’ont  qu'une  très-faible 
épaisseur,  et  que  tous  les  fossiles  y sont  dans  un  étal  de  conser- 
vation remarquable.  Certaines  localités  ont  été  de  tout  temps  ex- 
plorées par  les  collecteurs,  et  il  existe  aujourd'hui  dans  les  collec- 
tions particulières  ou  publiques,  soit  du  pays,  soit  de  Paris,  des 
matériaux  immenses  qui  font  vivement  désirer  qu’une  étude  com- 
parative en  soit  faite  avec  soin,  ainsi  que  celle  de  leurs  diverses 
associations  dans  chaque  localité,  depuis  le  département  du  Loiret 
jusqu’à  l’embouchure  de  la  Loire.  Il  est  probable  que  d’un  pareil 
examen  ressortirait  la  distinction  de  plusieurs  faunes  particulières, 
soit  géographiques,  soit  successives  ou  d’âges  différents , comme 
on  peut  le  soupçonner  déjà  lorsque,  par  exemple,  on  compare 
celle  des  environs  de  Doué  ou  de  l’Anjou  avec  celle  de  la  Tou- 
raine. 

Nous  devrons  donc,  pourdonner  une  idée,  fort  incomplète  encore, 
de  ce  que  renferme  celte  faune  complexe,  indiquer  ce  qui  a été  fait 
dans  certaines  localités,  et,  pour  n’y  plus  revenir,  nous  commen- 
cerons par  la  liste  générale  des  mammifères  terrestres  ou  marins 
rencontrés  dans  les  faluns,  particulièrement  des  départements  de 
Loir-et-Cher,  d’Indre-et-Loire  et  de  Maine-et-Loire. 

Pliopilhecus  (de  Sansan);  Dinothérium  Cuvieri,  Kaup;  D.  bava- 
ricum,  ici. ; Mastodon  luricensis,  Schinz;  M.  angustidens,  Cuv.;  M. 
pyrenaicus,  Lart.  ; lihinoceros  brachypus,  id. ; II.  minulus,  Cuv.; 
Anchitherium  aurelianense,  Gerv.;  Listriodon  splendens,  Herm.  de 
Mey.;  Anisodon  attrelianensis ; Sus  belsiacus , Gerv.;  S.  ebæroides,  Pom.; 
Dicroeerus;  Hyæmoschus  crassus,  Lart.,  sp.;  A ntilope  clavuta,  Gerv.; 
Halitherium  fossile,  Gerv.;  DulphiiMs  Renovi,  Laurill !lï. 


(,J  Dans  cette  liste,  comme  dans  celle 
dits  sables  de  l'Orléanais,  beaucoup  de 
genres  cités  précédemment  ont  dû  dispa- 
raître. tels  que  les  Palœulherium , Lophio- 
don , Chœropotamus , qui  appartiennent  à 
des  périodes  plus  anrirnnes,  et  d'autres. 


Hippopotame,  Equus,  Dos,  Copra , etc. 
qui  appartiennent  h des  âges  plus  récents. 
Dans  X Halitherium  fossile  rentrent  aussi  les 
citations  d Hippopotame,  de  Manates,  de 
Phoques,  de  Morse,  de  Dugong,  de  Me- 
taxitherium,  de  Trichechtii , etc.  Une  erreur 
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Si.  procédant  actuellement  de  l’ouest  à l’est,  nous  recherchons 
ce  qui  a été  publié  sur  ce  sujet  depuis  i848,  époque  à laquelle 
s’arrête  le  tome  II  de  Y Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  nous  ajou- 
terons à ce  que  nous  avons  dit  des  faluns  de  Saint-Juvat,  près  Dinan 
(Côles-du-Nord),  de  la  Chaussairie  et  de  Saint-Grégoire,  près  de 
Rennes  (Ille-et-Vilaine),  le  résultat  des  recherches  de  M.  Marie 
Rouault  ('),  très-fructueuses  surtout  pour  les  vertébrés.  Il  y signale 
deux  espèces  nouvelles  de  Phoques  ( P.Gervaisi  et  Larreyî),  mais 
chacune  d'après  une  seule  canine;  1 e Mastodon  angustidens,  le  Dinothé- 
rium Cuvieri,  YHalitherium  medium,  un  Crocodile  et  de  nombreux 
poissons;  parmi  les  ganoides,  1 Sargus,  n.  sp.,  1 Pycnodus,  n.  sp., 
5 Sphœrodtu,  dont  a n.  sp.,  î Chrysophrys,  î Qipitodus;  parmi  les  pla- 
co'ides,  î Glyphys,  n.  sp. , a Carcharodon , a Galeorerdo,  i Hemipristis, 
t Notidanus,  i Sphyrna,  n.  sp.,  5 Oxyrhina,  dont  a n.  sp.,  6 Lamna, 
i Odontaspis , a Myliobates,  dont  i n.  sp.,  a Ætobates,  dont  t n.  sp.  et 
le  nouveau  genre  Nummopalatu*  (N.  Edirardsi).  Ce  dernier  serait 
caractérisé  par  une  succession  de  plaques  dentaires  palatines,  super- 
posées et  formées  chacune  de  séries  de  dents  circulaires,  contiguës, 
convexes  en  dessus  et  concaves  en  dessous.  Ou  voit  que  ces  petits 
bassins  isolés  au  milieu  des  terrains  anciens  de  la  Bretagne  nous 
ont  conservé  de  curieux  spécimens  de  la  faune  ichthyologique  de  ce 
temps-là. 

Suivant  M.  Cailliaud,  les  dix-huit  localités  où  les  faluns  ont  été 
observés  dans  le  département  de  la  Loire -Inférieure  ont  fourni 
1 8o  espèces  dont  un  grand  nombre  auraient  leurs  analogues  dans 
le  crag  de  Sutton  et  d’Anvers.  Aucune  liste  détaillée  et  encore  moins 
aucune  description  n'ayant  été  publiées  pour  justifier  cette  assertion , 
nous  ne  sommes  pas  à même  d’en  apprécier  la  valeur,  mais  on  peut 
remarquer  qu'elle  est  en  contradiction  avec  le  caractère  général  de 
la  faune  des  faluns  telle  que  nous  la  connaissons  partout  ailleurs. 

de  gisement  peu  pardonnable  a fait  indi-  dépôts  moins  anciens  du  département  de 
quer  le  dernier  fossile  cité,  le  D.  Renom , l’Orne. 

dans  le  calcaire  groeeier,  puis  dans  des  C.  R.  Acad.  vol.  XL VII,  p.  99;  1 868. 
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Pour  le  département  de  Maine-et-Loire,  M.  Millet  W a donné,  il 
est.  vrai,  des  listes  fort  étendues,  mais  <]ui  ne  nous  instruisent  guère 
davantage.  D’abord  la  citation  des  genres  Tapir,  Bœuf,  Ours,  doit 
reposer  sur  d'anciennes  erreurs,  qui  ont  été  rectifiées;  ensuite  l’exis- 
tence de  deux  espèces  d'oiseaux  pourrait  demander  un  examen  ap- 
profondi,  comme  celle  du  Dinothérium,  sans  qu’on  puisse  affirmer 
que  ce  soit  le  D.  giganteum.  Des  restes  de  Rhinocéros  et  d'Hippo- 
potame  sont  également  signalés,  mais  ce  dernier  est  plus  que 
douteux  à ce  niveau.  Les  environs  de  Doué  sont  d’ailleurs  l’un  des 
gisements  les  plus  riches  en  débris  d ’Halitherium  fossile,  et  l’on 
sait  que  les  dents  de  ce  mammifère  marin  ont  été  prises  souvent 
pour  celles  de  l’Hippopotame,  et  ses  côtes  pour  celles  du  Lamantin. 
La  présence  de  dents  de  Crocodile  est  très-admissible,  et,  quant 
aux  i o genres  de  poissons  ( Muslelu s,  Hhinobatus,  Hybodtu,  Scyllium, 
Otodus , Carcharitis  [ Careharodon  | dont  un,  le  C.  produc  tus,  à en  juger 
par  la  dimension  de  ses  dents,  aurait  eu  97  mètres  5o  cent,  de 
long  W,  Oxyrhina  xiphodm,  Lamna,  Zigieiia  et  Nolidwius),  on  conçoit 
que  nous  laissions  à l'auteur  la  responsabilité  de  ses  déterminations 
génériques,  9 espèces  connues  étant  seules  citées. 

Parmi  les  animaux  invertébrés,  M.  Millet  mentionne  7 crustacés 
(1  Cancer,  1 Maya  et  5 Balanes),  puis  U annélides  et  996  espèces 
de  mollusques.  Sur  ce  nombre,  919  sont  suivies  du  nom  de  l’au- 
teur, sans  aucun  détail  qui  permette  déjuger  de  leurs  caractères; 
les  77  autres  n’apprennent  rien  de  plus  que  ce  que  l’on  savait,  et 
l’on  peut  même  douter  de  la  réalité  de  plusieurs  d’entre  elles;  car  il 
y en  a une  quinzaine  qui  appartiennent  au  terrain  tertiaire  inférieur, 
et  dont  les  noms  avaient  été  pour  la  plupart  déjà  rectifiés  dans  le 
I^rodrome  d’Alc.  d’Orbigny.  Des  57  espèces  de  bryozoaires,  qui  pa- 
raissent être  citées  d’après  ce  dernier  ouvrage  et  dont  la  plupart 
ne  sont  pas  figurées,  nous  n’avons  rien  à dire,  non  plus  que  des 

ll)  Paléontologie  de  Maine-et-Loire , Noyant,  comme  In  plus  grande  espèce 
p.  166-179;  1866.  connue;  ses  dents,  de  6 p.  C lig.  de  long , 

M.  Agassi*  cite  le  C.  rectidene  de  annonceraient  un  poisson  de  63  pieds. 
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20  autres  suivies  encore  du  nom  de  M.  Millet.  6 écliinidesct  1 1 po- 
lypiers terminent  cette  liste  des  faluns  de  l'Anjou,  dont  on  voit 
qu'il  serait  hasardé  de  tirer  quelque  conclusion;  car,  si  dans  le 
département  de  la  Loire-Inférieure  nous  avons  fait  remarquer 
qu’une  affinité  très-prononcée  de  la  faune  des  faluns  avec  celle  du 
crag  rouge  paraissait  peu  probable,  il  est  encore  moins  probable 
que,  dans  un  pays  aussi  exploré  que  le  département  de  Maine-et- 
Loire,  il  y ait  plus  des  trois  quarts  d'espèces  nouvelles  qui  n'au- 
raient pas  encore  été  décrites  dans  quelque  dépôt  du  même  âge. 

Le  gisement  du  Molin-Pochard,  situé  à 3 kilomètres  de  Mirebeau 
(Vienne), a fourni  à M.  de  Longuemar  une  quarantaine  d’espèces  qui , 
à l’inverse  de  ce  qu’on  vient  de  dire,  seraient  toutes  connues  dans 
d'autres  localités  ou  à d’autres  niveaux'11  : aussi  plusieurs  d’entre  elles 
avant  d’étre  admises  nous  paraissent-elles  exiger  un  nouvel  examen. 

Le  mémoire  de  F.  Dujardin,  Sur  les  couches  du  sol  en  Touraine, 
publié  en  1837,  avait  commencé  une  énumération  assez  impor- 
tante de  la  faunè  des  faluns  au  sud  et  au  nord  de  Tours.  Sans 
revenir  ici  sur  ce  que  nous  en  avons  dit  ailleurs'5',  nous  ferons  re- 
marquer que  si,  parmi  les  mollusques,  les  céphalopodes  manquent  , 
et  si  aucun  rhizopode  n’a  été  signalé  non  plus,  les  genres  Cône, 
Olive,  Ancillaire,  Cyprcea,  Volute,  Rocher,  représentés  par  des  es- 
pèces nombreuses  et  de  grandes  dimensions,  dénotent,  comme  les 
polypiers  qu’on  y rencontre  aussi , une  température  des  mers  chaudes. 
Les  restes  de  Lamna  contorlidens , de  Myliobates,  de  Chrysophryt,  de 
Sargus  incisivus,  sont,  parmi  les  poissons,  les  plus  fréquents. 

M.  Mayer  (-5î  a décrit  22  Trochus,  19  Cérites  et  16  Buccins  pro- 


•'*  Recherche*  géologique * et  agronomi- 
'fîtes , elc.  in-8*,  p.  97;  Poitiers,  1866. 

(1)  Histoire  des  progrès  de  la  géologie, 
voJ.  II.  p.  5i3;  18/19. 

(S)  Journal  de  conchyliologie,  3*  série, 
vol.  X,  p.  37a,  1 planche,  186a.  — Le 
même  auteur  avait  donné  successivement 


plusieurs  autres  notes  sur  les  coquilles 
fossiles  des  faluns  de  la  Touraine,  de 
Saucats,  de  Saint-Avitet  de  Dax.  (Voyez 
Journal  de  conchyliologie , vol.  VI,  1807; 
— vol.  VH,  i858,  1859;  — vol.  VIII . 
1860;  — vol.  IX,  1861;  avec  7 planches 
en  tout.) 
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venant  des  faluns  de  Manthelan,  de  Pontlevoy,  de  naulmv  etdeFer- 
rière-I'Arçon.  M.  Rainbur11  a décrit  également  les  Hélix  extivcla, 
asperula  (vermirulata,  Duj.)  et  umbilicarù  (confondue  avec  Y H.  algira), 
le  Planorbis  incrassatun  (P.  corneus,  Duj.),  le  Cyelotloma  sepuhum. 
Le  Concholepat  Deshayesi,  de  Louhan  et’ de  Manthelan,  où  il  est 
d’ailleurs  très-rare , est  jusqu’à  présent  la  seule  espèce  du  genre 
citée  en  Europe;  une  autre  se  trouve  au  Chili. 

Parmi  les  radiaires  échinides,  les  Snitella  truncata  et  producla  se 
montrent  en  Touraine  comme  en  Anjou,  de  même  que  le  Clypeasler 
marginal us  et  YArbacia  numilis.  Les  polypiers  figurés  et  décrits  par 
H.  Michelin  I* , ainsi  que  plusieurs  bryozoaires,  puis  étudiés  plus 
complètement  et  classés  par  MM.  Milne-Edwards  et  J.  Haime  5)  sont 
nombreux,  particulièrement  les  astréens.  Sur  ai  espèces  en  tout, 
18  appartiennent  aux  faluns  de  Sainte-Maure.  Les  bryozoaires  sont 
au  contraire  bien  moins  variés  ici  qu’en  Anjou,  où,  à Doué  par 
exemple,  il  y a afi  espèces  citées,  sur  3A  que  signale  Aie.  d’Orbignv 
pour  l’ensemble  des  faluns.  Parmi  les  spongiaires  ou  amorphozoaires 
perforants,  deux  espèces  de  Cliones  ont  laissé  leurs  traces  sur  la 
plupart  des  coquilles;  mais  cette  propriété  est  aussi  partagée  par 
certains  bryozoaires  de  la  famille  des  térébriporides,  dont  M.  P. 
Fischer  a fait  connaître  récemment  3 espèces  qui  ont  attaqué  les 
coquilles  des  faluns  : ce  sont  les  Terebripora  Orbignyana,  falunica , et 
le  Spalhipora  tertum  4). 

rwp.rwi.mi  Dans  le  département  de  Loir-et-Cher,  les  environs  de  Pontlevoy, 
u>r«Ki..r.  de  Thenay,  de  Saint- Aubin,  etc.,  ont  fourni  aux  collections  de  très- 
riches  séries  de  fossiles,  mais  nous  ne  connaissons  pas  de  listes  qui 
permettent  de  juger  en  quoi  l’ensemble  de  leurs  caractères  diffère 
de  ce  que  nous  venons  d’indiquer  dans  les  départements  de  l’Ouest. 

Journal  de  conchyliologie,  3*  série,  3 volâmes  in-8",  1857-1860,  passtm. 
vol.  \ , p.  86  et  173,  1 planche.  (4)  Nouvelles  Archives  du  Muséum  d'his- 

<*'  Iconographie  zoophytologique , p.  307,  foire  naturelle,  volume  II.  quatrième  Ans- 

pi.  LXXIV-LXXIX;  1847.  cicule,  p.  393.  planche  XI;  1866. 

* ' Histoire  naturelle  des  Coralliaires . 


Digitized  by  Google 


FAUNES  ET  FLOKES  TERTIAIRES.  297 

Nous  y voyons  seulement  citées,  à Chavagne,  5 espèces  de  rhizo- 
podes  (i  Polystomella,  a Glabulina , i Polymorphina , « Textularia) 
qui  jusqu’à  présent  nous  avaient  fait  complètement  défaut11. 

Enfin,  dans  le  département  du  Loiret,  les  dépôts  marins  ont 
cessé;  des  sables,  des  argiles  et  des  graviers  superficiels  renferment 
la  faune  de  vertébrés  terrestres  dont  nous  avons  parlé  et  «qui  ne  sont 
pas  contemporains  des  faluns,  mais  plus  anciens,  comme  les  sables 
de  la  Sologne.  On  doit  remarquer  néanmoins  que  les  uns  et  les 
autres  reposent  le  plus  ordinairement  dans  les  dépressions  du  cal- 
caire à Hélix , et  que  les  l’estes  de  mammifères  trouvés  dans  les 
faluns  sont  pour  la  plupart  les  mêmes  que  ceux  des  dépôts  arénacés 
précédents  d'où  ils  proviennent,  ayant  été  sans  doute  arrachés  de 
leur  gisement  originaire  par  des  cours  d’eau  qui  les  charriaient 
ensuite  dans  la  mer.  Seulement,  les  os  s’y  présentent  toujours 
roulés,  noirs,  avec  un  aspect  particulier,  surtout  les  côtes  d'Halithe- 
rium,  ce  qui  les  fait  distinguer  de  ceux  des  sables  meubles  super- 
ficiels. dépourvus  de  coquilles  marines. 

BASSm  SUPÉRIEUR. 

Les  dépôts  lacustres  du  bassin  inférieur  de  la  Loire  sont,  jusqu'à 
Cosne,  circonscrits  ou  limités  par  les  diverses  zones  concentriques 
secondaires,  et  occupent  par  rapporté  celles-ci  une  position  normale; 
mais  ceux  du  Bourbonnais  et  de  l’Auvergne,  qui  remplissent  les 
bassins  supérieurs  de  la  Loire  et  de  l’Ailier,  affectent  au  contraire 
une  position  irrégulière  relativement  à ces  mômes  couches  crétacées, 
jurassiques  et  triasiques,  car  ils  se  sont  formés  au  delà  de  leurs  limi- 
tes, au  fond  de  dépressions  ouvertes  dans  les  roches  cristallines,  gra- 
nitiques ou  schisteuses,  dernières  ramifications  du  massif  central.  Ils 
se  trouvent  par  conséquent  à des  niveaux  plus  élevés  que  les  dépôts 
supposés  de  môme  dge  de  l’Orléanais,  de  la  Touraine,  etc.,  et  sont 

111  Alcide  d’Orbigny,  Proéromt  de  paltoniologie . vol.  III,  p.  i5S-i6o;  i85a. 
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échelonnés  depuis  les  plaines  de  la  Beauce  jusque  dan6  le  bassin 
du  Puy-en-Velay,  à des  altitudes  qui  croissent  ainsi  graduellement 
de  tUo  jusqu'à  800  mètres. 

Nous  étudierons  donc  successivement  les  faunes  et  les  flores  ter- 
restres et  d’eau  douce  des  plaines  du  Bourbonnais,  du  bassin  de  la 
Limagne,  dans  la  vallée  de  l’Ailier,  et  celles  du  Velay,  dans  celui 
de  la  Haute-Loire,  constituant  trois  régions  géographiques 'natu- 
relles, voisines  sans  doute,  mais  assez  distinctes  cependant  pour  que 
nous  puissions  nous  rendre  compte  des  caractères  organiques  diffé- 
rents qu’elles  présentent.  On  comprend  d ailleurs  que  les  conditions 
où  se  trouvaient  les  animaux  parcourant  les  plaines  et  les  plateaux 
de  l’Orléanais,  de  la  Touraine,  etc.,  qui  ne  lardèrent  pas  à être 
envahis  ou  bordés  par  la  mer  des  faluns,  n’étaient  pas  les  mêmes 
que  celles  qui  régnaient  sur  le  pourtour  des  lacs  et  des  marais  où 
se  déposaient  les  calcaires  à Indusia  et  à Cypris,  les  marnes,  les 
sables,  les  grès,  les  tufs,  produits  de  sources  thermales,  plus  ou 
moins  semblables  aux  calcaires  de  Vichy,  ainsi  que  les  sédiments 
charriés  par  les  torrents. 

flourtaiiDais.  Par  sa  position  géographique,  la  faune  tertiaire  moyenne  du 
Bourbonnais,  placée  entre  celle  de  l’Orléanais  au  nord  et  celles  de 
l’Auvergne  et  du  Velay  au  sud,  à l’entrée  d’une  région  montagneuse 
de  tout  temps  émergée,  devait  offrir  un  intérêt  particulier.  Sa  con- 
naissance est,  en  grande  partie,  due  aux  recherches  de  M.  Poir- 
rier(l).  «Les  ossements,  dit-il,  ont  été  principalement  recueillis  dans 
les  communes  de  Sorbier,  Cbavaroches,  Trezel,  Jalignv,  Châtel- 
Pcrron,  Vaumas,  Saint-Pourçain-sur-Bèbre  et  Dompierre,  sur 
le  parcours  du  chemin  de  fer  de  Bert.  Les  espèces  fossiles  que  je 
suis  parvenu  à découvrir  sont  aujourd'hui  aussi  nombreuses  que 
celles  fournies  par  les  calcaires  de  Langy,  de  Saint-Gérand-le-Puy, 
de  Gannat,  etc.,  où  l’on  a vu  qu’Elienne  Geoffroy  Saint-Hilaire 
avait,  dirigé  ses  études  paléozoologiques.  r>  De  son  côté,  M.  Pomel, 

^ Bulletin  de  la  Société  fréolofivjuc , fféol.  et  paléont , sur  la  partie  nord-est  du 
a*  w*rie,  vol.  III.  p 346;  1 846.  — Notice  departement  de  lf Allier.  in-8°.  1859. 
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dans  te  Bulletin  de  la  Société'  géologique (1),  et  mieux  encore  dans  son 
Catalogue  méthodique  et  descriptif  des  vertébrés  fossiles  du  bassin  de  la 
Loire®,  a présenté  l’ensemble  de  tout  ce  qui  était  alors  connu  sur 
ce  sujet.  C’est  donc  à ces  travaux  que  nous  emprunterons  ce  qui  suit, 
en  énumérant,  dans  un  ordre  zoologique,  les  éléments  dont  cette 
faune  se  compose.  Nous  regrettons  toutefois  que  ces  nombreux  ma- 
tériaux n’aient  pas  encore  été  l’objet  d’un  travail  comparatif  et  des- 
criptif plus  approfondi,  accompagné  de  planches  représentant  toutes 
les  espèces  nouvelles,  afin  que  l'on  prtt  juger  de  leur  valeur. 

PAUSE  TERTIAIRE  HOTESSE  DU  ROURBONNAIS. 

Chéiroptères. — t : Palcemyetis  robustus,  Pom.  Namnifem. 

Insectivores.  — 3 : Geotnjpu*  antiplus,  Pom.;  Sorex  antiquus,  id.;  5.  ambi- 
guus,  id. 

Rongeurs. — 1 2 : Sciurns  Feignouxi,  Pom.;  S.  Chaltmiati,  id.;  Suneofiber  Fjscheri , 
id.  ( Chalichomys  id. , Herm.  de  Mey. , Castor  viciaccnsis , Gerv.  ) ; une 
seconde  espèce?  Myoxus  murinus , Pom.;  Mus gerandianus , id.;  Myarion 
antiquum , id.;  Omegodus  echimyoides,  id.  ; Archieomys  arvernensis, 

Laiz,  et  Par.  (.1.  ckinchilloides , Gerv.);  Palanccema  antiquum,  Pom. 
(Issiodoromys  pieudanmnn . Gerv.);  Lagodus  picoides , Poui.;  Lagomys 
antiquus,  id.  (s.  g.  Amphilagus). 

Carnassiers.  — 2 U -.Lutrictis  Valetoni,  Pom.  ( Lutra  id.,  Et.  Geoff.  Saint— Ilil. ) ; 

Plesiogale  angustifrons , id.;  P.  robuste,  id.;  P.  Walerhousi,  id.; 

P.  mustelina,  id.;  Pkcictis  robustus,  id.;  P.  gracilis,  id.;  P.  Croizeti, 
id.;  P.  lemanensis,  id.;  P.  palustris,  id.;  P.  elegans,  id.;  Amphictis 
antiquus,  id.  ( Viverra  antique,  mandibula , Blainr.);  A.  leptoryiukus , id.;  . 

A.  lemanensis,  id.;  llerpestes  antiquus,  id.  ( Viverra  antiqua,  dents 
supérieures , Blainv.);  H.  lemanensis,  id.  ( Lutrictis  Valetoni,  Gerv.) ; 

H.  prinurva,  Pom.;  Amphicyon  brmirostris,  id.;  A.  leptorynchus , id.;  A. 
lemanensis,  id.;  A.  incertus,  id.;  A.  erassidens,  id.  f.l.  elaverensis,  Gerv.). 

M.  Pointer  fait  remarquer  qu’aucune  espèce  de  Felis  n’a  été  décou- 
verte dans  la  vallée  de  la  Bèbre,  ni  b Langy,  ni  même  eu  Auvergne 

(,J  Bulletin  de  ta  Société  géologique,  2*  série,  vol.  III,  p.  365;  18A6;  — vol.  IV, 
p.  378;  18A6.  — <*>  In-8\  i854. 
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dan*  la  formation  tertiaire  moyenne,  sauf  peut-être  le  Mncmrodiu t 
Le  Cephalogalus  Geoffroyi  et  le  Cyn elos  major,  décrits  mais  non  figures 
par  M.  Jourdan , et  provenant  des  calcaires  à Indutia  de  Billv  près 
Aarennc  et  de  Langv.  pourraient  peut-être  combler  partiellement 
cette  lacune  CI. 

PaoBOSCiDiF-as.  — (i:  Mastodon  tapiroides,  Cuv.;  environs  de  Gannat;  Dinothé- 
rium, quelques  dents  près  d'Aigueperse;  Acervtkerium  lemanente, 
Pom.  ( Rhinocéros  incitivus  d'Auvergne.  Blainv.);  A.  Croiieti,  Pom.; 
Rhinocéros  paradoxut,  id.;  Tapirus  Poirrieri,  id. 

PiCHVDERUts  abctiodacttles;  SliLLiESS.  — il  : Palaeocherut  major,  Pom.;  P. 

typus,  id.;  P.  suillus,  id.;  Anthracolherium  magnum,  Cuv.;  Ancodue 
( llyopotamus , Owen)  vclaunut , Pom.  (Anthracolherium  id.,  Cuv., 
Bothriodon platorhynchus , Ayrn.);  A.  leplorynchus , Pom.  ( Bothriodon  id., 
Aym.);  Catwtherium  laticurvatum , Pom.  ( Cyclogiwtus  id..  Ét.  Geoff. 
Saint-Hil.) ; C.  metopias,  Pont.;  C.  élégant,  id.;  C.  Geoffroyi,  id.;  C. 
gracile,  id. 

Rcmikaxts.  — 7 : Dremntheritim  (Palteomcrryx , II.  de  Mey.)  tragtdoidei,  Pom., 
D.  Frignouri,  Et.  GeolL;  Amphitragidu»  élégant,  Pom.;  A.  lemanentit, 
id.;  .4.  Boulangeri,  id.;  A.  memioides,  id.;  A.gracilit,  id. 

Marsupiaux.  — i : Didelphis  anementit,  Gerv.  ( D . Bertrandi,  id.,  D.  élégant , 
Aym.). 

A3.  M.  Poinel,  dans  le  Catalogue  précité,  a mentionné  un  assex 
grand  nombre  de  débris  d'oiseaux;  mais,  h l'exception  des  genres 
Phœnicoptmu,  Anas  et  Ardea  et  d’un  oiseau  voisin  des  .Yumenjus,  il  n'a 
fait  aucune  détermination  particulière.  M.  Gênais,  dans  Zoologie 
et  Paléontologie française!  (p.  A i A,  pl.  Ll).  a décrit  et  ligule  des  restes 
d’un  Phénicoptère  (P.  Croùeti)  et  d’un  Aquila  ou  Pandion,  ainsi 
que  de  plusieurs  autres  espèces  ou  genres  indéterminés.  Mais  c'est  à 
M.  Alph.  Milne-Edwards  que  nous  devons  le  plus  de  détails  précis 
à ce  sujet. 

Nous  dirons  d'abord  que,  d'après  sou  Mémoire  sur  la  distribution 
géologique  det  oiseaux  fossiles,  les  dépdts  qui  nous  occupent  avaient 
présenté,  par  suite  de»  recherches  de  M.  Poirrier  surtout,  tA  es- 
pèces: a accipilrès  diurnes  (Aquila  prisca  et  Genaiti),  3 nocturnes, 
dont  a Grands-ducs  ( Bubu  Poirrieri  et  arveniensis)  et  i Chouette 

' Reiue  des  Sociétés  tarantes,  Vol.  I,  p.  >a6;  1863. 
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(Slryx  antique)-,  1 Gralle,  Chevalier  (Totanus  Lartetianus)  ; 6 Phé- 
nicoptérides  (P.  Croizeti,  Pakeodus  ambiguus,  cratsipes , graciUpes) , 
i Palmipède  lamellirostre  (Canard,  Anas  Blanehardi),  i iongipenne 
(Mouette,  Larus  Desnoyersi),  a totipalmes  (i  Pélican,  Pelicanus  gra- 
cilis ; i Cormoran,  Graculus  littoralis). 

Mais  les  études  plus  récentes  de  l'auteur,  consignées  dans  un  ou- 
vrage beaucoup  plus  important  et  en  cours  de  publication , ont  élevé 
à 63  le  nombre  des  espèces  d'oiseaux  fossiles  reconnues  aujourd'hui 
daus  ces  mêmes  dépôts  lacustres  de  l'Ailier.  Elles  sont  réparties  dans 
s B genres  comme  il  suit  : Rapaces  diurnes  : Milvus  deperditus , At/uila 
prisai , A . Gervaisi; — nocturnes  : Bubo  arvenutuii,  B.  Poirrieri , Stryx 
antique.  — Passereaux  : Alotacilla  humatia , M.  nuijor,  M.  passer.  — 
Grimpeurs  : Picus  Arcliiaci.  — Colombides  : Columba  calcaria , 
Pterocles,  nov.  sp.  — Gallinacés  : Pakeortyx  f ralliais . P.  brevis,  P. 
phasianoides.  — Ralliées  : Hallus  Christi,  R.  e.cimius,  R.  nov.  sp.  — 
Phéuicoptérides  : Pakeodus  ambiguus,  P.  gracilipes,  P.  minutas,  P. 
cratsipes , P.  Goliath.  — Gruides  : G ru  J excelsa , G.problematica.  — Ci- 
conides  : Ibis  pagana,  Pelargopsis  magnus,  Ibidopodia  palustris. — 
Totanides  : Totanus  Lartetianus,  T.  u.  sp.,  Tringa  gracilis.  — Pal- 
mipèdes lougipennes  : Larus  Desnoyerti,  L.  elegans,  L.  totanoides, 
Hydrornis  natator.  — Colombides  : Colymbus  consobrinus.  — Toli- 
palmes  : Pelicanut  gracilis , Graculus  mioctenus,  G.  littoralis,  Sula  aner- 
nensis.  — Lamellirostres  : Anas  Blanehardi,  A.  consobrinus,  A.  natator. 

Chélosiexs.  — 7 : Testudo  hypsonota , Pom.  (T.  gigantea , Brav.);  T.  lemanensis , 
Brav.;  Ptychogaster  Vandenheckei , Pom.;  P.  emydoides,  id.;  P.  abre- 
viata,  id.;  Chelydra  Meilheuratiœ , id.;  Trionyx  antiqua,  id. 

Crocodiliens.  — i : Diplocynodon  Ilateli,  Pom. 

Lacertiens.  — 2 : Sauromorus  ambiguus,  Pom.;  S.  lacertinus,  id. 

Ophidikss.  — i : Ophidion  antiquus , Pom. 

Batraciens.  — î : Balracus  lemanensis,  id. 

Urodèles.  — t : Chclotriton  paradoxus,  id. 

Il  y a,  en  outre,  beaucoup  de  débris  indéterminés  de  reptiles, 
principalement  de  tortues  et  de  batraciens,  puis  d’oiseaux  et  de  pois- 
sous  d'eau  douce,  surtout  aux  environs  de  Chàtel-Perron. 

En  résumé,  la  faune  des  vertébrés  connus  el  déterminés  des 
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calcaires  lacustres  du  Bourlioiiuais  comprend  121  espèces,  dont 

65  mammifères,  43  oiseaux  et  i3  reptiles. 

Certaines  roches  de  ce  pays  sout  presque  entièrement  composées 
de  tubes  de  Phryganes,  cimentés  et  réunis  par  un  dépôt  calcaire, 
d'autres  sont  formées  par  l'accumulation  des  Cypris.  Les  coquilles 
terrestres  et  d'eau  douce  (Hélices,  Limnées,  Planorbes,  Paludines, 
L’mo)  y sout  plus  ou  moins  répandues,  sans  avoir  encore  été  l’objet 
d’un  travail  particulier;  le  Cerithium  Lamarcki  s\  montre  également 
avec  des  Gyrènes. 

La  composition  générale  des  dépôts  tertiaires  du  bassin  de  la 
Limagne,  compris  entre  les  roches  granitiques,  qui  en  occupent  le 
fond,  et  les  divers  produits  volcaniques,  nous  présente  de  bas  en 
haut  : 1°  des  grès  feldspatliiques  ou  arkoses,  des  poudingues,  des 
argiles  diversicolores,  jusqu'à  présent  sans  fossiles,  sauf  dans  quel- 
ques lits  calcaires  de  la  partie  supérieure,  où  sont  signalées  des  Cy- 
rènes,  des  Hélices  et  des  Paludines;  leuràge  absolu  est  donc  incer- 
tain, et  une  partie  de  ces  couches,  d'ailleurs  peu  constantes,  pourrait 
être  rapportée  à la  fonnalion  inférieure ; a0  une  série  de  marnes  et  de 
calcaires  exclusivement  d’eau  douce,  dont  l’âge,  déterminé  par  les 
animaux  aquatiques  et  terrestres  qu'on  y trouve,  est  rapporté  à la 
formation  moyenne  de  l’Ailier  et  de  l'Orléanais.  Ces  assises  ont  été 
fréquemment  traversées  par  les  éruptions  basaltiques,  et  c'est  dans 
les  tufs  et  les  conglomérats  ponceux  très -développés  qui  les  recou- 
vrent, que  se  rencontrent  les  éléments  d’une  autre  faune  de  mammi- 
fères terrestres,  représentant  à son  tour  la  période  tertiaire  supérieure. 

La  coupe  de  la  montagne  de  Perrier,  près  d'Issoire,  montre  la 
position  relative  de  ces  faunes,  et,  de  plus,  on  y voit  la  dernière 
se  diviser  en  deux  parties  assez  distinctes.  Si  l’on  y ajoute  celle  de 
l’époque  quaternaire,  également  représentée  aux  environs,  on  com- 
prendra (jue  les  paléontologistes,  qui  les  premiers  se  sont  occupés 
des  fossiles  de  ce  pays,  tels  que  MM.  Devèze  et  Bouillct,  Croizet  et 
Joberl,  n'aient  pas  saisi  tout  de  suite  leurs  différences  cl  les  caractères 
généraux  de  chaque  faune.  Ce  n’a  été  que  par  suite  des  études  de 


Digitized  by  Google 


FAUNES  ET  FLORES  TERTIAIRES.  303 

MM.  de  Laizer  et  de  Parieu"  , Bravard  '3' et  surtout  de  M.  Pomel  3 
que  le  classement  de  tous  ces  matériaux  a pu  être  fait  d'une  ma- 
nière plus  méthodique,  tout  en  laissant  désirer  encore,  comme  les 
précédents,  une  description  plus  complète. 

Ceux  qui  appartiennent  à la  formation  tertiaire  moyenne  ont  été 
rencontrés  dans  les  calcaires  des  ChaufTours  et  d’Antoing,  près 
d'issoire,  de  Cournon  au  sud  de  Clermont,  de  Marconin  près  de 
Volvic,  de  Gergovia,  de  Saint- Germain -Lambrou,  de  Bournoncle- 
Saint-Pierre,  près  de  Brioude,  etc. 


FAUVE  TEBTUIRS  KOVE.VVE  1>E  L’ADVEBQSB. 


Insectivobbs.  — 9 : Geotrypus  antiquus,  Pom.  (Talpa  antiqua,  condyktrouUs  et 
acutidentata , Blainv.)  ; G.  aculidens , Pom.;  Galeospalax  mygaloides, 
id.;  Mygale  naiadum,  id. ; PUsiosorex  talpoides,  id.  (Erinacetu  sorici- 
noides , Blainv.;  P.  id.,  Gerv.);  Mysarackne  Picteti,  Pom.  (Sorex  ara- 
neus,  Blainv.);  EclunogaU  Laurillardi,  id.;  E.  gracilis,  id.;  Erinacetu 
arvemensis,  Blainv.  (Ampbtxhinus  id.,  Ayiu.). 

Rovgbübs.  — 1 1 : Stencojiber  Eicheri,  Pom.  ( Chalicomys  id.,  H.  de  Mey.,  Caelor 
viciacnuit , Gerv.);  Myarion  a nliquum,  Pom.;  M.  mtuculoidee,  id.;  ,tf. 
«uitutum , id.;  M.  anguetidetu,  id.;  Theridomys  brevicepe,  .lourd.  (Echi- 
myt  id.,  Lai*,  et  Par.);  T.  dubiue,  Pom.;  Omegodui  cchimyoides,  Pom.; 
Archœomys  arvemetuis , Laiz.  et  Par.;  Palanæma  anliquum,  Pom. 
(Issiodoromys  pseudanœma , Gerv.);  Ampbilagus  antiquus,  Pom. 

Czhkassiebs.  — 6 : Lutrictis  Valttoni,  Pom.  (Luira  id.,  El.  Geoff.);  Plrsiogale 
Waterhousi,  id. ; Plcciclis  gcnetoidcs,  id.  (Mustela  plecictis,  Laiz.  et 


•o  C.  ft.  de  l’Acad.  vol.  Vit,  p.  44a; 
1 838  ; vol.  VIII,  p.  1 33  ; i83g. — dan. 
dessc.nat.  a" série, vol.  XI, p.  97.  i83g. 

— Voy.  aussi  la  noie  de  la  page  46o. 

p)  Monngr.  de  la  montagne  de  Perrier, 
pris  d’Issoire,  avec  carie  et  a pl.  i8a8. 

— Considérations  sur  la  distribution  des 
mammifères  terrestres  fossiles  du  départ,  du 
Puy-de-Dôme,  in-8*,  1 865.  — Bull.  Soc. 
gèol.  a*  s&ie,  vol.  III,  p.  197;  1866. — 
Ann.  scientifiques  de  l’Auvergne,  vol.  XVI, 
p.  60a ; *843. 


(3)  Essai  sur  la  coordination  du  terrain 
tertiaire  du  départ,  du  Puy-de-Dôme  et  du 
nord  de  la  France.  (/i«n.  scient,  littéraires, 
etc.  de  l’Auvergne , vol.  XV,  p.  170; 
1 84 a.  — Bull.  Soc.  gèol.  a*  s^rio , vol.  UI, 
p.  198  et  355;  1 846.  ) — Description 
géol.  et  paléont.  de  la  colline  de  la  tour  de 
Boulade.  (Bull.  Soc,  géol.  vol.  I,  p.  579; 
1 864.  — Ann.  scientifiques  de  l’Auvergne, 
vol.  XVI,  p.  168,  aia;  1 863.)  — Cata- 
logue méthodique  et  desrnptij  des  vertébrés 
fi  mai  1rs , etc.  l854. 
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Par.);  Cunit  brevirostris , Croiz.;  Hyttnodon  leptoryixchut , Laiz.  et  Par.; 
H,  Laurillardi,  Pom. 

Pachydermes.  — ta  : Dinothérium  giganteum,  Kaup;  D.  Cuvieri,  id.;  Acerothe- 
n'ujn  lemanense,  Pom.  (Rhinocemt  m tisivus  d'Auvergne,  Blainv..  etc.); 
Rhinocéros  Croizeti* Pom.;  R.  paradoxus ,i<A.-.Anthracotheriitm  magnum, 
Cuv.;  A.  Cuvieri,  Pom.  ( A . nnoideuni , Gerv.);  Synaphodus  gergmianut , 
Pom.  (Authrncotherium  id.,  Croiz.;  S.  brachygnatur , Pom.);  Cœnothe- 
rium  commune,  lirav.  ( C.  laticmvatum,  Blainv.);  C.  leptognatum, 
Pom.  ( Oplotherium  id.,  Laiz.  et  Par.,  C.  metopias,  pars,  Pom.); 
C.  GeoJJroyi,  Pom.;  Lophiomœrix  Chalaniuti,  id. 

Riwuurts.  — l : Dremotherium  Feignouxi,  Et.  Geoff. 

Marsihaix.  — a : Didelphit  arvemensis,  Gerv.  ( D . Bertrandi,  id.,  D.  élégant, 
Ayrn.);  D.  antigua,  Pom.  (Centetes  id.,  Blainv.). 

Les  restes  d’oiseaux  ue  sont  pas  rares;  le  Phœnicopteru t Croizeti, 
Gerv.,  est  signait!  dans  les  calcaires  de  Gergovia.  On  y rencontre 
souvent  des  œufs  et,  ce  qui  est  moins  commun,  des  plumes. 

CuAloxiexs.  — A ; Tettudn  hypsonota,  Pom.  (T. gigantea , Brav.);  T.  lemaneruit , 
BraT.;  Ptychogaeter  I andenheckei , Pom.;  Chelydra  Meilheuratite , id. 
Sauriens.  — 1 ; Diplocynodoti  Rateli.  Pom. 

Lacertiens.  — U : Varanut  lemanensis , Poin. ; Drac/vnotaunu  Croizeti,  id. 

( Semai»  id.,  Gerv.);  Sauromorus  ambiguut,  Pom.;  Lacerla  antigua,  id. 
Batraciens.  — A : Uatrachus  lemanensis,  Pom.;  B.  naiadum,  id.;  B.  lacustris,  id.; 

Prolophrynus  Arethusa',  id. 

UrooIles.  i : Chelotriion  paradoxus,  Pom. 

A : Perça  lepidota,  Aym.;  Cobitopsis  exilis,  Pom.;  Lebiat  cephaloles , 
Ag.;  L.  perpusillus , id. 

Les  mammifères  de  cette  faune  moyenne  de  la  Limagne  compren- 
nent donc  /h  espèces,  réparties  dans  28  genres.  10  espèces  ou  un 
quart  se  retrouvent  dans  les  dépôts  correspondants  du  Bourbonnais , 
au  nord,  et  8 dans  ceux  du  Velay,  au  sud;  1 a été  rencontrée  près 
d’Aurillac,  sur  les  dernières  pentes  du  Cantal;  2 appartiennent  à 
l’Orléanais,  1 est  signalée  dans  le  bassin  de  Mayence.  Les  1 1 genres 
de  reptiles  comptent  lit  espèces,  dont  7 ont  été  rencontrées  dans  le 
Bourbonnais,  1 dans  le  bassin  du  Puy.  3 genres  de  poissons  ont 
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offert  4 espèces  dont  i est  très-répandue  dans  les  marnes  gvpseuses 
d'Aix. 

Les  animaux  invertébrés  dont  on  retrouve  les  restes  dans  les  dé- 
pôts qui  nous  occupent  étaient  tous  lacustres.  On  n'en  a pas  encore 
observé  dans  l’arkose  de  la  base;  dans  les  argiles  bigarrées  rouges 
et  vertes  on  a rencontré  quelques  Hélices  et  quelques  Paludines. 
Les  assises  marneuses,  qui  se  montrent  dans  toute  la  largeur  du 
bassin , avec  une  épaisseur  de  soo  mètres,  renferment,  dans  les  pre- 
miers bancs  qui  succèdent  aux  argiles  et  aux  grès,  desCyrènes,  le 
Cerilhium  Lamarcki,  des  Planorbes  el  des  Paludines.  Plus  liant,  des 
marnes  feuilletées  sont  remplies  de  Cyprin  faba;  des  calcaires  concré- 
lionnés  sont  pétris  de  tubes  de  Pliryganes  (/w/wsm)  avec  de  petites 
Paludines,  de  grandes  Limnées  et  des  Planorbes. 

M.  Bouille! , qui  s’est  occupé  des  coquilles  fossiles  de  l’Auvergne  et 
du  Cantal,  a donné  un  Catalogue  comprenant  : a 1 espèces  d’Hélices, 
1 Succinée,  3 Bulimes,  a Agatliines,  î Clausilie,  4 Maillots,  a Ver- 
tigo,  îCyclostome,  i5  Planorbes,  ai  Limnées,  a Ancyles,  g Palu- 
dincs,  î Valvée,  i Molette,  a Cyclades,  i Testacclle,  i Mélanie,  î Mé- 
lanopside,  3 Cyrènes  et  7 Cériles.  Sur  ces  g g espèces,  la  moitié  à 
peu  près  appartiennent  à la  région  du  Cantal.  En  outre,  60  environ 
seraient  éteintes  ou  n’auraient  plus  leurs  analogues  en  France.  Pour 
les  Hélices  en  particulier,  la  moitié  des  espèces  vivent  encore  sur 
le  sol  de  l’Auvergne.  Mais  on  doit  remarquer  qu’à  l’époque  où  ce 
travail  a été  fait,  la  succession  des  couches,  ou  mieux  leur  distinction 
en  étages,  n’élail  pas  encore  bien  établie,  et  que,  dans  cette  liste,  les 
fossiles  des  différents  niveaux  ne  sont  pas  séparés.  Enfin  on  y voit 
mentionnées  des  espèces  de  Mêlantes,  de  Mélanopsides,  de  Cyrènes 
et  de  Cériles  dont  la  présence  nous  parait  très-douteuse,  même 
dans  les  couches  les  plus  basses.  C’est  donc  un  travail  qui  mérite- 
rait d'être  repris  au  point  de  vue  zoologique  et  stratigraphique. 

Plusieurs  des  coquilles  précédentes  sont,  dans  les  calcaires  mar- 
neux de  la  colline  de  Gergovia,  associées  à une  llore  essentiellement 
différente  de  celle  que  nous  trouverons  dans  les  tufs  et  les  alluvious 
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ponceuses  de  la  montagne  de  Perricr.  Les  empreintes  végétales  se 
rapportcnt'à  un  Erable,  au  Pliylliles  cimunnomeifolia,  à des  feuilles  de 
Saule,  de  Platane,  de  Polamogcton,  peut-être  de  proléacées,  à un 
Complonia,  avec  des  gousses  et  des  feuilles  pinnées  de  légumineuses 
voisines  du  liobinia  pseudo-acacia,  un  fruit  peut-être  de  maivacée,  des 
restes  de  conifères;  puis  on  rencontre  dans  les  marnes  k dusodyle 
deCoran  des  Carpolitlies  lalit'lroides,  des  fleurs  de  graminées,  des  liges 
de  Outra,  etc.  Ces  plantes,  ([ui  vivaient  lors  de  la  plus  grande 
extension  des  eaux  dans  le  bassin  delà  Liinagne,  s’accordent  avec 
la  faune  pour  faire  placer  les  dépôts  qui  les  renferment  dans  1<j  pé- 
riode tertiaire  moyenne.  Le  soulèvement  qui  y mil  lin,  ayant  émergé 
la  plus  grande  partie  de  cette  région  et  facilité  l’écoulement  des 
eaux  vers  les  plaines  du  nord,  il  ne  sera  plus  resté  que  quelques  fla- 
ques d’eau,  dans  lesquelles  se  sont  accumulés  les  tufs  basaltiques  et 
traeby tiques  qui,  eux  aussi,  nous  ont  conservé  les  restes  de  la  faune 
tertiaire  supérieure  dans  cette  même  colline  de  Perrier  et  dans  un 
petit  nombre  de  localités,  telles  que  le  volcan  du  Coupel,  etc.11' 

Les  schistes  bitumineux  de  Ménal,  qui  renferment  des  poissons 
( Perça  anguslu,  Ag.,  Cyclurus  Valencien itesi,  id.,  Pœcilops  breviceps, 
Pom.,  Esox?)  avaient  été  jugés  plus  récents  (pie  les  dépôts  précé- 
dents, mais  l’élude  de  leurs  plantes  a conduit  M.  Ileer  2 à une  con- 
clusion différente  et  assez  précise.  Les  feuilles,  aussi  nombreuses  que 
variées,  sur  des  argiles  brunes  schisteuses,  très-légères,  rappelant 
singulièrement  celles  des  lignites  des  bords  du  llliin,  et  modifiées 
sans  doute  aussi  par  le  voisinage  des  roches  ignées,  ont  présenté 


M.  Ayraard  signale  à Bournoncle- 
Saint-Pierrc , près  de  Brioude.  et  par  con- 
séquent encore  dans  le  bassin  actuel  de 
In  Liniagne,  8 csj>èccs  de  vertébrés  qui 
y marqueraient  le  niveau  de  la  faune  de 
Hnnzon  dans  le  bassin  du  Puy.  Ce  sont  : 
Cani»  ou  Cynodon  dubius , Ronzontherium 
velaunum  {Rhinocéros  brivatensis , Brav.), 
Pubeotheriuin  brivatense.  Brav.,  de  la  taille 


du  P.  Gerraisi;  des  cliéloniens  : Testudo 
ffigas,  T.  lemanensis,  T.  media,  T . minuta ; 
des  élodites  : Emys  claverit,  et  t crooo- 
dilien  (Saurocaiiiu*).  (Congrès  scientifique 
de  France  tenu  au  Puy  en  i85o.) 

w Recherches  sur  le  climat  et  la  végé- 
tation du  pays  tertiaire,  traduction  de 
Vf.  Ch.  Gaudin,  p.  116. 
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28  espèces  de  piaules,  dont  20  avaient  été  trouvées  ailleurs.  De  ces 
dernières,  il  y en  a 17  de  la  mollasse  suisse.  Le  plus  grand  nombre 
appartient  à ces  types  de  la  formation  tertiaire  moyenne  (pie  l'on 
rencontre  partout  [Lastrœa  stiriaca,  Séquoia  Langsdorji,  Libocedrus 
salicontoides,  Quercus  lonckitis,  Ficus  tilùrfolia,  Cinnamomum  lanceola- 
tum  eljMtlymorphum,  Dinspyros  brachysepala,  Echitonium  Sophiie,  Euca- 
lyptus oceanica,  Cassia  Bérénices,  Acacia parschlungiana).  Mais,  à côté, 
il  y a d'autres  végétaux  propres  à certaines  localités  dont  quelques- 
unes  sont  fort  éloignées  (en  Suisse,  en  Italie,  en  Autriche,  dans  l’Al- 
lemagne centrale,  la  Silésie,  sur  les  bords  du  Rhin,  etc.).  8 espèces 
particulières  à ces  schistes  sont  fort  remarquables  pour  la  plupart 
( Quercus  Triboleti,  Celtis  Couloni,  Di-yandroides  stricto,  Fra.ciuus  Agas- 
siziana,  Acer  Schimperi,  \nchielea  borealis.  Prunus  deperdita,  Qesul- 
pinia  gallica).  Les  feuilles  les  plus  abondantes  sont  celles  du  Conjlus 
grosse  dentiila;  puis  viennent,  suivant  M.  Tribolet,  celles  des  Acacias, 
d'une  fougère,  d’un  Séquoia  et  des  Chênes. 

Nous  diviserons  ici,  comme  nous  l'avons  (ait  précédemment  la 
faune  de  cette  période  en  deux  parties,  l’une  plus  ancienne  et  l’autre 
plus  récente.  Leur  gisement  est  dans  la  colline  de  Perrier  : la  pre- 
mière se  trouve  à la  base,  au-dessus  des  calcaires  précédents;  la 
seconde,  vers  son  sommet.  Toutes  deux  dilfèrent  essentiellement  par 
leur  composition.  La  faune,  la  plus  anrienne,  qui  11'a  point  encore 
présenté  de  chéiroptères  ni  d’insectivores,  comprend  les  genres 
et  les  espèces  de  mammifères  qui  suivent  : 

PREMIÈRE  FAUNE  TERTIAIRE  SUPERIEURE  DF.  L'AUVERGNE. 

lioNGEURs.  — h : Castor  issiodorensis , Croiz.;  ArvicoUt  robustus , Pom.;  une  seconde 
espèce;  Hystrir , indét. 

Carnassiers.  — 16  : Lrsus  arvernensi a,  Croiz.  et  Job.;  Lutra  liravardi , Pom.; 

L.  musUHina , id.;  Zorilht  antiqua  ( Babdogale , Pom.);  Felis  arvernensis, 
Croiz.  et  Job.;  F.  pardinentis , id.,  id.;  F.  brachyrkynca , Pom.  (F.  par- 

11  Géologie  et  Paléontologie,  p.  646:  1866. 
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dinensit  jeune,  Lroiz.) ; F.  issiodorensis , Croiz.  et  Job.;  F.  brevirottris , 
id.  id.  (F.  Perrieri , pars,  Croiz.,  F.  leptorhynchiu , Brav.);  F.  incerta, 
Pom.;  Machairodus  (Meganthereon , Croiz.  et  Job.)  cultridens,  Cuv.  sp. 
[Felit  id.,  Brav.,  Urtut  id.,  Cuv.,  Croiz.) ; M.  macrotcelit,  Pom.  sp. 

( Fc  lu  meganthereon , Brav.);  Hyœna  Perrieri,  Croiz.  et  Job.;  H.  arver- 
nejuis , id.  id.;  H.  dubia,  id.  id.;  Canit  megamattoidet , Pom.  (C.  ùiio- 
doremit,  Croiz.,  borboniciu,  Brav.). 

Paoiosr.iDizvs.  — a : Mastodon  arvrrnrnsit , Croiz.  et  Job.  (.V/.  brevirottris , Gerv.)  ; 

M.  Bononi,  Hays  (M.  arvemcntii  vieux,  Gerv.,  r ellavus,  Aym.,  Vialetti, 
id.  î),  du  type  du  M.  tapiroides,  Cuv. 

PachYdmmiu  pébissodactvles.  — a : Rhinocéros  ( Atelodus)  elatui , Pom.;  Tapirut 
a r cernent it , Croiz.  et  Job. 

Pachydermes  aectiodactïles.  — 1 : Sus  arveniensit,  Croiz.  et  Job.  (Sur  prrnin- 
cialis,  Gerv.?) 

Hi  minasts*1'.  — 1 5 : Cervus  Perrieri , Croiz.  et  Job.;  C.  issiodorensis , id.  id.;  C. 

Etueriarum,  id.  id.;  C.  pardinensis , id.  id.;  C.  rusoides,  Pom.  ( C . Etue- 
riarum,  var.  Croiz.);  C.  ( Anoglochis , s.  g.)  ardeus,  Croiz.  et  Job.; 
C.  cladocerus,  Pom.;  C.  ramosut,  Croiz.  et  Job.  (C.  polycladus , Gerv.); 
C.  cusanus,  id.  id.;  C.  leptncerus,  Pont.;  C.  platycerus,  id.;  C.  furcifer, 
id.;  Bot  elatus,  Croiz.;  B.  elaphus,  Potn.;  Antilope  antiqua,  id. 

Ainsi  1 8 genres  de  mammifères  comprenant  Au  espèces  composent 
la  faune  de  l’assise  inférieure,  dans  laquelle  dominent  les  ruminants 
et  les  carnassiers,  ceux-ci  étant  représentés  par  de  nombreux  Félix. 
C’est  en  général  le  caractère  des  faunes  de  celte  période,  contraire- 
ment à celui  des  faunes  précédentes.  Elle  dilfère  également  de  ta 
faune  moyenne  du  département  de  l’Ailier,  et  n’a  encore  présenté 
ni  oiseaux,  ni  crocodiliens,  ni  chéloniens,  ni  lacertiens.  C’est  d’ail- 
leurs un  des  types  les  plus  complets  de  la  faune  des  mammifères 
de  cet  Age  et  l’un  des  plus  authentiques  par  sa  position  géologique. 

La  faune  la  plus  récente  de  la  colline  de  Perrier,  que  nous  avions 
rapportée  d’abord  à l’époque  quaternaire,  nous  a paru  depuis  devoir 
être  regardée  comme  la  dernière  manifestation  de  l'organisme  ter- 

,0  Dans  l’ouvrage  de  Devôze  et  Douillet,  il  yen  a ai  consacras  au  môme  sujet  c*t 

i a planches  sont  consacrées  aux  débris  dont  9 sont  restées  sans  texte  correspon- 

de fïerfs;  dans  celui  de  (Àroizet  et  Jobert.  dont  et  môme  sans  explication  des  figures. 
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tiaire,  avec  laquelle  vivaient  déjà  quelques  types  qui  se  sont  perpé- 
tués lors  des  premiers  dépôts  quaternaires;  1 1 genres  comprennent 
les  1 a espèces  suivantes  : 

SECONDE  FAUNE  TERTIAIRE  SUPERIEURE  DE  L'AUVERGNE. 

Insectivores.  — 1 : Erinaccus  major,  Pom, 

Carnassiers.  — a : Irtus  tpelieut,  Cuv.;  Hyirna  brevirostris , Aym. 

Pachydermes. — 5 : Elejthas  mcridionalit , Nesti;  Rhinocéros  leptorhimu,  Cuv., 
Tapir;  Eipius  robustut . Pom.;  Hippopotamtit  major,  Cuv. 

Ruminants.  — 4 : Crrtwi  ambigmu,  Pom.;  C.  macroglochit , id.;  Capra  Rozeti, 
id.;  Bot  prisent,  Schloth. 

Dans  ces  mômes  tufs  supérieurs  de  la  colline  de  Perrier,  M.  Pomel 
rite  plusieurs  plantes  indiquant  le  voisinage  d’une  forêt:  i Frêne, 
î Orme,  î Charme,  d’espèces  nouvelles,  et  des  feuilles  de  Saules, 
de  Chênes,  de  Carex,  etc. 

Nous  donnerons  ici  la  liste  des  mammifères  ensevelis  dans  les  pro- 
duits volcaniques  du  Coupel,  près  de  Paulaguet,  particulièrement 
observé  par  M.  l)orlhac(,).  Quoique  ce  point  soit  situé  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Loire,  il  fait  partie  du  bassin  de  la  Limagne, 
séparé  de  celui  du  Vêla  y par  l’arête  cristalline  dcFix.  On  reconnaît 
cependant  que  plusieurs  espèces,  Irès-dilTércntes  des  précédentes, 
pourraient  rattacher  ce  gisement  à la  faune  des  environs  du  Puy. 
Ce  sont,  d’après  M.  Aymard  : 

Rongei  rs.  — a : Mustela  indét.;  Oreomyt  claverit. 

Carnassiers.  — 4 : Machairodu s Sainzelli,  M.  pliocœmis,  tous  (leux  plus  grands 
que  les  M.  ncogmtt  et  cultridens,  et  à canines  supérieures  dentelées; 
Felis  indét.;  llyirna  brevirostris , Aym. 

Pachydermes.  — 6 : Anaueiu  macroplus,  Aym.  (Mastodonte  du  Velay);  Rhino- 
céros meiotropus;  Tapirut  Vialetti;  Etjuut  Ligerit,  E.  indét.;  Nui  indét. 
Ruminants.  — 5 ou  6 : Cervus , plusieurs  espèces  se  rapprochant  de  ceux  de 
Saimelte  et  de  Yialettc;  Antilope  torticomis;  Bot  indét. 

Grande  espèce  indét. 

Annales  de  la  Société  des  sciences . arts,  etc.  du  Puy,  vol.  XIX, p.  5o6;  |854. 
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Sur  ces  1 ~t  ou  1 8 espèces,  appartenant  à 1 lt  genres,  plusieurs 
sont  jusqu'à  présent  propres  à cette  localité,  et,  pour  accorder  res 
circonstances  contradictoires  de  l'enfouissement  d’une  faune  tertiaire 
dans  des  produits  volcaniques  très-récents,  l’auteur  suppose  que  les 
ossements  auront  été  déplacés  de  leur  premier  gisement  puis  enve- 
loppés dans  les  déjections  volcaniques  postérieures.  Il  nous  semble 
que  l’examen  de  la  roche  qui  a dù  entourer  les  os  dans  l’origine  et 
qui  a été  dérangée  en  même  temps  pourrait  éclaircir  le  fait. 

La  richesse  de  la  faune  tertiaire  moyenne  du  Bourbonnais  et  de 
la  Limagne  cesse  presque  tout  à fait  lorsqu’on  remonte  la  vallée  de 
la  Loire  dans  le  département  de  ce  nom,  et  que  l'on  étudie,  comme 
l’a  fait  M.  Grimer,  les  bassins  de  Roanne  et  de  Feurs,  séparés  par 
le  massif  ancien  de  Neulizc.  Cette  circonstance  est  d’autant  plus  sin- 
gulière, qu’ils  offrent  une  série  de  roches  assez  compara  blés  à celles 
des  départements  de  l’Ailier  et  du  Puy-de-Dôme.  Les  conditions  phy- 
siques de  cette  portion  du  bassin  de  la  Loire,  relativement  aux  ani- 
maux et  aux  végétaux,  ou  seulement  à la  conservation  de  leurs  débris, 
ont  donc  été  assez  différentes  de  celles  qui  régnaient  au  nord  comme 
de  celles  qui  régnaient  au  sud  dans  le  bassin  supérieur  du  Velay. 

Ce  bassin  de  la  Haute-Loire  est  certainement,  à surface  égale,  le 
point  de  la  France  le  plus  curieux  à la  fois  pour  le  minéralogiste, 
le  géologue  et  le  paléontologiste.  Sous  le  rapport  des  phénomènes 
physiques,  les  deux  époques  extrêmes  de  l’histoire  de  la  terre  y 
sont  largement  représentées,  depuis  les  granités  et  les  gneiss  les 
plus  anciens  jusqu'aux  produits  volcaniques  les  plus  récents  et  les 
plus  variés.  L’endroit  le  plus  bas  de  la  vallée  est  déjà  à 5oo  mè- 
tres d’altitude,  et  c’est  entre  cette  cote  cl  800  mètres  que  nous 
observons,  au  fond  et  sur  les  flancs  des  nombreuses  dépressions  exca- 
vées dans  les  roches  primaires,  tous  les  sédiments  d’eau  douce  ren- 
fermant les  faunes  et  les  flores  dont  nous  allons  parler.  Au-dessus 
d’eux  se  sont  ensuite  étendus  ces  immenses  nappes  tracliy tiques, 
basaltiques,  phonolilhiques  cl  laviques,  ces  tufs  et  ces  conglomérats 
volcaniques  imprimant  au  paysage  ce  caractère  original  et  sévère  à 
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la  (ois,  qui  frappe  si  vivement  le  voyageur  qui  l’observe  d’un  point 
élevé,  ou  en  parcourant  seulement  la  route  du  Puy  à Pradelles. 

Sans  rappeler  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  ce  bassin 
tout  semble  prouver  que,  depuis  l’origine  des  choses,  depuis  la  for- 
mation du  gneiss  et  malgré  sa  faible  altitude,  jamais  il  n’a  ét^  régu- 
lièrement envahi  par  les  eaux  de  la  mer.  De  cette  émersion  à toutes 
les  époques,  de  cet  étal  physique  permanent  du  sol  pendant  des 
périodes  incalculables,  il  est  résulté  des  conditions  particulières 
qui  ont  dût  influencer  les  phénomènes  biologiques  de  manière  à les 
diversifier  d’autant  plus  de  ceux  des  pays  environnants,  que  ceux-ci 
sont  plus  rapprochés  des  régions  soumises  aux  envahissements  de 
la  mer,  aux  alternances  de  ses  eaux  avec  les  eaux  douces,  comme 
on  le  voit  en  descendant,  au  nord , dans  les  bassins  et  les  plaines  de 
la  Loire  et  de  la  Seine  ; à l’ouest  et  au  sud,  dans  ceux  de  la  Garonne  ; 
à l'est,  dans  ceux  du  Languedoc  et  du  llhône.  A ces  circonstances 
sont  venus  s’ajouter  aussi,  vers  la  fin  de  l’époque  tertiaire,  pendant 
l’époque  quaternaire  et  jusqu’au  commencement  de  l’époque  actuelle, 
des  produits  volcaniques  qui,  s’étendant  sur  les  dépôts  lacustres 
anciens  et  s’enchevêtrant  avec  ceux  qui  se  formaient  dans  le  même 
temps,  ont  encore  compliqué  les  résultats  bien  autrement  que  dans 
la  Limagnc,  parce  qu’ils  s’accumulaient  dans  un  bassin  plus  resserré. 

Les  causes  qui  ailleurs  ont  déterminé  les  grands  horizons  géolo- 
giques et  paléontologiques  n’avant  pour  ainsi  dire  point  réagi  à l’inté- 
rieur de  cette  enceinte,  la  succession  des  êtres  organisés  y manque 
de  repère  général,  et  ces  causes  ont  pu  s’opposer  à ce  que  des  es- 
pèces très-caractéristiques  dans  d’autres  régions  y aient  pénétré 
et  s’v  soient  propagées.  Ainsi  les  grands  mammifères  quaternaires, 
ordinairement  les  plus  caractéristiques,  n’y  ont  pas  été  reconnus 
pour  la  plupart  ou  sont  très-rares,  tandis  qu’on  y observe  d'autres 
espèces  du  même  genre  et  en  grand  nombre  dans  des  dépôts  que, 
par  suite,  on  hésite  à placer  dans  la  formation  tertiaire  supérieure 
plutôt  que  dans  la  suivante. 

Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  vol.  II.  p.  666;  i8Àg. 
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Ou  comprend,  d’après  rela , pourquoi  1rs  géologues  et  les  paléon- 
tologistes du  pays  n’onl  pas  toujours  pu  se  guider  dans  leurs  classi- 
fications sur  ce  qui  avait  été  l'ail  ailleurs,  surtout  pour  les  temps 
les  plus  rapprochés  de  nous.  Ainsi  ils  ont  cru  reconnaître,  dans  la 
formation  tertiaire  supérieure,  trois  faunes  terrestres  et  une  qua- 
trième plus  récente,  qui  serait  alors  la  seule  quaternaire.  Ajoutons 
que  ces  quatre  associations  d'animaux  vertébrés  sont  seulement 
mises  en  rapport  avec  les  phénomènes  volcaniques  dont  le  syn- 
chronisme est  toujours  fort  douteux,  et  dont  les  derniers  auraient 
été  contemporains  delà  plus  récente  de  ces  quatre  faunes. 

Dans  l’impossibilité  de  substituer  une  classification  plus  générale 
et  plus  méthodique  à celle  adoptée  par  les  géologues  «lu  Puy,  nous 
avons  suivi  celle  «pfa  proposée  M.  Avniard  au  congrès  scientifique 
de  France,  tenu  dans  cette  ville  en  1 855 , en  la  disposant  sous  la 
forme  d’un  tableau  qui  rend  facile  à saisir  les  relations  des  diverses 
parties  et  qtfe  nous  avons  inséré  à sa  place  dans  une  publication 
récente !| . Nous  nous  y conformerons  dans  ce  qui  suit , en  examinant 
les  corps  organisés  des  huit  étages  dont  se  compose  la  série  sédimen- 
tairedes  environs  du  Puy,  et  d'après  les  travaux  de  MM.  Bertrand 
de  Doue  2 , Félix  Robert  3 , Avniard  ' et  Poniel  (Catalogue  méthodique 
et  descriptif  des  vertébrés  fossiles,  etc.  î 854). 

L’étage  inférieur  (il*  8),  formé  d'arkose,  n’a  présenté  que  des  dé- 
bris de  tiges  monocotylédones,  et,  dit-on,  des  empreintes  de  fougères 

D'Archiac,  Géologie  et  Paléontologie, 
p.  G45  ; 1 866. 

Mémoire  sur  le s ossements  fossiles  de 
Saint- Privât.  [Ann.  de  ta  Soc.  des  sciences, 
arts,  etc.  du  Puy,  vol.  III,  p.  jgü; 
t8u8.) 

A ntt.  de  la  Soc.  des  sciences,  arts , etc. 
du  Puy,  1 836. — Voyez  Ilist.  des  progrès 
de  lagéid.  vol.  il.  p.  6tit>  et  suiv. 

Essai  monographique  sur  un  nouveau 
genre  de  mammifh'es  fossiles  de  la  Haute- 
J.oire  nommé  Entelodon.  suivi  d'un  ajterçu 


sur  les  gites  fmsilifères  du  déjmrtcment , 
i pl.  (/!»«.  de  la  Soc.  des  sc.  arts,  etc. 
du  Puy,  vol.  XII.  J».  1*7;  i8/i8.)  — Sur 
le  Cynodon  relaunus , cl  détails  sur  les  fos- 
siles de  la  Croix-de-Paille.  (Ibid.  p.  a 6 h .) 
— Sur  le  genre  Peratherium.  [Ibid.  p.  <2  68  ; 
— vol.  XIV,  p.  i o4  ; — vol.  XV,  p.  83; 
1 85 o.)  — Sur  un  genre  d'insectivores  pa- 
lustres. Tetracus,  voisin  du  Hérisson,  etc. 
[Ibid.  vol.  XIV.)  — Sur  le  genre  Elocyon. 
(Ibid.  vol.  XIV,  p.  no.)  — Sur  le  Cyno- 
don. (Ibid.  vol.  XV.  p.  9*1.) — Congrès 
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(Cyclopteris  et  Pecopteris)  avec  des  fruits  et  des  feuilles  provenant  de 
dicotylédones.  Rapportée  sans  motifs  bien  déterminants  au  terrain 
secondaire,  cette  première  division  nous  semblerait  pouvoir  repré- 
senter tout  aussi  bien  un  des  groupes  tertiaires  inférieurs".  Dans  les 
argiles,  les  marnes  et  les  calcaires  bigarrés  (n°  7)  qui  viennent  au- 
dessus,  on  cite  quelques  rares  ossements  au  Bas-Charnier,  près  du 
Puy.  Ils  ont  servi  à établir  le  Palœotlierium  primævnm , espèce  très- 
douteuse. 

-L’étage  n°  6 , composé  de  marnes  et  d'argile,  renferme  des  amas 
de  gypse,  exploités  dans  le  voisinage  même  du  Puy,  et  il  a fourni  des 


scientifique  de  France  tenu  nu  Puy  en  i855 , 
p.  q3o-3i6.  — On  doit  regretter  que 
lion  nombre  d'espèces  citées  dans  les  listes 
suivantes,  d’après  M.  Ayniard,  n’aient 
pas  été  accompagnées  de  descriptions  ré- 
gulières, complètes,  de  discussions  préa- 
lables de  leurs  caractères,  et  surtout  de 
Ikuïs  dessins,  que  le  meilleur  texte  ne 
peut  remplacer.  O11  conçoit  donc  qu'il 
nous  reste  encore  une  grande  incertitude 
quant  I leur  valeur  réelle. 

(,}  Au  mois  de  décembre  dernier, 
M.  Vinay,  maire  du  Puy.  nous  a commu- 
niqué des  cailloux  très-roulés  de  calcaires 
brunâtres,  ferrugineux,  à grain  fin,  à 
cassure  terreuse,  et  d'autres  blanchâtres 
qu'il  avait  extraits  d’une  arkose  à grains 
de  quartz  avec  feldspath  rose  et  kaolin , 
située  non  loin  de  la  ville,  sur  la  route  de 
Monestier.  Dans  leur  cassure  les  cailloux 
brunâtres  montraient  des  moules  et  des 
empreintes  bien  caractérisés  d'.-l mmonites 
inlerruptut  (Parkinêoni)  et  (iarrnntianu*  ; 
les  cailloux  blanchâtres,  de  nombreuses 
empreintes  de  coquilles  bivalves  obliques, 
très-déprimées,  ornées  de  stries  concen- 
triques et  paraissant  dues  à des  Posido- 
nomyes . c’est-à-dire  des  coquilles  appar- 


tenant les  unes  à l'oolithe  inférieure,  les 
autres  pouvant  provenir  du  lias  supérieur, 
de  l’étage  d'Oxford  ou  même  du  trias. 

Celte  assise  puissante,  arénnrée.  qui 
semble  représenter  ici  les  premiers  sédi- 
ments déposés  h la  surface  des  roches 
cristallines  du  bassin.  renferme  en  outre 
un  grand  nombre  de  plantes  dicotylédones 
qui  seraient  de  l'époque  tertiaire.  Celte 
curieuse  découverte  doit  faire  admettre  de 
grands  changements  dans  le  relief  du 
pays  du  côté  de  l'est,  depuis  la  formation 
de  larkose  avec  les  cailloux  quelle  ren- 
ferme, lesquels  n'ont  pu  y être  apportés 
que  du  Vivant».  On  peut  concevoir  que 
des  soulèvements  se  sont  produits  dans 
cette  région,  à partir  de  la  période  tertiaire 
supérieure,  avec  le  commencement  des 
phénomènes  ignés,  lors  des  éruptions  tra- 
chy tiques,  phonolitbiques  et  basaltiques, 
et  qu'ils  auront  modilié  les  caractères  oro- 
graphiques  des  roches  plus  anciennes,  au 
|Miint  île  faire  complètement  disparaître 
toute  relation  entre  le  bassin  actuel  du 
Puy  et  les  roches  secondaires  des  environs 
de  Privas  ou  d'Aubenas,  d’où  ces  cailloux 
auraient  'été  entraînés  par  des  courants 
dirigés  du  S.  E.  au  N.  O. 
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ossements  rapportés  d'abord  au  Palœotlierium  magnum?  Cuv.,  au 
P.  relaunum,  id.  (Mnnacmm  id.,  Aym.),  et  au  P.  gracile,  id..  ou  subgra- 
nle,  id.  Mais,  d'un  autre  côté,  le  P.  aniciense,  Gerv.,  comprendrait, 
à ce  qu'il  semble,  d'abord  les  ossements  regardés  comme  provenant 
du  P.  magnum,  dont  ils  diffèrent  par  la  proportion  des  molaires  et 
par  l’absence  du  bourrelet  interne  de  la  base  aux  deux  dernières  mo- 
laires supérieures,  ensuite  ceux  du  P.  xubgracile,  Aym.  A ces  restes 
de  mammifères,  rappelant  la  faune  du  gypse  des  environs  de  Paris, 
sont,  associés  de  petits  crustacés  isopodes  ( Elosilphus  limosux ),  des 
Cypris  voisines  de  la  C.Jaba,  de  petits  poissons,  des  œufs  d'oiseaux 
de  marais,  très-volumineux,  avec  des  ossements,  puis  des  Limnées, 
des  Planorbes,  des  Paludines,  desCyciades,  etc. 

Les  calcaires  marneux  de  l’assise  n*  5 sont  les  plus  riches  en 
débris  organiques,  et  la  colline  de  Ronzon,  sur  les  bords  du  Riou- 
Pessoulliou,  en  a présenté  une  telle  diversité  qu'ils  semblent  offrir 
les  dépouilles  d'une  grande  partie  des  animaux  qui  peuplaient  la 
contrée  et  des  végétaux  qui  en  couvraient  le  sol  pendant  les  pre- 
miers dépôts  tertiaires  moyens. 

«Si  l’on  considère  cependant,  dit  M.  Aymard,  que  ces  débris 
révèlent  encore  peu  d’espèces  véritablement  terrestres;  que  beau- 
coup dé  celles  qu’on  y trouve  font  supposer  l'existence  de  plusieurs 
autres;  qu'ainsi  il  fallait  aux  carnassiers  insectivores  une  plus  grande 
variété  d'insectes  qu’on  n’en  a rencontré  à l'état  fossile;  que  d’autres 
carnassiers , tels  que  Xlhjænodon , le  Ci/nodon , \cSaurocainux,  exigeaient 
pour  leur  proie  de  nombreux  ongulés  herbivores;  que  les  pachy- 
dermes et  les  ruminants  avaient  besoin  à leur  tour  d’une  foule  de 
végétaux  terrestres  e!  aquatiques;  si  l’on  a égard  enfin  an  nombre 
des  oiseaux  déjà  connus  et  aux  conditions  de  la  vie  animale  et  végé- 
tale de  tous  les  êtres  organisés,  reptiles,  poissons,  mollusques,  crus- 
tacés, insectes  et  plantes  dont  on  a retrouvé  des  traces,  on  jugera  sans 
doute  que  les  fossiles  déterminés,  quoique  réellement  nombreux, 
n'oITrent  cependant  qu’une  liste  encore  fort  incomplète  de  la  faune 
et  de  la  flore  du  pavs  à ce  moment.  *■ 
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Les  vertébrés  sont  représentés  par  des  restes  appartenant  aux 
quatre  classes.  Les  mollusques,  les  articules  (insectes  et  crustacés)  et 
les  infusoires  sont  également  représentés.  Les  mammifères  offrent 
des  monodelphes,  des  subdidelphes  et  des  didelphes,  dont  nous  énu- 
mérerons les  espèces  comme  il  suit  : 


PAUSE  ET  FLOEE  TERTIAIRES  HOTESSES  BU  VELAT. 

Issectivores.  — i : Tetracux  nanux',  Aym. 

Carnassiers.  — 3 : Cynodon  velaunux*,  Aym.;  (■■  paluxtrix *,  id.;  Elocyon  mar- 
Irides *,  id.  ( Cynodon , auct.) 

Rongeurs.  — 6 : Theridomyx  aquatilix',  Ayui.;  T.  Jourdan»',  Gieb.;  Myolherium * 
mùiutum,  Aym.;  A/,  aniciente’,  id.  (démembrement  du  genre  .1/m); 
Decticux  antujuux’,  Aym.;  Elomyx  prixcux',  id. 

Kdestés.  — t : Akenodon  primcmix’,  Aym. 

Pachydermes  périssodactylks.  — A : ftmionlAcrmm*  ( Rhinocéros , A cerof  Aérium) 
velaumm,  Aym.;  R.  Cuvier» * ? id.;  Pakrotherium  Gervaixi *,  id.  Ot ; 
P.  orinum *,  id.  ( Paloplotherium ). 

Pachydermes  arctiodacttles.  — il  ; Entelodon  * magnum , Aym.  ( Elotherium , 
Poin.);  E.  Ronzoni,  Aym.;  Bothriodo n (.1  ncodtu , Pom.)  plalorhynchux , 
Aym.  (peut-être  HyopolamiuT)',  R.  leptorliynchux , id.;  B.velaunux; 
Cainotherium  commune?  Brav.;  Zooligvt'  Pieteti,  Aym.;  Gelnrux * com- 
munix,  id.  (Amphitragulux , id.);  G.  minor,  id.;  Palœon'  riparium,  id; 
Lathonux  vallenxix,  id. 

Riaiisasts.  — î ; Orotherium'  Ligerix,  Aym. 

SiRDiDELPHES.  — i : Hyænodon  leptorhynchux , Laiz.  et  Par.1*1 
Didelphes  issectivores.  — 3 : Peratherium  elegans,  A vin.;  P.  craxxum,  id.; 
P.  minuluni,  id.  ® 


•’l  La  présence  de  Palerotlierium  vers  la 
base  de  la  formation  moyenne  se  concilie 
avec  la  continuité  des  deux  séries  lacustres, 
qui  ne  sont  pas  sépais^es , comme  dans  le 
bassin  de  la  Seine,  par  une  série  marine, 
celle  des  sables  de  Fontainebleau.  Quant 
nu  Palophtkeriiim , nous  savons  que  c’est 
une  forme  un  peu  plus  ancienne  encore. 


■nais  dont  la  persistance  peut  également 
s'expliquer  ici. 

("  Nous  laissons  ici  ce  genre,  sans 
préjuger  sa  place  définitive,  pas  plus 
qu’en  le  mettant,  comme  ci-dessus,  avec 
les  muuodciphcs. 

t,J  Les  Peralerium  différent  des  Sarigues 
par  les  prémolaires  inférieures , dont  la 


Mantnufcrti. 
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Ainsi  ai  genres  de  mammifères  comprennent  3i  espèces.  On 
y remarquera  l'absence  du  Dinothérium,  que  nous  avons  si  souvent 
vu  dans  les  autres  faunes  supposées  du  même  âge.  Ces  divers 
mammifères,  que  M.  Aymard'a  particulièrement  étudiés  et  dé- 
terminés au  moyen  d'une  grande  partie  de  leurs  squelettes,  mon- 
trent beaucoup  de  genres  propres  au  Velay,  et,  sur  3i  espèces,  a h 
au  moins,  ou  les  trois  quarts,  n'auraient  pas  été  trouvées  ailleurs  : 
ce  sont  celles  dont  le  nom  est  accompagné  d’un  astérisque*. 

La  classe  des  oiseaux  comprend  divers  ordres  et  au  moins  1 5 es- 
pèces. La  plupart  sont  de  grande  et  de  moyenne  taille,  entre  celles 
des  Flamants  et  des  Grues  et  celle  des  Harles.  Les  oiseaux  palus- 
tres, échassiers  et  palmipèdes  se  rencontrent  surtout  fréquemment. 
Il  y a aussi  des  rapaces.  Dans  la  tribu  des  Faucons  on  remarque 
\ feracux  littorali»;  parmi  les  échassiers,  le  Camaskelus palustris,  Aym., 
voisin  des  Pluviers;  Y Eloniis  grandis,  qui  se  rapproche  des  Flamants, 
est  accompagné  des  E.  liiloralis  et  aiitiquun,  Aym.  Les  palmipèdes 
longipennes  ont  présenté  le  Dolycnptcrus  vialor,  Aym.,  elles  palmi- 
pèdes longirostres  le  Mergits  Ronzoni,  A ym.,  voisin  des  Harles  de  nos 
jours. 

Les  reptiles  sauriens  sont  de  grands  crocodiliens  ( Saurocainus 
laïus  et  Germai,  Aym.),  et  parmi  les  lacertiens  on  remarque  YErpe- 
lolus  minulus,  Aym.,  avec  le  Saurelm  aqmtilis,  id.  Les  chéloniens  sont 
des  tortues  terrestres  (Chersites),  des  tortues  élodites  et  peut-être 
des  potamites.  Les  batraciens  anoures  sont  représentés  par  les  ,1m- 
plnrana  palustris  et  commuais.  I ne  seule  espèce  de  petit  poisson, 
dont  les  individus  sont  répandus  à profusion,  est  encore  le  seul 
représentant  de  sa  classe. 

troisième  est  plus  forte,  par  les  arrière- 
molaires  , qui  croissent  plus  rapidement 
de  la  première  à la  dernière,  et  par  le 
talon  bicuspide  de  celle-ci.  Los  trois  es- 
pèces de  Itnnzon  sont  plus  voisines  des 
Sarigues  de  l'Amérique  du  Sud  que  des 
dideiphes  de  la  Nouvelle -Hollande.  Ils 


avaient  comme  les  premiers  8 incisives  en 
bas.  f/étaient  des  insectivores  aquatiques 
et  palustres.  ï*es  Sarigues  actuels  sont 
terrestres,  le  grand  Cobis  de  la  Guyane 
étant  le  seul  qui  vive  dans  les  marécages 
des  bords  de  la  mer. 
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Les  articulés  sont,  parmi  les  insectes,  îles  coléoptères  et  des  hydro- 
cantliares  (Neclicus  jtaluslrit  et  miniitux),  des  curculionides  (Akuloxam- 
pbux  montanux ),  des  névroptères  libellnlides  (Megaxemum  ronzmense, 
Aym.),  des  diptères  tipulaires  foftgicoles  ( Dechaneurum  infomm, 
Aym.,  D.  pritnœvum,  id.),  des  lubaniens  ( Œmodipsus  bornent»* ),  tous 
propres  aux  lieux  humides.  Les  crustacés  isopodes  sont  représentés 
par  l 'Elosilpliu*  limosus,  les  ostracodes  par  la  Cyprin  faba,  les  mol- 
lusques par  des  Limitées,  des  Planorbes,  des  Hélices,  des  Paludines, 
des  Mêlâmes,  des  Cyclades,  etc.  Les  infusoires  sont  jusqu'à  présent 
restés  indéterminés. 

Les  restes  de  plantes  sont  également  nombreux.  Ce  sont  des 
feuilles,  des  fleurs,  des  fruits  très-variés,  surtout  de  dicotylédones, 
des  légumineuses,  des  Comptonm , puis  des  Prèles  et  des  characées. 
M.  Aymard  pense , en  outre , qu'un  laps  de  temps  assez  considérable 
a dû  s'écouler  entre  f extinction  de  celte  faune  et  de  cette  llore  et  les 
produits  organiques  qui,  venus  ensuite  lors  des  premières  éruptions 
basaltiques,  sont  complètement  différents.  La  plupart  des  genres 
et  aucune  des  espèces  provenant  des  couches  précédentes  n’ont 
laissé  de  traces  dans  les  alluvions  sous-volcaniques;  de  nouveaux 
êtres  les  ont  remplacés , et  une  partie  de  ces  derniers  ont  vécu  dans 
le  pays  jusqu'à  l’entière  extinction  des  volcans 

Le  quatrième  étage  ou  la  quatrième  assise  de  la  série  tertiaire 
du  Velay,  qui  comprend  les  anciennes  alluvions  volcaniques,  appar- 
tiendrait à la  période  supérieure;  elle  en  présenterait  la  faune  la 
plus  ancienne,  caractérisée  par  de  grands  mammifères  qui  man- 
quaient dans  la  précédente.  Ce  sont  deux  Félix  du  genre  Machairodus , 
le  M.  Stûnzelli,  plus  grand  que  l’espèce  du  Brésil,  et  le  M.  pliocæ- 
nus,  plus  fort  aussi  que  le  M.  eultridens  de  l’Auvergne,  deux  Hyènes 
(//.  brevirostris  et  Vialetli) . tous  propres  au  Velay.  Parmi  les  rongeurs 


*,J  Les  plantes  de  Roche-Sauve,  au  pied 
des  Coirons  (Ardèche)  sont  : Liqtàdnm- 
bar  eurofxpum,  Fagus  dentata . Sapindus 
faleifolius , Pferocnrya  dentirulata  , rappe- 


lant une  flore  tertiaire  moyenne.  (Voyez 
Heer,  Recherche»  tu r le  climat  et  la  végéta- 
tion du  pays  tertiaire , p.  117,  traduct.  de 
Ch.  Gaudin.) 


Articulé* 

et 
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on  compte  YOreomij»  elaveri»,  voisin  du  Castor,  et  l' Hytlixt;  parmi  les 
proboscidiens,  les  Maslodon  macrojdun  ( inaneux),  vellavus,  de  très- 
grande  taille,  et  peut-être  arvenwimi * et  Viakllt.  Le  Iihinocero*  me- 
snlrojnix  qu’on  y trouve  est  distinct  de  tous  ceux  de  l’Auvergne; 
le  Tajiwux  Vialelli  a des  formes  plus  élégantes  que  le  T.  arvernensis; 
YEquu*  Ligerix  est  plus  petit  que  les  chevaux  de  la  Limagne;  enfin 
il  est  probable  que  les  ruminants  de  celte  faune  offrent  aussi  des 
espèces  particulières  de  Cerfs  avec  Y Antilope  torticomi ». 

Les  articulés  et  les  mollusques  au  contraire  ne  semblent  pas 
différer  notablement  de  leurs  congénères  actuels. 

La  flore  se  distinguerait  aussi  de  celle  des  autres  contrées  seule- 
ment sous  le  rapport  des  espèces  que  les  circonstances  de  climat , 
d’altitude,  de  nature  du  sol  et  d'autres  causes  locales  restreignent 
aujourd’hui  aux  limites  de  cette  région. 

Dans  la  faune  suivante,  ou  dans  la  troisième  assise,  formée  par 
les  brèches  boueuses  intermédiaires,  apparaissent  trois  genres  nou- 
veaux pour  le  pays  ; l’Éléphant,  l'Hippopotame  et  le  Chien , avec  des 
espèces  particulières  de  Cerfs  et  d’Anlilopcs.  Le  Marairodu» Sainielli , 
Y U ij  nom  brevirostris , s’y  trouvent  avec  des  carnassiers  vermtformes, 
des  Chevaux,  des  Rhinocéros,  des  Sangliers,  des  Boeufs,  dont  les 
espèces  sont  à peu  près  les  mêmes  que  dans  la  quatrième  faune. 

Enfin  la  dernière  ou  la  plus  récente  de  la  formation  ne  renferme- 
rait plus  d’Hippopolame,  de  Macairodus  ni  de  Chien.  Quant  aux 
autres  mammifères,  ils  ne  différeraient  de  ceux  de  la  faune  quater- 
naire que  pour  les  Éléphants , dont  un , Y E.  gigavteu»,  se  distinguerait 
par  sa  taille  élevée.  Le  Rhinocéros  de  l’époque  quaternaire  s’y  mon- 
trerait déjà.  L’espèce  dominante  de  Cheval  affecte  des  formes  plus 
trapues  que  dans  la  période  précédente.  Les  Cerfs  sont  plus  nom- 
breux, de  plus  grande  taille,  et  leurs  bois  sont  plus  variés.  Les 
restes  d’oiseaux  sont  aussi  plus  fréquents.  Plusieurs  de  ces  espèces  se 
sont  continuées  d’ailleurs  dans  la  cinquième  faune  de  M.  Aymard,  qui 
appartient  à l’époque  quaternaire  et  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Ainsi,  dans  le  Velay,  les  grands  carnassiers  étaient  moins  nom- 
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breux  que  dans  la  Limagne,  à en  juger  d’après  les  deux  faunes  de 
la  colline  de  Perrier,  mais  les  grands  pachydermes  étaient  également 
abondants  de  part  et  d'autre.  Dans  le  bassin  du  Puy,  la  formation 
tertiaire  supérieure  présenterait  trois  niveaux  paléontologiques  au 
lieu  de  deux  que  nous  avons  signalés  en  Auvergne.  Toutes  ont  été 
d'ailleurs  contemporaines  des  phénomènes  volcaniques,  depuis  l’ar- 
rivée des  trachytes  jusqu'à  la  formation  des  volcans  à cratères,  qui 
coïncide  avec  l’époque  quaternaire  h.'. 

Enfin,  pour  la  région  plus  élevée  du  Cantal,  ou  a vu(2  que 
M.  Houille!  avait  découvert  des  restes  de  Dinothérium  au-dessous  du 
tuf  ponceux  d’Aurillac,  et  nous  avons  rappelé  ci-dessus  les  recher- 
ches du  même  paléontologiste  sur  les  coquilles  fluviatiles  et  ter- 
restres des  dépôts  tertiaires  de  cette  région  qui  atteignent  jusqu’à 
1000  mètres  d'altitude. 


S 3.  FAUVES  TERTIAIRES  DD  SUD-OUEST. 

Les  dépôts  tertiaires  du  midi  de  la  France  occupent  la  vaste  dé- 
pression qui  sépare  le  plateau  central  du  pied  des  Pyrénées,  s’éten- 
dant de  l’ouest  à l’est,  des  côtes  de  l’Océan  à celles  de  la  Méditer- 
ranée, puis  ils  recouvrent  une  grande  partie  du  bassin  inférieur  du 
Rhône.  Ils  forment  ainsi  quatre  régions  géologiques  assez  naturelles 


(lî  Les  listes  suivantes,  données  récem- 
ment par  M.  F.  Robert1'1,  justifient  les 
réserves  que  nous  avons  faites  sur  la  dis- 
tinction de  ces  diverses  faunes  tertiaires 
supérieures  et  sur  la  détermination  des 
espèces.  En  effet,  l'auteur  signale,  sur  le 
plateau  supérieur  de  Violette  : Mastodon 
Borsoni,  M.  arvemensis,  Rhinocéros  >ne- 
garhinus , Tapirus  Vialeüi  ( T.  arvemensis) , 
Cercus  pur  ({menais , Equus  Ligeris , Hyœna 
Vialetii.  Dans  les  couches  ou  gisements 
des  plateaux  intermédiaires  de  Soiilhac 
et  de  Sainte-Anne,  il  mentionne  : Elephas 


meridionalis,  Hippopotamus  major , Rhino- 
céros megarhinus , Bon  élu  tua,  Cerrua  solil- 
hncus , C.  Dama  polignacus,  C.  Dama 
v ellavua,  C.  Dama  cussacus,  Antilope  lorti- 
cornis , Chevrolain  (Copra  Rozeti?),  Equua 
Ligeria , E.  rohuatua , grand  Tigre  (Félix 
smilodon?) , Hyœna  breiiroxtris , Cania  hy te- 
nus, Marte.  Le  tout  est  plus  ancien  que 
la  brèche  à ossements  de  la  Denise,  et 
tes  fossiles  sont  différents  de  ceux  que  ren- 
ferme cette  dernière. 

Histoire  des  progrès  de  la  géologie , 
vol.  II,  p.  670, 


W Observationt  * ur  l'homme futtile  de  la  Penne.  brochure  in -8*,  le  Puy,  1861. 


Ohvmalioni 

générales. 
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dont  deux,  située»  à l'ouest  ou  océaniques,  sont  représentées  par  le 
bassin  de  la  Garonne  et  celui  de  l’Adour;  deux,  à l’est  ou  méditerra- 
néennes , sont  représentées , l'une  par  les  parties  basses  d u Languedoc , 
entre  les  Cévennes  et  les  Pyrénées,  l’autre  par  les  plaines  et  les 
plateaux  inférieurs  de  la  Provence  et  du  Dauphiné.  Or  ces  quatre 
régions,  comparées  entre  elles,  offrent  des  différences  tout  aussi  pro- 
noncées, quant  à la  nature  et  à l’origine  des  dépôts  et  quant  aux 
corps  organisés  qu'ils  renferment,  que  celles  qui  existent  entre  les 
quatre  régions  du  Nord  désignées  sous  les  noms  de  : bassin  de  la  Seine 
et  de  la  Loire,  bassins  de  la  Belgique,  de  la  Tamise  et  du  Hampsliire. 
Ces  différences  sont  nécessairement  aussi  en  rapport  avec  d’an- 
ciennes dispositions  orographiques  qu'un  peu  d’attention  permet  de 
retrouver. 

C'est  ainsi  que  le  bassin  delà  Garonne,  qui  semble,  au  premier 
abord,  n’avoir  fait  qu’un  avec  celui  de  l’Adour,  pendant  l’époque 
tertiaire,  en  était  cependant  séparé  par  un  haut-fond,  que  nous 
traduisent  quelques  pointements  de  roches  secondaires  alignées  sui- 
vant la  ligne  de  partage  des  deux  bassins  hydrographiques  actuels 
et  qui  expliquent  les  différences  géologiques  et  paléontologiques  si 
profondes  qu’on  y observe. 

Dans  le  bassin  inférieur  de  la  Garonne,  nous  retrouvons  les  fré- 
quentes alternances  de  dépôts  marins  et  d’eau  douce  qui  caracté- 
risent le  bassin  de  la  Seine  et  le  sud  de  l’Angleterre;  dans  celui 
de  l’Adour  tous  les  sédiments  sont  marins,  comme  en  Belgique  et 
dans  le  bassin  de  la  Tamise. 

La  formation  inférieure  du  bassin  de  l’Adour  ne  présente  qu’une 
série  continue  de  couches  marines  atteignant  1 100  mètres  d’épais- 
seur, et  caractérisée,  dans  toute  sa  hauteur,  par  la  présence  des  Nuin- 
mulites.  Bien  de  semblable  ne  s’observé  dans  celui  de  la  Garonne, 
où  les  Nummulites  n’ont  pénétré,  à ce  qu’il  semble,  que  vers  leur 
déclin  à la  base  de  la  formation  moyenne,  dans  la  partie  du  calcaire 
à Astéries  qui  avoisine  les  argiles  bleues  de  Gaas,  son  équivalent  au 
sud.  Par  l’interposition  de  couches  lacustres,  les  petites  divisions 
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de  la  formation  moyenne  de  la  Garonne  n’ont  qu'une  faible  analogie 
avec  relies  du  sud.  Pris  dans  son  ensemble,  le  bassin  tertiaire  de 
la  Garonne  est  plus  comparable  avec  ceux  des  vallées  de  la  Seine 
et  de  la  Loire  réunies  que  ne  l'est  relui  de  l'Adour;  on  peut  y 
retrouver  les  représentants  du  calcaire  grossier,  du  calcaire  la- 
custre moyen,  des  sables  de  Fontainebleau,  du  calcaire  lacustre 
supérieur  et  des  l'aluns.  Dans  le  bassin  de  l’Adour  les  analogies  sont 
beaucoup  plus  éloignées.  Enfin  ni  dans  l’un  ni  dans  l'autre  nous 
n’apercevons  d’équivalent  paléozoologique  de  la  partie  du  groupe 
inférieur  du  nord  comprise  entre  les  lits  coquilliers  du  Soissonnais 
et  la  craie. 

Maintenant,  pour  décrire  les  faunes  tertiaires  du  Sud-Ouest,  nous 
diviserons  cette  élude  par  rapport  à trois  régions  géographiques  d’un 
ordre  secondaire,  mais  géologiquement  encore  assez  naturelles, 
la  première  comprenant  le  bassin  inférieur  de  la  Garonne,  en  remon- 
tant jusqu'aux  environs  de  Marmande,  de  Nérac  et  de  Lectoure, 
à la  limite  des  sédiments  marins;  la  deuxième,  le  bassin  de  l'Adour,  et 
la  troisième,  le  bassin  supérieur  de  la  Garotme,  où  nous  ne  rencon- 
trerons plus  que  des  dépôts  lacustres.  Nous  nous  conformerons,  pour 
les  subdivisions  géologiques,  à l’ordre  adopté  dans  les  tableaux  que 
nous  avons  déjà  publiés'1'.  Ici,  comme. précédemment,  les  listes  gé- 
nérales manquent  encore;  aucun  essai  de  coordinalion  des  travaux 
particuliers  sur  les  fossiles  n’a  été  entrepris,  ce  que  la  richesse  bien 
connue  des  gisements  fait  d’autant  plus  regretter.  Nous  y supplée- 
rons, du  moins  autant  que  possible,  en  ce  qui  concerne  les  animaux 
vertébrés  1*',  sans  reproduire  toutefois  les  détails  qui  se  trouvent  déjà 
développés  dans  le  tome  II  de  YHistoire  des  progrès  de  la  géologie 
(p.  680-70/1). 

f,)  Géologie  et  Paléontologie,  p.  6A7,  deaux , 1 8*16-1 855,  par  M.  V.  Boulin , est 

648;  1866.  d'une  concision  tellement  excessive  qu’il 

w Le  Répertoire  méthodique  de » oui-  ne  peut  répondre  au  desideratum  que 
maux fossiles  du  sud-ouest  de  la  France , dé-  nous  exprimons  ici.  (Voyez  Actes  de  la 

crils  dans  les  tomes  l à XX  du  Bulletin  et  Société  Lhméenne  de  Rordeaux , vol.  XX, 

des  Actes  de  la  Société  Linnéetme  de  Ror-  sixième  livraison.) 

Paléontologie.  « 1 
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Formation 

inférieur*. 

SiUn 
ri  calcaire 

<k 

Sràt-Palai*. 


BASSIN  INFKRIEI'R  DR  LA  GARONNE. 

Les  fossiles  des  sables  et  du  calcaire  blanc  de  Saint-Palais,  de 
l'Ilôt  de  Cordouan,  du  rocher  de  Saint-Nicolas  ou  d’Usseau , recou- 
vrant la  craie  de  Rovan,  à l’embouchure  de  la  Gironde,  ont  été 
décrits  ou  mentionnés  par  nous IP  et  par  M.  Desor141.  Les  échi- 
nides,  qui  en  constituent  le  plus  grand  nombre,  forment  une 
petite  faune  locale  qu’on  n’a  encore  retrouvée  nulle  part.  Déjà 
l’ilot  du  Four,  à l'ouest  du  Croisic,  nous  avait  présenté  quelque 
chose  de  semblable,  mais  qui  se  rattachait,  à certains  égards,  aux 
roches  des  Iles  voisines,  tandis  qu'ici  l'isolement  est  complet.  Des 
i3  espèces  d’échinides (5>  qu’on  y connaît,  le  Periaster  verlieali»  et 
le  Tnxobrimi»  eleganx  sont  les  seules  espèces  qu’on  retrouve  dans 
les  couches  nummuiitiques  du  sud;  l'une  d'elles  avec  YEchtnopm 
élégant  est  citée  dans  le  calcaire  de  Blaye;  les  autres  sont  propres  à 
la  localité,  car  la  var.  « de  l'Echinolampas  subsimilis  s’éloigne  telle- 
ment du  type  général  qu’elle  pourrait  , à quelques  égards,  en  être 
séparée.  On  a recueilli  avec  ces  échinides  des  Peignes  de  petites 


11 J D'Archiac,  Mémoire  h de  la  Société 
géologique  de  France , a*  série,  vol.  II, 
p.  i45,  pl.  in,  fig.  1 1 ; 1 8 A 6 ; — vol.  III, 
p.  3 97,  6 pl.  1 85o.  — ttist.  des  progrès 
de  la  géologie , vol.  II,  p.  701. 

5j  Synopsis  des  échinides  fossiles,  1 858. 
— Voyez  aussi  V.  Kaulin,  Congrès  scien- 
tifique de  France,  si*  session,  vol.  III, 
p.  307;  1861-1 863. 

Pseudodiadema  pingue , Des.;  (lonio- 
pygas  pclagiensis,  d’Arch.;  Cœlopleurus 
Delbosi,  Des.  (C.  Agassiii,  var.  d'Arch.); 
Echinopsis  clegans,  Ag.  (Il  y a sans  doute 
ici  confusion  de  gisement  ou  d’espèce, 
car  la  localité  de  Saint-Maur-sur-Loire, 
citée  d'abord  dans  le  Catalogue  raisonné 
des  échinides,  p.  5o,  puis  par  M.  Desor 
dans  le  Synopsis,  appartient  à la  craie 


tulfeau  inférieure  où  nous  avons  trouvé 
l’oursin  désigné  par  nous  comme  un  Ar- 
bacia  et  dons  le  Catalogue  raisonné  sous  ce- 
lui d' Echinopsis  elegans.  On  ajoute  encore  : 
k localité  de  Saint-Estèphe , calcaire  gros- 
sier infér.,  r>  puis,  terrain  nummul.  de  Iioyan , 
par  une  autre  erreur,  car  on  n’y  a jamais 
trouvé  de  Nummulites.)  Echinocyamus  sub- 
caudatus,  Ag.  ; Echinolampas  dorsalis,  id.; 
E.  subsimilis,  d'Arch.,  var.  a,  Periaster 
verlicalis  ( Schizaster  id.,  d’Arch.)  ; Schizas- 
ter  Archiaci,  Cott.  (S.  vicinalis,  d’Arch.); 
S.  Studeri,  Ag.  ; Toxobrissus  elegans , id. 
( Brissopis , id.).  diffère  probablement  du 
véritable  B.  elegans  du  calcaire  grossier; 
Gualteria  Orbignyana , Des.,  Echinocar- 
dium  subcentrale,  Ag.  (Amphydelus  id., 
d'Arch.). 
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dimensions,  les  Oslrea Jlabellula  et  ajmbula,  mais  point  de  Xummu- 
lites.  C’est  seulement  dans  des  cailloux  roulas  de  calcaire  brun  jau- 
nâtre, dur,  épars  dans  la  terre  végétale  sableuse  qui  recouvre  la 
craie  des  environs,  que  nous  avons  trouvé  fréquemment  la  Num- 
muhtes  plan ulula  associée  à Y Alveolin/i  obhmga  comme  dans  les  lits 
coquilliers  du  Soissonnais1'1. 

Le  calcaire  grossier  de  Blave  n’a  encore  présenté  que  trois  dents 
d’un  mammifère  que  Cuvier  rapportait  avec  doute  à un  Hippopo- 
tame (//.  dubius);  de  Blainvilie  les  attribuait  à un  mammifère  marin 
du  genre  Mamies,  et  plus  récemment  M.  P.  Gervais  les  a fait  ren- 
trer dans  le  genre  Ualilherium,  en  leur  laissant  le  nom  spécifique 
assigné  par  Cuvier.  Cet  //.  tlnbins  est  donc  le  plus  ancien  mammi- 
fère connu  du  bassin  de  la  Garonne.  Pour  les  traces  de  reptiles, 
on  ne  connaît  que  celle  mentionnée  aussi  par  Cuvier  et  qui  con- 
siste en  une  dent  de  Crocodile  qu’a  fait  figurer  M.  Gervais  w. 
L’ Oxyrliina  Desori  est  le  seul  représentant  de  la  classe  des  poissons. 

Les  mollusques  de  ces  mêmes  bancs,  placés  depuis  longtemps 
sur  l’horizon  du  calcaire  grossier  de  Paris,  sont  particulièrement: 
la  Qavagella  coronala,  la  Corbis  peclunculus,  Y Area  scapulim,  Y Oslrea 
cubitus,  la  Cahjptrœa  troehiformis,  le  Pilenpsis  comucopiœ,  le  Ceri- 
ihium  giganleum,  le  Postellarin  fissurella,  le  TerebeHum  convolulum. 
M.  Paulin  y signale  1 h espèces  d’écliinides (s),  dont  y sont  propres 
au  pays,  b se  retrouvent  dans  le  nord  de  la  France  et  1 dans  le 
bassin  méditerranéen.  Les  Miliolillics  y sont  très-répandues,  et  l'Or- 
bitolithes  complanata  y atteint  des  dimensions  exceptionnelles. 

Le  parallélisme  de  la  mollasse  du  Fronsadais  avec  le  gypse  de 
Montmartre  a depuis  longtemps  été  établi  par  les  mammifères 


Hist.de s progrès  de  la  gdol.  vol.  IV,  [,}  Zoologie  et  Paléontologie  françaises, 

p.  6o3 ; 1 85 1 . p.  445,  pl.  LVII,  lig.  ai. 


W Echinnpaù  eteftnns , A g. 
Hf'bertia  Garfu’li. 
Fshinocyanius  affinix , Dos. 
Scutellnta  nuuwudina , A jj . 
Sinmomlia  occitana.  Des. 


Sixmorulm  marginali* , id. 
Rchinanthu»  DpshwuUhkÎ . id. 
Echinnlatnpat  affiius.  Des  Moul. 

— stellifrru* , id. 

— ovalis , id. 


Echinnlaiiipas  s imitis . Ag. 
Vrriiuter  Haulini . Coll. 
Srkizaster  lattis , Des. 
Tasobristu*  eh-gnns , Ag. 


51  . 


Calcaire 

giw«icr 
de  Hlaye,  rie. 


Mo' lasse 
dit  Frcinsadii*. 
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qu'on  y a trouvés,  particulièrement  à la  Grave,  commune  de  Bou- 
zac,  près  de  Libourne.  Ce  que  l’on  a dit  de  cette  faune  depuis 
Cuvier  est  peu  important  1 . Elle  comprend  les  Palœotherium  cias- 
stun , Cuv., girondicum,  Rlainv.,  Gerv.  (P.  magnum  de  Bordeaux,  pour 
quelques  auteurs),  medium,  Cuv.,  le  Paloplotherium  minus  avec 
\Emys  Cuvieri  et  la  Trionyx  LauriUardi;  d’autres  mammifères  y ont 
été  cités  probablement  par  suite  d’erreur  de  gisement.  Parmi 
les  plantes,  Endogenites  echinutus  du  Soissonnais  aurait  été  trouvé 
près  de  Marmaude. 

Les  calcaires  lacustres  blancs  du  Périgord,  qui  viennent  au- 
dessus,  ne  renferment,  dans  la  région  qui  nous  occupe,  que  des 
coquilles  d’eau  douce  et  terrestres,  particulièrement  aux  environs 
de  Nérac.  et  de  Moissac,  puis  de  Castellon-sur-Dordogne.  Ce  sont . 
le  Cycloslamn  subpyrenaicum,  les  Limnea  Larleli  et  lougiscala,  les 
Plunorbis  rotundus  et  subpyreiiaicus,  les  Hélix  aginensis,  Debeauxi, 
Gassiesi,  Ramondi,  etc.  W 

Un  banc  caractérisé  par  YOsti’ea  hmgirostris  annonce  ici,  comme 
dans  le  bassin  de  la  Seine,  lu  base  de  lu  formation  tertiaire  moyenne 
(Saint-Aubin,  la  Gasparde,  Sainte-Foy-la-Grande,  Blaye),  et  au- 
dessus  vient  le  calcaire  à Astéries  ou  de  Bourg,  de  Saint-Macaire, 
de  Langon,  de  la  Réole,  etc.,  dont  la  place  dans  la  série,  au  niveau 
des  sables  et  grès  de  Fontainebleau,  n'a  été  établie  que  par  ses  fos- 
siles au  nord  comme  au  sud i5>.  Ceux  que  l’on  y a signalés  plus  parti- 
culièrement sont  des  restes  à'Halitherium,  recueillis  dans  les  carrières 
de  Cenac,  an  sud-est  de  Bordeaux,  et  de  Trachytherium  Raulini, 
Gerv.1*1,  des  calcaires  de  la  Réole.  Ce  dernier  fossile  consiste  en  une 
troisième  molaire  dont  la  couronne  présente  sept  tubercules  disposés 
sur  trois  rangs, avec  deux  racines,  dont  la  postérieure,  la  plus  forte. 


(l>  Hisl.  des  progrès  de  la  géol.  vol.  II, 
p.  690  el  70.3. 

m Itaul in , Distrib.  géol.  des  animau.r 
vertébrés,  elc.  Il  y a probablement  une 
erreur  de  gisement  pour  VHelisr  Ramondi. 


Histoire  des  progrès  de  la  géologie, 
vol.  II,  p.  691-697. 

'4)  P.  Gervais , Zoologie  et  Paléontolo- 
gie françaises , page  a 8 *2,  planche  XI J , 
figures  a el  3. 
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est  dirigée,  en  arrière.  Quoiqu’elle  puisse  provenir  aussi  de  quelque 
mammifère  terrestre  suillien,  l’auteur,  jusqu’à  plus  ample  informé, 
rapproche  cette  dent  singulière  de  celle  des  Halitherium ; on  verra 
plus  loin  que  son  gisement  est  peut-être  plus  récent.  Aux  environs 
de  Montségur,  diverses  pièces  provenant  du  même  étage  ont  été 
rapportées  par  M.  Lartet  à un  Halitherium  voisin  des  H.  Schtnzi 
et  Guettardi  (Il  Le  Carcharodon  productus,  les  Oxyrhina  hastalis,  xipho- 
don  et  Desori  sont  les  poissons  les  plus  fréquenta.  Pour  les  inver- 
tébrés, nous  reproduirons  ci-dessous,  d’après  M.  Raulin^,  la  liste 
des  especes  les  plus  essentielles. 

Des  recherches  plus  récentes  de  M.  Tournouër  ont  complété 
les  précédentes,  quant  à l’importance  et  à l’étendue  du  calcaire  à 
Astéries,  considéré  stratigraphi  que  ment  et  paléontologiquement3). 
Ce  géologue  a constaté,  en  effet,  sur  la  rivé  droite  de  la  Garonne, 
de  Marmande  au  confluent  du  Tarn,  que  le  calcaire  marin  de  Saint- 
Macaire  finit  en  coin  dans  la  mollasse  d'eau  douce  de  l’Agenais, 
qui  le  continue  réellement  et  renferme,  à Hautevignes,  VA  nthra- 
cotherium  minus , à Moissae,  VA.  magnum  avec  le  Rhinocéros  minutas , 
et  qui  repose  sur  le  calcaire  lacustre  de  Duras,  tandis  qu au-dessus, 
à Hautevignes  même,  vient  un  autre  calcaire  qui,  s’étendant  dans 

Bull.  Soc.  géol.  q*  série,  vol.  XXIII , 
p.  68fi  ; 1 866. 

w Mollusques:  Cyprœa  splmdens ; Co- 
nus  deperditus,  Grat.;  Volula  ambigua,  id.. 

Cassis  mamillaris;  Sfrombm r talissimus ; S. 
fasciolaroides  ; Triton  clathratum,  Grat.; 

Turbine! la  muricala  ; Fasciolaria  potygo- 
nata  ; Pleurotoma  Grateloupi  et  punctulala  ; 

Cerilhium  calcutosum,  gibberosum,  Char- 
pentieri,  lemniscatum,  Grat.;  Melania  cos- 
lellata , id.;  Turrilella  strangvtata ; Turbo 
Parkinsoni;  Trochus  turgiduhu  et  labarum , 

Basl.  ; Delphi  nu  la  marginata,  Grat.,  et  sco- 
bina;  Deshaycsia  neritoides;  Natica  crassa- 
tina  ( inarima  ) ; an guM n ( Dclbosi );  Ostrcu 
punctifera;  Cardium  discors;  Cardita  in- 


termedia , Bast.;  Venus  Aglauræ.—  Polypier. 
Bhyzangia  brevissima.  — Échinodermes  ; 
Asterias  Im  is,  Des  Moul.  (Crenasler)',  Echi- 
meyamus  piriformis;  Runa  decemjUsa  ; 
Scutellina  porpita  ; Scutella  striatula  (Mar- 
cel de  Serres);  Echitiolampas  Biaimillei ; 
Brissus  dibitntus ; Hemiaster  acuminatus  ; 
Eupatagus  omatus.  L’identité  do  cette 
dernière  espèce  avec  celle  des  couches 
nummulitiques  de  Biarilz  a été  contestée. 
De  ces  9 espèces  d’échinides,  7 sont  par- 
ticulières à cet  étage,  1 se  retrouve  dans 
les  dépôts  du  uord , 1 dans  le  bassin  médi- 
terranéen. 

(S)  Comptes  rendus  de  T Académie  des 
sciences,  vol.  LXI.  p.  197;  itt65. 
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tout  l'Agenais,  caractérisé  par  Yllelijc  Rmtwndi,  le  Cycloxtoma  elegans, 
antiquus,  la  Limnea  dilalaUt,  représente  le  calcaire  lacustre  supérieur 
de  la  Beauce. 

Aux  environs  de  Montségur,  le  calcaire  k Astéries  a présenté 
des  restes  A'Halitlierium,  d irerolherium,  d’ .inlkracotherium  voisin  des 
I.  onoideum  et  magnum,  de  l 'Hi/opotamm  bavimui?  d'Hampslead  et 
un  fragment  de  mâchoire  de  ruminant  ( Dremotherium ? ) , nu  milieu 
de  tous  les  fossiles  marins  de  cet  horizon. 

Jusqu'alors  les  Nummulites  du  bassin  de  l’Adour  n’avaient  pas 
encore  été  signalées  dans  celui  de  la  Garonne;  M.  Tournouër  a 
trouvé  à Meilhan,  sur  la  rive  droite  du  Lisos,  dans  la  partie 
moyenne  de  l’étage,  une  roche  arénacée  jaune , remplie  de  N.  inter- 
media,  si  abondante  à la  base  de  la  formation  moyenne  des  Landes, 
associée  ici  avec  une  variété  de  la  N.  variolaria^. 

A partir  de  ce  niveau,  les  nouvelles  études  stratigraphiques  de 
M.  Tournouër'2'  ont  modifié  les  anciennes  classifications  dont  nous 
avons  exposé  les  nombreuses  péripéties,  et  le  tableau  que  nous 
avons  donné  depuis®  montre  l’ordre  dans  lequel  semblent  devoir 
être  rangés  aujourd’hui  les  divers  faluns  coquilliers  marins  et  les 
couches  lacustres  du  bassin  de  la  Garonne.  Ces  relations,  appuyées 
par  des  listes  de  fossiles  partielles,  mais  suffisantes,  feraient  cesser 
les  incertitudes  qui  existaient  encore  sur  l’Age  de  ces  dépôts;  mais 
la  paléontologie  proprement  dite  n’a  pas  eu  à enregistrer  beaucoup 
de  faits  nouveaux. 

Au-dessus  des  mollasses,  des  argiles  et  des  calcaires  lacustres 


(I1  En  se  basant  sur  la  répartition  rte» 
fossiles  tertiaires  moyens  dans  les  bassins 
de  la  Gironde  et  île  l'Adour,  M.  Tournouër 
en  a déduit  des  conclusions  plus  ('tendues. 
Ainsi  il  a fait  voir  que  les  lignilcs  à An- 
thraeotherium  de  Cndibona , sur  le  versant 
méridional  de  l'Apennin  de  la  Ligurie . et 
les  couches  fossilifères  à Nunnnutilee  inter- 
i nedia  qui  s'appuient  sorte  versant  nord 


doivent  représenter  le  calcaire  à Astéries 
du  bassin  de  la  Gironde  comme  les  faluns 
bleus  de  Gaas  dans  celui  de  l’Adour. 

''  Bulletin  de  ta  Société  géologique  de 
France,  a*  série,  vol.  MX.  page  io35; 
i8tia. 

(,l)  llietoire  dre  progrès  de  la  géologie, 
vol.  Il,  p.  680-700;  i84t).  — Géologie 
et  Paléontologie,  p.  6A7  ; 1866. 
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do  Villandraut,  viennent  les  faluns  de  Basas  et  de  Mérignac,  où 
l'on  cite  \' Anchitkerium  aurelianense , Cuv.,  le  Charolherium  Dupuyi 
ou  Palœocherus  major,  Pom.,  et,  suivant  M.  Paulin  M,  l’ Hulithenum 
fossile  et  le  Trachytherium  Raulini,  que  nous  venons  de  voir  indiqué 
par  M.  Gcrvais  dans  le  calcaire  de  la  Héole,  où,  de  son  côté, 
M.  Paulin  ne  le  mentionne  pas.  C'est  du  même  niveau  que  pro- 
viennent les  singulières  dents  incisives  trouvées  dans  les  carrières 
de  Bournic  (Lot-et-Garonne).  Elles  auraient  apparlenu  à un  Siré- 
nien voisin  des  Dugons  et  des  Halitherium,  et  M.  Lartct  les  désigne 
sous  le  nom  de  Rytiodus  (R.  Capgrandi Les  poissons  appar- 
tiennent au  Sargus  incisivus  et  au  Myliobatcs  mieropleurus.  Pour  les 
invertébrés,  nous  renverrons  à la  liste  des  principales  espèces  qu’a 
donnée  M.  Paulin  s et  qui  caractérisent  plus  particulièrement  les 
diverses  assises,  telles  que  les  argiles  vertes  à Cérites,  les  sables 
jaunes  coquilliers,  les  couches  à Oslrea  undata,  celle  à Ostrea  em- 
pala de  la  Péole,  de  Nérac,  de  Sos,  d’Aiguillon;  celle  à Cerilliiiim 
piclum  de  Saint-Justin,  etc.  Les  marnes  intercalées  dans  les  calcaires 
lacustres  de  Saurais,  de  Noaillan,  etc.  renferment  X Hélix  giroudiea, 
la  Limnea  giroudiea,  le  Planorbis  subpyrenairiis,  la  Paludina  Dubuis- 
soni,  le  Cerilhium  Lamarcki,  et  le  Dreissena  Rrardi. 

Les  faluns  de  Léognan,  de  Saurais,  etc.,  qui  viennent  ensuite, 
ne  semblent  pas,  malgré  leur  extrême  richesse  en  débris  organiques, 
devoir  constituer  un  véritable  horizon  géologique,  à cause  de  leur 
peu  d’extension  dans  le  pays.  Les  sables  jaunâtres,  grisâtres,  conso- 
lidés par  places  et  donnant  un  moellon  peu  solide,  employé  pour  la 
bâtisse,  ne  sont,  développés  que  sur  une  faible  étendue.  C’est  le  gise- 
ment d’une  dent  de  mammifère  marin  dont  M.  P.  Gcrvais  avait  fait 
le  Phora  Pedroni M,  mais  qu'il  croit  plus  voisine  de  celles  des  Dau- 
phins, entre  autres  du  D.macrogenius  ou  Cliampsodelpbis  id.,  trouvé 
dans  a même  assise  avec  le  C.  Borda \ Gerv.  La  première  de  ces 

l**  Üvttrib.  gèot. des  anim.  vert.  p.  38g.  CuHgrh  trient.  t le  France,  a 8*  hcs- 

L,)  B W/.  Soc, géoL •" série,  vol.  Wlll,  mon,  vol.  111 . p.  67,  1861-1 863. 
p 678 , 1 |»L  1866.  * Zool.et  Pa Iront,  française* , p.  m 7 h , 


Calcaire 
lacustre 
et  (aluni 
de  Sauçais, 
de  Léognau  , de. 
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deux  espèces  était  connue  depuis  longtemps.  Ses  débris,  rapportés 
au  Gavial  par  Lacépède,  étaient  devenus  pour  Cuvier  le  type  de  son 
Dauphin  à longue  tymphyse. 

Le  Sqmlodon  Grateloupi,  Gerv.,  est  sans  doute  le  plus  remar- 
quable des  fossiles  de  ce  gisement.  Ses  dents,  comprimées,  créne- 
lées, à racine  double  ou  triple,  figurées  par  Scilla  comme  prove- 
nant de l’Ue  de  Malte,  mentionnées  par  M.  Agassiz  sous  le  nom  de 
Phocodon,  par  M.  Owen  comme  ayant  appartenu  peut-être  à 17/i p- 
popotamwi  minor  ou  Halilherxum , avaient  été  regardées  par  Grate- 
loup  comme  un  type  de  reptile  voisin  de  Ylgmnodon  et  qu'il  avait 
désigné  sous  le  nom  de  Squalodon , tandis  que  Laurillard  l'appelait 
Crenidelphinus,  et  Pedroni  Dclphinoides.  M.  Piclet  le  réunit  au  Zeu- 
gloilon  des  Etats-lJnis  du  Sud,  dans  sa  famille  des  zeuglodontes,  dis- 
tincte des  cétacés  et  des  sirénoîdes,  et  M.  Gervais  le  laisse  dans  celle 
des  Dauphins  et  dans  la  tribu  des  Phocéniens '*>.  Les  poissons  sont 
ici  fort  nombreux,  et  nous  eu  reproduirons  la  liste  ci-dessous® 


f,J  Zool.  et  Paléotit.  françaises , p.  H09. 
— M.  Van  Beneden,  dans  ses  Hechercbes 
sur  les  ossements  provenant  du  crag  d’ À nrers 
(Mém.  Acad.  r.  de  Belgique , vol.  XXXV, 
1 865) , a repris  complètement  l'histoire 
de  ce  genre,  où  4 espèces  sont  actuelle- 
ment décrites  comme  appartenant  au 
même  horizon  dans  l'Europe  occidentale. 
Dès  t84o  l'auteur  avait  pensé  que  cVtait 
un  cétacé  souffleur  du  même  type  que  le 
Zeuglodon.  Des  matériaux  plus  complets 
ont  fait  reconnaître  Ho  dents  à chaque 
mâchoire,  dont  6 incisives  sur  l’inter- 
maxillaire,  a canines,  semblables  aux  inci- 


sives et  presque  droites,  8 prémolaires  à 
une  seule  racine,  à couronne caniniforme, 
se  modifiant  de  la  première  à la  qua- 
trième, i4  molaires  à deux  racines,  h 
couronne  comprimée , à bords  crénelés . les 
4 dernières  rapprochées;  toutes  sont  im- 
plantées obliquement  d'arrière  en  avant. 
Plusieurs  des  mammifères  marins  men- 
tionnés précédemment  pourraient . suivant 
fauteur,  rentrer  dans  ce  genre,  et  ne  se- 
raient plus  alors  que  des  doubles  emplois. 

m Distribution  géologique  des  animaux 
vertébrés  ( Actes  de  l'Acad.  imp.  de  Bor- 
deaux, etc,,  1 856)  : 


Sphœrodut  lent , Ag. 
Solidanns  jirimigeniu* . kl. 
GaUocerdo  ail  une  us , kl. 

— laltdent.  id. 

Sphyrana  lata , id. 

•—  prisca.  kl. 


IJemipristis  pmeidens , id. 

— serra , id. 

Csrrcharodon  angustidens,  kl. 

— megalodm . id. 

— V'dygyru*.  id. 

O. rythma  ryrlodonto,  Pedruni. 


Oxyrhina  Desori,  Ag. 

— haMlalis,  id. 

— xiphadon , id. 
l.atnna  elegans . id. 

— cvnssidrnt,  id. 

Myliobates  fjirvndicu»,  Pedruni. 


Un  nouveau  type  dlchlhyodorulitbe.  provenant  de  Léognan.  a été  signalé  par 
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d'après  M.  Rnuliii.  Quant  à celle  des  invertébrés,  les  plus  caracté- 
ristiques de  ces  gisements,  elle  est  trop  connue,  et  depuis  longtemps , 
pour  que  nous  ayons  autre  chose  à faire  qu'à  renvoyer  le  lecteur 
aux  ouvrages  qui  en  ont  parlé  récemment 

Dans  le  haut  du  vallon  de  Sauçais,  on  a constaté  la  superposition 
des  faluns  de  Salles  aux  précédents,  et  quelques  auteurs,  comme 
M.  Maver,  semblent  disposés  à y voir  un  premier  dépôt  tertiaire 
supérieur,  question  sur  laquelle  nous  reviendrons  ci-après.  Nous 
dirons  cependant  ici  queM.  Raid  in  - , ayant  déterminé  64  espèces 
sur  1 io  provenant  de  cette  localité,  en  a trouvé  aC  de  la  forma- 
tion supérieure  des  collines  subapennines,  ou  vivantes,  desquelles 
7 descendraient  dans  les  faluns  plus  anciens.  Des  38  autres,  18  se 
représenteraient  également  dans  les  faluns  de  Léognan  ou  de  Mé- 
rignac,  ce  qui , avec  les  7 précédentes,  fait.  9 5,  tandis  que  a a restent 
propres  à la  localité  de  Salles.  Il  y aurait  ainsi,  sous  le  rapport  des 
fossiles,  à peu  près  autant  de  raisons  pour  réunir  ce  gisement  à 
la  formation  tertiaire,  moyenne  qu'à  la  supérieure;  mais,  par  ses 
caractères  stratigraphiques,  l'auteur  l'associe  au  sable  des  Landes. 
M.  Toumouër  3,  en  discutant  la  valeur  des  espèces  et  leur  nombre 
relatif,  pense  au  contraire  que  les  faluns  de  Salles  doivent  être  ran- 
gés dans  la  formation  moyenne,  oà  ils  constitueraient  un  niveau 
particulier. 

C’est  probablement  de  cette  assise  que  proviennent  la  dent  canini- 
forme  décrite  et  figurée  par  M.  Gervais,  sous  le  nom  de  Smilocamptus 

VI.  Gervais.  Ce  fossile  comprimé,  dont  le 
boni  postérieur  offre  un  sillon  médian 
avec  deux  rang»  de  dentelures  en  scie, 
rappelle  l'aiguillon  dorsal  des  Chimères,  et 
a reçu  le  nom  de  Dipristis  ekinueroides. 

( Comptes  rendus  de  l'Académie,  vol.  LVII, 
p.  1007;  i863.) 

Voyez  \ . ilaulin , Congrès  scientifique 
de  France.  a8*  session,  p.  67,  t.  III, 

1861-1 863.  — Répertoire  méthodique  des 
animaux  fossiles  du  sud-ouest  de  la  France. 


( Actes  de  la  Société  Linn.  de  Bordeaux , 
vol.  \X , 6*  livr.)  — Graleloiip,  Catalogue 
zoologique  renfermant  les  débris  fossiles  des 
animaux  vertébrés  et  invertébrés  du  bassin 
de  la  Gironde , in-8°,  1 838.  — Actes  de 
l'Académie  de  Bordeaux , a*  année,  i8fio, 
p.  ai  1,  43 1 , 693,  etc. 

w Bull.  Soc.  géologique,  a*  série,  vol.  IX , 
p.  fiia;  t85a. 

m Ibid,  a*  série,  vol.  XIX,  p.  1071; 
186a. 


F«luu« 
de  Salin. 
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Burgiteli1'  .puis  une  portion  de  mâchoire  inférieure  de  Dauphin 
Une  moitié  de  mandibule  de  Baleine  a été  aussi  observée  dans 
les  faluns  de  Salles  par  M.  Lartet®. 

Nous  avons  indiqué  de  nombreuses  publications  sur  les  fossiles 
du  bassin  de  la  Gironde,  dues  à MM.  Graleloup,  Billaudel,  Pedroni, 
Ch.  Des  Moulins,  etc.  et  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  le  lecteur 
à ce  que  nous  en  avons  déjà  dit1*1.  Quant  aux  polypiers  assez  nom- 
breux décrits  dans  les  grandes  publications  de  MM.  Milne-Edwards 
et  J.  Haimr,  et  aux  rhizopodes  cités  dans  le  Prodrome  d'Alcide  d’Or- 
bigny , l’absence  de  données  précises  sur  les  étages  précédents  d'où 
ils  proviennent  ne  nous  permet  pas  de  les  mentionner  autrement  ici. 


RASSIS  ne  t'ADOlR. 

En  commençant  cette  section  nous  avons  insisté  sur  la  cause 
générale  qui  semblait  avoir  différencié  les  faunes  tertiaires  des 
bassins  de  la  Garonne  et  de  l’Adour;  mais  il  y en  a encore  de  par- 
ticulières à ce  dernier  bassin  et  qui  ont  dù  inlluencer  aussi  les 
produits  de  la  vie,  quoique  pas  assez  cependant  pour  substituer, 
aussi  fréquemment,  des  produits  d'eau  douce  à des  produits 
marins.  L’arrivée  au  jour  de  roches  ignées  sur  une  multitude  de 
points  a occasionné  des  dérangements  notables  dans  les  reliefs  du 
pays  ou  du  fond  de  la  mer.  Aussi  les  coupes  naturelles  un  peu 


Zool.  et  Paléont. françaises , p.  3l Q , 
pl.  XLl,  tig.  4. 

Bull.  Société  géologique,  ü*  série, 
vol.  X,  p.  3ia;  |853. 

w Ibid,  a*  série,  vol.  XXIII,  p.  684; 
1866. 

Histoire  des  progrès  de  la  géoloffiep 
vol.  II,  p.  70Q.  — On  doit  aussi  à MM. 
Kaolin  et  Delbos  Y Extrait  d’une  monogra- 
phie des  Osli’ea  du  tetra  in  tertiaire  de 
l'AquiUiine,  qui  fuit  regretter  que  des 
dessins  représentant  les  types  admis  par 
les  auteurs  n'aient  pas  lixé  leurs  carac- 


tères d’une  manière  plus  certaine  que 
des  descriptions,  quelque  exactes  qu  elles 
soient. 33  espèces  sont  énumérées,  parmi 
lesquelles  8 sont  nouvelles,  et,  des  q5 
autres,  il  n'y  en  aurait  pas  10  qui  soient 
connues  sous  leur  véritable  nom.  (Bul- 
letin de  la  Société  géologique  de  France , 
•a*  série,  vol.  XÏ1,  page  11 44;  1 855.) 
— Voyez  aussi  Graleloup  et  V.  Kaolin, 
Qilalofpte  des  mollusques  terrestres  et  Jlu- 
rialiles  cirants  et  J'wtsiles  de  la  France 
continentale  et  insulaire,  -j  tableaux;  Bor- 
deaux . 1 855. 
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étendues  sont-elles  rares,  et.  les  dépôts,  étudiés  depuis  longtemps 
avec  soin,  ne  sont-ils  pas  tous  encore  parfaitement  connus  malgré 
la  richesse  de  leurs  faunes.  De  même  que  pour  le  bassin  de  la  Ga- 
ronne, nous  avons  exposé  en  18/19  et  i85o  les  données  acquises 
sur  la  géologie  et  la  paléontologie  de  cette  région,  qui  depuis  lors 
a été  l’objet  de  nouvelles  recherches,  surtout  de  la  part  de 
MM.  Delbos,  Tournouër  et  Jacquot.  Nous  avons  déduit  de  ces  der- 
nières le  tableau  de  la  composition  géologique  du  bassin,  tel  que 
nous  l’avons  publié  en  1 8(i6,  el  auquel  nous  nous  référerons  dans 
ce  qui  suit,  en  commençant  par  la  faune  tertiaire  inférieure 
La  paléontologie  du  groupe  nimmulitique,  qui  représente  seul  ici 
la  formation  inférieure,  puisque  le  premier  et  le  troisième  parais- 
sent y manquer,  peut  être  considérée  sous  deux  points  de  vue,  qui 
n’ont  pas  été  traités  en  même  temps  ni  par  les  mêmes  personnes; 
il  est  donc  nécessaire,  pour  éviter  toute  confusion,  de  les  envi- 
sager séparément.  Les  fossiles  ont  d'abord  été  décrits,  soit  dans  des 


Géologie  et  Paléontologie , p.  667; 
1 866.  — Avec  cette  faune  du  bassin  de 
(’Âdour  commencent  un  ordre  de  faite  assez, 
différent  de  ce  qui  précède  et  une  autre 
manière  de  les  exprimer,  parce  qu’ils  ont 
été  longtemps  aussi  différemment  inter- 
prétés, el  que.  par  suite,  ils  ont  donné 
lieu  à des  discussions  que  nous  avons 
exposées  dans  le  tome  III  de  ['Histoire 
des  progrès  de  la  géologie.  Pour  nous . le 
soulèvement  qui  a donné  aux  Pyrénées 
leur  relief  actuel  a eu  lieu  à la  lin  de  la 
période  tertiaire  inférieure , qu’il  sépare 
ainsi  physiquement  de  la  suivante.  Aussi, 
lorsque  des  plaines  de  la  Gascogne  et  de 
l’Arngon  on  s'approche  du  pied  nord 
ou  du  pied  sud  de  la  chaîne,  voit-on  les 
dépôts  tertiaires  inférieurs  se  redresser 
avec  les  dépôts  crétacés  sous-jacents  et 
en  suivre  toutes  les  indexions  générales. 


Ce  phénomène  n’est  point  d’ailleurs  la 
cause  de  la  différence  des  faunes;  d’autres, 
moins  énergiques,  avaient  auparavant, 
dans  un  espace  plus  restreint  vers  l’est , 
fait  succéder  des  dépôts  lacustres  à dos 
dépôts  marins.  Mais,  en  modifiant  les 
dispositions  orographiques  et  hydrogra- 
phiques du  pays,  ces  derniers  soulève- 
ments ont  occasionné  une  plus  grande 
extension  des  dépôts  lacustres  dans  cer- 
taines de  ses  régions  et  des  discordances 
qui  ne  s’observent  pas  dans  d’autres. 
Aussi,  là  où  ces  influences  ne  se  sont  pas 
produites,  comme  dans  les  Landes  et  les 
Basses -Pyrénées , voyons-nous  la  faune 
tertiaire  marine  inférieure  se  fondre  pour 
ainsi  dire  dans  la  moyenne,  et  lesNum- 
mulites  se  perpétuer  dans  celle-ci  jusqu'à 
ce  que  le  cycle  normal  de  leur  existence 
ait  été  accompli. 


Formation 

inférieure. 

Groupe 

uummulitiqiie. 
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mémoire*  généraux,  où  Fou  n’a  point  tenu  compte  'des  diverses 
couches  nummulitiques  d’où  ils  provenaient,  soit,  pour  un  certain 
nombre,  dans  des  monographie * particulières  de  classes,  d’ordres  ou 
de  genres;  ensuite  des  travaux  ttraiigraphique*  détaillé * ont  fait 
connaître  le  mode  de  distribution  ou  d'association  de  ces  mêmes 
fossiles  dans  les  diverses  couches.  Les  circonstances  où  les  auteurs 
se  trouvaient  placés  ont  déterminé  -cette  marche  inverse  de  celle 
que  l’on  suit  habituellement. 

Nous  avons  mentionné  et  décrit,  en  1 836,  quelques  fossiles  des 
falaises  de  Biaritz,  entre  autres  des  échinides  (Spalangxuoriiatm,  etc.), 
des  Serpules,  une  très-grande  Huître  fort  épaisse,  des  Peignes 
(/*.  Boissi/i  et  id.  var.),  la  \ummulites  hiaritzensis,  etc.11'  En  1 8 /i q , 
S.  P.  Pratt  démontra,  par  l’examen  des  roches  en  place  et  par 
celui  des  fossiles,  que  les  falaises  de  Biaritz  appartenaient  au  terrain 
tertiaire  inférieur  - . Le  mémoire  straligraphique  plus  étendu  de 
M.  Thorent 5 est  venu  confirmer  tout  ce  qu'avait  avancé  son  pré- 
décesseur, et  l'étude  des  fossiles  que  ce  dernier  avait  recueillis,  com- 
prenant 56  genres  et  106  espèces,  nous  en  fit  connaître  5 7 nou- 
velles ou  non  figurées,  dont  nous  avons  donné  la  description1*  . 

Les  déductions  auxquelles  nous  fûmes  amené  dans  ce  premier 
essai  ont  été  confirmées  depuis  et  sont  venues  donner  un  intérêt 
paléontologique  réel  à ces  falaises  de  Biaritz,  aux  couches  corres- 
pondantes des  bords  de  la  Nive  près  de  Bayonne,  à celles  d'un  carac- 
tère un  peu  dilîércnt  du  département  des  Landes,  aux  environs  de 
Dax,  de  Monlfort,  de  Saint-Sever,  et  plus  loin  encore  à celles  des 
environs  de  Pau.  Les  polypiers  et  les  bryozoaires  semblaient  do- 
miner dans  cette  faune,  ainsi  que  certains  rhizopodes;  les  échinides 
étaient  représentés  par  i5  espèces,  les  annélides  par  7 Serpules, 


''  D'Archiac , Mém . Soc.gèol.  de  F rance , 
vol.  II.  Tableau , p.  91,  pl.  XIII.  1 830. 

Proceed.  geol.  Society  of  London , 
vol.  IV,  p.  107;  t8/ï3. — Ment.  Soc.gèol. 
de  France,  s*  série,  vol.  11 , p.  1 85 ; 1 866. 


Mnn.  Soc.  gèol.  de  France,  9* série, 
vol.  1.  p.  181;  1866. 

D’Archiac,  Mthn.  Soc.  géologique  de 
France,  9' série,  vol.  Il,  p.  189.  5 pl. 
i846. 
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les  eonchifères  par  3-j,  tandis  que  les  crinoïdes  et  surtout,  les  {gasté- 
ropodes étaient  plus  ou  moins  rares.  Comparée  à ce  que  l’on  con- 
naissait alors  dans  le  département  de  l’Aude  à l'est,  cette  faune  ne 
présentait  que  ~ d'espèces  communes,  et  cette  différence  entre 
les  fossiles  contemporains  aux  extrémités  d'un  même  versant  de  la 
chaîne  se  maintenait  encore,  lorsque  l'on  considérait  le  développe- 
ment des  genres  et  même  des  classes.  Nous  avons  montré,  d’un  autre 
côté,  que  les  analogies  étaient  au  contraire  assez  prononcées  avec 
des  faunes  géographiquement  beaucoup  plus  éloignées.  Enfin  1 7 es- 
pèces étaient  communes  aux  couches  tertiaires  inférieures  du  nord  de 
la  France  et  de  l’Angleterre,  surtout  de  l'horizon  du  calcaire  grossier. 

Quatre  ans  après,  la  Description  des  fossiles  du  groupe  nummulitique 
recueillis  par  S.  P.  Pratt  et  M.  J.  Dclbos  aux  environ s de  Bayonne  et  de 
Dax1  est  venue  compléter  la  précédente  sans  modifier  sensiblement 
les  rapports  généraux  déjà  exprimés.  Le  tableau  qui  termine  ce 
second  mémoire  renferme  3o3  espèces,  dont  54  peu  déterminables 
en  laissent  siq  bien  caractérisées.  Sur  ce  nombre,  1.39,  ou  plus  de 
la  moitié,  sont  propres  au  pays;  1 1,  ou  — , communes  aux  couches 
correspondantes  du  département  de  l'Aude;  34,  ou  ÿ,  à d’autres 
gisements,  plus  ou  moins  éloignés;  55,  ou  -j-,  aux  dépôts  du  nord 
de  la  France,  de  la  Belgique  et  de  l’Angleterre,  et  un  certain  nombre 
de  formes,  a3  environ  remonteraient  plus  haut  dans  la  série. 

Comme  précédemment,  les  polypiers  et  les  bryozoaires  sont 
nombreux,  représentés  par  71  espèces;  les  rhizopodes,  variés  dans 
deux  genres  seulement,  mais  très-répandus;  lesécbiiiides,  très-abon- 
dants, presque  tous  propres  au  pays  et  de  grande  taille,  à l’inverse 
des  polypiers;  les  annélides  ou  tubes  serpuliforraes,  très-diversifiés 
aussi  et  propres  à ces  couches.  Parmi  les  mollusques,  les  bivalves 
étaient  encore  beaucoup  plus  fréquents  que  les  gastéropodes,  à l’in- 
verse de  ce  qu’on  observe  généralement  : il  y en  avait  un  tiers  de 
plus.  Les  différences  déjà  signalées  avec  les  faunes  des  couches 

D’Arrhiac.  Mèm.  .Soc.  géol.  de  France,  a*  série,  vol.  III, p.  897,  6 pl.  <85o. 
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nuimmiliti(|ues  <1«- l'Est  se  maintiennent  aussi,  ce  dont  nous  cherche- 
rons plus  loin  l'explication  et  ce  que  confirme  la  faune  locale  de  Bos- 
d’Arros,  près  de  Pau.  D’un  autre  côté,  cette  dernière,  située  à vingt 
lieues  de  Biaritz.  n’offrait,  alors  que  nous  écrivions,  que  bien  peu 
d’espèces  communes  avec,  les  falaises  du  littoral.  Ainsi  il  y avait 
peu  de  polypiers,  peu  d'annélides,  point  d’échinides,  point  de  crus- 
tacés, tandis  (pie  la  prédominance  des  gastéropodes  sur  les  acéphales 
y était  plus  prononcée  peut-être  que  partout  ailleurs. 

M.  Alex.  Rouault,  à qui  on  doit  l'élude  des  fossiles  de  Bos-d’Arros 
recueillis  par  M.  Lejeune,  \ a distingué  1 h h espèces,  dont  i 28,  mieux 
caractérisées,  lui  ont  présenté  88  espèces  nouvelles  Les  5G  déjà 
connues  appartenaient  toutes  au  terrain  tertiaire  inférieur.  Sili- 
ces i bb,  il  y avait  y 5 gastéropodes,  2 5 conchifêres,  1 1 rhizopodes, 
y polypiers,  aannélides,  i crinoïde  et  t échinide.  8i  espèces  étaient 
propres  à cette  localité  de  Bos-d’Arros;  63,  dont  56  connues,  se 
retrouvaient  dans  d'autres  localités.  De  ces  63,  i)  y en  avait  38, 
ou  plus  de  la  moitié,  dans  le  bassin  de  la  Seine,  ao  à Biaritz,  i b en 
Angleterre,  y dans  les  Corbières,G  dans  leVicentiu.  En  y réunissant 
les  espèces  de  Biaritz  et  des  environs  de  Dax,  l'auteur  trouve  /127 
espèces  (i5i  gastéropodes,  1 ta  conchifêres,  78  polypiers  et  bryo- 
zoaires, 3y  échinides,  20  rhizopodes,  11  annélides,  6 brachiopodes, 
b crustacés,  3 crinoïdes,  1 céphalopode,  1 cirrhipède,  1 stelléride). 
Ainsi,  en  i85o,  se  trouvèrent  rassemblées,  étudiées,  décrites  et 
figurées  plus  de  b 00  espèces  fossiles,  provenant  des  couches  ter- 
tiaires inférieures  ou  niimmulitiques  des  Basses-Pyrénées  et  des 
Landes,  c’est-à-dire  plus  qu'on  n’en  connaissait  dans  la  région  médi- 
terranéenne; mais,  à ce  dernier  égard,  le  tableau  général  de  la  faune 
nummuliliquc  que  nous  avons  donné  dans  le  tome  111  de  Y Histoire 
des  progrès  de  la  géologie  et  dont  nous  reproduisons  les  chiffres  ci- 
après,  dans  la  troisième  partie,  11’a  pas  tardé  à montrer  l’accroisse- 
ment rapide  des  connaissances  dans  celte  direction. 

11  Wrtn.  Soc.  gmt  tic  Fronce,  a*  s^rie,  vol.  III,  p.  45^,  f>  pl.  t85o. 
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Les  crustacés,  si  peu  nombreux  dans  le  calcaire  grossier  du  Nord 
et  du  bassin  de  la  Gironde,  qui  manquent  même  tout  à fait  dans 
les  sables  inférieurs,  sont  au  contraire  parmi  les  fossiles  les  plus 
répandus  de  ce  groupe  numniulilique  du  Sud.  Nous  l’avions  re- 
marqué depuis  longtemps;  mais  l’excellent  travail  qu'a  publié  récem- 
ment M.  Alphonse  Milne-Edwards  a mis  ce  fait  dans  tout  son  jour fl). 
Il  a décrit,  comme  provenant  de  ses  couches,  dans  le  bassin  de 
l’Adour,  particulièrement  aux  environs  de  Dax,  de  Saint-Sever, 
de  Nousse,  d’Hastingues®  eide  Sainl-Laurenl-de-Gosse,  1 A espèces 
de  la  famille  des  caneériens;  mais  il  est  remarquable  que  les  por- 
tuniens  et  les  thalassiniens,  quoique  plus  ou  moins  fréquents  dans 
les  couches  contemporaines  des  autres  régions,  ne  sont  représentés 
ici  que  par  quelques  traces  d’astaeiens  et  de  palémoniens,  recueillies 
à Hastingues.  Sur  ces  1 A espèces,  il  y en  a 1 a qui  sont  nouvelles , 
ou  ont  été  placées  dans  de  nouveaux  genres. 

Ces  espèces  sont  : XAlergaûs  dubius,  le  Palteocarpilius  macroclieilus 
Desm.;  cette  dernière,  très-caractéristique  des  environs  de  Dax,  se 
retrouve  en  Italie,  en  Égypte,  dans  l'Inde  et  peut-être  jusqu’à  la 
Chine,  distribution  d’autant  plus  remarquable  qu’aucune  espèce  de 
crustacés  de  nos  jours  n’existe  aussi  certainement  à la  fois  dans  les 
mers  d’Europe  et  dans  celles  de  l’Inde.  Rangée  successivement  dans 
A genres,  elle  a reçu  cinq  noms  spécifiques,  depuis  celui  de  Cancer  la - 
pidescens  de  Rumpbius  jusqu'à  celui  XAtergaùxplatijchela  de  M.  Reuss. 
Puis  viennent  le  Pahrocarjnlius  aquitamcus,  dont  le  gisement  nous 
paraît  douteux  comme  appartenant  à la  formation  inférieure;  les 
Plthjclenodes  tuberculome  et  pustuloms,  l' Harpaclocarcinm  pwictulatus, 
Desm.,  très-répandu  dans  l’ouest  de  la  France  et  à l’étranger,  les 

Histoire  des  ci'ustaces  podophthal- 
rmiires  fossiles,  in— 4°,  3i  planches,  1 861- 
i865. 

{,>  Hastingues,  petit  village  sur  le  bord 
du  Gave,  a une  lieue  de  Peyrehorade,  est 
une  localité  très-remarquable  par  la  quan- 
tité de  crustacés  qui  semblent,  dit  l’au- 


teur, s’y  être  donné  rendez-vous.  Il  y a là 
plus  d’espèces  que  sur  tous  les  autres 
points  réunis  du  groupe.  Il  y signale  par- 
ticulièrement un  crabe  triangulaire  du 
groupe  des  Moiens,  le  seul  bien  caractérisé 
qui  ail  été  trouvé  jusqu’à  présent  à l’étal 
fossile. 


Monographie*. 

Crustacé*. 
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II.  Souverbiei  et  ipiiidnlobalvs , Desm. , le  Ximlhopsis  Dujouri  ( Cy - 
rlojantlius  id.,  Delbosi  el  lamellifrom , Ilisl.  des  progrès  île  la  géologie , 
vol.  III,  p.  3o/i),  id.  var.  major,  le  Titanocarcinu $ Raulinianu »,  un 
Elisiis , nov.  sp.,  les  Galenopsis  typirvs  et  pwtuloms. 

Les  radiaires  échinides  donnent  aussi  à la  faune  de  ce  système 
un  caractère  particulier  que  nous  avions  également  fait  remarquer 
el  qui  devient  plus  frappant  encore  par  suite  des  recherches  toutes 
spéciales  deM.  Cotteau  ' . Au  pied  du  versant  nord  des  Pyrénées,  les 
échinides  sont  associés  par  régions  dans  le  groupe  nummulitique, 
de  telle  sorte  que  les  espères  des  départements  de  l’Aude,  de  l’Ariége 
et  de  la  Haute-Garonne  ne  sont  pas  celles  du  département  des 
Landes  ou  des  environs  de  Dax,  lesquelles  diffèrent  à leur  tour  de. 
celles  de  Biaritz.  Ce  dernier  gisement,  le  plus  riche  de  tous,  a 
fourni  h lui  seul  A3  espèces  sur  93.  et  jilusieurs  d’entre  elles  ont 
des  formes  tout  à fait  particulières. 

Si  nous  anticipons,  à leur  égard,  sur  ce  que  nous  dirons  tout  à 
l’heure  de  la  distribution  stratigraphique  des  fossiles,  nous  verrons 
que  les  marnes  et  calcaires  à Serpula  spirulira  sont  les  couches  où 
ils  abondent  le  plus  et  qui,  à elles  seules,  en  ont  j)résenté  36  es- 
pèces.  Les  plus  fréquentes  sont  le  Ciilai  is  subularis,  l’ Ecbinolampa* 
subsimilis,  YE.  ellipsoidalis,  le  Perimter  verlitalis  et  1 e Scliizasler  Ley- 
meriei;  d’autres  sont  plus  rares,  et  quelques-unes  n'onl  encore  pré- 
senté qu’un  seul  exemplaire;  8 sont  signalées  sur  d’autres  points  et 
•j  6 sont  propres  à ces  assises'1.  La  variété  des  tjpes  est  encore  plus 


''l  /f»//.  Soc.  gèolng.  9'  série,  vol.  XXI , 
p.  81;  t863.  — Echinides  fossiles  des  Py- 
rénées. ( Congrès  scientifique  de  France , 
a 8*  session  , Bordeaux,  1861-1 803.) 

(,J  L’auteur  fait  remarquer  que  le  *S«- 
lenia  Pellati  serait  ici  le  dernier  représen- 
tant de  la  famille  des  salénidées,  crue 
longtemps  propre  ou  terrain  secondaire. 
Ce  fossile,  rare  d’ailleurs,  provient  des 
couches  inférieures  de  la  série.  La  Scutella 


suhtetragom,  que  Grateloup  avait  dé- 
crite et  que  nous  avions  replacée  dans 
son  véritable  gisement  dès  i85o,  puis  la 
Scutella  Qiillûnuli  de  Macbecoui  sont  les 
deux  seules  espèces  signalées  dans  le 
terrain  tertiaire  inférieur.  \é  Echinanthus 
Pellati,  très-rare,  est  la  plus  gronde  es- 
pèce du  genre.  Le  Brissopaiagus  Caumonti 
est  le  type  d’un  nouveau  genre  partici- 
pant des  Brissus  el  des  Eupatagus. 
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remarquable  que  le  nombre  des  pspèces  et  des  individus,  car  ces 
3G  espèces  appartiennent  à a 3 genres  représentant  presque  toutes 
les  familles  de  la  classe.  Recueillies  au  même  niveau  (celui  de  YOstrea 
rarilamella) , sur  une  étendue  de  quelques  centaines  de  mètres, 
elles  constituent  un  ensemble  très-remarquable,  et  «Jamais  à aucune 
époque  ni  sur  aucun  point  du  globe,  dit  M.  Colt  eau,  les  oursins  ne 
se  sont  développés  avec  une  aussi  grande  profusion  de  genres  et 
d’espèces,  et  tout  fait  présumer  que  de  nouveaux  types  seront  en- 
core découverts  dans  ces  roches,  n 

Des  i t espèces  provenant  des  couches  à Operculines  et  à Eupa- 
iagus  ormtus , a existaient  déjà  au-dessous,  a dans  d’autres  localités 
et  G leur  sont  particulières.  L'auteur,  adoptant  les  divisions  proposées 
par  M.  Pellat  pour  la  série  des  falaises  de  Biaritz,  y indique  comme  il 
suit  la  distribution  des  espèces  d’échinides  dans  cinq  assises  groupées 
en  deux  étages. 

Biplm. 

„ , , , , _ ( Niveau  supérieur  à OpercuUna 

Sables  et  ares  a Operculines  t ‘ 

, _ { ammonea a 

et  u r.upataeiis  omalus.  1 

| Niveau  de  I r.upata^us  onwliut . . 7 

Marnes  à Turbinolia  calcar.  ...  o 

Niveau  de  ÏOtlrea  rarilamella..  . 3a 

Calcaire  à Echinanlbut  sopitianus  4 

4? 

Espèces  communes U 

Total 63  W 

Deux  espèces  trouvées  sur  d’autres  points  des  Basses-Pyrénées 
donnent  un  total  de  U 5 pour  les  échiuides  inimmulitiques  de 
ce  département.  Celui  des  Landes  en  a présenté  a5,  dont  8 se 

Âmoldi  en  Toscane;  l 'Eupatagut  orna  tus 
dans  plusieurs  parties  île  l'Espagne  et 
dans  le  Yicentin;  le  Pygorhynchus  grigna- 
nensû  dans  les  Corbières  et  à Grignon. 
Pnmes , etc.  dans  le  calcaire  grossier. 

au 


De  9 espèces  qui  sont  communes  h 
d'autres  localités,  i se  retrouve  à Sabarat 
(Ariége)  et  à Castel-Gomberto;  YEchino- 
lampa*  subsitnilis,  dans  l’Ariége , l’Aude , 
en  Égypte  et  dans  l’Inde;  Y Amldypygus 

Paléontologie. 


Marnes  et  calcaires  à Seryulo 
spirulæa. 
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retrouvent  parmi  le»  précédentes  de  sorte  que  les  couches  nuiu- 
imililiqucs  du  bassin  de  1’  \dour  ont  offert  jusqu’à  présent  6a  espèces 
de  radiaircs  écbinides. 

Enfin  les  rliizopodes  liélicostègues,  des  genres  Nummulite  et  Oper- 
culine,  et  les  cyclostègues,  tels  que  les  Orbitoïdes,  y sont  répandus  à 
profusion.  L'étude  particulière  que  nous  en  avons  faite  à plusieurs 
reprises  2 nous  a fait  reconnaître  a3  espèces  de  Nuuunulites  dont  la 
répartition , dans  la  hauteur  de  la  série , n’a  pas  encore  été  rigoureuse- 
ment déterminée  fJ).  Nous  pouvons  dire  seulement  que  \es  Nvmmu- 
liles  intermedia,  garansensix  et  vasca  dominent  surtout  vers  le  haut  du 
groupe,  avec  YOperculim  ammonea ; la  .Y.  biaritwisi*  vient  plus  bas; 
les  grandes  Numinulites  ( complanata , perforata  et  ses  variétés,  ex])o- 
nenx,  granulosa  et  tpira)  sont  de  la  partie  moyenne,  surtout  dans  le 
département  des  Landes.  Les  Orbitnide»  Fortisi,  xubmedia , papyracea , 
slellata,  radian»  et  xella  ne  sont  pas  moins  répandues  que  les  Nura- 
muliles;  mais  les  autres  rliizopodes,  particulièrement  les  Alvéolines, 
si  fréquentes  dans  les  couches  du  mime  Age  d'autres  pays,  sem- 
blent y manquer  complètement,  et  les  agatistègues  n’ont  pris  aucun 


O sont  : Porocidaris  serra  ta , 67- 
duris  eu  bu  la  ris , Ecbinolainpns  subsimilis, 
Schizaster  rimosus , S.  Leyineriei,  To.ro- 
br issue  elegans , Macropneusles  pulrinutus , 
Eupalagus  orna  tus.  1/es  17  autres  sont: 
1 Microjmis , a Cidaris , a Echinanthus 
(Delbosi  et  hcpUigonus),  1 Echitiolampas  . 


a Conochjpeus  ( conoideus  et  Borde) . a He- 
miaster,  1 Cyclaster,  a Pcriaster,  a Schi- 
z aster,  1 Prcnasler,  1 Macropneus  les. 

Mém.  Soc.  géol.  de  France , a'  série , 
vol.  Il,  1 846 ; — vol.  III,  i85o.  — 
Monographie  des  ,V uinmulitcs , 1 833  (en 
commun  avec  J.  Haimc). 


(l)  Ce  sont  les  : 

Eummulitet  complanata. 
— - Dufrenoyi. 

— Pusrhi. 

— distant , var. 

— intrrmrdia. 

— garansensit. 

— Molli. 

— lœvigata  . 


Xiimmulitss  Bronfîniartt. 

— perforata, \&r.  A,  R et  9.  var. 

— Rouaulti. 

— I.ucasana. 

— Hatnondi. 

— biaritzensi 1. 

— ohrta. 

— irregtdarit. 


\umnmlitcs  planulata . var. 

— vasea. 

— variolaria,  var. 

— erpottftu. 

— granulota. 

— mamillata. 


— tpira. 

— Thorenti,  n.  sp. 


M Celte  espèce  a été  plusieurs  fois  citée,  et  récemment  encore  par  M.  Jacquot,  mais  nous  ne 
l’avons  jamais  reconnue  bien  positivement  provenant  «le  ce  pays. 
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développement  comparable  à ce  que  l’on  a vu  dans  les  bassins  de 
la  Garonne  et  de  la  Seine. 

Les  dépôts  nummulitiques  forment,  dans  le  bassin  de  l'Adour, 
deux  bandes  allongées  de  l’O.  S.  O.  à l’E.  N.  E. , l'une  dans  la 
vallée  de  l’Adour  et  du  Gave,  depuis  les  falaises  de  Biarilz  jus- 
qu'à Pevrehorade  et  au  delà,  l'autre  dans  la  Chaiosse,  entre  l'Adour 
et  le  Luy.  Les  géologues  qui,  dans  ces  derniers  temps,  se  sont 
occupés  d'établir  des  divisions  dans  cet  ensemble  et  de  rechercher 
la  répartition  des  fossiles  dans  chacune  d’elles  ne  sont  pas  encore 
parvenus  à reconnaître  des  horizons  très-nets  et  très-constants, 
à la  fois  sur  les  côtes  et  dans  l’intérieur;  les  listes  partielles  ne 
concordent  que  d’une  manière  générale,  et,  dans  l’impossibilité  oô 
nous  sommes  de  les  reproduire  toutes,  nous  devons  nous  borner 
à indiquer  les  principales  classifications  proposées  et  à ajouter 
seulement  aux  divisions  de  la  plus  récente  d’entre  elles  les  espèces 
que  l’auteur  y signale. 

Dès  18/17,  M.  Delbos  avait  établi  trois  étages  dans  le  groupe 
nummulitique  des  Landes  -1',  et,  d’après  ce  que  nous  savions  alors, 
les  crustacés,  les  Térébratules  avec  les  oslracées  dominaient  presque 
exclusivement  dans  l’étage  inférieur  et  les  Nunimulites  dans  le  supé- 
rieur. Les  échinides  se  montraient  dans  les  trois  étages,  mais  plus 
particulièrement  dans  le  deuxième;  les  polypiers  et  les  gastéropodes 
étaient  fort  rares  partout,  contrairement  à ce  que  nous  connaissions 
sur  la  côte  de  Biaritz. 

Plus  lard,  le  même  géologue,  dans  un  travail  plus  général !l),  a 
mieux  caractérisé  ces  divisions.  L’étage  inférieur,  ou  des  marne x 
« Térébratules,  bien  développé  dans  la  bande  nord  ou  la  Chaiosse, 
entre  l’Adour  et  le  Luy,  autour  de  Cassen,  de  Louer,  de  Gaillarde, 
de  Trabay,  de  Sainte-Colombe,  etc.,  peu  épais  mais  fort  constant, 
repose  directement  sur  la  craie  et  s’étend  à l’est  jusqu’à  Coudures. 

11  Voyei  Histoire  des  progrès  de  ta  géo-  d’une  description  géologique  du  bassin  de 
logir,  vol.  III,  p.  ag ; 1 85o.  l’Adour,  in-4"  avec  carte  et  coupes, 

,J  M.  Delbos,  Thèse  de  géologie:  Essai  i85  4. 


HéjMII-mioU 

■tratigrapbique. 
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L’étage  moyen , très-développé  aussi  dans  les  deux  bandes,  est  celui 
des  calcaires  el  des  marnes  à Serpula  xpùiilmi  a>ec  de  nombreuses 
Nuimnuliles.  Composé  de  calcaires  plus  ou  moins  sableux  et  mar- 
neux. il  présente  des  associations  particulières  de  fossiles;  il  se  voit 
surtout  dans  les  falaises  de  Biaritz  et  se  continue  à l'intérieur  vers 
l’est  jusqu'à  Brasseinpouy.  Le  troisième  étage  se  divise  en  deux 
assises  ; l’une  inférieure,  qui  est  le  calcaire  à Eupolagus  ornalu s,  s’ob- 
serve au-dessous  de  Biaritz  et  ne  se  montre  peut-être  ailleurs  que 
près  de  Louer;  l'autre,  formée  par  les  grès  el  sables  à Operculines, 
qui  n’existent  qu’à  Biaritz  et  à Bayonne,  pourrait  constituer  un 
étage  distinct.  Les  limites  superficielles  de  chacune  de  ces  divisions 
s’avancent  d’autant  plus  vers  l’est  qu'elles  sont  plus  anciennes,  ce  qui 
ferait  supposer  que  la  mer  où  elles  se  sont  déposées  a successivement 
reculé  du  S.  E.  au  N.  O. 

Kœchlin-Sehlumberger11.  ayant  parcouru  les  falaises  de  Biaritz 
du  nord  au  sud,  a énuméré  les  fossiles  qu'il  y avait  recueillis,  en 
faisant  de  longues  dissertations  sur  plusieurs  d’entre  eux,  mais  sans 
en  signaler  de  nouveaux,  sauf  un  moule  d'Vnio  qui  nous  semble 
plus  que  douteux.  Il  n’a  proposé  d’ailleurs  aucune  classification 
des  divers  termes  de  la  série,  et  ne  connaissait  sans  doute  pas  celle 
de  M.  Delbos. 

M.  Ed  m.  Pellal J , comme  on  l'a  déjà  vu,  a procédé  avec  plus  de 
méthode;  il  a placé  les  fossiles  dans  chaque  division,  et  le  tableau 
qu’il  donne  de  cette  répartition  pour  les  falaises  de  Biaritz  peut 
être  utile  à consulter.  On  y remarque  surtout  que  les  marnes  à 
Turbinolia  calcar  ont  pu  être  mises  au  niveau  du  gisement  encore 
problématique  de  Bos-d'Arros,  près  de  Pau,  par  la  découverte  de 
beaucoup  de  gastéropodes  de  cette  dernière  localité,  dont  l’horizon 
paléontologique  se  troux'e  ainsi  déterminé. 

Malgré  ces  divers  travaux,  M.  Jacquot,  venu  le  dernier,  a pu  y 
ajouter  encore  dès  faits  intéressants  dans  sa  Description  écologique 

Bull.  Soc.  fféolog.  a*  s^rip.  vol.  \ II , l,)  Bull.  Soc.  gcol.  de  France,  a*  «frie, 

p.  ta3fi;  1 855.  vol.  XX,  p.  67/1;  1 863. 
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des falaises  de  Biaritz,  de  Bidart,  «te.  Il  adopte  aussi  la  division  en 
trois  termes  principaux.  Le  plus  inférieur,  de  beaucoup  le  plus  puis- 
sant, se  développe  au  sud,  depuis  Ilandia  jusqu'au  rocher  du  Goulet 
et  à la  falaise  du  Port-des-Basques;  le  deuxième,  caractérisé  par 
i’Eupatagun  orna  lus,  constitue  les  deux  côtés  du  Port-Vieux  et  porte 
Biaritz;  le  premier  ou  supérieur  s’étend  du  phare  à la  Chambrc- 
d'Amour,  et  comprend  les  calcaires  sableux  grisâtres  à Operculines. 
Malgré  son  intérêt,  puisqu'elle  sert  de  terme  de  comparaison  pour 
tonte  la  région  des  Pyrénées  occidentales,  cette  coupe  manque 
encore  de  deux  données  essentielles:  i° d’être  recouverte  au  nord 
par  les  dépôts  qui  ont  dô  succéder  aux  couches  à Operculines; 
•j°  de  montrer  au  sud  la  superposition  directe  de  la  série  tertiaire 
à la  craie,  leur  contact  étant  masqué  par  des  dunes  de  sable,  et  de 
plus  une  faille  ayant  interverti  la  position  des  premières  couches 
crétacées  qui  affleurent  au  delà.  La  stratification  est,  en  outre,  dé- 
rangée sur  plusieurs  points:  ce  qui  ne  permet  pas  une  évaluation 
très-exacte  de  la  puissance  totale  des  assises  uummulitiques,  estimée 
par  l’auteur  de  1000  à 1 100  mètres,  au  lieu  de  2000,  que  lui 
assignait  M.  Tliorent. 

On  conçoit  qu’il  serait  impossible  de  nous  prononcer,  entre  les 
auteurs  que  nous  venons  de  citer,  quant  à la  meilleure  distribution 
des  fossiles  dans  les  diverses  couches.  Chacun  d’eux  y a indiqué 
naturellement  les  espèces  qu'il  avait  rencontrées,  et  ces  listes  par- 
tielles n’ont  l ien  de  comparable  à ce  que  nous  avons  vu  faire  dans 
des  conditions  plus  normales.  Si  nous  rappelons  de  préférence  celles 
de  M.  Jacquot,  c'est  que  sa  coupe  nous  a paru  slratigraphiquemeul 
la  plus  complète,  et  que,  sises  listes  l’étaient  moins  que  les  autres, 
elles  auraient  toujours  l'avantage  d'une  plus  grande  précision  quant 
à la  répartition  des  espèces  fossiles  et  à leur  utilité  théorique  et 
pratique  W. 

Actes  de  la  Société  l 'Année nue  de  Bor- 
deaux, vol.  XXV,  1 86fi. 

Pour  abréger,  nous  supprimerons  les 


noms  d auteurs  après  chaque  espèce,  et 
renverrons  au  mémoire  de  M.  Jacquot  et 
aux  paléontologistes  précédemment  cités. 
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Les  calcaires  sableux  de  Handia , partie  la  plus  inférieure  de  la 
série,  renferment  : 

Vultella  lingtilaformit , V.  falcata,  Ostrea  longicauda,  Spondyltu  tubtpmotui, 
Pecten  subtripartitus , P.  biaritzensit , Plicalnla  Konincki . Serpula  dilatatn , S.  spi- 
rultea , Diastopora  Labati , lloriiera  Edwarilsi , Oculina  rugosa , Heteropora  rugosa  , 
Cidarit  pseudoscrrata , Schizatter  Leymcriei , Porocidaris  serrata , Echinanthus  topi- 
tianui,  E.  biaritzensit , Bourgueticrinui  Thorenti , < iuettardia  Thiolati,  Summulites 
biaritzensit,  Orbitoidei  tella,  0.  radiant,  0.  submedia,  0.  Fnrtisi. 

Dans  le  prolongement  de  ces  calcaires,  M.  Jacquot  a observé,  le 
long  de  la  plage,  au  débouché  de  la  vallée  de  Mouiigna,  un  gise- 
ment de  fossiles  important  en  ce  qu’il  marquerait  ici  le  niveau  des 
crustacés,  si  fréquents  dans  la  bande  nord  de  Trabay,  de  Saint- 
Sever,  etc.  Les  Cycluxanthus  Dufmtrx,  Delbosi  ( Xanthopsie ) et  le 
Cancer  qnadrilobalns  ( Harpactocareinus ) sont  accompagnés  d'autres 
brachvures  de  grandes  dimensions  et  mieux  conservés  qu’au  nord; 
c’est  aussi  l’horizon  bien  caractérisé  des  marnes  à Térebratules  de 
M.  Delbos. 

La  série  normale  des  couches  qui  viennent  ensuite,  observée 
particulièrement  au  rocher  du  Goulet , montre  encore  la  conti- 
nuation de  la  même  faune,  mais  avec  des  échinides  plus  nombreux, 
car  la  liste  suivante  fait  voir  que,  sur  5^  espèces  en  tout,  il  y en  a 
ag  appartenant  à cet  ordre  de  radiaires,  tandis  qu’il  n’v  a pas  un 
seul  gastéropode. 

Ostrea  rarilamella , O.  A rchiari  C!,  Vultella  falcata,  Spotulylut  tubtpinosus , Plica- 
tula  Konincki,  Prcten  tripartitus,  P.  biaritzensit,  P.  Tliorenti,  Pinna  transversa. 
Terebratula  tenuistriata , Serpula  tpirukea,  S.  dilatata,  Esckara  subpiriformit , E.  la- 
biata,  E.  subrhartacea , Betepora  fenettrata , ldmoncea  Pétri,  Diatlropora  Ixibati , 
Puttulopora  mamillata,  Heteropora  rugosa,  Eupatagus  Desmoulinsi,  Brissopatagus 
Caumonti , Macropneuitei  Pellati,  M.  pulvinatut , Schizatter  ambulacrum,  S.  Leyme- 
riei,  Periaster  verticnlis,  P.  Heberti,  P.  biaritzetuit,  Prenatier  Jutieri,  Hemiaster , 
Pellati,  Amblypygut  Amoldi,  Echinolampat  tubsimilis,  E.  biaritzensit,  E.  elliptoi- 
dalit , Pygorhynchus  grigtionensit , P.  Üesori,  Echinanthiu  Pellati,  Sitmonzli a pla- 

1,1  Ces  désignations  ont  <lû  être  substi-  d'O.  gigautea  et  resicularit , qui  ne  sont 
tuées  ici , de  même  que  plus  loin . à celles  plus  exactes  aujourd'hui. 


Digitized  by  Google 


FAUNES  TERTIAIRES  DU  SUD-OUEST. 


343 

nulala , Eehinocyamus  biaritzensis,  Salenia  PeUati , Cidaris  psemloserrnla , C.  suint- 
ions, Cœlopleurus  Agiusùi,  Erhinapsis  arenata.  Cijphosoma  eribmm,  C.  PeUati, 
Mieropsis  biaritzentU , Psammechinus  biaritzensis,  Bourgueticrinus  Tborenti,  Guel- 
tardia  Thiolati,  Mummulites  biaritzensis,  A.  compianata , V.  variolaria,  Orbitoides 
Fortisi,  0.  submedia,  0.  sella. 

Les  marnes  blettes  de  la  râte  des  Basques  ont  présenté  à M.  Jacquot 
quatre  niveaux  fossilifères  qui  n’avaient  pas  été  distingués  avant  lui 
et  que  nous  devons  signaler  aussi.  Le  premier,  caractérisé  surtout 
par  une  extrême  abondance  d 'Orbitoides  Fortisi,  renferme  en  outre  : 
Dimya  Desltaijesimia,  Terebratula  lenuislriata , Serpula  alata,  S.  spi- 
rula-a,  Lumdilhes  glandulnsa , Scypliia  Samiteli,  Ileleropom  rugosa;  de 
nombreux  débris  d’échinides,  Cycloscris  andianensis,  C.  Irnlicularis , 
Orbitoides  papyratea , 0.  submedia.  Le  deuxième  niveau  est  caracté- 
risé par  une  grande  quantité  de  Pentaerinites  didactylus  associés  avec, 
les  espèces  précédentes.  Le  troisième  a offert  surtout  beaucoup  de 
bryozoaires,  îo  ou  la  des  espèces  déjà  citées,  des  Orbitoides,  puis 
le  Trocliocyatlius  subundosus,  ÏOstrea  subhippopodium  et  toujours  une 
absence  complète  de  gastéropodes  et  d’acéphales dimyaires, circons- 
tances qui,  jointes  à l'abondance  des  écbinides,  des  bryozoaires, 
des  rhizopodes  et  des  crustacés,  donnent  à toute  la  série,  depuis 
sa  base  jusqu’ici,  un  caractère  particulier. 

Mais  avec  le  quatrième  niveau  ou  la  dernière  assise,  qui  cou- 
ronne l’étage  inférieur,  suivant  la  classification  de  M.  Jacquot,  et  qui 
vient  affleurer  au  pied  de  la  falaise,  non  loin  de  l’établissement  des 
bains  de  la  côte  des  Basques,  apparaît  une  faune  essentiellement 
différente  de  tout  ce  qui  l’avait  précédée  et  annonçant  des  modifi- 
cations profondes  dans  les  conditions  d’habitat.  Ici  plus  de  crusta- 
cés, plus  de  bryozoaires;  les  écbinides  sont  rares  ou  peu  variés; 
mais  il  y a des  polypiers  turbinolicns,  des  acéphales  dimyaires  et 
monomyaires,  et  27  gastéropodes  dont  i3  de  Bos-d’Arros.  Sur  les 
38  espèces  en  tout  qui  ont  été  déterminées,  27  appartiennent  à 
ce  dernier  gisement , dont  elles  établissent  ainsi  définitivement  le 
niveau  dans  la  série  générale  du  pays.  Nous  pensons  que  ces  faits 
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doivent  l’emporter  sur  la  présence  de  la  Terebratula  lenuixtriata  et  de 
la  Serpula  spirulœa  pour  déplacer  la  limite  de  l’étage,  et  nous  re- 
garderions ce  niveau  remarquable , plutôt  comme  le  commencement 
d'un  nouvel  ordre  de  choses  que  comme  la  fin  de  l'ancien.  Quoi  qu’il 
en  soit,  nous  reproduirons  la  liste  suivante  de  ses  espèces,  en  indi- 
quant par  un  astérisque  celles  des  environs  de  Pau. 

A ncillaria  canal  fera,  A.  spissa  *,  Mitra  scalarina,  Triton  nodularium* , Fusus 
maximus *y  F.  bulbformis , Cordieria  biaritzana *,  Plcurotoma  denticula*,  P.  Lehoni *, 
Cerithium  subfr agile*,  Turritella  conoidea  *,  T.  Duvali *,  T.  uniangularis* , T.carini - 
fera , Solarium  marginatum , S.  Pomeli *,  An  tic  a glaucinoides* , .Y.  sigaretina.  Me  la  ni  a 
costellata , Dentalium  tenuistriatum*,  Spondylus  palensis  *,  Plicatula  Beaumontiana*y 
Dimya  Deshayesiana* , Chama  granulosa , Trigonacmlia  striata *,  Corbula  Archiaci *, 
Terebratula  tennis  tria  ta  *y  Serjmla  spirulæa *,  5.  inscripta  f subgranulosa  ) *,  .Yummii- 
lites  Lucasana *,  iV.  lævigata *,  N.  spira * , Orbitoides  Fortisi *.  O.  radians*,  O.  sella* y 
Balanophyllia  geniculala , Trochocyathus  pyrenaicus  (Turbinolia  calcar),  FlabeUum 
Dufrenoyi. 

Cette  liste  montre , en  outre , que  i o des  espèces  connues  hors 
du  bassin  de  l’Adour  appartiennent  au  calcaire  grossier  moyen  et 
inférieur  du  bassin  de  la  Seine,  dont  cette  assise  représenterait 
peut-être  l'horizon,  malgré  tout  ce  que  le  reste  de  la  faune  offre  de 
différent.  Ce  qui  suit  u'aurait  d'ailleurs  rien  d'inconciliable  avec 
cette  supposition. 

Le  deuxième  étage,  celui  des  grès  à Eupalagtts  omatus,  qui  forme 
les  falaises  au-dessous  de  Biaritz,  du  Port-Vieux,  de  la  Roche- 
Percée,  de  l'Atalaye,  du  port  des  Pêcheurs  et  de  la  villa  Eugénie, 
ne  contient  plus  les  dernières  espèces  caractéristiques  des  marnes 
sous-jacentes;  île  nouvelles  formes  y accompagnent  YEupatagus, 
le  fossile  le  plus  anciennement  connu  de  cette  côte;  ce  sont:  la 
SctUella  subtetragoim , la  Mimmulites  intermedia,  les  Cidaris  prionala 
et  strialogranosa , Y Echinolampax Dclbosi,  et  une  grande  Huître,  rap- 
portée à l’O.  giganlea,  mais  qui  n’est  peut-être  encore  que  YO.rari- 
lamella.  De  nombreuses  empreintes  de  plantes  sont  signalées  dans 
les  grès. 

L'étage  supérieur  ou  des  gréa  et  calcaires  à O^terculines , qui  s’étend 
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du  plmre  à la  CJiambre-d’Amour,  où  il  est  recouvert  par  les  sables 
modernes,  se  sépare  aussi  du  précédent  et  renferme  beaucoup  d’acé- 
pbales,  d’échinidcs  et  surtout  une  prodigieuse  quantité  d'Operculiiui 
ammonea,  avec  la  Tomalella  altigala,  les  Oslrea  rarilamella  et  Archûici, 
les  IWlen  Thorenti,  Gravai,  MicheloUi , la  Cytiierea  Verneuili,  la 
Pholadomya  Pttschi,  le  Tereda  Tournait,  l’ Hemipalagus  Pellali , les 
Scliizasler  vicinalix  et  rimoxus,  Y Echinuhtmpas  subsimilix  et  la  Nummu- 
lilex  intenmdia. 

Si  nous  avons  insisté  sur  les  détails  de  cette  coupe  plus  que  nous 
ne  le  faisons  ordinairement,  c'est  parce  quelle  doit,  A l’avenir,  servir 
de  terme  de  comparaison  pour  la  formation  tertiaire  inférieure  des 
Pyrénées,  et  que,  jusqu’à  présent,  la  répartition  des  divers  éléments 
de  sa  faune  n'avait  pas  encore  été  appuyée  sur  des  données  strati- 
graphiques  suliisantes. 

Nous  pouvons  dès  ce  moment  faire  une  première  application  de 
ces  résultats.  On  vient  de  voir  eu  elfet  que,  par  des  considérations 
exclusivement  paléontologiques,  la  place  du  gisement  de  Bos- 
d’Arros  dans  la  série,  restée  jusque-là  incertaine,  se  trouvait  déter- 
minée; or  si,  de  ce  dernier  point,  on  s’avance  encore  plus  à l’est, 
vers  Pontac,  Ossun,  Montgaillard,  et  enfin  Origuac,  sur  la  rive 
droite  de  l'Adour,  non  loin  de  Bagnères-de-Bigorre,  on  reconnaîtra 
le  véritable  horizon  des  couches  nummulitiques  qui  s’approchent 
le  plus  de  l'ancienne  séparation  des  bassins  ou  golfes  océanique  et 
méditerranéen.  Les  espèces  fossiles  de  ces  localités  recueillies  par 
M.  Lartet  et  que  nous  avons  déterminées'1  ne  sont  point  celles  qui 
caractérisent  la  région  nummulilique  orientale,  mais  au  contraire 
celles  de  la  région  occidentale , en  particulier  de  Bos-d’Arros,  et 
par  conséquent  celles  du  quatrième  niveau  ou  assise  supérieure 
de  l’étage  à Serpula  xpirultva  de  la  côte  de  Biaritz,  située  à plus 
de  Ao  lieues  à l’ouest  de  ces  points. 

En  nous  reportant  actuellement  dans  le  département  des  Landes, 
au  sud  de  Dax,  pour  y étudier  la  formation  tertiaire  moyenne, 

" Bull.  Sor.  gr'olog.  y série,  vol.  XVI.  p.  8i3;  1859. 
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qui  semble  avoir  succédé,  sans  aucune  interruption,  à la  précédente, 
nous  trouverons  sa  base  constituée  parles  f alum  bleus  et  les  calcaires 
à Natica  crassalina.  La  roche  principale  est  une  marne  bleue,  argi- 
leuse, très-coquillière  sur  la  rive  gauche  du  Lu\  (Gaas,  Tartas,  le 
Larrat),  avec Natica  crassalina,  A.  Delbosi,  Trochus labarum,  T.  Boscia- 
nus , Turbo  Parlcinsoni , Cerilhinm  gibberosum , C.  Icmniscatum  Dans 
cet  étage  les  calcaires  sont  de  simples  modifications  pétrographiques 
des  faluris.  A Lebarritz,  le  calcaire,  très-tendre,  est  rempli  de  bryo- 
zoaires , de  pohpiers  et  de  coquilles  bien  conservées.  Dans  les  car- 
rières de  Garans,  les  calcaires  renferment,  à l’état  de  moules,  les 
mêmes  espèces  qu’au  Larrat,  et  ils  avaient  été  pris  pour  les  repré- 
sentants du  calcaire  grossier  comme  à Lesperron , près  de  Dax;  mais 
M.  Delbos  a montré  que  les  fossiles  n’autorisaient  pas  ce  rappro- 
chement. La  présence  des  !\ummulites  intermedta  et  garansensis  avec 
les  grosses  .Natices,  le  Strnmbus  lahsstmus  et  les  antres  coquilles  de 
cet  horizon  (Cardium  discre/HUis , Delphinula  scobma,  D.  marginata, 
Turritella  strangulata,  Cerithium  Ch  a r peu  lier  i,  Cyprœa  splendens,  etc.) 
était  un  fait  nouveau  que  les  observations  ultérieures  ont  con- 
firmé st. 

En  réalité,  cet.  étage  représente  le  calcaire  à Astéries  du  bassin 
de  la  Garonne,  où  se  trouvent  les  mêmes  fossiles,  YAsterias  lavis, 
f Echimcyamus  piriformis,  etc.;  mais  les  recherches  ultérieures  de 
M.  Tournouër s'  ont  fait  ressortir  des  relations  paléozoologiques  res- 
tées jusque-là  inaperçues.  Ces  relations  sont  établies  par  la  pré- 
sence de  formes  identiques  ou  presque  identiques  avec  des  espèces 
tertiaires  inférieures  ( Crassatella  tumida,  Lucina  gigantea,  Melania  cos- 
teüata,  Natica  patula,  A.  sigarctina,  Delphinula  sulcata , D.  marginata, 


£,)  Voyez  Delbos,  Bull.  Soc . gcolog. 
a* série,  vol.  V,  p.  619;  1 848. 

w D’autres  espèces  caractéristiques  «le 
cet  étage  sont  : A atica  anguslata , Des- 
lui  y es  in  neriloides , CerithiuM  Konincki, 
C.  terebellum,  C.  trochlenre , Fasciohrin 
polygonala , F.  subcarinata , Turbinella  pu- 


fri  ! loris , Cassis  »t  amidons . Triton  Ilisin- 
gni , Strombus  auricularius , S.  fasciola- 
rioiilcs,  Cardium  telluris,  Cardita  Bazini, 
Ostren  longirostris  (cette  dernière  espèce 
manque  à Gaas). 

'**  Bull.  Soc.  gèolog.  a*  série , vol.  XiX  , 
p.  1 07 A ; 186*». 
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Troc  h us  monilifer,  Cerithium  angulosum,  Pleuroloma  f ilosa ) et  d’autres, 
peut-être  identiques  aussi,  auxquelles  on  aurait  ajouté  la  préposi- 
tion snb,  dans  l’idée  préconçue  qu'elles  ne  pouvaient  pas  être  les 
mêmes  que  celles  de  la  formation  inférieure.  Outre  les  Nummulites 
précédentes,  les  N.  RouaulH,  Lucasana  et  plamilala,  var.,  y auraient 
été  rencontrées  également.  Or  cet  étage  reposant  directement  sur 
les  couches  du  groupe  nummulitique  proprement  dit,  sans  l’in- 
terposition de  dépôts  lacustres  comme  dans  un  grand  nombre  de 
cas,  la  continuation  des  formes  marines  semble  être  ici  un  fait 
tout  naturel. 

M.  Tournouëra  donné  beaucoup  de  détails  qui  tendent  à prouver 
le  mélange  des  faunes,  en  montrant  que,  dans  les  mêmes  couches, 
on  observe  les  types  inférieurs  associés  non-seulement  à ceux  qui 
.caractérisent  le  mieux  les  faluns  bleus  et  le  calcaire  à Astéries, 
mais  même  aux  espèces  plus  rares  qui  relient  cette  faune  à celle 
des  faluns  moins  anciens.  Plus  récemment  encore,  l’étude  de  la  dis- 
tribution des  Nummulites  dans  cette  série  lui  a fait  conclure  que, 
si  la  faune  de  l’étage  à Nalica  crassatma  du  département  de  la 
Gironde  se  lie  à celle  des  faluns  bleus  de  Dax,  elle  se  rattache 
également,  dans  le  bassin  de  l’Adour,  à l’ensemble  de  la  faune 
nummulitique  inférieure,  et  particulièrement  sans  doute  à celle 
des  dernières  falaises  de  Biaritz  (l’.  Au  nord  et  au-dessus  de  Pey- 
rehorade,  les  calcaires  et  les  marnes  à Serpula  spirulœa  sont  sur- 
montés de  marnes  fossilifères  qu’on  pourrait  croire  représenter  les 
assises  supérieures  de  Biaritz,  car  on  y trouve  une  grande  quan- 
tité à'Orbitoides  Fortisi  et  sella  et  de  Nummulites  Rouaulti,  mais 
associées  à 80  espèces  de  mollusques,  pour  la  plupart  de  types 
tertiaires  moyens. 

Ces  faits  ont  suggéré  à M.  Tournouër  l’idée  de  modifier  le  clas- 
sement des  couches  nummuliliques  supérieures,  en  réunissant  cet 
étage  des  faluns  bleus  aux  grès  et  calcaires  à Operculines  de  la  côte 

1 Bull.  Soc.  géolog.  a'  série,  voi.  XX,  p.  665;  1 863. 
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jkjut constituer  son  groupe  nummulilique  supérieur.  Mais  la  question, 
ainsi  posée,  aurait  d'autres  conséquences  peu  admissibles,  lorsqu’on 
sortirait  du  bassin  de  l’Adour,  pour  classer  les  dépôts  contempo- 
rains des  bassins  de  la  Garonne,  de  la  Seine,  etc.,  et  peut-être  les 
études  dont  s’occupe  M.  Matheron  la  résoudront-elles  d'une  autre 
manière.  Quant  aux  objections  de  M.  PeliaQ11,  appelant  un  examen 
comparatif  plus  approfondi  des  fossiles,  elles  ne  détruisent  pas  au 
lond  des  rapports  paléozoologiques  généraux  qui  ne  sont  pas  exclu- 
sivement propres  à cette  région. 

En  effet,  si  l’on  compare  la  faune  des  sables  du  Limbourg  avec 
celle  des  couches  sous-jacentes,  soit  en  Belgique,  soit  eu  Angleterre, 
ou  dans  le  nord  de  la  France,  si  l’on  compare  de  même  celle  du 
bassin  supérieur  de  la  Bormida  avec  la  faune  numinulitique  des 
Alpes-Maritimes,  on  v trouvera  des  associations  plus  ou  moins 
semblables  à celles  du  bassin  de  l’Adour,  par  cette  raison  que  la 
succession  des  dépôts  marins  n’y  a pas  été  interrompue  par  l'en- 
vahissement momentané  des  eaux  douces,  comme  dans  le  bassin  de 
la  Seine  et  dans  celui  de  la  Garonne,  et  que  les  caractères  orga- 
niques se  sont  modifiés  graduellement,  suivant  les  lois  propres  à la 
succession  des  êtres  dans  le  temps,  sans  hiatus  bien  sensible,  parce 
qu’il  n'y  a pas  eu  de  cause  physique  extérieure  pour  le  produire. 

K.iun.j.uw.,  Les  f aluns  jaunes,  ainsi  que  les  désignait  Grateloup,  s’observent 

à Saint-Paul,  près  Dax,  à Saint-Avit,  au  nord  de  Mont-de-Marsan, 
et  à Saint-Sever.  Cet  étage,  placé  ici  sous  les  sables  des  Landes 
(Mandillot,  Abesse,  Moulin-de-Cabannes,  Castelcrabe , etc.)  est  ex- 
trêmement riche  en  fossiles  et  a fourni  la  plus  grande  partie  des 
matériaux  que  Grateloup  a décrits  dans  ses  nombreuses  publica- 
tions sl.  Pour  en  donner  une  idée,  nous  rappellerons  (pie,  dans  sou 
Tableau  statistique  des  coquilles  fossiles  du  bassin  de  F Adour,  où  les 
espèces  des  diverses  couches  tertiaires  étant  confondues,  les  déduc- 

(,;i  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  (,}  Voyei , pour  ce»  documenta , Hist. 
France , a*  série  , vol.  XX,  page  670;  des  progrès  de  la  gtvlug.  vol.  II,  |).  70&- 
1 863.  710. 
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lions  de  l’auteur  n’auraient  pas  aujourd'hui  une  grande  importance, 
il  mentionne  706  espèces,  réparties  dans  81  genres,  et  dont  360 
auraient  leurs  analogues  vivantes.  Sur  ce  nombre,  9 sont  terres- 
tres, i4  tluviatiles,  4 4 de  l’Océan  d’Europe,  36  des  côtes  de  Gas- 
cogne, «03  de  la  Méditerranée  et  de  l’Adriatique,  163  des  mers 
équatoriales.  Des  446  connues  seulement  à l’état  fossile,  33o  se 
retrouvent  dans  le  bassin  de  la  Garonne,  9 46  dans  les  marnes 
sub-apennines  et  en  Sicile,  1 3a  aux  environs  de  Paris,  1 36  dans  les 
faluns  de  la  vallée  de  la  Loire, et  386  seraient  propres  aux  environs 
de  Dax.  Si  Grateloup  eût  pu  terminer  son  grand  ouvrage  sur  la 
Conchyliologie  fossile  du  teirain  tertiaire  du  bassin  de  FAdour (1),  dont 
le  premier  fascicule  parut  en  i84o  et  ne  renferme  que  des  gasté- 
ropodes, on  aurait  eu  un  point  de  départ  qui  manque  encore  pour 
des  études  comparées  plus  complètes. 

M.  ÜcIIhis (,t  décrit,  au  nord  de  Saint-Avit,  un  calcaire  lacustre 
recouvrant  le  falun,  et  qui  serait  parallèle,  au  calcaire  d’eau  douce 
jaune  de  l’Armagnac.  Quelques  observateurs  l’ont  reconnu  depuis 
au  sud,  jusqu’aux  environs  de  Navarreins  et  en  amont  d’Ortbez,  le 
long  du  Gave,  mais  toujours  sur  une  faible  épaisseur.  Les  faluns 
jaunes  avec  les  calcaires  qui  en  font  partie  sont  placés  sur  l’horizon 
de  ceux  de  Bazas  et  de  Mérignac.  de  Sainte-Croix-du-Monl.  Leurs 
fossiles  les  plus  répandus  sont  : 

Lucien  scnpulorum,  Area  cardiifurmis , Melampsis  aquitaniai , \eritina  subjecta, 
Monodonta  Araonis,  Cerithium  margaritaceum , C.  bidentatum,  C.  inconstant,  C.  pli- 
catum , Fusas  Lainei  ( Pijnda  ),  Hostellaria  dentata , R.  decussata,  Strombus  Bonelli, 
Cyyrcea  subleporina , C.  subannularia , i\autilus  Atari  (nous  laissons  provisoire- 
ment sous  ce  dernier  nom  cette  coquille  remarquable,  qui  a été  placée  dans 
C genres  [ Aganide , Sautilus,  Clymenia,  Ammonites,  Aturia,  Megasiphonia]  et  a 
reçu  7 noms  spécifiques;  nous  ne  pouvons  toutefois  la  regarder,  avec  les  pa- 
léontologistes anglais,  comme  identique  avec  le  Nautihu  zigzag,  Sow.  ou  V Aturia 
zigzag,  Broun h),  caractéristique  de  la  formation  inférieure).  Les  polypiers  y 

111  Vol.  I,  in-A*,  46  planches.  Bor-  cription  géologique  du  bassin  de  l'Adour, 
deanv.  18A0.  p.  55;  i854. 

Thèse  de  géologie  : Essai  d'une  des-  1,1  Voy.  Fred.  Edwards . A mmngrnpby 
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son!  également  uomhreux  cl  Lien  conservés  : Dnidropkyüiu , Stptaitrœa,  Atlrpu 
(resiculosa , Ettisiana,  Gutttardï) , Prionastrira  irrrgularù,  Caryophyllia  Basteroti, 
Madrrpora  lavandula , Erplanaria  cyalhiformis , Pocillopora  raristella  | !.  Parmi  les 
rhiiopodes  on  y rite:  i Frondicularia , 1 Marffinulina , h .Xonionina  (la  A',  communia 
se  trouve  clans  d'autres  parties  de  la  France,  en  Autriche  et  en  Italie),  2 Oper- 
culina,  t Bulimiiui,  2 Globutina,  2 l’olymorpliiiut,  2 Spiroloculina , 3 Triloculina  !2i. 
Les  radiaires  édiinides  paraissent  y être  très-rares,  car  nous  n’y  voyons  citées 
que  quelques  radioles  de  CidarU  paulensù. 

a Les  marnes  coquillièresde  Saubrigues,  la  mollasse  ossifère  el  les 
(aluns  à Qirdila  Jouanneli  son! , dit  M.  Delbos  3 , trois  sortes  de  dépôts 
qui  ne  se  trouvent  nulle  part  réunis  sur  un  même  point,  et  sont  au 
contraire  fort  éloignés  géographiquement  les  uns  des  autres,  n Exa- 
minons donc  leurs  faunes  séparément. 

Les  laluns  de  Saubrigues  et  de  Saint-Jean-de-Marsacq , au  sud- 
ouest  de  Dax,  sont , comme  le  crag  du  Sulfolk  et  les  faluus  du  bassin 
de  la  Loire,  exploités  pour  l'amendement  des  terres,  et  c’est  ainsi 
que  les  dépouilles  des  générations  éteintes  depuis  des  milliers  de 
siècles  aident  encore  au  développement  de  la  végétation  qui  ali- 
mente les  générations  actuelles.  Ces  marnes  bleuâtres  avec  des  bancs 
solides  calcarifères  subordonnés,  isolées  au  milieu  des  Landes,  sans 
relations  stratigraphiques  connues, olfrent  des  fossiles  différents  de 
ceux  des  autres  gisements.  Ce  sont  particulièrement  : 

Corbula  nucléus,  burina  spinifera , ucula  margaritacea , Ijeda  marginata , Area 
diluvii , Pinna  nobilis , Pecten  pleurotiectes , Ostrea  crassissitna , Dentalium  gadus, 
\ a tic  a tigrina , N.  subbibellata , Hingicula  buccinea , Solarium  pseudopcrspectivum , 
Pleurotoma  pannus,  P.  catapkracla , P.  vulgntissima , P.  terebra,  P.  obeliscus,  P. 
semimarginata , P.  dimidiala , P.  oblonga , P.  monde,  Fusus  comutus , Murex  spini- 
costa , Buccinum  substramineum , B.  baderne , \as$a  asperula , Cassis  incrassata , 
C.  striatella , Terebra  plicaria , Columbclla  columbeUoides , Mitra  scrobiculata , Ancil- 
laria  glandiformis , Conus  subacutangulus , C.  Puschi , Aautilus  Hœmnghausi. 


ijf  the  eocene  moüusca,  part,  i : Cephalo- 
poda,  186g.  ( Palœonlogv.  Society.)  — 
J.  Morris,  A catalogue  of  brit./oss.  a*  éd. 
p.  3o6;  1 854. 

Voyez  Milne-Edwards  <*l  J.  Haime. 


Hist.  naturelle  des  cor  admires,  vol.  WD, 
1807-1860. 

',}  Alcide  d'Orbigny,  Prodrome  de  pa- 
léontologie, vol.  111,  p.  i5a-i63. 

Thèse  de  géologie , etc.  p.  S9. 
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La  mollasse  ossijère,  particulièrement  développée  dans  la  vallée 
du  Luy , au  sud-est  de  Dax,  à Sort , etc.  a été  désignée  ainsi  à cause 
des  nombreux  ossements  de  mammifères  marins  et  de  poissons 
qu’on  y trouve.  Ce  sont:  le  Champsodelphù  macrogenius,  Gerv.,  que 
nous  avons  déjà  cité  dans  les  faluns  de  Léoguan,  en  eu  rappelant  la 
synonymie  depuis  Lacépède  et  Cuvier,  et  le.  C.  Borda.  L'une  des 
dernières  communications  de  Valenciennes  à l’ Académie  des  sciences 
eut  pour  objet  la  description  d'un  troisième  Dauphin,  auquel  il 
donna  le  nom  de  ü.  lophogenius  11  et  dont  la  mâchoire  inférieure 
avait  été  trouvée  près  de  Montfort.  Elle  portait  19  dents,  dont 
7 brisées;  lests  restantes  sont  coniques,  pointues,  un  peu  recour- 
bées eu  dedans  et  ayant  à la  base  un  petit  tubercule.  La  symphyse 
soudée,  ossifiée,  est  relevée,  dans  toute  sa  longueur,  par  une  crête 
osseuse  très-prononcée,  séparant  une  gouttière  peu  profonde  qui 
s'étend  de  chaque  côté  le  long  de  la  base.  Cette  espèce  parait  être 
très-voisine  du  D.jrontahu  vivant.  Des  restes  de  poissons,  tels  que, 
des  dents  de  Carcharodon  megalodon  et  d’autres  genres,  des  dents 
de  Crocodiles  et  des  os  d’oiseaux,  y sont  également  signalés.  Parmi 
les  coquilles  se  trouvent  le  Perlen  scabrellus,  une  grande  espèce  non 
décrite,  le  Trochm  patulus,  la  Panopœa  Mvnardi  et  la  Cardila  Jouan- 
ueti.  Les  échinides  de  grande  taille  sont  les  Clypeasler  allas,  por- 
lenlosu»,  margitialus ; l’ Echinolampas  liemispltaricux , le  Conorlypeus 
semiglobosus.  Deux  bryozoaires  voisins  des  Lunulithes,  la  Cupularia 
Cuvieri  et  le  Trocbopora  covicit,  y sont  également  mentionnés. 

Enfin  les  faluns  A Cardila  Jouanneti  sont  plus  développés  que  les 
deux  autres  dépôts  placés  sur  le  même  horizon.  Ils  se  montrent 
dans  une  direction  différente  au  nord-est  de  Dax,  dans  la  vallée  de 
la  Midouze,  à Mont-de-Marsan,  àTarlas,  et  à ta  partie  supérieure  de 
la  colline  de  Saint-Sevcr.  On  y rapporte  aussi  la  roche  imprégnée 
eiq  d|ume  de  Bastennes,  celle  de  Gaujac  et  les  sables  coquilliers 
de  Sallespisse,  où  M.  üelbos  a constaté  la  présence  de  fossiles 

Complet  rendu*  de  l'Académie , vol.  MV,  p.  788  ; 1860, 


Mollntf* 

ossifôr?. 


Faluns 
À Cardila 
Jimannch. 
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caractéristiques.  Ceux-ci  sont  : Marlra  tvumgula , A reopagia  corbis, 

I ''«u*  subplicala,  V.  nmbonaria,  (Midi ta  Jnuanneti,  Peclunrulu x poly- 
odonlus , Peclen  lietidavti,  Conus  Bergbausi. 

Ces  dépôts  coquilliers  du  bassin  de  l’Adour,  comme  ceux  de  Salles 
dans  les  Landes  de  Bordeaux,  ont  été  rapportés  par  quelques  per- 
sonnes, entre  autres,  par  M.  Delbos,  à lu  formation  tertiaire  supé- 
rieure, à cause  de  la  présence  d'un  certain  nombre  d'espèces  fossiles 
des  collines  suh-apennines  ; mais,  si  l'on  remarque  que  les  sables  des 
Landes,  dépourvus  partout  de  débris  organiques,  les  recouvrent 
transgressivement , on  ne  verra  aucun  motif  pour  comprendre  les 
uns  et  les  autres  dans  la  même  formation.  Ces  derniers  ne  pourraient 
d'ailleurs  être  comparés  aux  sables  jaunes  de  l'Italie,  toujours  très- 
fossilifères,  intimement  liés  aux  marnes  bleues  sous-jacentes  dont  ils 
renferment  les  coquilles  en  grande  partie,  et  qu’ils  accompagnent 
constamment. 


BASSIS  SUPÉRIEUR  DK  LA  GARONXE. 

En  recherchant  les  populations  d'animaux  qui  ont  successive- 
ment habité  le  rivage  nord-est  de  l'ancien  golfe  dont  nous  nous  occu- 
pons, on  a vu  les  dépôts  marins  alterner  plusieurs  fois  avec  les 
dépôts  lacustres  et  ces  derniers  occuper  seuls  le  pays  en  remontant 
au  sud-est  le  grand  bassin  de  la  Garonne.  Le  rivage  opposé  ou 
méridional , au  contraire,  ne  nous  a pas  offert  de  couches  lacustres 
bien  suivies  sur  une  grande  étendue,  taudis  que  les  sédiments, 
surtout  pendant  la  période  tertiaire  moyenne,  y ont  enseveli  des 
dépouilles  d'animaux  marins  non  moins  nombreux  qu'au  nord. 
Lorsqu’on  s’avance  vers  l’est,  les  traces  du  séjour  des  eaux  ma- 
rines disparaissent,  et  l’on  ne  trouve  plus  dans  le  bassin  supérieur 
de  la  Garonne,  compris  entre  Gahors,  Castres,  Pamiers  et  Tarbes, 
qu'un  grand  développement  de  marnes  sableuses,  d’argiles  et  de 
calcaires  déposés  dans  les  eaux  douces.  Ces  couches  avaient  été 
rapportées  par  Dufrénoy  à la  formation  tertiaire  moyenne , par 
suite  de  considérations  stratigraphiques  générales,  et  les  recherches 
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paléontologiques  si  fructueuses  exécutées  depuis  sur  beaucoup  de 
points  ont  confirmé  ces  premiers  aperçus. 

Malgré  les  travaux  dont  ces  couches  ont  été  l'objet,  il  semble 
difficile  d’y  établir,  dans  le  sens  de  la  hauteur,  des  divisions  réel- 
lement importantes.  Il  y a certainement,  dans  la  partie  orientale 
du  bassin,  de  la  vallée  du  Tarn  à Alby,  Castres,  Castelnaudary 
et  Pamiers.  des  dépôts  tertiaires  inférieurs  : ce  sont  ceux  qui, 
lorsqu’on  s’approche  ensuite  du  pied  des  Pyrénées,  ont  participé 
aux  relèvements  des  assises  nummulitiques;  mais  nous  ne  nous 
occuperons  pas  ici  de  leurs  faunes  et  ne  traiterons  que  de  celles 
delà  formation  moyenne.  Nous  lai&serons,  pour  la  section  suivante, 
l'examen  des  calcaires  et  des  mollasses  d’eau  douce  qui , des  pentes 
méridionales  de  la  montagne  Noire,  passent  dans  le  bassin  de 
l’Aude  et  font  alors  partie  du  versant  méditerranéen. 

La  composition  des  diverses  assises  de  ce  système , comme  le  relief 
de  la  région  quelles  constituent,  est  fort  simple.  Ce  sont,  vers  la 
base  des  Pyrénées,  des  argiles  calcarifères  micacées,  des  sables  et 
des  grès,  aussi  micacés , formant  des  roches  peu  dures,  facilement 
désagrégées,  en  stratification  régulière  et  toujours  horizontales. 
Plus  au  nord,  vers  le  confluent  du  Tarn  et  de  la  Garonne,  ces  roches 
deviennent  plus  calcaires  et  passent  à de  véritables  calcaires  com- 
pactes, alternant  à plusieurs  niveaux  dans  la  hauteur  des  collines 
et  constituant  des  plateaux  bordés  par  des  espèces  de  corniches  en 
saillie.  La  pente  générale  est  du  sud  au  nord,  et  les  points  les  plus 
élevés  qu’atteignent  ces  dépôts  sont  naturellement  le  long  du  pied 
de  la  chaîne. 

Des  restes  d’animaux  vertébrés  ont  été  trouvés  sur  beaucoup  de 
points  et  dans  diverses  couches,  depuis  des  altitudes  de  ao  mètres 
jusqu’à  k oo.  Pour  les  invertébrés  on  les  coquilles  de  mollusques, 
ce  sont  les  argiles  et  les  marnes  qui  renferment  particulièrement 
des  espèces  terrestres;  les  sables  et  les  grès  calcaréo-argileux  ou 
mollasses  offrent  des  espèces  ffuviatiles;  enfin  les  calcaires,  des  es- 
pèces lacustres  ; de  sorte  qu’il  y a une  certaine  relation  entre  les 
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caractères  minéralogiques  des  roches  et  ceux  des  mollusques  dont 
elles  contiennent  les  dépouilles. 

On  ne  connaît  point,  dans  cet  espace,  de  représentants  d’une 
faune  tertiaire  supérieure,  plus  ou  moins  analogue  à ce  que  nous 
avons  vu  dans  la  Limagne  et  dans  le  Velay,  et  tout  au  plus  pour- 
rons-nous tracer,  dans  cette  faune  tertiaire  moyenne,  deux  horizons 
paléozoologiques  comparables  à ce  que  nous  a présenté  l’Orléanais 
dans  les  sables  des  plateaux  et  les  calcaires  lacustres  sous-jacents. 

Pour  éviter  la  confusion  dans  l’exposé  des  richesses  paléontolo- 
giques  de  ces  dépôts,  nous  en  partagerons  l’étude,  en  prenant  pour 
guides  deux  naturalistes  qui  ont  eux-mémes  limité  le  champ  de 
leurs  principales  recherches,  chacun  à une  région  géographique 
particulière,  sans  pour  cela  rester  étrauger  au  domaine  de  son 
voisin.  Après  les  travaux  que  nous  avons  déjà  rappelés  1 . M.  Ed. 
Lartet  publia,  en  i85i,  une  Notice  sur  la  colline  de  Sansan,  suivie 
d'une  récapitulation  des  diverses  espèces  d animauj  vertébrés  fossiles 
trouvés,  soit  sur  ce  point,  soit  dans  d'autres  localités  du  même  âge,  au  pied 
des  Pyrénées.  Ce  travail  important  était  accompagné  d’une  liste  de 
coquilles  fossiles  terrestres  et  d’eau  douce  du  département  du  Gers. 
Mais,  comme  cette  partie  de  la  science  n’est  pas  restée  stationnaire, 
l’auteur  a bien  voulu,  par  des  annotations  particulières,  nous  indi- 
quer, pour  chaque  espèce,  les  changements  qu’il  avait  apportés 
lui-inème  à son  mémoire. 

De  son  côté,  M.  J.  B.  Noulet  a donné,  en  1861,  le  tableau  de  la 
répartition  slratigraphique  des  fossiles  tertiaires  moyens  du  Sud- 
Ouest,  d’après  leurs  gisements  dans  les  bassins  de  la  Garonne  et  de 
l’Ariége,  c’est-à-dire  en  suivant  une  bande  ou  zone  étroite,  mais  fort 
longue,  qui,  commençant  au  pied  des  roches  soulevées  des  Pyré- 
nées, suit  le  cours  de  l’Ariége,  celui  de  la  Garonne  jusqu’à  la  vallée 
delà  Save,  à l’ouest,  s’étend  au  nord  à travers  les  départements  de 
la  Haute-Garonne,  de  Tarn-et-Garonne,  de  Lot-et-Garonne,  pour 
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arriver,  entre  Tonneius  et  Marmande,  dans  le  voisinage  des  dépôts 
marins  que  nous  connaissons.  Ainsi  ces  deux  publications  se  com- 
plètent l’une  l’autre;  mais  toutes  deux  faisaient  désirer  alors,  comme 
aujourd'hui  encore,  des  descriptions  plus  étendues  et  surtout  de 
nombreux  dessins  représentant  des  objets  trop  brièvement  indiqués 
dans  leurs  caractères  pour  qu’on  en  ait  une  connaissance  suffisante. 
Nous  examinerons  d’abord  res  mémoires  séparément,  et,  en  ter- 
minant, nous  combinerons  leurs  résultats  de  manière  A présenter 
l’ensemble  de  la  faune  de  la  région  tout  entière. 

M.  Noulet  *'•  a énuméré  les  éléments  zoologiques  de  son  travail 
suivant  l’altitude  à laquelle  chaque  espèce  a été  observée,  depuis 
ao  mètres  jusqu'à  600;  mais  nous  ne  voyons  pas  l'avantage  de 
ce  procédé,  rien  ne  prouvant  que  les  animaux  aient  vécu  précisé- 
ment au  niveau  où  nous  les  trouvons  enfouis.  Il  adopte  d’ailleurs 
la  même  marche  pour  les  coquilles  fiuviatiles  et  terrestres.  Quant 
à nous,  nous  suivrons,  comine  précédemment,  celle  qui  nous  semble 
la  plus  propre  à faire  saisir  les  caractères  de  ces  faunes. 


Qi  adri  rases. — 1 ; Dryopithecus  Fontam,  Larl.  Deux  moitiés  de  mâchoire 
inférieure  ont  été  trouvées  par  M.  Foutan  près  de  Saint- Gaudeus, 
en  i856.  Ce  siuge,  de  grande  taille,  vivait  avec  le  Rhinocéros,  le 
Mncrotherium  aansaniense,  le  llicrocerut  élégant,  dont  les  débris  ont 
été  rencontrés  dans  le  même  gisement151. 

Roxkei  «s.  — 3 : Caetor  subpyrenaicus , Lart.W  (SteneoJiber Nouleti , Pom.,  1 856) ; 
Steneojiber  viciacensit,  Gerv.  ; Lngomys  tansanientit,  Lait.1*! 

Édentés.  — 1 : Mncrotherium  santaniense,  Lart. Pangolin  gigantesque,  Cuv. 
(M.  giganteum,  Gerv.). 

Carnassiers.  — 3 : Vicerrn  simnrrensis,  Larl.,  espèce  plus  grande  que  la  V.  tan- 
saniensis;  Hytrnodon  brachyrhynchus , F.  Duj.lW  trouvé  à Rabastens  pai 


11  Delà  répartition  stratigraphique  (Ict 
corps  organisés  fossiles  du  terrain  tertiaire 
moyen  du  sud-ouest  de  la  France . ( Ment . 
Académie  des  sciences,  etc.  de  Toulouse , 
5*  série , vol.  V,  1861.) 

Comptes  rendus  de  l'Académie,  vol. 
XLlII.p.  a 19.  avw  1 pl.  i856. 


'r‘  \otiee,  etc.,  p.  ai. 

* Ibid. , p.  3 1 . 

' Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences,  vol.  IV,  p.  190;  1837.  — .Vo- 
tice,  etc.,  p.  11. 

* Comptes  rendus  deT Académie , vol.  V. 
p.  ta  h;  i84o. 

«3. 


V.llén 
de  l'Ariégt 
*1 

de  la  Garonne. 
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F.  Dujardin  el  non  signalé  |>ar  M.  Noulel;  Amphicyon  leptorhynehus . 
Pom. 

Proboscidiess.  — 5 : Mattodon  anguttiilens , Cuv.;  M.  tapiroidci,  id.;  M.  pyre- 
naieut,  Larl.;  Dinothérium  giganteum,  Raup.  Un  bassiu  complet  de 
Dinothérium,  découvert  en  «864  à Esrnnecrabe  (Haute-Garonne),  et 
décrit  par  M.  Sauna  Solaro1”,  mesure  i”,io  el  devait  avoir  i",3o 
de  la  symphyse  du  pubis  au  bord  postérieur  le  plus  élevé  de  l’os  des 
iles,  et  i“,8o , même  i",86  d une  crête  h l’autre  de  ces  derniers.  Au- 
cun bassin  connu  ne  présente  de  pareilles  dimensions,  et  si  la  lon- 
gueur du  Dinothérium  giganteum , évaluée  d'après  la  tête  d’Eppelsheim , 
devait  être  de  7“, 33,  l'espèce  d'où  provient  cet  os  si  remarquable 
était  sensiblement  plus  grande  encore.  Des  os,  des  dents,  des  dé- 
fenses, des  portions  de  mâchoire  du  même  animal,  se  trouvent  sur 
une  multitude  de  points  aux  environs  et  à une  très-faible  profondeur. 

Pachydermes  pèrissodacttlis.  — 6 : Rhinocéros  brachyput.  Larl.  (Acerotherium 
Cobÿ’ussif  Kaup.);  II.  simorrensis , Lart.;  R.  tetradactylus , Larl.,  la  plus 
grande  des  espèces  du  bassin  de  la  Garonne;  R.  minutas,  Cuv. 
B.,  mâchoire  d'une  très-grande  espèce  peut-être  différente?  Listriodou 
tplendent,  Hcrm.  de  Mey.,  Lart.,  Gère.  (Tapirotherium,  Blainv.);  An- 
chilherium  aurelianense , Gerv.  ( Puhrotherium  id.,  Cuv.). 

Pachydermes  arctiodactyi.es.  — 7 : Sut  simarrensi»,  Lart.;  Chæromorut  Dupuyi . 

Lart.  (Charotherium , id.,  Paheochartu  major,  Pom.);  C.  sansanientit , 
Lart.;  C.  Nouleti , Lart.  ( Palteoehcerut  typtu,  Pom.);  Elotherium  ma- 
gnum, Pom.®;  Anthrarotherium  minimum,  Cuv.  (Chieromorut  id..  Pic- 
tet);  A.  nutgnum , Cuv.;  A.  indét. 

Ri  hisasts.  — 3 : Dremotherium , peut-être  plusieurs  espèces?  Dicrocerus  élégant . 

Lart.  (Ccrtro»  id.,  Lart.,  C.  dicrocerus.  Gerv.),  l'un  des  fossiles  les  plus 
constants  avec  la  Viverra  simorrensis . le  Dremotherium,  le  Lagomys,  le 
Cainolherium , les  Clueromorus,  le  Macrotherium  et  le  Dryopithecus . des 
Emydet,  etc.,  de  diverses  localités;  Cainolherium  Nouleti,  Lart.,  placé 
par  d’autres  auteurs  avec  les  pachydermes  aretiodaclyles. 
oiwAui.  Palmipèdes. — 1 : Pelagomis  miocirmu,  Lart. 

R.pi.i.,.  Chélomevs.  — De  nombreux  restes  de  Tortues  terrestres  (Testudo  Larteti), 
A'Emydet  et  de  Trionyx  accompagnent  presque  constamment  ceux 
des  mammifères. 

ln-4°  avec  3 pl.  Toulouse.  i804.  — '■  Calai,  mêlh.  p.  89.  — Rull.  Soc.  géol. 

■y  série,  vol.  IV.  p.  io83. 
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Urocodiliexs.  — Les  débris  de  Crocodiles  paraissent  être  plus  rares. 

F lutiatii.es  ct  terrestres.  — <>  genres  et  i g espères  : Clautilia  maxima , Hélix 
Foutant,  Larteti,  orne: a nem w,  affinerais , Hamnndi,  Ilartmjreei , Tournait, 
J'rontoiiensis  ; Cyclostoma  Larteti,  élégant , antiquum ; Melania  aquitanica, 
Limnea  dilatata,  Larteti;  Umo  Lacazei,  Leymontianus , Jlabellifer , brevi- 
plicatus , subtrigonm. 

r Ainsi,  continue  M.  N'oulet  (p.  Ulx),  on  peut  déduire  de  l’in- 
ventaire que  nous  venons  de  dresser  des  fossiles  de  la  vallée  de  la 
Garonne  et  de  celle  de  l’Ariége,  que  la  faune  des  couches  lacustres 
de  la  formation  tertiaire  moyenne  dura  pendant  un  laps  de  temps 
très-considérable,  à en  juger  par  la  grande  surface  qu’occupent  les 
dépôts,  et  surtout  par  la  grande  épaisseur  qu'ils  atteignent,  môme 
en  ne  tenant  compte  que  de  la  partie  accessible  à nos  recherches. 

<t  Pendant  sa  longue  durée,  cette  faune,  loin  de  rester  la  même, 
se  modifia  continuellement  sans  cesser  d'être  une.  Ce  fait  intéres- 
sant résulte  de  la  liste  précédente  et  de  la  distribution  des  espèces 
qui  la  composent.  On  voit  qu’à  mesure  qu’on  s’élève  des  couches 
les  plus  basses  vers  les  plus  hautes,  certains  types  disparaissent 
pour  ne  plus  se  montrer,  eu  même  temps  que  d’autres  types  qui 
les  accompagnaient  se  présentent  encore  au-dessus,  mais  pour 
disparaître  à leur  tour,  tandis  que  certains  de  leurs  contemporains 
persistent,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  l’on  arrive  aux  couches 
les  plus  superficielles.  En  un  mot,  il  y a apparition  et  disparition 
successives  d’espèces,  sans  aucune  de  ces  interruptions  brusques 
qui  auraient  produit  des  hiatus  dans  la  série.  Ce  sont  des  extinc- 
tions et  des  renouvellements  partiels  qui  s'opèrent  de  manière  à 
présenter  une  faune  fréquemment  rajeunie,  si  l'on  veut,  mais  ja 
mais  complètement  interrompue;  de  telle  sorte  qu’à  la  fin  nous  n’y 
rencontrons  plus  aucun  des  représentants  des  couches  profondes 
qui  sont  les  plus  anciennes.  * 

La  connaissance  des  ossements  fossiles  du  département  du  Gers 
remonte  déjà  à un  siècle  et  demi.  Ce  fut  en  1716  que  Réaumur, 
décrivant  les  fausses  turquoises  de  Simorre,  au  sud  d’Auch,  re- 


Mollusques. 


Vallée*  du  Ger«. 
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connut  qu'elles  devaient  leur  origine  à des  os  et  à des  dents  de 
mammifères  imprégnés  de  substances  métalliques.  Un  fragment  de 
dent  fut  représenté  dans  les  Mémoires  (le  t Académie  des  sciences  11  ; 
d’autres  échantillons  furent  décrits  par  Daubenton  sous  le  titre  de 
Dents  pétrifiées  ayant  des  rapports  avec  celles  de  f Hippopotame.  De  sem- 
blables découvertes  furent  faites  dans  le  même  pays  à diverses 
époques;  mais  ce  n’est  que  depuis  trente  ans  qu’il  a acquis  une 
véritable  et  juste  célébrité  par  les  recherches  fécondes  exécutées 
par  M.  Lartet,  près  du  village  de  Sansan,  situé  sur  la  rive  droite 
du  Gers,  à trois  lieues  au  sud  de  la  ville  d’Auch. 

A partir  de  1 835 , ce  savant  publia  successivement  plusieurs 
notices  qui  firent  connaître  les  richesses  paléozoologiques  de  cette 
localité,  richesses  qui  furent  utilisées  en  partie  par  de  Blainville 
dans  son  Ostéographie , par  Laurillard  dans  ses  articles  du  Diction- 
naire universel  d’histoire  naturelle,  comme  par  M\l.  Pomel  et  P.  Ger- 
vais  dans  leurs  différentes  publications,  et,  en  dernier  lieu,  par 
M.  Alph.  Milne-Edwards.  Nous  prendrons  pour  base  de  l’énuméra- 
tion de  cette  faune  la  note  qu’a  donnée  M.  Ia»rtet  en  i85i,  et  qui 
comprenait  tout  ce  qui  avait  été  recueilli  dans  les  fouilles  exécutées 
par  lui  sur  le  pourtour  de  la  colline  de  Sansan  W.  On  conçoit  qu’un 
certain  nombre  d’espèces  ont  déjà  été  citées  dans  la  liste  précé- 
dente, puisque  en  réalité  c’est  le  même  grand  bassin  lacustre,  que 
nous  avons  divisé  uniquement  pour  en  faciliter  la  description. 

c Les  ossements  de  moyennes  et  de  grandes  dimensions,  dit 
M.  Lartet 3 . sont  indistinctement  distribués  dans  toutes  les  assises 


,,J  Année  171 5,  p.  17 A. 
m Cette  colline,  achetée  par  l'Étal  en 
1867,  est  aujourd'hui  la  propriété  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  qui  seul  a le 
droit  d'y  faire  continuer  les  fouilles  com- 
mencées par  M.  Lartet.  Les  U hectares 
quelle  comprend  n'ont  été  explorés  que  sur 
les  affleurements  extérieurs  des  couches, 
et  si  l’on  estime  à t5.ooo  ou  10.000  mè- 


tres cubes  ce  qui  a été  fouillé,  il  en 
reste  au  moins  vingt  fois  autant  à explo- 
rer lorsqu'on  pourra,  ce  qui  est  bien  à 
désirer,  appliquer  des  fonds  spéciaux  à 
des  recherches  que  tout  annonce  devoir 
être  aussi  fructueuses  que  celles  que  l’on 
a déjà  faites. 

**1  Xotice  sur  la  colline  de  Sansan , 
suivit  d’une  récapitulation  de*  diverse*  es- 
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du  dépôt  de  Sansan.  On  y reucontre  de  temps  à autre  les  pièces 
osseuses  d'un  même  squelette  dans  leurs  relations  originelles,  et 
sans  autre  altération  que  la  dépression  subie  par  les  parties  peu 
résistantes  sous  le  poids  des  couches  superposées  avant  leur  com- 
plète solidification.  En  général,  les  os  des  grands  herbivores  abon- 
dent davantage  dans  les  couches  inférieures L’ensemble  de 

ces  couches  à fossiles  constitue,  soif  par  sa  structure,  soit  même 
par  sa  composition  minéralogique,  un  fait  exceptionnel  dans  la 
contrée.  Nulle  part,  en  effet,  dans  un  rayon  de  plusieurs  lieues, 
on  n'a  encore  trouvé  une  réunion  de  caractères  paléozoologiques 
empruntés  à un  aussi  grand  nombre  d’espèces  animales  de  toutes 
les  classes,  qui  sans  nul  doute  ont  dù  vivre  dans  des  conditions 
très-diverses,  mais  dont  les  habitations  respectives  ont  néanmoins 
pu  être  très-rapprochées. 

((Les  dépôts  sablonneux  des  environs  de  Simorre,  de  Loin- 
bez , etc.,  que  nous  considérons  comme  étant  de  la  même  période 
géologique  que  celui  de  Sansan  , quoique  vraisemblablement  plus 
récents,  renferment,  outre  des  ossements  de  Rhinocéros,  de  Masto- 
dontes et  d’autres  grands  mammifères,  des  débris  de  Castor,  de  Trio- 
nyx,  et  quelquefois  aussi  des  moules  de  Mélanies  et  de  Mulettes 
plus  particulièrement  fluviatiles,  comme  les  Trionyx.  A Sansan, 
ces  derniers  chéloniens  et  les  deux  genres  de  coquilles  précédents 
n’ont  pas  été  rencontrés;  mais  il  y a une  grande  quantité  de  ba- 
traciens amphibies,  de  tortues  paludines,  et  surtout  de  Planorbes 
et  de  Limnées  essentiellement  des  marais.  •» 

Cela  posé,  nous  donnerons  la  liste  générale  de  celle  faune,  qui 
comprend  aujourd'hui  71  espèces  de  mammifères,  réparties  dans 


pcces  d’animaux  vertèbre s fossiles,  etc. 
par  M.  Eti.  Larlet,  arec  une  liste  des  co- 
quilles terrestres , lacustres  et  Jluriatiles  fos- 
siles du  meme  terrain , par  MM.  Noulel, 
Dupuy  et  de  Boissy.  hroch.  in-S”,  Audi , 
1801.  — Voyez  aussi  Dupuy,  Essai  sur 


les  mollusques  terrestres  virants  et  fossile s 
du  département  du  Gers,  in -8°,  Audi, 
l843.  — Description  de  quelques  espèces 
de  coquilles  terrestres  fossiles  de  Sansan. 
(Journal de  conchyliologie  , vol.  I,  p.  3oo. 
1 pl.  i85o.) 
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39  genres,  18  espèces  d’oiseaux  appartenant  à ta  genres,  puis 
des  reptiles  chéloniens , sauriens , ophidiens  et  batraciens , au 
nombre  de  28  à 3o;  quelques  poissons  et  io  espèces  de  coquilles 
fluviatiles  et  terrestres  appartenant  à 1 2 genres. 

Quadrumanes^.  — 1 : Hyhbatcs  antiquus,  Lart.el  Duvern.  L'une  des  découvertes 
les  plus  curieuses  de  M.  Lartet  est  celle  qu’il  lit,  au  mois  de  décembre 
i836,  de  la  méchoirc  inférieure  d'un  singe  anthropomorphe,  voisin 
des  Gibbons  actuels,  comme  le  Dryopitheais  de  SainUGaudens,  et  qui , 
désigné  d'abord  sous  le  nom  de  Pitkecut , Blainv.,  puis  de  Pliopithecus , 
Gerv.,  et  de  Protopithecus , Lart.,  parait  devoir  rentrer  dans  le  genre 


H y lobâtes,  dllliger. 

1,1  L’histoire  des  singes  fossiles  offre 
une  particularité  singulière.  Cuvier  écri- 
vait dans  les  dernières  années  de  sa  vie  : 
i»Ce  qui  étonne,  c'est  que,  parmi  tous  ces 
mammifères,  dont  la  plupart  ont  aujour- 
d’hui leurs  congénères  dans  les  pays 
chauds,  il  n’y  ait  pas  un  seul  quadru- 
mane; que  l’on  n ait  pas  recueilli  un  seul 
os,  une  seule  dent  de  singe,  ne  fut-ce 
que  des  os  ou  des  dents  de  singe  d’es- 
pèces perdues.  Il  n’y  a non  plus  aucun 
homme;  tous  les  os  de  notre  espèce  que 
l’on  a recueillis  avec  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler  s’y  trouvaient  accidentelle- 
ment.* ( Recherches  sur  les  ossements  fos- 
siles, vol.  I,  p.  407,  éd.  de  *836.)  Mais 
à peine  Cuvier  est-il  descendu  dans  la 
tombe  que,  dans  l’ancien  comme  dans  le 
nouveau  continent,  on  voit  les  singes  sor- 
tir presque  en  même  temps  de  leurs  sé- 
pultures tertiaires  et  quaternaires . comme 
pour  venir  protester  contre  la  rcmaïque 
du  grand  naturaliste. 

En  effet , l'année  mémo  de  la  décou- 
verte de  M.  Lartet,  MM.  Backer  et  Du- 
rand signalaient  un  Semnopithecus  fossile 
dans  des  dépôts  tertiaires  des  collines 
sous-himalayenne*  ou  Sewalik;  en  1887. 


MM.  Falconer  et  Cautley  trouvaient  aussi 
dans  l'Inde  des  restes  de  singes  différents 
des  précédents;  en  1837,  M.  Lund  dé- 
crivait 5 espèces  de  singes  provenant  des 
cavernes  à ossements  du  Brésil;  en  i838 
et  1889,  le  Maencus  eocœnus  (Enpithecus) 
est  signalé  dans  l’argile  tertiaire  inférieure 
de  K y son  en  Suffolk , et  le  A f (tenais  plio- 
crenus  dans  l’argile  quaternaire  de  ! Essex; 
en  1839,  Wagner  décrit  le  Mesopithecus 
Pentelici  de  l’Attique.  Dix  ans  après,  les 
sables  marins  de  Montpellier  offrent  à 
MM.  de  Ghrislol  et  Gervais  le  Pitheeus 
mnrilimus  et  le  Semnopithecus  monspessu- 
lanus . Nous  venons  de  voir  qu'en  1 856 
une  grande  espèce,  le  Dryopithecus  Fon- 
tani , fut  trouvée  dans  les  dépôts  proba- 
blement les  plus  anciens  de  In  formation 
tertiaire  moyenne,  et  d'autres  débris  de 
quadrumanes  ont  encore  été  signalés  ail- 
leurs. dans  des  sédiments  du  meme  ège. 

Ces  découvertes  successives  furent  ac- 
cueillies avec  tout  l'intérêt  qu  elles  méri- 
taient ; elles  11e  furent  point  contestées,  et 
il  ne  vint  à l’idée  de  personne  de  s’ap- 
puyer sur  la  phrase  de  Cuvier,  qui  n'était 
qu’une  simple  remarque  sur  l’état  des  con- 
naissances de  son  temps,  pour  contester 
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Chéiroptères.  --a  : Vetpertilio  noctuloides,  Lart.;  V.  murinoidet,  id. 

Insectivores. — io  : Erinaceu»  tamaniensia , La  rt . ; E.  duhius,  id.,  et  peut-être 
nue  troisième  espèce?  Mygale  antiqua , Poin.  (.1/.  tanaaniemis,  Lart., 
qui  le  premier  l'avait  déterminée  et  décrite,  M.  pyrtmaica,  pars, 
Blainv.);  M.  minuta,  Lart.;  Sorex  samamenaù,  Lart.;  S.  l’revostianua , 
id.;  S.  Desnoyersianus , id.;  la  première  de  la  taille  de  la  Musaraigne 
de  Tlnde,  la  deuxième  de  fa  Musaraigne  vulgaire,  la  troisième  très- 
petite.  Glitorejc  sawanienais , id.;  Talpa  telluri» , Gerv.  (T.  saïuanientù , 
Lart.,  7’.  europiea , pars , Illainv.),  voisine  de  l'espèce  vivante  ; T.  minuta , 
Blainv.,  d’un  tiers  plus  petite.  D’autres  espèces  indéterminées  de 
rongeurs,  dont  une  a a arrière-molaires  inférieures  au  lieu  de  3 
( Dimylue , H.  de  Mcy.). 

Carnassiers.  — 16  : Taxadon  ïamanieme,  Lart.  (Muttela  taxodnn , Gerv.),  plus 
petit  que  le  Blaireau;  Amphicyon  major,  Blainv.,  de  la  taille  des  plus 
grands  Ours;  incisives  à un  seul  lobe,  canines  avec  des  arêtes  dentées 
en  scie,  analogues  à celles  du  Raton,  molaires  comme  celles  des 
Chiens,  une  troisième  tuberculeuse  eu  haut;  Hemicyon  sansaniensis , 
Lart.  (Hyirnarctos hemicyon , Gerv.),  plus  grand  que  le  Loup,  une  mo- 
laire de  moins  que  l’Ours  à chaque  mâchoire  ; Pteudocyon  samanirmie , 
id.,  plus  grand  que  le  précédent  et  très-voisin  du  Chien;  Hydrocyon 
tansaniensis , id.;  Mustela  viverroides,  Blainv.;  M.  corilloide s,  Lart.;  M. 
incerta , id.;  Putorius?  samanietuù , id.;  P.?  ineertut,  id.;  Viverra  tan- 
lanientit , id.,  plus  grande  que  la  Genelte  commune  ; V.  exilia,  Blainv. 
( Galerax  viverroidet,  Pom.);  V.  imerta,  Lart.;  V.  timorrenaU , id.  Les 
espèces  des  7 derniers  genres  sont  toutes  très-rares.  Felia  hyamoidea, 
Lart.  (F.  quadridentata , pars,  Blainv,  Paeudcelurua  quadrilobatua , 
Gerv.),  grande  espèce  de  la  taille  de  la  Panthère  avec  une  dent  de 


à ces  races  éteintes  l’ancienneté  qu’elles 
venaient  ainsi  réclamer  do  toutes  parts. 
A cet  égard  on  peut  dire  que  les  singes 
furent  plus  heureux  que  l'homme  lui- 
même. 

Nous  ferons  encore  remarquer,  avec 
M.  Pictet,  que  ce  que  I on  sait  de  la  distri- 
bution géographique  des  singes  fossiles 
s'accorde  avec  celle  que  les  singes  vivants 
affectent  aujourd'hui.  Tous  les  singes  de 
l'ancien  continent  -ont,  comme  on  sait, 


des  types  pourvus  de  3a  dents,  h narines 
relevées , séparées  par  une  cloison  mince , 
tandis  que  tous  ceux  d'Amérique  ont 
36  dents , et  les  narines  aplaties , séparées 
par  une  cloison  épaisse.  Or  cette  distri- 
bution des  types  aurait  existé  dès  l'appari- 
tion des  quadrumanes  sur  la  terre , car  les 
singes  fossiles,  recueillis  en  Europe  et  eu 
Asie,  appartiennent  tons  à la  première 
tribu  et  ceux  trouvés  en  Amérique  a la 
seconde. 
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plus  en  bas;  Mackairodus  pahnidens  ( F élis  ùL,  Rlainv.);  ces  deux  car- 
nassiers, surtout  le  second,  sont  très-fréquents. 

Iioxr.ei  as.  — 1 a : Sciurus  sansaniensis,  Lart.,  d'un  tiers  plus  grand  que  l’Ecureuil 
commun; S.  Cenaisianus , id.,  plus  petit  que  le  S.  ruIgaris;S.  minutus ? 
id.;  Myaxus  sansaniensis , id.,  petit  Ixiir  de  la  taille  de  la  Souris  et 
très-commun;  M.  major,  id.,  plus  grand  mais  très-rare;  Criretodon 
sansaniense,  id.;  C.  medium,  id.;  C.  minus,  id.,  moins  grand  que  la 
Souris  ordinaire.  Ces  rongeurs  à molaires  tuberculeuses  ressemblant 
à celles  des  Rats  et  en  même  nombre,  6,  les  ont  cependant  moins  com- 
pliquées quant  aux  tubercules;  les  trois  espèces  sont  fréquentes. 
Arvicola?  dubia,  id.;  Castor  stibpyrenaieus , Lart.;  C.  sansaniensis , id. 
( Steneojiber  id.,  Gcrv.,  S.  Larleti , Pom.,  Myopotamus,  Lart.),  de  la 
taille  d'un  Rat,  tous  deux  très-rares;  Lagomys  sansaniensis.  Lart., 
de  la  taille  d’un  gros  Rat  et  ayant  une  molaire  supérieure  de  moins 
que  les  Lièvres. 

Edestss.  — J ; Marrotherium  sansanitnse , Lart.  (J/,  giganteum,  Gcrv.),  de  la 
taille  de  nos  plus  grands  quadrupèdes;  c'est  probablement  le 
Pangolin  gigantesque  établi  par  Cuvier  sur  une  phalange  onguéale. 
Les  dents,  de  structure  en  apparence  fibreuse,  sont  simples,  sans 
racine  et  sans  étui  d'émail;  tête  inconnue;  presque  tous  les  os  des 
membres  et  les  vertèbres  ont  été  trouvés. 

Pbubost  iDiExs. — U : Mastodon  nngustidrns , Cuv.  (M.  simorrense,  Lart.,  M.  an- 
gustidens,  pars,  Rlainv.),  très-commun  à Simorre  et  dans  toutes  les 
couches  marno-sableuses  du  pays;  M.  tapiroides,  Cuv.  (M.  Borsoni, 
Hays);  M.  tlaujaci,  Lart.,  petite  espèce  établie  sur  une  seule  dent  ; 
U.  pyrenaicus,  Lart.,  établie  sur  quelques  dents. 

Pachydebues  ef.BissoiHCTYi.BS.  — (i  : Bhinoceros  tetradactylus , Ijirt.  (R.  inci- 
sivus,  Cuv.,  Rlainv.);  B.  sansaniensis,  Lart.,  voisin  du  Schteiermachrri , 
plus  petit  que  le  précédent , trois  doigts  aux  pieds  de  devant , très- 
commun;  R.  Laurillardi,  Lart.,  peu  connu,  très-rare;  R.  brachypus, 
Lart.  (R.  Goldfussi ? kaup),  pieds  très-courts , deux  fortes  incisives 
en  haut  et  en  bas;  R.  simorrensis,  Lart,,  incisives  moindres  que  dans 
le  précédent,  très-commun;  Anchitkerium  aurelianense . Gerv.,  très- 
commun  à Sansan. 

Paciiydebmes  abctiodac.tti.es.  — 10  : Calicotherium  magnum,  Lart.  (Auisodon 
id.,  id.;  Anoplotherium  id.,  id.,  A.  grande,  Rlainv.),  de  la  luille  du 
Rhinocéros,  très-commun  à Sansan;  Listriodon  splendens,  H.  de  Mey.. 
faluns  de  la  Touraine,  mollasse  de  l'Isère  et  de  la  Suisse;  Palao- 
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chorus  major,  Poiu.;  P.  typus,  id.,  faluus  et  sables  de  l'Orléanais; 
Chœromonu  sansaniensis , Lart.  ( Chœrotherium  id.,  id.,  Choromorus  ma- 
millatus  et  simplex,  Gerv.);  Sus  simorrensis,  Lart.;  S.f  Doati,  id.; 
Dinothérium.  M.  Lartel  place  ce  grand  mammifère  h la  suite  des  pa- 
chydermes, au  lieu  de  le  rapprocher  des  proboscidiens;  mais  les 
nombreux  restes  qu'on  rencontre  dans  tout  le  bassin  de  la  Garonne 
ne  lui  paraissent  pas  se  rapporter,  arec  certitude,  au  D.  magnum 
d'Eppelshcim  ; il  cite  avec  doute  la  présence  du  D.  Cuvieri;  le  D.  inter- 
medium, Blainv.,  Gerv..  serait  associé  au  D.  magnum,  auquel  la  plu- 
part des  auteurs  rapportent  le  premier;  ce  seraient  les  D.  medium  et 
secundarinm,  Kaup. 

Ri  misasts.  — 8 ; Cervus  elegans,  Lart.  (Dicrocerus  id.,  id.;  Cervus  dicroeenu, 

Gerv.),  très-commun;  Hytemoschus  aurelianensis  (Chevreuil  de  Monta- 
buznrd , Cuv.,  H.  crassus,  Alph.  M.-Edw.,  vide  supra),  très-commun 
à Sansan;  Palœomeeryx  Bnjani,  H.  de  Mey.,  grand  ruminant  de  la 
taille  du  Cheval , peu  connu  encore;  Micromreryx  Flourensianus , Lart., 
peut-être  un  Moschusf;  de  la  taille  du  Chevrotain;  des  individus  qui 
ne  sont  pas  plus  grands  qu'un  Lapin  constitueraient  peut-être  aussi 
une  seconde  espèce?  Antilope  clavata,  Gerv.  (A.  sansaniensis , Gerv.),  de 
la  taille  du  Chamois  des  Pyrénées,  commun;  A.  Martiniana,  Lart.; 
Cainotherium  Nouleti,  Lart.;  Bos,  très-voisin  de  l’Aurochs. 

Rapaces.  — 3 : Halctetus  piscator,  Alph.  M.-Edw.;  Aquila  minuta,  id.;  Stryx  omu. 
ignota , id. 

Passereau;.  — i ; Cornus  Larteti , Alph.  M.-Edw. 

Grimpei  as.  — a : Homalopus  picoides,  Alph.  M.-Edw.;  Necromis  palustris,  id. 

Gallinacés.  — U : Palooperdrix  prisca,  Alph.  M.-Edw.;  P.  longipcs,  id.;  Pha- 
sianus  altus , id.;  P.  médius , id. 

Rallides.  — 3 : Ballus  major,  Alph.  M.-Edw.;  R.  dispar,  id.;  R.  Beaumonti,  id. 

Ardéides.  — i : Ardea  perplexa , Alph.  M.-Edw. 

Totanides.  — î ; Numanius  antiquus,  Alph.  M.-Edw. 

Palmipèdes  lamellirostres.  — 3 : Anas  oelox,  Alph.  M.-Edw.;  A.  robustus,  id.; 

I.  sansaniensis , id. 

Chélosiess.  — 7 : Testudo  Larteti,  Pict.,  très-grande  espèce  dont  la  carapace  R-piti». 
devait  avoir  3 mètres  de  tour;  T.  Caneloliana,  Lart.;  T.  Frisaciana,  id.; 

Testudo  pygriuta , id.;  Emys  sansaniensis,  id.;  E.  Dumeriliana,  id.: 

Trionyx,  indét. 
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Sa.  rii.\s.  — 9 : Crocodile  indét. ; Ucerta  lantanimmt , Lail.,  très-commun; 

L.  Ponsorlinna , id.;  L.  hifdentala,  id.;  L.  Philippiana , id.;  L.  ambigua. 
id.;  Anguù  Laurillardi,  id.;  .4.  Bibronianut , id.;  .4.?  aaitidentatut , id. 

Ophidiexs.  — o : Coluber  tantanientù , Lart.;  Vipera  tantanientù , id. 

Batracievs.  — 9 : liima  giganlea , Lart.;  /î.  tantanùntù,  id.;  B.  èreu,  id.;  fl. 

nigota , id.;  fl.  pygmtrn , id.;  Triton  tantanùtue,  id.;  T.  Lacazianum, 
id.;  Salamandra  ? tantanientù,  id.;  SJ  Gouttardiana , id.  Restes  divers 
de  reptiles  indéterminés. 

Plusieurs  espèces  de  poissons,  indéterminées  et  généralement  rares. 

Gastéropodes. — 3i  : Umax  Larteti,  Dup.;  Tetlacella  Larleti,  id.;  Hélix  Lar- 
leti,  Boissy  (H.  tantanientù,  Dup.);  H.  omezanientù,  Noul.;  H.  Le y- 
meriana,  id.;  H.  Laurillardiana , id.;  H.  Ludovici,  id.;  H.  Latsutiana , 
id.;  H.  pulchella fnttilù,  Dup.;  H.  coitata fottilù,  id.;  Claïuilia  maxima, 
Grat.  (C.  Larleti,  Dup.);  Pupa  Larleti,  Dup.;  P.  antivertign  fottilù , 
id.;  P.  Souletiana , id.;  P.  iratiana,  id.;  P.  Blainvilleana , id.;  \ertigo 
pygnuea  fottilù,  Noul.;  Caryckium  minimum  fottile,  Dup.  (C.  Aouleti, 
Bourg.);  Cycloitoma  Larteti,  Noul.;  Planorbit  tantanientù , id.;  P.  l)u- 
puyanut,  id.;  P.  Ixirteti , id.;  P.  Ludovici,  id.;  P.  Routianut,  id.;  P. 
Gouttardiana , id.;  Limnea  Larteti,  id.;  L.  tantanientù,  id.;  L.  dila- 
tata,  id.;  L.  Dupuyana,  id.;  L.  Laurillardiana , id.;  Melania  aquitanica, 
id.  (.tf.  Etcherif). 

Acéphales.  — 9 : inio  Jlabelliferut , Noul.;  V.  breviplicatut , id.;  U.  tublrigo- 
u us,  id.;  U.  latipliratm . id.;  U.  strirtiplicatui , id.;  U.  Utcazi,  id.; 
U.  Laymontianut , id.;  U.  Larteti,  id.;  I . anodontoides , id. 

Si  maintenant  nous  réunissons  les  éléments  zoologiques  fournis 
par  les  deux  listes  précédentes,  nous  pourrons  disposer,  sous  la 
forme  d’un  tableau,  tout  ce  que  nous  connaissons  de  la  faune 
tertiaire  moyenne,  terrestre  et  d'eau  douce,  qui  vient  de  nous 
occuper. 
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KÉCAP1TÜUTI0S 

DE  Là  FAUSE  TERTIAIRE  HOVF.SXE  DU  RASSIT  SUPÉRIEUR  DF.  LA  UAROSTE. 


Mammifères.  < 


Ciora. 

Quadrumanes a 

Cheiro  [itères i 

Insectivores 5 

Carnassiers 1 1 

Rougeurs 6 

Édentés 

Pachydermes  [irohoscidieus. . 

périssodactyles . a 

arctiodactyles . . 7 

Ruminants 8 


Totaux 65 


Oiseaux Totaux 13 

Chéloniens 3 

Sauriens 3 

Reptiles.  • . .{  Ophidiens 

Batraciens 3 

\ Reptil  es  indéterminés 

Totaux 

Poissons  indéterminés. 

Gastéropodes 


Mollusques. . 


Acéphales. 


Totaux la 


Totaux  généraux 80 


Ks|l*Cef. 

3 

2 

10 

*9 

<3 

1 

7 

6 

10 

9 

79 


7 

9 

a 

9 
' a 

39 

38 

9 

ln 

173 


Si  l'on  considère  les  mammifères  de  ce  tableau,  non  pas  relati- 
vement aux  nombres  absolus  des  espèces  de  chaque  ordre,  mais 
par  rapport  au  développement,  à la  force  et  aux  dimensions  des 
animaux,  on  trouve  que  les  carnassiers  et  les  ruminants  à bois 
sont  beaucoup  plus  faibles  que  les  pachydermes  omnivores,  her- 
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bivores,  les  rongeurs  et  les  insectivores.  Tel  était  aussi,  comme 
on  l’a  vu,  le  caractère  général  de  la  faune  tertiaire  moyenne 
du  plateau  central,  par  opposition  à celui  de  la  faune  supérieure, 
dont  on  ne  signale  encore  aucune  trace  dans  le  bassin  de  la  Ga- 
ronne. Cette  absence  est  d’autant  plus  remarquable  qu’on  aurait 
pu  croire  une  aussi  grande  surface  plus  favorable  au  développe- 
ment d’une  faune  de  grands  mammifères  que  les  vallées  rétrécies 
de  la  Liniague  et  du  Yelay. 

Nous  n'avons  pas  essayé  de  tracer  plusieurs  horizons  géologiques 
ou  paléontologiques  dans  ce  vaste  espace,  à cause  du  manque  de 
repères  stratigraphiques  bien  caractérisés  sur  une  certaine  étendue. 
On  pourrait  néanmoins  présumer  qu’il  y en  a deux  : l’un  ayant 
pour  type  la  colline  de  Sausan,  l’autre  les  couches  de  Simorre  ; 
mais,  au  delà  de  la  Garonne  ou  dans  son  voisinage  immédiat,  cette 
division  serait  difficile  à poursuivre  et  serait  peu  d'accord  avec  les 
vues  générales  de  M.Noulel,  que  nous  avons  reproduites. 

Si,  comme  il  est  probable,  le  Dinothérium  ou  les  Dinothérium 
appartiennent  aux  assises  élevées,  le  fait  concorderait  avec  ce  que 
nous  avons  vu  dans  le  bassin  de  la  Loire  et  avec  ce  que  nous  di- 
rons plus  loin.  Les  Rhinocéros  brarhypus  et  simorrensis , le  Listriodon, 
le  Palœorhœrus,  le  .Sus  simoirensis,  pourraient  appartenir  au  niveau 
supérieur;  ï Anchitherium,  l’ Anthracolhenum , le  Rhinocéros  minus, 
YAmphicyon  major,  etc.,  à l’inférieur.  Quoi  qu’il  en  soit,  nous  man- 
quons encore  de  données  stratigraphiques  suffisantes  pour  répartir 
dans  deux  étages,  s’ils  existent,  les  79  espèces  de  mammifères  que 
nous  avons  énumérées,  aussi  bien  que  les  autres  fossiles  vertébrés 
et  invertébrés. 

S l\.  FAINES  ET  FLORES  TERTIAIRES  DU  LANGUEDOC*'1. 

Les  formations  tertiaires  dont  nous  avons  eu  jusqu'à  présent  à 
étudier  les  restes  organiques  occupaient  de  plus  ou  moins  grandes 


1 Les  recherches  faites  depuis  quinze  ans  sur  les  dépôts  tertiaires  du  Languedoc 
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surfaces  eu  forme  de  bassins  et  limitées  généralement  par  des  con- 
tours plus  ou  moins  réguliers.  Leur  disposition,  relativement  à ces 
contours  tracés  par  les  affleurements  des  roches  secondaires,  affec- 
tait aussi  une  certaine  symétrie;  mais,  dans  ce  qui  nous  reste  à 
étudier  du  midi  de  la  France,  les  dépôts  du  môme  âge  offrent 
un  arrangement  beaucoup  moins  symétrique,  à cause  des  reliefs 
très-accidentés  des  roches  plus  anciennes  sur  lesquelles  ils  re- 
posent. 

Ainsi,  dans  le  Languedoc  et  la  Provence,  les  sédiments  tertiaires 
qui  bordent  la  Méditerranée  sont,  à la  vérité,  les  plus  récents;  mais 
ceux  qui  les  ont  précédés  s’appuient,  à l’intérieur,  d’abord  sur  la 
pente  nord  des  Pyrénées  delà  Haute-Garonne  et  de  l’Ariége,  puis 
contournent,  après  y avoir  pénétré  en  un  point,  le  massif  secon- 
daire et  de  transition  des  Corbières.  Ils  circonscrivent  également 
les  peutes  ouest , sud  et  est  de  la  montagne  Noire,  suivant,  au  delà, 
le  pied  des  Cévennes  jusque  dans  le  Vivarais,  interrompus  ou  dé- 
coupés par  des  massifs  secondaires  préexistants,  dont  ils  ont  plus 
ou  moins  rempli  les  intervalles.  Il  en  est  ainsi  jusqu'à  lu  vallée  du 
Rhône,  et,  au  delà,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  dans  la  plupart  des 
vallées  secondaires  de  l’Isère,  de  la  Drôme,  qui  y aboutissent,  et 
en  particulier  dans  celles  de  la  Durance  et  de  l’Arc,  ainsi  que  dans  le 
petit  bassin  de  Marseille.  Pour  éviter  autant  que  possible  la  confu- 
sion dans  ce  sujet  un  peu  complexe,  nous  traiterons  séparément 
des  faunes  et  des  flores  du  Languedoc,  et  ensuite  de  celles  de  la 
Provence  et  du  Dauphiné. 

Dans  la  première  de  ces  provinces,  les  dépôts  dont  nous  avons 
à parler  se  coordonnent  encore  assez  bien  aux  contours  très-dé- 
coupés de  la  base  des  Pyrénées  au  sud,  et  de  celle  de  la  montagne 
Noire  au  nord.  Ils  occupent  le  détroit  resserré  que  les  dernières 
ramifications  de  ces  chaînes  laissent  entre  elles  sous  le  méridien 

ayant  rendu  h peu  près  inutile , ai  ce  n’est  tomes  II  et  III  de  {'Histoire  des  progrès 
comme  point  d'histoire,  ce  que  nous  en  de  la  géologie,  nous  devons  traiter  ici  ce 
avons  dit  en  1869  et  i85o.  dans  les  sujet  complètement. 
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de  Carcassonne.  De  pari  el  d’autre  les  sédiments  tertiaires  reposent 
sur  des  roches  d'àges  très-différents,  tantôt  sur  des  schistes  cristal- 
lins primaires,  tantôt  sur  des  schistes  argileux  de  transition, et  plus 
ordinairement  sur  des  couches  secondaires  crétacées. 

Les  dépôLs  tertiaires  des  départements  de  la  Haute-Garonne, 
de  l’Ariége,  de  l’Aude,  des  Pyrénées-Orientales,  de  l’Hérault  et  du 
Gard  jusqu’à  la  rive  droite  du  Rhône  ont  été  représentés,  suivant 
leur  ordre  d'ancienneté,  dans  un  tableau  que  nous  avons  déjà 
donné  plusieurs  fois  et  ce  sont  les  fossiles  que  renferment  les 
différents  termes  de  cette  série  dont  nous  avons  à faire  ressortir  les 
caractères.  Nous  parcourrons  ces  divers  horizons  géologiques  en 
nous  dirigeant  cette  fois  du  sud  au  nord,  ou  des  Pyrénées  vers  le 
Rhône,  et  en  commençant,  comme  toujours,  par  les  plus  anciens, 
qui  font  suite  à ceux  de  la  formation  crétacée. 

Ici,  de  même  que  dans  le  nord  de  la  France,  le  sud  de  l’Angle- 
terre et  le  bassin  inférieur  de  la  Garonne,  nous  trouvons  intercalés, 
à divers  niveaux,  des  dépôts  lacustres  ou  d’eau  douce  au  milieu  de 
sédiments  marins,  et  déjà  nous  pouvons  signaler  la  correspondance 
remarquable  du  groupe  lacustre  moyen  du  Languedoc  avec  celui 
du  bassin  delà  Seine  qui  renferme  nos  gypses  des  environs  de  Paris. 
Le  groupe  nummulitique  correspond  à la  fois  aux  sables  moyens, 
au  calcaire  grossier  et  aux  premières  assises  des  sables  du  Soisson- 
nais,  comme  le  groupe  d’Alet  à tout  ce  qui  est  au-dessous,  savoir  : 
les  sables,  les  grès,  les  lignite»,  les  calcaires  lacustres  de  Rilly  et  la 
glauconie  inférieure.  Mais  un  caractère  pétrographique  très-pro- 
noncé dans  les  dépôts  d’origine  d’eau  douce,  et  qui  manque  presque 
complètement  dans  les  bassins  du  Nord  et  de  l’Ouest,  c’est  le  grand 
développement  des  roches  élastiques,  des  poudingues,  des  brèches, 
des  conglomérats  alternant  avec  des  roches  argileuses  rouges  dans 
le  premier  et  le  troisième  groupe  de  la  formation  inférieure,  cir- 
constance fréquente  dans  le  voisinage  des  grandes  chaînes  et 

(1*  D’Archiac,  Hulletin  de  la  Société  . p.  63 1;  1861.  — Géologie  et  Paléonlo- 
géologique  de  France,  a*  s^rio , vol.  XIX.  lagie , p.  669;  1 8 6 G, 
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qu’accompagne  aussi  une  plus  grande  épaisseur  des  autres  dé- 
pôts :i*. 

La  formation  tertiaire  inférieure,  telle  que  nous  la  compre- 
nons, dans  les  départements  de  la  Haute-Garonne,  de  FAriége  et  de 
FAude,  est  complète  en  ce  qu’elle  y présente  ses  trois  groupes  par- 
faitement développés.  Le  groupe  intérieur,  que  nous  avons  désigné 
sous  le  nom  de  groupe  d Alet^\  à cause  de  son  extension  remarquable 
autour  de  cette  petite  ville,  sur  les  deux  rives  de  FAude,  se  com- 
pose en  ce  point  de  quatre  assises,  dont  l'épaisseur  totale  est  d’en- 
viron 3oo  mètres,  comprises  entre  les  calcaires  à Miliolithes,  qui 
constituent  les  plateaux  supérieurs  des  montagnes  environnantes, 
et  les  schistes  et  calcaires  de  transition  qui  en  forment  la  base. 
Ces  assises  sont  de  bas  en  haut  : 1 ° grès  qmrtzeux;  a°  marnes  rouges 
inférieures  et  poudingues ; 3°  assise  puissante  de  calcaire  compacte  gris- 
bleuâtre;  6°  marnes  rouges  supéneures . Nous  n’y  avons  trouvé  aucun 
fossile.  A quelques  lieues  au  sud,  autour  des  Bains-de-Rennes , la 
formation  crétacée  supérieure  s'interpose  entre  ces  grès  quartzeux 


Un  des  motifs  que  ion  faisait  valoir, 
il  y a trente  ans,  pour  rapporter  à la  craie 
le  groupe  nummuliliquc  de  ce  pays 
comme  de  toute  la  région  des  Pyrénées , 
était  Pabscnce  de  mammifères  fossiles. 
Mais,  outre  que  ce  caractère  négatif  n’a- 
vait aucune  valeur,  opposé  aux  caractères 
positifs  empruntés  aux  fossiles  des  outres 
classes  et  particulièrement  des  inverté- 
brés, on  commettait  les  inconséquences 
les  plus  étranges.  Ainsi  on  niait,  dans 
ce  pays,  l'existence  d’un  terrain  tertiaire 
inférieur  analogue  a celui  du  bassin  de 
la  Seine,  et  Ton  mettait  dans  le  terrain 
tertiaire  moyen  précisément  tontes  les 
couches  lacustres  d'Issel  et  de  Castelnau- 
dary,  dont  les  mammifères  indiquent  la 
faune  que,  dans  le  bassin  de  la  Seine, 
ou  plaçait  dans  P inférieur  aussi  bien 
Paléontologie. 


que  le  calcaire  grossier.  D’un  autre  côté, 
on  séparait  ces  dépôts  lacustres  du  Midi, 
rapportés  h la  formation  moyenne,  des 
couches  numuiulitiques  sous-jacente 
avec  lesquelles  ils  sont  partout  concor- 
dants, et  enfin  on  oubliait  que  les  couches 
marines  de  la  Belgique , mises  avec  raison 
en  parallèle  avec  celles  du  bassin  de  la 
Seine,  n’ont  pas  plus  présenté  de  restes 
de  mammifères  terrestres  que  les  couches 
nununuliliques  du  Midi  rapportées  à la 
craie. 

w D'Archiac . Société  Philomathique, 
tb  juillet  t855.  — Journal  l'Institut , 
99  août,  5 et  19  septembre  1 855.  — 
Bulletin  de  la  Société  géologique , a'  série, 
vol.  XIV,  p.  U 60;  1807.  — LesCorbibes, 
p.  3i5,  coupes  des  planches  III  et  IV  et 
carte  géologique.  1809. 

a't 


Formation 
inférieure. 
Groupe  d’Alet. 
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et  le  terrain  de  transition,  de  sorte  que  l’on  a la  certitude  que 
le  groupe  d’Alet  est  bien  tertiaire;  car  les  couches  crétacées  qu’il 
recouvre  sont  les  plus  récentes  du  pays.  Ici  encore,  malgré  une 
épaisseur  totale  de  36q  mètres,  nous  n’avons  trouvé  qu’une 
Alvéoline  et  deux  empreintes  végétales  dans  les  grès  inférieurs. 

Dans  la  région  centrale  des  Corbièrcs , autour  de  la  Grasse , le 
groupe  prend  un  grand  développement;  mais  il  est  toujours  très- 
pauvre  en  fossiles,  et  ceux-ci,  très-mal  conservés,  semblent  être 
d'eau  douce  et  terrestres  (gorges  des  moulins  de  Fontjoncouze  et 
crête  de Montserret).  Au  nord  de  Carcassonne,  le  long  de  la  mon- 
tagne Noire,  aux  environs  de  Montolieu  et  de  Conques,  le  système 
est  très-atténué  ; mais  les  calcaires  ont  une  importance  relative  plus 
considérable  que  les  autres  assises;  ils  représentent  toujours  les  cal- 
caires d’Alet,  les  grandes  nappes  du  cours  supérieur  de  l’Aude,  les 
bancs  puissants  de  la  Grasse,  de  la  région  orientale  de  Saint-Victor 
à Thézan,  etc.  Mais  ici  les  coquilles  fluviatilcs  et.  terrestres  étudiées 
par  M.  J.  B.  Noulet  1 donnent  à ce  niveau  un  intérêt  que  les  pré- 
cédentes localités  n’avaient  pas.  Ce  sont  : Pupa  montolivenm,  Buli- 
mus  primœvw,  B.  montolivensis , Cyclnstama  uniscahre,  C.  Bruuni, 
Physa  prisca,  Limitai  Leymeriei , L.  Rollandt,  L.  ataciea,  Planorbis 
primœvut,  P.  conchensis. 

Dans  le  département  de  l’Ariége,  où  nous  avons  d’abord  suivi 
les  divisions  du  groupe  de  Quillan  à Bellesta  et  à Foix,  M.  Pouech(2) 
nous  a fait  connaître,  plus  à l’ouest,  sous  le  méridien  du  Mas- 
d’Azil,  sa  composition  très-variée,  mais  dans  laquelle  on  retrouve 
toujours  une  puissante  assise  calcaire  semblable  à celle  d’Alet,  des 
argiles  rouges,  des  grès  blancs  ou  ferrugineux,  des  argiles  noires 
pyrileuses  avec  des  coquilles  marines,  des  psammites  bruns  et  des 
poudingues  constituant  la  dernière  partie  du  groupe,  non  moins 
puissant  ici  que  dans  le  département  de  l’Aude.  Les  observations  ulté- 

Mémoire  sur  les  ewjuilles  du  calcaire  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 

lacustre  inférieur  du  département  de  V Aude , France , a*  série , vol.  XVI.  p.  38i,  avec 

1 856.  coupes,  1859. 
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Heures  de  M.  Garrigou®  ont  pleinement  confirmé  les  précédentes, 
et  nous  ne  doutons  guère  qu'il  n’en  soit  de  même  au  delà , dans  le 
département  de  la  Haute-Garonne,  malgré  les  idées  théoriques 
particulières  émises  par  M.  Leymerie.  Les  fossiles  sont  encore  impar- 
faitement connus;  mais  ceux  que  nous  devons  à M.  l’abbé  Pouech , ob- 
servateur si  exact  et  si  consciencieux,  ne  permettent  pas  de  douter 
que,  dans  cette  partie  de  la  zone,  un  certain  nombre  de  ces  couches 
ne  soient  d’origine  marine.  Les  fossiles  recueillis  dans  les  assises 
q5,  33  et  34  de  sa  coupe  sont,  pour  la  a5r:  Cardium  azilense, 
Pectunculus  maseiisis,  Mclanopsis  buccinoidca,  var.  g.  (Férussac), 
Natica,  Cerithium  ; pour  la  33e  : des  ossements  probablement  de 
reptiles,  des  dents  de  crocodiles,  des  ossements  peut-être  d’un  grand 
mammifère (î);  enfin  pour  la  34e  ou  les  marnes  bleues  du  Mas-d’Azil  : 
Tellenia,  Lvcina,  Cardila,  Cardium,  Cyprirn,  Anomia,  et  des  frag- 
ments d’os  d’un  grand  reptile®. 

Nous  savons,  par  les  recherches  de  MM.  Matheron,  Leymerie 
et  P.  de  Rouville,  que  ce  système  se  continue  en  remontant  au 
nord-est  le  long  des  pentes  de  la  montagne  Noire,  avec  les  mêmes 
caractères  pétrographiques  et  la  même  pauvreté  de  fossiles,  circons- 
tances qui,  pas  plus  que  son  indépendance  du  groupe  nummu- 
litique,  n’impliquent  sa  réunion  à la  formation  crétacée.  Aucune 
des  formes  typiques  de  cette  dernière  n’y  a été  rencontrée,  là  où 
les  relations  stratigraphiques  se  trouvant  encore  dans  leur  état 
normal  ne  peuvent  donner  lieu  à aucune  incertitude,  et  nous  ne 
voyons  pas , d’un  autre  côté , à quel  niveau  de  cette  série  on  pourrait, 
avec  quelque  raison , placer  la  séparation  des  terrains  secondaire 
et  tertiaire.  S’il  n’y  a pas  une  discordance  absolue  entre  les  dépôts 
tertiaires  inférieurs  marins  ou  d’eau  douce  du  Languedoc  et  les 
couches  crétacées  supérieures,  il  y a néanmoins  des  superpositions 
transgressives,  car  les  unes  et  les  autres  occupent  des  surfaces  très- 
différentes.  Ainsi  le  groupe  d’Alet,  qui  dans  le  petit  bassin  de  la  Sais 

l,J  Bull.  Soc.  gcolog.  a*  série , vol.  XXI , #>  D'Arcliiac,  Bull.  Soc.  géol.  de  France , 

p.  509,  avec  coupes,  i865.  a*  série,  vol.  XVI,  p.  801,  8oq;  1859. 
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recouvre  les  couches  crétacées  les  plus  récentes,  à peu  de  distance, 
sur  les  rives  de  l’Aude,  recouvre  les  roches  dévoniennes,  et,  au 
pied  de  la  montagne  Noire,  les  schistes  primaires;  de  sorte  qu’en 
réalité,  si  le  tout  a été  accidenté  par  un  mouvement  commun  à la 
fin  de  la  première  période  tertiaire,  il  n’en  est  pas  moins  évident  que, 
pendant  cette  même  période,  les  dépôts  des  divers  groupes  se  sont 
formés  dans  des  conditions  très-différentes,  qui  ont  concouru  à la 
diversification  des  organismes,  absolument  comme  dans  les  autres 
régions  tertiaires , où  l’on  voit  des  différences  tout  aussi  prononcées 
dans  les  systèmes  de  couches  qui  leur  correspondent.  11  n’est  donc 
pas  nécessaire,  pour  les  expliquer,  d’avoir  recours  à des  suppositions 
gratuites,  contraires  aux  lois  générales  de  la  distribution  des  êtres 
et  fondées  sur  l’observation  de  localités  où  les  accidents  stratigra- 
phiques  plus  ou  moins  compliqués  ôtent  pour  nous  toute  certitude 
et  toute  valeur  à des  conclusions  de  cette  sorte. 

Nous  avons  déjà  vu  qu’à  l’ouest  du  plateau  de  Lannemezan, 
dans  le  bassin  de  l'Adour,  le  groupe  tertiaire  inférieur  manquait 
complètement;  que  le  groupe  nummulitique,  reposant  directement 
sur  la  craie , était  immédiatement  recouvert  par  la  faune  moyenne 
marine,  sans  l’interposition  du  grand  groupe  lacustre  que  nous 
rencontrons  dès  que  de  ce  même  plateau  on  se  dirige  à l’est  ; nous 
avons  donc,  sans  sortir  de  la  région  pyrénéenne,  la  preuve  de  con- 
ditions physiques  extrêmement  différentes  dans  ces  deux  régions 
contiguës  de  l’Atlantique  et  de  la  Méditerranée,  dès  le  commence- 
ment de  l’époque  tertiaire,  différences  que  nous  verrons  persister 
de  part  et  d’autre  jusqu’à  sa  fin. 

Le  groupe  nummulitique  des  départements  de  la  Haute-Ga- 
ronne, de  l’Ariége  et  de  l’Aude,  formant  une  zone  qui  longe  le 
pied  des  Pyrénées  en  s’élargissant  de  l’ouest  à l’est,  peut,  dans 
cette  dernière  direction,  être  divisé  en  trois  étages  assez  distincts 
par  leurs  caractères  pétrographiques  et  zoologiques;  mais  il  n’en 
est  pas  tout  à fait  de  même  à l’ouest,  quoiquil  y conserve  une 
grande  épaisseur. 
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Dans  le  département  de  l’Aude,  entre  le  pied  de  la  montagne 
Noire  et  les  hautes  Corbières,  le  groupe  nummulitique,  surmonté 
par  les  argiles,  les  poudinguesetla  mollasseou  grès  de  Carcassonne, 
repose  sur  le  groupe  inférieur  d’Alet.  11  est  très-bien  développé 
dans  la  région  dite  des  basses  Corbières,  au  sud  de  la  route  de  Cas- 
tclnaudary  à Narbonne,  où  nous  avons  établi  trois  étages;  mais 
au  nord  de  l’Aude  leur  séparation  devient  plus  diflicile  ; aussi  trai- 
terons-nous séparément  de  ces  deux  petites  régions  comme  de  celle 
située  plus  à l’ouest  dans  l’Ariége. 

La  montagne  d’Alaric,  dirigée  O.  N.  ().,  E.  S.  E.,  le  long  de 
la  route  de  Carcassonne  à Narbonne,  montre  les  trois  divisions 
du  groupe  avec  une  grande  netteté  sur  son  versant  méridional  et 
dans  ses  contre-forts.  Cette  montagne  constitue  un  massif  isolé,  de 
20  kilomètres  de  long  sur  6 ou  7 de  large,  offrant  l’exemple  le  plus 
simple  d’un  soulèvement  normal  suivant  un  axe.  Les  coupes  trans- 
verses ou  perpendiculaires  à cet  axe  donnent  des  profils  partout 
comparables,  comme  ceux  d’un  demi-cylindre  formé  de  couches 
concentriques,  d’autant  plus  anciennes  qu’elles  sont  plus  voisines 
de  l’axe  du  soulèvement*1'.  Voyons  actuellement  les  fossiles  qui 
caractérisent  le  mieux  les  divers  horizons. 

L’étage  inférieur,  essentiellement  calcaire,  est  remarquable  par 
l'abondance  des  Miliolithes  et  des  Alvéolines.  Les  couches,  bien  dé- 
veloppées autour  de  la  Grasse,  constituent  une  sorte  de  cirque  au 
nord  de  la  ville.  L’une  d’elles  nous  a présenté  un  corps  décrit  par 
M.  Deshayes  sous  le  nom  de  Viquesnelia,  sorte  d’osselet  de  Limace 
ou  de  Parmacelle  recueilli  en  grande  quantité  par  A.  Viquesnel 
avec  de  petites  Paludines  dans  des  dépôts  probablement  contem- 
porains, sur  la  route  de  Feridjik  à Balouk-Keui,  en  Roumélie*’*; 
notre  espèce  est  très-voisine  de  la  V.  lenticularis,  si  même  elle 
11’est  pas  identique.  Sur  les  pentes  du  mont  Alaric,  ces  calcaires, 

W D’Archiac,  Les  Corbières,  p.  aai,  1 8,  19;  pl.  V,  fig.  3,  el  carte,  pl.  VI. 

3o5;  i85g:  pl.  III,  fig.  i5,  16,  17,  m Magasin  de  zool.  de  Guérin,  1 856, 
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dont  les  vastes  nappes  courbées  en  voûtes,  brisées  çà  et,  là  laissent 
voir  les  couches  intérieures  de  la  montagne,  renferment  en  outre 
fréquemment  les  Oslrca  rarilameUa  et  Arehiaci,  la  Nerilina  Schmide- 
liana,  que  nous  n’avions  pas  rencontrée,  depuis  les  lits  coquilliers 
du  Soissonnais,  associée  comme  ici  à la  Nummulites  plauulata;  les 
Terebralula  tenuistriata  et  Venei  avec  une  espèce  désignée  sous  le 
nom  de  T.  sairacena,  mais  non  décrite;  le  Teredo  Tournait,  le  Cono- 
clypeus  conoideits,  les  Echinanthu*  Wrighti  et  Dclbosi,  l’ Echinolampas 
Leqmeriei,  ïHemiaster  A kirici , la  Nummulites  Rultmeyeri,  ÏOrbito- 
litlies  alaricentis,  ÏAIveolina  sphæroidea,  des  Miliolith es,  des  Opercu- 
lines,  des  pattes  de  crustacés  (Callianassa) , etc. 

Le  second  étage,  celui  des  marnes  bleues  ou  marnes  à Tum'telles, 
est  le  plus  riche  en  fossiles,  non  pas  sur  le  pourtour  du  mont  Ala- 
ric,  où  ils  manquent  fréquemment,  mais  à Couiza,  au-dessus  de 
Linioux  et  de  Pairouliès,  dans  la  vallée  de  l’Aude,  aux  environs  de 
la  Grasse,  d’Albas,  de  Saint-Laurent,  de  Coustouge,  de  Jonquiè- 
res,  etc.  C’est  particulièrement  des  fossiles  de  cet  étage  que  s’est 
occupé  M.  Leymerie  dans  son  Mémoire  sur  le  terrain  nummulitique 
des  Corbière s et  de  la  montagne  Noire  '-.  De  même  que  nous  avons 
vu  ce  géologue  poser  un  jalon  exact  de  la  base  du  lias  inférieur 
dans  le  département  du  Rhône,  et  bien  caractériser  ensuite  pa- 
léontologiquement  le  groupe  néocomien  du  bassin  de  la  Seine,  de 
même  il  lit  connaître,  fort  utilement  pour  la  science,  la  partie 
essentielle  de  cette  faune,  qu’il  eut  seulement  le  tort  de  croire  d’un 
Age  durèrent  de  celle  du  Nord  et  des  autres  pays.  Par  suite  il  fut 
porté,  comme  l’avait  été  aussi  Tallavignes,  à imposer  à ces  couches 
un  nouveau  nom,  celui  de  terrain  épier élacé,  qui  n'avait  pas  plus  sa 
raison  d’ètre  que  ceux  de  systèmes  ibérien,  alaricien,  hétrurien,  -etc. 
fondés  sur  une  appréciation  inexacte  ou  une  connaissance  incom- 
plète des  faits  et  de  leurs  rapports  naturels. 

Arrivé  dans  ce  champ  le  premier  ou  à peu  près , M.  Leymerie  y 


:,)  Mém.  Soc.  fféol.  q*  s^rie  vol.  I,  p.  337.  avec  carte  cl  5 pl.  de  fossiles,  i846. 
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recueillit  82  espèces  de  fossiles,  dont  56  nouvelles,  bien  décrites  et 
bien  figurées,  sont  restées  dans  la  science  comme  des  types  de  cet 
horizon  dans  tout  le  sud  de  l'Europe,  et  môme  au  delà.  Les  re- 
cherches que  nous  avons  faites  ensuite  et  celles  de  M.  Noguès  ont 
beaucoup  augmenté  le  nombre  des  espèces  connues  dans  cet  étage, 
et  que  nous  avons  citées  dans  la  plupart  des  localités  W.  Mais  il  reste 
à faire  pour  elles,  comme  pour  les  fossiles  crétacés,  un  travail  complé- 
mentaire de  celui  que  nous  avons  déjà  publié.  La  liste  suivante  peut 
donner  une  idée  des  mollusques,  des  polypiers  et  des  rhizopodes 
de  cette  faune;  car  les  autres  classes  d’animaux  ou  manquent  com- 
plètement ou  ne  sont  représentées  que  par  une  ou  deux  espèces. 

Voluta  ambigua , Fusus  bulbformis , va r.  a,  F.  longmms,  TurritcUa  édita , T.  ata- 
cûma,  T.  carinifera,  T.  Archimedi,  T.  f uniculosa , T.  Dufrenoyi  !4),  Cerithium  acutum , 
var.  C.  substriatum , C.  fusiforme,  C.  involutum,  C.  tublameUotum  (C.  subfragile , 
Itou.),  C.  propinquum , C.  Vend,  C.  Deshuyesianum , C.  albasietue , Murejc  calcitrapa , 
Terebellum  fusiforme , T.  Brauni , Turbo  Wegmanni , T.  lapurdensis,  Sealaria 
reticulata , Xatica  aculeüa,  N.  breeispira,  N.  albasicnsis , Panopæa  elongata  fpyre- 
naica),  Teredo  Toumali,  Lucina  corbarica  ot  scs  variétés,  L.  mutabilis,  L.  sulcosa, 
Chaîna  gigas , Modiola  cordata , Cardita  minuta , C.  trigona , C.  vidnalis , Cratsatella 
sccuris,  Venus  custugensis,  Cytlierea  custugensis,  C.  rabica,  C.  nitidula,  Corbula 
pisum,  Cardium  gigas,  Ostrea  subcrcpidula , 0.  rarilameüa,  fierpula  gordialit  et 
quadricarinata , Abeopora  elegans,  Troclioeyathus  bilobatus,  T.  comutus,  T.tinuosus, 
T.  lineatus,  Astrcea  distant,  Trocliosmilia  multisinuosa , Lunulitlies  punctatus,  Orbi- 
tolitbes  complanata , Operctdina  ammonea , O.  granulosa , O.  canalifera , Xummulites 
Bamtmdi,  N.  Leymeriei,  iV.  Butimeyeri,  X.  biariticnsis , N.Lucasana,  N.  planulata, 
N.  couizensis,  n.  sp.  Miliolitlics,  etc. 

Quoique  les  échinides  soient  très-rares  dans  cet  étage,  nous 
croyons  devoir  y placer  le  Leiopedina  Tallavigneri,  Cott.  ( Cudechi - 
nus,  id. ) , à cause  des  caractères  de  la  roche  calcaire,  sableuse, 
grise,  à grain  fin,  avec  Miliolithes,  qui  entoure  encore  le  seul  échan- 
tillon que  nous  connaissions,  et  dont  la  localité  précise  est  inconnue. 

111  D Archiac.  Les  Corbière s,  p.  agi-  1,1  Voyez,  pour  ces  espèces  et  tpielques 
3o5;  1869.  autres.  Les  Corbièret , p.  ayG.  nota. 
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Cette  espèce,  si  remarquable,  a d’ailleurs  été  trouvée  dans  des 
couches  du  même  âge.  en  Provence  et  en  Espagne1'. 

Malgré  le  nombre  des  espèces  de  la  liste  ci-dessus  et  l’abon- 
dance des  individus,  on  peut  observer  qu’on  général  elles  sont  de 
petites  dimensions;  les  Nautiles,  les  Cônes,  les  Olives,  les  Ovules, 
les  Cyprées,  les  Mitres,  etc.,  y manquent;  les  Volutes,  les  Pleu- 
rotomes,  les  Murex,  sont  rares;  les  polypiers  simples  ou  turbinoliens 
y dominent;  les  Nummulitcs  sont  généralement  de  pelites  espèces; 
en  un  mot,  cette  faune  ne  dénote  pas  une  température  plus  élevée 
que  celles  qui  l’avaient  précédée  et  que  celle  qui  l’a  suivie. 

L’étage  supérieur,  composé  de  calcaires  jaunes  ou  gris,  demarnes, 
de  grès  brunâtres  ou  jaunâtres  et  de  psammites,  ne  nous  a point  pré- 
senté de  faune  bien  caractérisée,  et  se  distingue  plutôt  par  la  nature 
de  ses  roches.  On  y trouve  cependant  plus  constamment  qu’ailleurs 
YOstrea  multicostata,  dans  la  partie  occidentale  du  mont  Alaric,  et, 
dans  les  plaquettes  subordonnées  aux  marnes  et  aux  grès  de  la 
même  région , les  Numm utiles  Rutimcyeri  et  Leymeriei. 

Le  groupe  nummulitique  du  bassin  de  l’Aude  est  un  bon  exemple 
de,  la  nécessité  de  ne  pas  isoler  l’étude  stratigraphique  de  celle  des 
fossiles,  même  dans  un  espace  aussi  restreint  que  celui  qui  sépare 
les  collines  de  la  rive  droite  de  l’Aude  de  celles  de  la  rive  gauche, 
ou  mieux  les  basses  Corbières  des  dernières  pentes  de  la  montagne 
Noire.  Ainsi  les  profds  tracés  d’Alzonne  à Montolieu,  de  Conques  à 
Lassa c au  nord  de  Carcassonne,  perpendiculairement  à l’inclinaison 
générale,  nous  dévoilent,  entre  la  mollasse  d’eau  douce  et  le  groupe 
inférieur,  une  composition  géologique  différente  et  plus  simple 
qu’au  centre  et  au  sud  de  l’ancien  bassin.  Les  trois  divisions  n’y 
sont  guère  reconnaissables  par  leurs  caractères  pétrographiques  ni 
parla  distribution  des  fossiles.  A l’exception  de  YOstrea  multicostata 
vers  le  haut  et  des  Alvéolines  vers  le  bas  (A.  sphœroidca  et  ovoidea), 
les  autres  espèces  ne  semblent  pas  occuper  de  niveau  déterminé 

Voyez  (ï.  Cotteau,  Eckinides  nouveaux  ou  pru  connus.  [ïlcrue  et  Magasin  de 
zoologie.  1866.) 
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comme  dans  le  reste  du  bassin,  ainsi  que  le  prouvent  les  détails 
que  nous  avons  donnés,  et.  de  plus,  certaines  espèces  seraient  jusqu’à 
présent  propres  à ce  rivage  septentrional  du  golfe  nummulitique 
( Corbis  lamellosa,  Cardium  Brongniarti,  C.  obliquum?  Spondylus  radu la  ? 
Terebralula  monlolearensis , Nerita  h alwlis,  tar.,  Natica  sigaretina,  Ros- 
tellaria  subfusoides,  Casxidaria  carinata , Ovula  dvpressa,  Terebellum 
obtutum,  Cyphosoina  Nogucsi , Eclnnanllius  alaxensis , Periaster  nbesus, 
P.  Orbignyanus,  P.  Raulini,  etc.).  Des  dents  de  poissons  désignés 
par  M.  Gervais  sous  le  nom  de  Sargus  armatus  rappellent  celles  du 
S.  terrains  du  Soissonnais.  Ces  modifications  de  la  faune  nummuli- 
tique  nous  préparent  en  quelque  sorte  à celles  que  nous  trouvons 
en  nous  avançant  vers  l’ouest  dans  le  département  de  1 Ariége. 

Dans  le  profil  N.  S.  passant  par  le  Mas-d'Azil  et  Sabarat,  et  qui 
donne  une  idée  si  complète  de  toute  la  série  tertiaire  inférieure  du 
département  de  l’ Ariége,  M.  Pouech'1)  a montré  que  le  groupe  num- 
mulitique se  trouvait,  comme  dans  celui  de  l’Aude,  placé  entre 
le  groupe  lacustre  moyen  et  le  groupe  inférieur  dAlet.  Toutes  les 
couches,  fortement  redressées,  courent  E.  O.,  et  la  série  num- 
mulitique est  tout  aussi  puissante  que  dans  les  falaises  de  Biaritz. 
M.  Pouech  ne  s’était  pas  d’ailleurs  borné  à cette  coupe,  qui  n’était, 
à proprement  parler,  que  l’expression  synthétique  normale  d'un 
ensemble  d’observations  embrassant  toute  la  zone  tertiaire  qui  tra- 
verse le  département  de  l’E.  S.  E.  à l’O.  N.  0.,  de  sorte  que  la 
collection  des  fossiles  recueillis  dans  le  cours  de  ses  études  était 
un  jalon  précieux  pour  nous  faire  connaître  la  faune  d’une  portion 
considérable  de  la  grande  bande  qui  longe  le  pied  des  Pyrénées. 

Dans  les  listes  que  nous  avons  dressées  de  ces  fossiles®,  nous  nous 
sommes  astreint  rigoureusement  à l’ordre  stratigraphique,  et  leur 
comparaison  montre  la  répartition  des  espèces  dans  les  diverses 
couches  distinguées  par  l’auteur.  Cette  répartition  est  loin  d’ètre  celle 
que  l’on  aurait  pu  présumer  d’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  et 

Bull.  Soc.  gêol.  a*  série,  vol.  XVI.  l#î  Bull.  Soc.  géol.  a*  série,  vol.  XVI, 
p.  38«,  pl.  découpé*.  1859.  p.  801. 
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le  développement  de  l'organisme  est  très-différent  dans  chacune  des 
couches.  Ainsi  l'assise  la  plus  élevée  du  groupe  (n°  9 de  la  coupe), 
qui  supporte  les  dépôts  lacustres , est  ici  la  plus  riche  de  toutes.  Les 
espèces,  au  nombre  de  près  de  uoo,  y sont  plus  variées  que  dans 
les  suivantes,  et  les  diverses  classes  y sont  représentées,  depuis  les 
poissons  jusqu’aux  rhizopodcs.  Les  hrachiopodes  seuls  ne  commen- 
cent à se  montrer  que  dans  une  assise  plus  basse  (n°  8),  ce  qui 
d’ailleurs  est  conforme  à ce  qu’on  a vu  jusqu’à  présent  à l’est  et  à 
l’ouest  de  cette  région.  Les  assises  18  et  19  ne  renferment  que 
93  espèces;  les  Numrnulites  y sont  aussi  moins  répandues;  mais  les 
autres  rhizopodcs  et  les  bryozoaires,  ainsi  que  les  radiaires  échinides, 
sont  particulièrement  développés  avec  les  ostracées.  Les  deux  der- 
nières (n"‘  ->o  et  at)  sont  moins  riches  encore. 

La  zone  nummulitique  de  l’Ariége  ne  paraît  pas  offrir  d’horizons 
zoologiques  nettement  tranchés  et  constants.  Les  Conoclypeus  et  les 
Alvéolines,  que  l’on  aurait  pu  croire  propres  aux  assises  inférieures, 
se  montrent  déjà  dans  l’assise  la  plus  élevée.  Il  est  douteux  qu’aucune 
espèce  traverse  la  série  entière,  et  la  iXerilina  Schmideliana , qui  a la 
plus  grande  extension  verticale  ici,  ne  descend  cependant  pas  jusqu’à 
l’assise  la  plus  basse  (n°  a 2).  On  a vu  que , sur  la  rive  droite  de  l’Aude , 
elle  appartenait  exclusivement  au  troisième  étage  ou  à la  base  du 
groupe.  Une  vingtaine  d’espèces  environ  (quelques  rhizopodcs,  h ou 
5 ostracées,  a Cardites,  2 Spondyles,  3 Natices,  1 Cérite)  se  mon- 
trent à la  fois  dans  plusieurs  assises.  Les  trois  étages  si  distincts  de 
la  rive  droite  de  l’Aude  le  sont  beaucoup  moins  ici  sous  le  rapport 
pétrographique,  et,  sous  celui  des  fossiles,  le  mélange  rappelle 
ce  que  nous  avons  dit  des  pentes  de  la  montagne  Noire. 

Parmi  les  restes  de  vertébrés,  ceux  de  poissons,  les  plus  nom- 
breux et  les  mieux  conservés,  proviennent  de  la  première  assise  de 
la  liourguère  près  de  Sabaral  ( Oxyrhina  leplodov,  Lamna  compressa, 
L.  dubia,  Sphœrodus , Olodus?  Myliobates  surturalis  ou  toliapicus  et 
goniopleurus , Sargus,  voisin  du  S.  serra  lus  dessables  du  Soissonnais) , 
et  d’autres  des  bancs  à Operculines  de  Pradals  ( Oxyrhina  plicatilis , 
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Otodui  obliquus , Lamna  longiden* , Phaeodu»  zygom,  Mylinbalcs  sulcatus 
avec  beaucoup  de  débris  indéterminés).  Les  mollusques  ont  pré- 
senlé  quelques  espèces  nouvelles;  leséebinides,  étudiés  spécialement 
par  M.  Cotteau  •l',  ont  offert  près  de  20  espèces  (1  Echinus,  1 Heber- 
lia,  1 Cyphosoma,  1 IUiabdocidaris , a Cidaris,  1 Pyrina,  8 Echinanthus, 
2 Conoclypevs,  a Periaster),  dont  3 seulement  ont  été  retrouvées 
dans  le  département  de  l’Aude;  8 espèces  sont  signalées  dans  celui 
des  Hautes-Pyrénées. 

Mais  ce  qui  peut  intéresser  ici  plus  que  des  listes  locales,  c’est  la 
comparaison  des  faunes  de  celte  période,  considérée  dans  toute 
l’étendue  qui  longe  la  base  des  Pyrénées  entre  les  deux  mers.  Vers 
le  milieu  de  sa  longueur,  cette  zone  semble  interrompue  par  le  pla- 
teau de  Lannemezan,  à l’est  et  à l’ouest  duquel  les  fossiles  diffèrent 
sensiblement;  et  ce  que  nous  disions  eu  i846,  alors  que  nous 
ne  connaissions  que  1 8o  espèces  en  tout,  provenant  des  deux  côtés, 
est  encore  vrai  aujourd'hui  que  nous  en  connaissons  plus  de  700. 
La  proportion  des  espèces  communes  aux  deux  régions  uummu- 
litiques,  océanique  et  méditerranéenne,  n’est  que  de  -fa  Mais  ce 
n’est  pas  seulement  par  une  quarantaine  d’espèces,  peu  répandues  en 
général,  que  la  différence  des  faunes  est  rendue  sensible,  mais  en- 
core par  l’absence  dans  l’une  de  la  plupart  de  celles  qui  dominent 
dans  l’autre. 

C’est  parmi  les  rhizopodes,  toutes  proportions  gardées,  et  comme 
on  pouvait  le  prévoir  d’après  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs-,  qu’il 
y a le  plus  d’espèces  communes,  et  cependant  les  Alvéolines,  si  abon- 
dantes à l’est  qu’elles  y forment  des  couches  presque  à elles  seules, 
manquent  complètement- à l’ouest,  du  moins  jusqu’à  présent.  Les 
Orbitoïdes  sont  beaucoup  moins  variées  à l'est  qu’à  l’ouest;  l’Or- 
bûolilhes complanata  se  trouve  de  part  et  d’autre  avec  2 Operculines; 
et  des  2 3 Nuramulites  des  Landes  et  des  Basses-Pyrénées,  6 ou  7 se 
représentent  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée  avec  une  espèce  par- 

111  Echinides  fossiles  des  Pyrénées,  in-8*  m D’Archiac  et  J.  Haime , Description 
avec  g pl.  i863.  des  animaux  foss.  de  l’Inde,  p.  35^:  i854. 
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ticulière  (.Y.  biaritzensis,  Leymeriei,  Lucasana,  Rammdi,  Rvtimeyeri, 
planulata,  eouizensis,  n.  sp.,  perfnrata,  var.,  dont  un  seul  individu  a 
été  rencontré  dans  l'Ariége). 

Parmi  les  polypiers , beaucoup  moins  abondants  à l’est  qu’à 
l’ouest,  la  Virgularia  incerta  (P.  alpina  d’Orb.,  Graphuhtria  Wetherelli, 
Milne-Edwards  et  J.  Haiine,  Pennatula,  J.  de  C.  Sow.),  le  Diplohelia 
raristella,  peut-être  le  Trochocyathu * pyrcnairus,  sont  à peu  près  les 
seuls  communs,  les  deux  premiers  se  retrouvant  des  deux  côtésdu 
bassin  gallo-brilannien.  11  en  est  de  même  pour  le  Boiirguetirrinus 
Thorenti. 

Par  suite  des  recherches  de  M.  Cotteau,  nous  savons  que  l’ordre 
des  radiaires  échinides  a présenté  jusqu’à  présent  96  espèces  dans 
le  groupe nummulitique  de  la  zone  pyrénéenne.  Sur  ce  nombre,  il  y 
en  a 63  dans  la  région  de  l’est  et  5i  dans  celle  de  l’ouest;  7 seule- 
ment sont  communes  aux  deux.  Des  96  espèces  de  la  zone,  il  y en  a 
8 1 propres  et  1 3 qui  se  retrouvent  dans  d’autres  pays.  La  plus 
remarquable  de  ces  dernières  est  le  Schizmter  beloutchistanenm,  qui 
existe  à l’est  et  à l’ouest  du  plateau  de  Lannemezan,  puis  en  Cata- 
logne, et  que  nous  avons  signalé  dans  l’Inde.  Il  est  digne  de  remarque 
aussi  que  le  type  des  F.upatagus , si  constant,  à ce  niveau  en  Eu- 
rope, en  Asie  et  en  Égypte,  manque  jusqu'à  présent  dans  la  région 
du  Languedoc. 

L'Echiitolampas  subsimilis  et  le  Conoclypeus  connidens  sont  encore 
des  espèces  d'une  grande  extension  géographique,  et  le  Pygm-hynchus 
grignnnensis  relierait  les  couches  contemporaines  des  Basses-Pyré- 
nées, de  l'Aude  et  du  bassin  de  la  Seine. 

LesSerpules  ni  les  bryozoaires  n'offrent  point, de  ce  dernier  côté, 
la  variété  que  nous  avons  signalée  dans  les  Basses-Pyrénées;  les 
corps  serpuliformes  appelés  Teredo  Tournali,  la  Pholadomya  Puscht, 
quelques  Cythérées,  Nucules,  Spondyles,  oslracées  et  a Térébratules 
relient  les  deux  faunes  géographiques  avec  quelques  Turritelles, 
s Fuseaux,  1 Volute  plus  ou  moins  rare,  tandis  que  la  I\!eritina 
Schmideliana , si  constante  dans  toute  la  région  méditerranéenne 
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et  jusqu'aux  rives  de  l'Indus,  si  abondante  également  à la  base  du 
groupe  dans  le  bassin  de  la  Seine,  n’a  point  encore  été  rencontrée  ni 
dans  le  bassin  de  la  Garonne  ni  dans  celui  de  l’Adour.  Dans  sa  dis- 
tribution capricieuse,  ce  fossile,  si  remarquable,  manque  jusqu’à 
présent  aussi  dans  les  couches  nummulitiques  de  l’Asie  Mineure, 
de  laThraceet  delà  Crimée. 

Les  marnes  à Térébratules  du  bassin  de  l’Adour,  qui  semblent 
représenter  le  troisième  étage  nummulitique  de  l’est,  reposant  sur  la 
craie,  prouvent  que  le  groupe  d’Alet  y manque,  et  nous  avons  vu 
qu’il  en  était  de  même  du  groupe  lacustre  au-dessus.  C’est  le  lait  le 
plus  remarquable  de  la  géologie  tertiaire  pyrénéenne,  que,  des  trois 
termes  de  la  formation  inférieure,  tous  trois  si  développés  dans 
la  région  méditerranéenne,  un  seul  est  représenté  dans  la  région 
océanique;  d’où  résulte  la  conclusion  que  nous  avons  déduite  il  y 
a longtemps,  savoir  l’ancienne  existence  d’un  isthme,  d’un  haut- 
fond,  d'un  cap  très-avancé  ou  de  tout  autre  accident  orographique, 
de  chaque  côté  duquel  les  sédiments  se  déposaient  dans  des  condi- 
tions différentes (l). 

Les  dépôts  qui  recouvrent  le  groupe  nummulitique  à strati- 
fication concordante  sont  exclusivement  d'eau  douce,  et  leur  exten- 
sion horizontale  est  beaucoup  plus  considérable  que  celle  des 
deux  groupes  précédents,  qui  s’écartent  peu  de  la  région  des  mon- 
tagnes soit  au  nord  soit  au  sud.  Quant  à leur  épaisseur,  elle  atteint, 
dans  le  voisiuage  de  cette  même  région,  de  600  à 800  mètres  et 
même  davantage.  Prolongement  vers  l'est  de  ceux  de  la  rive  droite 
de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne,  ces  dépôts  constituent,  dans  les 
départements  du  Tarn,  de  l’Aude  et  de  l’Ariége,  depuis  les  environs 


tn  Au  sud  do  la  zone  nummulitique 
qui  longe  le  pied  nord  des  Pvrèndes , les 
couches  de  cet  âge  ne  s'observent  plus 
sur  les  flancs  de  la  chaîne.  Il  faut  s'éle- 
ver jusqu'à  sa  crête  centrale  pour  en  re- 
trouver, comme  dans  le  massif  du  mont 


Perdu,  dont  les  calcaires  noirs  sont  pétris 
de  A.  Lcymeriei,  espèce  observée  aussi  par 
M.  Nnguès  à la  montagne  de  Bassegude , 
dans  le  haut  de  la  vallée  delà  Mauga,  au 
sud  des  bains  d'Arles-sur-Tech,  sur  la 
frontière  d'Espagne. 


Groupe 

lacustre. 
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de  Gaillac,  d’Alby,  de  Lautrec,  de  Castres,  de  Sorèze,  de  Castel- 
natidary  et  jusqu’au  delà  de  Pamiers,  une  sorte  de  ceinture  circons- 
crivant les  sédiments  lacustres  de  la  formation  moyenne  dont  nous 
avons  étudié  les  faunes  dans  le  bassin  supérieur  de  la  Garonne. 
Ces  derniers  les  recouvrent  à stratification  transgressive  ou  dis- 
cordante, suivant  les  points,  et  sans  intercalation  de  dépôts  marins, 
lesquels  ne  dépassent  pas  les  environs  de  Nérac  et  de  Lectoure.  On 
voit  que,  dans  toute  cette  étendue,  les  couches  lacustres  des  forma- 
tions moyenne  et  inférieure  se  succèdent  immédiatement  sans  inter- 
ruption, absolument  comme  les  dépôts  marins  dans  le  bassin  de 
l’Adour.  Nous  ne  devrons  donc  pas  nous  étonner  si  leurs  faunes 
nous  offrent  quelques  résultats  comparables  à ce  que  nous  ont 
présenté  ces  derniers. 

Cette  zone  de  marnes  et  de  mollasses  du  groupe  dont  nous 
parlons  s’étend  ensuite  à l’est  d’une  manière  continue,  occupant 
la  ligne  de  partage  des  bassins  de  la  Garonne  et  de  l’Aude,  tout 
l’espace  qui  sépare  le  pied  de  la  montagne  Noire  des  premières 
pentes  des  Pyrénées,  l'arrondissement  de  Castelnaudary,  les  en- 
virons immédiats  de  Limoux,  de  Carcassonne,  pour  remonter  au 
nord-est,  longeant  la  montagne  Noire,  dans  les  arrondissements 
de  Béziers,  de  I’ézenas,  de  Montpellier  et  au  delà,  dans  le  dépar- 
tement du  Gard  et  môme  dans  celui  de  l’Ardèche.  Dans  cette  der- 
nière région,  elle  sert  encore  de  substratum  à la  mollasse  marine 
et  repose  d’abord  sur  les  groupes  tertiaires  précédents  et  ensuite 
sur  d’autres  plus  anciens. 

Si,  à des  épaisseurs  aussi  considérables  que  celles  que  nous 
avons  indiquées,  on  ajoute  la  variété  des  roches  d’un  point  à un 
autre,  telles  que  les  marnes,  les  calcaires,  les  sables,  les  argiles, 
les  grès,  les  poudingues  alternant  à diverses  reprises,  et  des  dé- 
rangements plus  ou  moins  considérables  lorsqu’on  s’approche 
du  pied  des  Pyrénées,  on  se  rendra  compte  de  la  difficulté  de 
suivre,  d’une  extrémité  à l’autre  de  cette  zone,  un  niveau  donné 
cl  d’être  par  conséquent  assuré  que  les  fossiles  d’une  localité  sont 
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réellement  contemporains  de  ceux  d'une  autre,  tout  en  faisant 
partie  du  même  ensemble. 

Les  fossiles  d’ailleurs  ne  sont  pas  également  distribués  comme 
dans  des  dépôts  marins;  les  animaux  vertébrés  surtout  ont  une  ré- 
partition sporadique  irrégulière  en  raison  des  circonstances  locales 
qui  les  ont  accumulés  et  conservés.  La  faune  des  mammifères , consi- 
dérée dans  la  partie  occidentale  aux  environs  de  Castelnaudary,  puis 
entre  le  Tarn  et  i’Agout,  diffère  assez  notablement  de  celle  des  dé- 
partements de  l’Hérault,  du  Gard,  etc.,  la  première  se  rapprochant, 
du  moins  en  partie,  de  la  faune  du  calcaire  grossier  supérieur,  la  se- 
conde de  celle  du  gypse  du  bassin  de  la  Seine.  Nous  parlerons  donc 
successivement  des  fossiles  de  ces  deux  régions  dontles  coquilles  flu- 
viatiles  et  terrestres  présentent  aussi  quelques  différences. 

Les  environs  de  Castelnaudary  et  particulièrement  du  village 
d’Issel,  situé  au  nord  de  celte  ville,  sont  depuis  longtemps  connus 
par  les  restes  d’animaux  vertébrés  qu’ils  ont  fournis  et  qu’a  dé- 
crits Cuvier  sous  les  noms  de  Paléothérium  isselanum,  de  Lophiodon 
moyen,  de  petit  et  de  grand  Lophiodon.  Le  Palæotherium  était,  suivant 
l’auteur,  très-voisin  de  celui  d’Orléans.  Il  y avait  en  outre  des 
restes  de  Crocodiles,  de  grandes  Tortues  terrestres,  d’Emydes  et 
de  Trionyx.  Depuis  lors,  les  vertébrés  de  la  mollasse  ont  été  l’objet 
de  nouvelles  recherches,  surtout  de  la  part  de  M.  P.  Gervais  et 
de  M.  J.  B.  Noulet;  nous  en  présenterons  ci-après  le  résultat. 

Le  premier  de  ces  savants  a pensé  que  la  mollasse  grossière 
d’Issel,  où  se  trouvent  particulièrement  les  Lophiodons,  devait  être 
plus  ancienne  que  les  marnes  et  les  calcaires  marneux  avec  gypse 
de  Castelnaudary  et  du  Mas-Saintes-Puelles,  où  manquent  ces  ani- 
maux et  où  des  restes  de  Palæotherium  sont  signalés.  Bien  que  celte 
opinion  ne  repose  pas  sur  une  étude  stratigraphique  suffisante,  la 
disposition  générale  des  couches  du  sud  au  nord  peut  faire  admettre 
à priori  que  celles  du  milieu  de  la  vallée  sont  plus  récentes  que 
celles  des  bords  dont  fait  partie  la  mollasse  d’Issel,  et  l’on  aurait 
ici,  dans  le  même  groupe,  deux  faunes  qui,  dans  le  nord  de  la 


Région 

occidental». 
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France,  appartiennent  à des  groupes  géologiquement  très-distincts. 
Les  fossiles  reconnus  dans  cette  région  sont  les  suivants  : 


P tt  inoLRMKS.  — Lophiodon  lautricense , Noul.  M;  L.  id.  Gerv.  '*>.  Portion  de 
maxillaire  inférieur  avec  les  traces  de  trois  paires  d’incisives,  d’une 
paire  de  fortes  canines  ù couronne  conique  et  des  molaires,  qui  a été 
trouvée  dans  la  mollasse  grossière  de  Braconac,  près  de  Lautrec  (Tarn), 
semblable  à celle  d’isscl.  D’après  une  uote  plus  récente  de  M.  Gervais 
sur  divers  ossements  provenant  de  la  même  localité  ce  pachy- 
derme à doigts  impairs,  de  la  taille  des  plus  grands  Rhinocéros,  était 
par  conséquent  aussi  la  plus  grande  espèce  de  mammifères  de  la  pé- 
riode tertiaire  inférieure. 

L.  issetense,  Cuv.,  d’un  tiers  plus  grand  que  le  Tapir  de  l’Inde. 
— Issel  (Aude)  »». 

L.  tapirolherium , Cuv.,  Blainv.,  pris  d’abord  pour  un  petit  Tapir 
par  Cuvier,  qui  en  fit  ensuite  sou  L.  moyen ®. — Issel  et  le  Lambrol, 
entre  Chalabre  et  Limoux. 

L.  occitanicum  ( Paléothérium  id.,  Cuv.,  petit  Lophiodon  d’Argenton, 
id.  ; Lophiodon  occitanicum , id. , Desm. , LaurilL,  de  Blainv.,  .Gerv.). — 
Issel,  mollasse  de  Conques  (Aude),  et  celle  de  l’embarcadère  de  Car- 
cassonne, où  il  a été  trouvé  par  M.  Noguès. 

Propalœotherium  isselanum  (Paleeotherium  id.,  Cuv.,  Blainv.)®  — 
Issel  (Aude),  Bouxwiller  (Bas-Rhin). 

Palccotherium  minus,  Cuv.,  Blainv.  ( Paloplotherium  id.,  Gerv.)  — Le 
Mas-Saintes-Puelles  (Aude),  Castres  (Tarn);  caractérisant  l’horizon 
du  gypse  des  environs  de  Paris,  de  la  mollasse  du  Fronsadais,  de 
Saillans  (Gironde),  de  Souvignargues  (Gard),  d’Apt  (Vaucluse). 

P.  Partmlum,  Marc,  de  Serr.  ® — Espèce  douteuse  d’Issel  et  de 
Carcassonne,  qui  ne  serait  pas  plus  grande  qu’un  Lièvre. 

P.  magnum,  Ctiv.,  Noul.  ® Castres  (signalé  à Toulouse  [ T Institut , 


111  Mémoires  de  l’Académie  de  Toulouse, 
p.  q45;  1801. 

m Zoologie  et  Paléontologie  françaises, 
p.  119. 

w Comptes  rendus  de  T Acad.  vol.  LIV, 
p.  8ao;  t86a. 

1,1  Gervais,  Zoologie  et  Paléontologie 
françaises,  p.  ni.pl.  XVIII. 


(,i  Gênais,  Zoologie  et  Paléontologie 
françaises,  p.  iss,  pl.  VIII,  lig.  5,  6. 

:;<I  Id.  ibid.,  p.  ti5,  planche  XXIX, 
fig.5. 

m An//,  des  sciences  nalur.  a*  série, 
vol.  II,  p.  iy4. 
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i833]  par  une  erreur  ipi'a  reproduite  M.  Gênais). — Le  Mas- 
Saiutes-Puclles. 

P.  medium,  Cuv.,  Noul.,  ibid. — Villeneuve,  le  Mas-Saintes-Puelles. 

P.  castrrnse , Noul.  <*>  — Grès  de  Massais,  près  de  Castres. 

Marcel  de  Serres  d'abord  et  Huot  cusuite  ont  cité  des  restes  de 
Paltrotherium  el  de  Chéropotames  dans  les  roches  clasti<|ues  de  Yille- 
franche-de-Lauraguais  (Haute-Garonne),  ce  qui  n’a  rieu  que  d'assez 
naturel,  celte  petite  ville  se  trouvant  au  nord-ouest  de  Castel  nau- 
dary;  mais,  en  la  plaçant,  comme  M.  GervaiV5',  dans  les  Pyrénées- 
Orientales,  il  en  résulte  une  méprise  semblable  à celle  du  Delphinus 
Renovi,  cité  dans  le  calcaire  grossier  du  département  de  l’Orne. 

Chwropotamus  purtsiensts , Cuv.,  Noul.!4* — Le  Mas-Saintes-Puelles; 
C.  «/fini»,  Gerv.,  ibid.  M.  Noulet  continue  à le  distinguer  du  précé- 
dent; celte  espèce  se  trouve  à Gargas  (Vaucluse)  et  & Vermeile, 
près  de  Hibaute  (Gard). 

Ifichobune  leporimim,  Cuv.,  Noul.  (/oc.  rit.). — Ibid. 

Carnassiers. — Pterodon  dasyuroides , Blainv.,  Gerv.  (Thylacine  des  plalrières, 
Cuv.,  etc.).  — Ibid. 

Ces  trois  ou  quatre  dernières  espèces,  signalées  récemment  dans 
les  couches  à Paltrotherium,  tendent  à prouver  la  justesse  des  aperçus 
précédents  sur  la  séparation  de  cette  faune  de  celle  d’Isscl,  regardée 
comine  plus  ancienne. 

Sauriens.  — Crocodile  des  graviers  de  Castelnaudary,  Cuv.,  C.  Doduni,  Gieb.; 

moitié  antérieure  d'un  crâne  de  la  dimension  des  plus  grands  Cro- 
codiles actuels. 

Chéloxieks.  — M.  Gervais  rappelle  (p.  48g)  que,  dans  les  couches  du  Mas- 
Saintes-Puelles,  on  rencontre  un  grand  nombre  de  corps  ovilormes, 
un  jveu  allongés,  regardés  comme  des  œufs  d’Émydes  et  figurés 
comme  tels  par  Marcel  de  Serres*11.  Ce  dernier  a décrit  en  1860 
des  roprolithes  provenant  d’Issel 161 . 

Emy s indét.,  Gerv.  (p.  48g,  pl.  LUI,  lig.  t,  a).  Isscl.  — Trionyx 
Doduui,  Gieb. — Trionyx.  Nous  devons  à M.  Noguès  un  fort  bel  exem- 


"*  Elude»  sur  lee  fossile»  du  bassin  de 
l'Agout,  p.  g;  i863. 

41  Court  de  géologie,  vol.  I.  p.  071, 

a7a- 

m Zool.  et  Palèonl.  françaises , p.  197. 
Paléontologie. 


'4  Man.  Acad,  impér.  de  Toulouse , 

1866. 

■'  A su , des  sciences  naturelles,  3'  sé- 
rie, vol.  II,  p.  1 74. 

[4Ï  Comptes  rendus,  vol.  I,  p.  io8ti. 


Hf  plilri. 


Digitized  by  Google 


PllHAOlK. 


Mollu-tJII*1*. 


380  PAI.ÉUNTOLOlilE  DE  I.  \ EKA.NCE. 

plaire  d'une  espère  trouvée  dans  le  grès  mollasse  de  Carcassonne  et 
qui  ressemble  beauroii|>  à la  T.  Barbara , Oweu,  des  couches  lacus- 
tres d'Hordwdl. 

Nous  ne  connaissons  point  encore  de  débris  de  poissons  indiqués 
dans  res  couches. 

Les  mollusques  fluviatiles  et  terrestres,  fort  abondants  aussi  dans 
les  calcaires  de  ce  groupe,  sont  très-remarquables  par  leurs  dimen- 
sions et  la  variété  des  formes.  N.  Boubée  fut  un  des  premiers  qui 
s’en  occupèrent  ";  puis  vinrent  de  Roissy 2 et  Marcel  de  Serres Jl;  mais 
M.  Noulet,  par  une  étude  plus  suivie  et  plus  complète,  augmenta 
beaucoup  le  nombre  des  espèces  que  ses  prédécesseurs  avaient 
fait  connaître;  malheureusement  celles  qu’il  a décrites  et  nommées 
restent  encore  à figurer Nous  résumerons  comme  il  suit  ces  re- 
cherches faites  dans  les  localités  île  Villeneuve-le-Comta!  et  Mas- 
Saintes- Ruelles  (Aude);  Sabarat  (Ariége);  Alby,  Mouestiès,  Car- 
maux,  Cordes,  Amarcns,  Roquemaure,  Sorèze,  Pont-Crouset, 
Lautrec,  etc.  (Tarn). 


Genre*. 

H s père». 

Genre*. 

K «Itère*. 

Hélix 

...  1 fi 

Report. . 8 

34 

Bulitniua 

...  1 

Patudina. . . . 

Achaliua 

...  1 

Bithynia . . . . 

Planorbis 

4 

Val  va  ta 

Limnea 

4 

Nerita 

...  1 

Mclania 

...  1 

Pisidium.  . . . 

Melanopsis 

2 

Sphæriutn. . . 

..•  î» 

rter.  . 8 

34 

Totaux...  i5 

Le  calcaire  lacustre  de  Villeneuve,  près  de  Castelnaudary , a 


‘‘l  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  1”  série, 
vol.  I . p.  a 1 3 ; 1 83o.  — Bull,  pabeoiilol. 
n*‘  17,  18,  19,  ao;  «833. 

(l  Berue  zool.  par  la  Soc.  Cuviérienne, 
mars  1839.  — Magasin  de  tool.  Mollus- 
ques. pl.  LXXXVlll-XC;  i844. 

1,1  Ann.  des  se.  natur.  3'  sér.  Zoologie. 


vol.  Il,p.  189  et  suivantes,  pl.  XII.  «844. 

' Mémoire  sur  les  coquilles  fossiles  du 
terrain  èocène  supérieur.  ( N’  a des  Métnoires 
sur  les  coquilles  fossiles  des  terrains  d’eau 
douce  du  sud^tuest  de  la  France,  1834.) 
— Coquilles  fossiles  nouvelles  des  terrains 
d'eau  douce,  etc.  1807. 
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présenté  une  espèce  A’Equisetum,  décrite  par  Duual  et  donl  les 
dimensions  surpassent  celles  de  toutes  les  espèces  d'Europe  ' . 

M.  Noulet  a poursuivi  ses  recherches  sur  les  fossiles  de  ce  groupe 
dans  le  département  du  Tarn.  Ainsi  la  mollasse  du  calcaire  de  Bria- 
texle  lui  a oifert,  outre  le  Paloplolhcrium  aniiectcns,  Ow.,  avec  des 
coquilles  Huvialiles  et  terrestres,  des  dents  qu’il  n’hésite  pas  à rap- 
porter à un  I nlhracolherium  dont  l’association  avec  les  fossiles  que 
nous  mentionnerons  tout  à l'heure  vient  compliquer  singulièrement 
les  caractères  de  cette  faune®. 

Dans  son  Etude  sur  les  fossiles  du  bassin  de  /’  igout  3‘,  le  même 
savant  signale  la  présence  de  9 espèces  de  pachydermes  dont 
a nouvelles,  et  appartenant  toutes  au  même  horizon,  compris  dans 
le  pays  entre  1 83  et  2 ho  mètres  d’altitude.  Ce  sont  : le  Lopltiodon 
laulricense,  Noui.;  le  Lopliiotherium  eervulum,  Gerv.;  les  Pahrothe- 
rium  magnum , Cuv.,  medium,  id.  caslmise,  Noul.;  les  Paloplotlieriwn 
minus,  auct. , annectens,  Oweu;  l 'Aphelotherium  Itmui , Noul.,  et  le 
XipliiMlou  gelyense,  Gerv.  Avec  ces  mammifères  ont  été  trouvés  une 
Emule, la  Trionyx  parisiensis,  Gerv.,  et  les  restes  de  deux  Crocodiles 
(C.  Ilollimli,  Gerv.,  et  Rouxi,  Noul.).  Des  a4  espèces  de  coquilles 
ilu  viatiies  et  terrestres  que  cite  également  l’auteur,  •>.  1 accompagnent 
ces  vertébrés,  et  8,  dont  5 des  précédentes  et  3 particulières  ( Limnea 
corducensis,  Melania  albigensis,  Mérita  kutricensis) , se  trouvent  dans 
un  calcaire  occupant  un  horizon  élevé  de  «10  mètres  au-dessus 
du  précédent.  Les  plantes  sont  le  Sabal  major,  les  Chara  destrucla  et 
helieteres.  Il  y aurait  donc,  dans’cette  faune  lacustre  du  département 
du  Tarn,  une  prédominance  marquée  de  celle  du  gypse  du  bassin 
de  la  Seine  avec  la  présence  d’un  Lophiodon  qui  aurait  survécu  à 
l'extinction  des  autres  espèces  du  genre  et  en  serait  à la  fois  le  der- 
nier et  le  plus  grand  représentant.  Si  le  Crocodilus  Htdlinali  est  bien 


Acad,  des  sciences  de  Montpellier , 
17  avril  t868. — L'Institut,  7 juin  i8/j8. 

lùutsiles  de  la  mollasse  et  du  calcaire 
de  Hriate.rte.  ( Mémoire*  de  l’Académie  de s 


sciences  de  Toulouse,  5*  sério,  vol.  IV, 
1 860.) 

x>  Mémoires  de  T Acad,  des  sciences  de 
Toulouse,  (»'  s/*rie,  vol.  I,  p.  181  : l8€3. 


Digitized  by  Google 


■M  PALÉONTOLOGIE  DE  LA  KH.4NCE. 

celui  d'Argcnton,  il  aurait  également  vécu  ici  plus  longtemps  que 
dans  le  département  de  l'Indre,  et,  d’un  autre  côté,  l’annonce 
d’ Anlhracolhmum  dans  les  calcaires  de  Ilriatexto  prouverait  l'appari- 
tion de  types  précurseurs  de  la  période  suivante.  Les  plantes  offrent 
des  résultats  un  peu  disparates  aussi. 

Enfin,  la  découverte  toute  récente,  faite  par  M.  Thomas W, 
d’une  mâchoire  inférieure  de  Rhinocéros  du  type  Acerotherium,  à 
Montans,  près  de  Gaillac,  au  niveau  du  Tarn,  dans  la  mollasse 
grossière,  à 106  mètres  d’altitude,  avec  une  mâchoire  inférieure 
de  Paloplotherium  minus  et  des  dents  de  Lophiodon,  puis  d'autres 
de  Paloplotherium  annectens,  qui  ont  été  aussi  rencontrées  à peu  de 
distance,  sont  des  faits  qui  viennent  à l’appui  des  précédents.  Ils 
prouvent  que,  dans  cette  région,  où  les  dépôts  d’eau  douce  des 
deux  formations  tertiaires,  inférieure  et  moyenne,  se  sont  succédé 
consécutivement,  les  faunes  se  sont  succédé  de  même  en  se  mélan- 
geant, ainsi  que  nous  l'avons  vu  pour  les  faunes  marines  du  bassin 
de  l'Adour. 

Le  bassin  du  Velay,  si  on  se  le  rappelle,  nous  avait  déjà  pré- 
senté quelque  chose  de  semblable  pour  les  types  paléothériens  et 
Rhinocéros,  mais  il  n'y  avait  pas  cette  particularité,  plus  extraordi- 
naire ici,  d'un  Lophiodon  antérieur  à l'ère  des  Pahrotherium,  associé 
avec  un  Rhinocéros  qui  leur  est  partout  postérieur. 

La  répartition  des  1 9 espèces  de  mammifères  terrestres  de  cette 
région  occidentale,  ou  mieux  leur  association  et  même  celle  des 
animaux  des  autres  classes  et  de*  plantes  nous  offrent  donc  ce 
singulier  résultat  que,  tandis  que,  dans  le  département  de  l’Aude, 
aux  environs  de  Castelnaudary,  il  y aurait  les  éléments  de  deux 
faunes  correspondant,  l'une  à celle  du  calcaire  grossier  supérieur, 
l'autre  à celle  du  gypse,  dans  le  département  du  Tarn  .on  trou- 
verait associés  dans  la  même  assise  non-seulement  des  types  géné- 
riques ou  spécifiques  propres  à chacune  d’elles,  mais  encore  des 

Complet  rendu»  de  l'Académie  des  — Bull.  Soc.  géol.  a"  série,  vol.  XXIV, 

sciences,  vol.  LXIV,  p.  1 a8  ; janvier  1 867.  p.  a.15  ; 1 867. 
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types  partout  ailleurs  beaucoup  plus  récents  que  ceux  <le  l’une  et 
de  l’autre. 

Voyons  actuellement  ce  que  deviennent  les  caractères  de  cette 
faune  en  remontant  le  long  de  la  montagne  Noire,  et,  au  delà,  dans 
les  départements  de  l’Hérault,  du  Gard  et  de  l’Ardèche.  Les  roches 
sont  aussi,  vers  le  bas,  des  grès  et  des  argiles,  des  calcaires  marneux, 
et,  au-dessus,  des  calcaires  ordinaires  et  siliceux,  caractérisés  par 
de  nombreuses  coquilles  iluviatiles  et  terrestres  et  par  les  vertébrés 
suivants.  Les  recherches  de  M.  P.  Gervais  nous  guideront  à ce 
dernier  égard  ht. 

I' ACHYDEHME5.  — Pachynolophus  cetserasiais , Gm.  (p.  is5.pl.  XVIII,  fig.  6). 

Cesseras,  près  Saint-Chinian,  dans  une  roche  semblable  au  grès  de 
Carcassonne.  — Paloplotherium  minus  ( Palteothervun  ni. , Cuv.).  Cette 
espèce  si  constante  a été  trouvée  dans  les  calcaires  de  Souvignargues 
(Gard)  cl  de  Sainte-Croix  près  de  Bignon,  non  loin  d'Alais.  — Anchi- 
therium  Dumasi,  Gerv.  (p.  85,  pl.  XI,  fig.  8);  taille  un  peu  moindre 
que  celle  de  TA.  aurelianense.  Fons  près  de  Nîmes,  Saint-Hippolyte- 
de-Caton  près  d'Alais,  avec  des  restes  de  Pal/eotherium , de  Lophinlhe- 
rium  tlA'Uyœnodon  W ■ — Laphiotherium  cervulum , Gerv.  (p.  1 1 4,pl.  XI, 
fig.  îo,  ta)  (Üiplocus  Ciervaisi,  Aym.,  Pict.).  Environs  d'Alais  avec 
les  précédents.  — Xiphodon  gelyense,  Gerv.  (p.  159,  pl.  XV,  fig.  4). 
Saint-Gëly-du-Fesc,  près  de  Montpellier,  dans  le  lignite  dépendant 
des  calcaires  compactes.  — Paléothérium , peut-être  le  medium,  avec 
le  précédent  et  près  d'Alais.  — Cebochœrus  lacustris,  Gerv.  (p.  197). 
Souvignargues , avec  le  P.  minus. 

Cabiassikbs.  — Dans  celte  région,  comme  dans  toutes  les  autres  du  même  âge, 
les  pachydermes  herbivores  dominent  et  les  carnassiers  sont  rela- 
tivement rares  ainsi  que  les  ruminants.  Ttjlodon  Hombrtsi,  Gerv. 
(p.  a a 5 , pl.  XI,  fig.  7 ).  Alais , dans  les  manies  à Palæotherium.  — //y®- 
nodon  Requiem,  id.  ( Plerodon  id.,  Gerv.,  18A6),  plus  trapu  que  les 

caires  de  Bembridge  (ile  de  Wight),  il  en 
résulterait  que  le  genre  aurait  apparu  plus 
tôt  dans  le  midi  de  l'Angleterre  et  le  sud-est 
de  la  F ronce  ou  le  bassin  du  Rhône . que 
dans  les  autres  régions. 


(1)  Zoo/,  cl  Paléonl.  françaises , a'  édit. . 
1859.  pastim. 

1,1  M.  Gervais  signalant  aussi  l’AacAiie- 
num  radegondense  à Api,  et  des  dents  de 
ce  genre  ayant  été  recueillies  dans  les  cal- 
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II.  leptorhytiehus  et  brnchyrhynchu».  Environs  H’Alnis,  Saint-Hippolvlo- 

de-Caton.  — II.  minor.  Environs  d'Alais. 

Les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons  n’ont  point  encore  pré- 
senté de  restes  de  quelque  importance  dans  ce  groupe  lacustre  du 
haut  Languedoc.  Il  n’en  est  pas  de  même  des  mollusques  d’eau 
douce  et  terrestres,  qui  y ont  laissé  de  nombreuses  dépouilles,  con- 
nues depuis  longtemps  par  les  travaux  de  Marcel  de  Serres,  au 
moins  d’une  manière  générale,  car  l’élude  détaillée  et  comparative 
de  cette  faune  malacologique  nous  semble  être  encore  à faire.  Mous 
citerons  seulement  la  Fertissina  lajiicidii,  du  calcaire  de  Saint-Mar- 
tin-de-Londres,  de  Valflaunès,  de  Grabels,  un  Planorbe  voisin  du 
/’.  roUmAalus,  un  autre  des  /’.  xuboralus  et  inverxux,  les  Limnea  cnrnm 
el  loii/riscala , la  Cyclas  aquemis. 

Les  relations  des  dépôts  lacustres  du  bassin  de  Narbonne  et  de 
Sigeau  avec  ceux  du  bassin  de  Carcassonne  sont  encore  fort  obs- 
cures. La  petite  vallée  de  l’Orbieu  semble  les  séparer  complètement. 
Au  nord  de  ce  cours  d’eau,  les  couches  des  environs  de  Lézignan 
remontent,  comme  on  vient  de  le  dire,  vers  le  département  de  l’Hé- 
rault, tandis  que  sur  sa  rive  droite,  les  couches  d’eau  douce,  infé- 
rieures à la  mollasse  marine,  se  montrent  tout  de  suite  avec  des  ca- 
ractères différents  des  précédentes.  En  outre,  en  l’absence  de  dépôts 
tertiaires  plus  anciens,  on  les  voit,  plus  ou  moins  inclinées,  reposer 
directement  sur  les  pentes  des  calcaires  crétacés  des  chaînes  de 
Fonlfroide  et  de  la  Clape.  la*  gypse,  en  bancs  puissants,  y est  exploité 
dans  les  carrières  du  Lac,  non  loin  de  Sigean,  el  A Alalvezy,  au  nord- 
ouest  de  Narbonne.  Les  calcaires  des  fours  à chaux,  près  de  celte 
dernière  ville,  sont  également  très-distincts  de  ceux  de  l’ouest;  et, 
comme  les  coquilles  fluvialilcs  et  terrestres  de  ces  calcaires  et  les 
nombreuses  empreintes  de  plantes  d’Armissan,  au  pied  de  la  Clape , 
annoncent  des  formes  de  la  période  tertiaire  moyenne,  des  zoolo- 
gistes et  des  botanistes  très-distingués  n’ont  pas  hésité  A placer  ces 
différentes  roches  dans  celte  dernière  formation,  sans  se  préoc- 
cuper de  leur  superposition  au  grès  de  Carcassonne  d’une  paî  t , non 
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plus  que  de  leur  discordance  avec  la  mollasse  marine,  de  l'autre. 
Sans  nier  que  ces  dépôts  soient  en  effet  plus  récents  que  ce 
grès,  et  la  teinte  particulière  que  nous  leur  avons  consacrée  sur 
la  Carie  géologique  îles  Corbières  ainsi  que  la  légende  des  couleurs 
prouvent  bien  que  nous  les  avons  considérés  ainsi,  leurs  divers 
caractères  pétrograpkiques,  de  même  que  leur  position,  nous  les 
ont  fait  regarder,  jusqu’à  démonstration  slratigraphique  contraire, 
comme  les  derniers  représentants  de  la  formation  inférieure,  les- 
quels auraient  participé  avec  les  autres  aux  phénomènes  qui  ont 
accidenté  les  roches  secondaires  sous-jacentes  'h 

Quant  aux  fossiles,  les  mammifères  manquent  jusqu'à  présent. 
On  cite,  parmi  les  restes  d’oiseaux,  le  Teirao  Peissieli,  Gerv.,  d’Ar- 
missan,  et,  dans  cette  dernière  localité,  les  reptiles  sont  repré- 
sentés par  des  débris  de  Trionyx,  d’Emyde,  de  Crocodile  et  de 
batraciens,  non  étudiés  encore.  Des  empreintes  de  petits  poissons 
très-nombreuses  ( Cyprin  tts  Curieri ) sont  signalées  dans  les  marnes 
gypseuses  du  Lac;  le  Cyclurus  Valenciennesi,  Ag.  (iïolœus  lalieaudalus, 
Marc,  de  Serr.),  dans  les  calcaires  en  dalles  d’Armissan,  avec  des  in- 
sectes diptères,  des  Fourmis,  des  coléoptères  ( Carabus , Buprestes ) 
et  des  coquilles  lacustres  (Limnées  et  Cyclades).  Les  calcaires  mar- 
neux de  Sigean,  les  calcaires  blancs  ou  roses  des  fours  à chaux  de 
Narbonne,  renferment  aussi  beaucoup  de  coquilles  fluviatiles  et 
terrestres  qui  ont  été  pour  M.  Noulet12'  un  argument  à l’appui  de 
leur  ;îge,  plus  récent  que  nous  ne  l'avons  supposé.  Ce  sont  : Hélix 
Bamondi,  Brong.,  //.  Tournali,  NouL,  type  et  var.  b intermedia  (11. 
Cocquii,  de  Boissy),  var.  c drpressa,  id.  an  II.  Cocquii,  Brong.?  Pla- 
norbis  subpyrenairus , Noul. , Limnea  Larteti,  id.,  L.  dilatata,  id. , Billiy- 
nia  [hibuissoni  (Paludina  id.,  Bouill.),  Nerita  (A eritina)  narbonnensis , 
Noul.  Ces  espèces,  ou  du  moins  plusieurs  d'entre  elles,  nous  avaient 


e>  D'Arehiac,  l.es  Corbiéres,  p.  -167, 
981;  i85<). 

11  î)e  l'nat  géologù/ue  de  In  formation 
lacustre  de  Y arhonne  et  de  Sigean  (Aude). 


(Mémoires  de  I Acad.de  Toulouse,  i"sér.. 
vol.  Il,  |858.) — Bulletin  de  la  Société 
fféolngiffue,  9"  série,  vol.  XV,  p.  997; 

.857, 
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paru  également  très-voisines  de  celles  des  couches  gypseuscs  du 
bassin  d'Aix;  le  Cerithium  subplicalum,  d’Orb. , et  une  autre  espèce  de 
Cérile  ou  Potamidc  de  Portel  et  des  Pigeonniers,  en  face  de  Peyrac, 
augmentaient  encore  pour  nous  l’analogie  des  dépôts. 

Mais  ce  sont  les  empreintes  de  plantes  des  calcaires  en  dalles 
exploitées  près  d'Armissan,  sur  le  flanc  occidental  de  la  Clape, 
qui  ont  le  plus  d’importance  dans  la  question  paléonlologiquc 
relative  à leur  Age,  parce  qu’elles  constituent  aujourd’hui  un  en- 
semble organique  beaucoup  plus  complet  que  les  restes  d'animaux. 

Bien  avant  que  les  recherches  paléophytologiques  eussent  ap- 
porté le  riche  tribut  de  connaissances  dont  nous  allons  parler,  la 
détermination  de  9 espèces  seulement,  faite  en  1828  par  M.  Ad. 
Brongniart,  avait  fait  pressentir  à ce  savant  le  véritable  horizon  de 
celte  flore.  Depuis  lors,  Marcel  de  Serres  et  MM.  Nojjuès  et  P.  Ger- 
vais  s'en  sont  occupés!1';  mais  la  seconde  partie  des  Eludes  sur  la  vé- 
gétation du  sud-est  de  la  France  à l'époque  tertiaire,  qui  traite  spécia- 
lement de  la  Flore  d’Armissan  et  de  Pei/riac,  publiée  récemment  par 
M.  le  comte  G.  de  Saportaij!,  est  venue  donner  à un  sujet,  d'abord 
d'un  intérêt  purement  local,  une  véritable  importance  scientifique. 

Ce  travail,  aussi  élégant  par  la  forme  que  solide  par  le  fond, 
est  précédé  d’une  exposition  historique  d'une  grande  clarté  et  à 
laquelle  nous  ne  pou\ons  que  renvoyer  le  lecteur.  M.  de  Saporta 
décrilavec  beaucoup  de  soin  la  couche  de  calcaire  de  28  centimètres 
d’épaisseur,  qui,  se  divisant  en  dalles  minces,  renferme  les  innom- 
brables débris  de  végétaux  qu’il  a soumis  ensuite  à l’examen  le 
plus  minutieux,  et  dont  il  a su  déduire  des  conséquences  aussi  inté- 
ressantes qu'inattendues.  .Nous  en  reproduirons  quelques-unes,  ne 
fùt-ce  que  pour  jeter  un  peu  de  variété  au  milieu  de  la  monotonie 
inhérente  à notre  propre  travail. 

«Il  est  possible,  dit  l’auteur  (p.  1 63 ) , en  s’appuyant  sur  une 
foule  d’indices  plus  multipliés  ici  que  partout  ailleurs,  de  préciser 

1 Bull.  Soc.  géol.,  a*  série,  vol. XIX.  l’  Ann.  Jet  tciencet  natur.,  5"  série: 
|i.  i?i4. — Compt.  y nui.  vol.  L1II,  p.  777.  Botanique,  vol.  IV,  11  pl.  1866, 
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l'ordre  dans  lequel  les  plantes  de  cette  flore  se  trouvaient  dispo- 
sées, quels  étaient  leur  mode  de  groupement,  leur  station  et  leur 
port.  On  peut  même,  jusqu'à  un  certain  point,  déterminer  les  ca- 
ractères des  saisons  et  l’époque  où  les  principales  espèces  faisaient 
paraître  leurs  fleurs,  mûrissaient  leurs  fruits  et  disséminaient  leurs 
graines;  nous  ne  ferons  qu’effleurer  ces  divers  points,  dont  l’élude 
approfondie  exigerait  des  années  entières  de  travail. 

s La  limpidité  et  le  calme  des  eaux  durent  favoriser  la  multipli- 
cation des  nymphéacées  sur  les  bords  de  cet  ancien  lac;  aussi  les 
empreintes  de  feuilles,  de  rhizomes,  de  fruits  et  de  graines  d’une 
espèce  de  ce  groupe  sont-elles  fréquentes.  Ces  plantes,  recouvrant 
les  eaux  tranquilles  de  leurs  larges  disques  foliaires,  élevant  çà  et  là 
leurs  grandes  fleure,  donnaient  un  aspect  tout  particulier  à la  zone 
lacustre  la  plus  voisine  de  la  plage.  I>a  nymphéacée  d’Armissan  ( iturc- 
tomeria  Brongniarli) , différente  des  nôtres  par  plusieurs  caractères 
botaniques,  mais  analogue  par  son  aspect  aux  espèces  actuelles  des 
pays  chauds,  devait  s’étendre  au  loin,  au  sein  des  eaux  déjà  pro- 
fondes, grâce  à ses  dimensions  considérables.  Elle  s’était  multipliée 
à l’exclusion  des  inonocotylédones  aquatiques,  typhacées  et  cypéra- 
cées,  très-rares  à Arinissan,  où  le  genre  Sparganium  n’est  cependant 
pas  inconnu. 

«Une  première  zone  de  végétaux  terrestres  devait  couvrir  la 
plage  dans  les  endroits  partiellement  envahis  par  les  eaux  ou  très- 
humides.  On  reconnaît  les  végétaux  de  cette  catégorie  à la  fré- 
quence de  leurs  empreintes,  et  à cette  autre  circonstance  que,  non- 
seulement  leurs  feuilles,  mais  leurs  branches  et  leurs  inflorescences 
encore  intactes  sont  venues  s’ensevelir  dans  les  sédiments,  sans 
que  l’on  puisse  expliquer  cette  présence  par  un  transport,  à cause 
du  calme  parfait  qui  a dù  présider  à l’opération.  Ici  dominaient  les 
Andromèdes  et  les  My  ricées  (M y rira  lignilum,  Complonia  dryandrœ- 
folia),  dont  les  branches  entières,  avec  les  grappes  fleuries  des  uns, 
les  chatons  et  les  fruits  des  autres,  ont  été  conservées.  Les  Séquoia 
(S.  Tournait  et  S.  Coullsûe,  var.)  ont  habité  la  même  zone.  Ceux 
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d’Armissan  étaient  de  grands  arbres  qui,  par  leurs  dimensions, 
ne  semblent  pas  avoir  été  comparables  aux  espères  modernes  de  la 
Californie,  mais  dont  ils  reproduisent  le  port  et  la  physionomie. 

» A ces  arbres  il  faut  ajouter  encore  des  Pins  à deux  ou  trois 
feuilles,  dont  les  rameaux,  les  feuilles  et  les  fruits  sont  trop  répan- 
dus dans  les  couches  pour  ne  pas  dénoter  une  station  rapprochée 
des  anciennes  plages.  Les  rives  du  lac.  les  berges  humides  ou  le 
sein  même  des  eaux  étaient  tapissés  de  mousses  dont  les  restes 
venus  jusqu'à  nous  font  connaître  l'abondance  et  la  variété.  Les  fou- 
gères, quoique  très-rares,  semblent  avoir  habité  aussi  le  voisinage 
des  eaux,  et  c’est  également  dans  celte  zone  que  devait  se  trouver 
le  Draaena  narbonnensi*. 

tr  Un  peu  plus  loin  s’étendait  sans  doute  une  vaste  forêt,  com- 
posée d’essences  variées,  mais  où  certaines  associations  végétales  se 
répétaient  sur  une  très-grande  échelle,  et  qu’entourait  une  lisière 
d’arbres  et  d’arbrisseaux  de  toutes  sortes,  composant,  par  leur 
réunion,  un  ensemble  aussi  riche  que  varié.  Les  arbres  les  plus 
nombreux  de  cette  forêt  nous  sont  révélés  par  cette  circonstance, 
que  les  fruits  légers  et  surtout  les  samares  de  plusieurs  d’entre  eux 
sont  venus  en  quantité  innombrable,  sous  l'action  du  vent  qui  les 
emportait  au  loin,  parsemer  périodiquement  la  surface  des  eaux. 

«Parmi  les  arbres  à fruits  ailés  les  plus  répandus  dans  la  forêt 
d’Armissan, ■ on  doit  citer  en  première  ligne  des  Bouleaux  et  des 
juglandées  du  genre  Engelhardtia;  ensuite  venait  une  sapindacée(?) 
analogue  aux  Dodonœa.  Il  existait  aussi  des  Ormeaux  et  des  Oslrya, 
mais  les  individus  étaient  plus  rares  ou  leurs  stations  plus  éloi- 
gnées. La  forêt  d’Armissan  comprenait  encore  de  grandes  lauri- 
uées,  semblables,  par  le  port  et.  l’aspect,  aux  Launis  et  aux  Perxea, 
aux  Agathnphylliim,  au  Cinnamomum,  aux  Litma  actuels,  et,  sous  ce 
rapport,  la  végétation  se  rapprochait,  avec  un  plus  grand  luxe  d’es- 
pèces, de  celle  des  Canaries.  On  doit  citer  aussi,  comme  ayant  sôre- 
inent  joué  uii  rôle  considérable,  des  acérinées.  des  Podnrwrpm,  des 
Pins  à cinq  feuilles,  des  sections  Slrobm  et  Pmniifoslrobux . peut-être 
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une  conifère  très-singulière,  ressemblant  un  peu  aux  \ raucaria  par 
son  fruit.  Il  faut  signaler  également  des  Chênes  analogues  à ceux 
du  Mexique,  des  sapotées  et  de  grandes  légumineuses  appartenant 
à diverses  tribus.  Tels  devaient  être,  à ce  qu’il  nous  paraît,  les  princi- 
paux arbres  de  l'ancienne  région  d'Armissan.  Mais,  auprès  de  ces 
essences  de  premier  ordre,  il  existait  tout  un  ensemble  d’arbres 
moins  élevés,  d'arbustes  et  de  plantes  grimpantes  ou  volubiles, 
mêlés  aux  premiers  et  formant  autour  d’eux  une  colonie  située, 
en  partie  du  moins,  dans  une  zone  intermédiaire  entre  le  bord 
immédiat  des  eaux  et  la  grande  forêt  dont  nous  venons  d’esquisser 
les  principaux  traits.  * 

Après  avoir  indiqué  aussi  les  particularités  les  plus  essentielles 
de  cette  zone  intermédiaire.  «Tel  est,  continue M.  de  Saporta,  l’en- 
semble que  présente  la  remarquable  flore  d'Armissan,  lorsqu’on 
réunit  ses  principaux  éléments  pour  en  composer  un  tableau  idéal, 
qui  ne  doit  pas  s'éloigner  beaucoup  de  la  réalité.  L’abondance  des 
amentacées,  surtout  des  bétulacées  et  des  cupulifères;  la  profusion 
des  laurinées,  des  myricées,  des  araliacées  et  des  ilicinées;  la  pré- 
sence répétée  des  Etigelhardtia,  des  Illiiix,  des  légumineuses  arbo- 
rescentes, des  Acer  et  des  Andromèdes,  et  la  richesse  exceptionnelle 
des  conifères,  représentées  par  la  plupart  des  tribus  de  ce  groupe  et 
par  des  formes  à la  fois  saillantes,  nombreuses  et  variées,  viennent 
frapper  l’observateur  introduit  au  milieu  de  cette  nature  depuis  si 
longtemps  éteinte.  Les  régions  du  liant  Mexique,  de  la  Californie, 
du  Texas,  les  îles  Madère  et  Canaries,  l’  Abyssinie  et  les  archipels  des 
côtes  d’Afrique,  le  Népaul,  les  îles  de  la  Sonde  et  le  Japon,  l’Amé- 
rique équatoriale  et  le  Brésil  sont  les  contrées  actuelles  oit  il  est 
nécessaire  de  puiser  des  vues  d’ensemble  ou  des  analogies  partielles, 
si  l’on  veut  recomposer,  dans  son  intégrité,  l’aspect  du  paysage  ter- 
tiaire des  environs  d'Armissan.  n 

De  l’élude  comparée  de  chacune  des  dalles  dont  se  compose  la 
couche  exploitée  dans  celle  localité,  et  de  l’association  des  divers 
éléments  conservés  des  plantes.  VI.  de  Saporta  parvient  à tracer  un 
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tablfiiu  des  saisons  et  de  leurs  effets  ijui  est  d’une  élégance  remar- 
quable et  qu’il  termine  en  disant  : * Ainsi  il  aurait  existé  trois  sai- 
sons principales  : une  saison  des  pluies,  marquée  par  un  abaisse- 
ment relatif  de  la  température;  une  saison  de  printemps,  douce, 
égale  et  sereine,  temps  d’activité  végétale,  destiné  à la  lluraison  des 
plantes  et  au  développement  des  feuilles;  en(iu  une  saison  chaude 
et  sèche,  pendant  laquelle  mûrissaient  les  fruits.  C’est  à peu  près  la 
division  climatérique  des  zones  sub-tropicales  actuelles,  n 

La  description  détaillée  des  espèces  de  plantes  est  suivie  d’un 
tableau  général  de  celles-ci,  au  nombre  de  179,  réparties  dans 
7C  genres,  appartenant  à Au  familles.  Les  abiétinées,  les  bétu- 
lacées,  les  cupulifères,  les  laurinées,  les  araliacées,  les  ilicinées,  les 
anacardiacées  et  les  légumineuses  comprennent  à elles  seules  la 
moitié  du  total  des  espèces.  En  regard  de  ces  dernières,  l’auteur  a 
indiqué  celles  qui  avaient  des  analogues  vivantes,  ainsi  que  leurs 
patries. 

Jusqu'à  ce  que  la  découverte  de  quelques  mammifères  et  des 
relations  stratigrapliiques  bien  établies  permettent  de  déterminer 
plus  rigoureusement  la  place  des  dépôts  lacustres  du  bassin  de  .Nar- 
bonne et  de  Sigean,  nous  ne  voyons  aucun  inconvénient  à les  laisser 
comme  l’indique  la  légende  de  la  Carte  géologique  ries  Corbière»,  et  il 
sera  toujours  facile  de  les  comprendre  par  une  simple  accolade 
avec  la  série  qui  vient  au-dessus. 

La  formation  tertiaire  moyenne,  telle  que  nous  l’entendons  ici, 
embrasse  les  dépôts  marins  des  environs  de  Narbonne  jusqu'au 
Rhône.  Nous  réunissons,  sous  le  nom  de  mollasse  marine,  le  calcaire 
moellon  avec  ses  marnes  sableuses,  jaunes,  et  plus  bas  des  marnes 
bleues , particulièrement  développées  autour  de  Narbonne , de  Nissan , 
de  Béziers,  de  Pézenas,  de  Montpellier  et  de  Beaucaire.  Ces  dépôts 
ne  s’observent  d’ailleurs  que  jusqu’à  une  faible  distance  du  rivage 
actuel  de  la  Méditerranée:  ainsi  ceux  de  Poussan,  de  Pézenas,  de 
Cazouls-lez-Béziers,  qui  en  sont  les  plus  éloignés,  ne  s’étendent  en- 
core qu’à  6 lieues  de  la  côte.  La  mer  de  cette  période  s’avançait 
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donc  peu  à l’ouest,  vers  le  pied  de  la  montagne  Noire  el  des  Cor- 
bières.  Si  l'on  cherche  ses  limites  dans  cette  direction,  on  reconnaît 
qu’un  isthme  de  plus  de  5o  lieues  de  large,  de  Lézignan  à Auch, 
séparait  alors  les  eaux  de  l'Océan  de  celles  de  la  Méditerranée,  et 
que  cette  région , alors  très-basse  sans  doute , était  occupée  par  de 
vastes  lacs  oîi  se  déposaient  les  sédiments  d’eau  douce  dont  nous 
avons  examiné  les  faunes  dans  le  bassin  supérieur  et  moyen  de 
la  Garonne.  Ces  lacs  tertiaires  de  la  période  moyenne,  dont  les 
couches  sont  partout  horizontales,  ne  paraissent  pas  avoir  existé  à 
l’est,  à moins  qu’ils  n’y  soient  représentés  par  les  dépôts  du  bassin 
de  Sigean  et  de  Narbonne,  dont  nous  venons  de  parler  et  qui  nous 
ont  offert  de  tout  autres  caractères , et  par  quelques  autres  le  long 
de  la  montagne  Noire. 

Bien  n’est  plus  frappant  d’ailleurs  que  les  différences  pétrogra- 
phiques  et  paléontologiques  de  la  mollasse  marine  de  l’est,  compa- 
rée aux  divers  faluns  du  bassin  de  la  Garonne  et  de  l’Adour,  et  il 
serait  assez  difficile  de  dire  auquel  de  ces  faluns  elle  correspond. 
Les  considérant  comme  un  tout,  nous  énumérerons  comme  il  suit 
les  fossiles  qu’on  y a signalés  depuis  les  anciens  travaux  de  Marcel 
de  Serres  : 

FAUSE  DE  LA  MOLLASSE  MARIS E. 

Terrestres. — A nchitherium  aurelianeiue  (Pafaotherium  id.,  Cuv.)l*L  Saint- 
Geniès,  enlre  Castries  et  Montpellier;  calcaire  lacustre  supérieur 
de  l'Orléanais;  Ailles  (Gironde);  Sansan  (Gers).  Dents  incisives  et 
canines  indét.  des  calcaires  des  Brégines  W. 

Marins.  — Delphimu  indét.  Marnes  bleues  de  Pézenas,  avec  une  vertèbre  peut- 
être  de  Baleiue(?).  — Dtlphinorhynchiusukatui,Gerv.(D.pseudodelphis . 
id.,  i84o)  (p.  3oG,  pl.  LXXXIII,  fig.  6,  7).  Veudargues,  Cournou-le 
Sec,  Poussau.  — Hatitherium  lleaumonti , Gerv.  ( Metaxytherium  id., 
de  Christ.),  ibid.,  p.  281.  SqueleUe  presque  entier,  de  la  mollasse 
de  Beaucaire;  il  ne  diffère  peut-être  pas  de  YH.  fonde  des  faluns 
de  la  Loire;  côtes  isolées  à Castries.  — Squalodon  (Iraleloupi,  H.  de 

(l'  Voyez,  pour  la synonymie, Gervois,  ("  Bull.  Soc.  gévl.  vol.  XVIII. p.C3j; 
Tool.  rt  Pnlèont.  francuiee*  , p.  83.  1861. 
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Mey.  1 Sainl-Jean-de-Védas. — Mesoplodon  Christoli,  Gerv.  W ; Ceto 
rhynchus®.  Poussait  (?)  ; il  devait  avoir  de  7 à 8 mètres  de  long. 

Chkloniens.  — Spargis  pscudostrarion , Gerv.  (p.  4 38)  (ou  Sphargi s);  plaques 
isolées  formées  de  compartiments  polygonaux.  De  la  mollasse  de 
Vendargues.  — Trionyx  indét.  Poussan  et  Peignait. 

Saisiras.  — Crocodiles  indét.,  Gerv.  (p.  443,  pl.  LV II , fig.  1 et  a ).  Dents  lisses 
ou  iinentent  guillocliées,  moins  fortement  bicarénées  que  celles  de  la 
période  suivante.  SaintrJcan-de-Védas,  Montagnac,  Mèze,  Poussait. 

Les  nombreux  débris  de  poissons  ont  été  pour  la  plupart  décrits 
et  ligures  par  M.  Agassiz , puis  par  M.  P.  Gervais,  dans  Zoologie 
et  Paléontologie  françaises,  p.  5 1 3 et  5a8,  et  dans  un  mémoire  plus 
récent  Nous  nous  bornerons  à en  citer  les  noms  : Sandroserrus 
Bebolui,  Chœtodon  pseudorhombus , Sargus  incisivus,  Sphyrœna , indét., 
Chrysophrys , Z y goba  (es , Ætobates  orna  tus,  Myliobates  micropleurus , 
Ptychacantlius , Hemipristis  serra,  IL  paueidens , ( 'Jaleocerdo  aduncus , 
G,  latidens , .\ntidanus  primigenius , Carcharodon  megalodon , Oxyrhina 
b as  la  lis , O.  Desori,  O.  xiphodon , Larnna  lepida,  L.  dubia,  Ceslracion , 
Pristis , provenant  de  la  mollasse  de  Pésenas,  de  Sommières,  de 
Poussan,  de  Poudres,  de  Mèze,  de  Couruou-le-Sec,  de  Lavérane, 
de  Maravel,  de  Saint-Jean-de-Védas. 


On  cite  des  Pagures,  des  Grapsus  ,Y  Atelccytus  rugosité  à Embressac, 
près  de  Celle,  et  des  Baiancs  très-communs  dans  les  marnes  jaunes 
de  IMalbosc. 

Les  nombreux  mollusques  gastéropodes  et  acéphales  sont  à l'état 
de  moules  et  d'empreintes  dans  les  calcaires  et  les  marnes  jaunes, 
pourvus  de  leur  test  dans  les  marnes  bleues  et  au-dessous.  Nous 
avons  indiqué  d'abord  ceux  des  environs  de  Narbonne  et  de  Bé- 
ziers 1*1;  plus  tard  nous  avons  donué  une  liste  assez  étendue  des 
coquilles  de  ces  mêmes  localités  W,  de  Nissan,  de  Sainte-Lucie,  des 
Brégines,  de  Cazouls,  de  Creissel,  de  Moussai),  d'Antignac,  etc, 
M.  P.  de  Bouville  a donné  aussi  des  listes  pour  les  environs  de 


{l>  Vide  supra , p.  3-j8  . pour  la  syno- 
nymie et  les  divers  gisements. 

Comptes  rendus  de  l’Acad.  vol.  LUI, 
p.  496;  1861. 

3)  Académie  des  sciences  de  Montpellier, 
1 86 1 -1 863. — lietue  des  Sociétés  savantes , 
vol.  V;  i864. 


w Academie  des  sciences  de  Montpellier, 
vol.  II.  1 pl.  — Comptes  rendus  de  l’Aca- 
démie des  sciences,  vol.  LYIII.  p.  *1 4; 

i864. 

11  Les  Corbière»,  p.  ü54  et  suiv. 
lia  U.  Sor.  géol.  de  France . a*  série . 
vol.  XVIII,  p.  63o;  1861. 
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Montpellier'1';  mais  il  reste  encore  à faire  un  travail  complet  sur  ce 
sujet.  Les  esjvèces  suivantes,  revues  par  M.  P.  Fischer,  nous  paraissent 
les  plus  importantes  dans  la  région  que  nous  considérons,  et  peuvent 
la  caractériser  par  leur  fréquence  : 

Balanus  tinùnnabulum , Lion.,  Broce.;  B.  stellaris , Brocc.  ; Murex 
brandons , Lino.;  M.  erinaceus , id.;  Cassis  texta , Broun;  Cassidaria 
echinophora,  Lam.;  F usas  lignarius , id.;  Fasciolaria  Jimbriata , Brocc.  ; 
Solarium  DoublieiH , Math.;  Turritella  subangtdata,  Brocc.;  Nat  ica  heli- 
cina , id.;  Anomia  conta  ta , Bronn  ;*  Ostrea  frondosa,  Marc,  de  Serr.  ; 
O.  undala , Lam.;  O.  crastissma , id.;  O.  Boblayei , Desh.;  Pecten  tere- 
bratulæformis , Marc,  de  Serr.;  P.  opérations,  Linn.;  Mytilu » Micheli- 
nianus , Math.;  Pectuncuhu  glycimcris , Linn.;  Cytherea  pedemontana , 
Ag.;  Venus  Agassizi , d’Orb.;  V.  islandicoides , Lam.;  Tellina  tumida , 
Brocc.;  Lutraria  rugosa , Gmel.;  Panopœa  Faujasi , Mén. ; Pholadomya 
alpitui , Math.;  Clypeaster  scutellatus,  Marc,  de  Serr.;  Heliastræa  Bo~ 
chetteana , Edw.  et  J.  H.;  II.  Ellisiana , id.  id. 

Il  est  assez  difficile  de  se  faire  une  idée  nette  du  gisement  du 
Dinothérium  giganteum , dont  VI.  l’avras  W a trouvé  de  belles  séries  de 
dents  à la  colline  de  Montredon,  près  de  Montouiiers  (Hérault), 
avec  des  dents  d 'Hipparion  prostylum  et  d’autres  d’un  Rhinocéros 
voisin  du  il.  Schleiermacheri.  Ces  fossiles,  en  effet,  avec  des  restes 
de  Mastodonte  et  de  Sus,  rappellent  le  gisement  de  Cucuron  (Vau- 
cluse), plus  récent  que  la  mollasse  marine;  mais,  d’un  autre  côté, 
M.  P.  de  Rouville,  qui  a étudié  les  lieux,  a été  frappé  de  l'analogie 
des  assises  lacustres  à débris  de  grands  mammifères  avec  celles 
du  bassin  de  Narbonne,  qui  sont  plus  anciennes  que  la  mollasse, 
puisqu’elles  la  supportent  évidemment. 

La  faune  tertiaire  supérieure,  entre  le  Rhône  et  le  pied  des 
Albères,  se  présente  sur  trois  points,  mais  avec  des  caractères  sem- 
blables dans  les  deux  localités  extrêmes,  le  bassin  de  Perpignan  et 
les  environs  de  Beaucaire;  tandis  quautour  de  Montpellier  les 


(’3  Description  géologique  des  environs 
de  Montai  lier,  in-A*  avec  carte,  1 853. 

1,5  Bulletin  de  la  Société  géologique, 
a' série,  vol.  XXIII.  p.  t53;  1 865.  Nous 


ne  connaissons  point  les  pièces  authenti- 
ques qui,  suivant  M.  P.  de  Rouville,  éta- 
blissent l'antériorité  de  celle  découverte. 
— Ibid.  p.  1 68. 
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roches,  comme  les  fossiles,  diffèrent  nolablemenl.  Ici  en  effet  des 
marnes  lacustres  et  des  sables  jaunes  marins  renferment  une  po- 
pulation d’animaux  vertébrés,  dont  deux  ou  trois  espèces  à peine 
se  retrouveraient  dans  les  autres  petits  bassins,  et  des  invertébrés 
qui  semblent  se  rapprocher  davantage  de  ceux  de  la  mollasse  sous- 
jacente  que  de  ceux  des  marnes  sub-apennines. 

Les  gisements  de  fossiles  marins  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales  s’observent  dans  la  vallée  du  Tech,  sur  sa  rive  gauche, 
au  Roulou,  et  à Banyuls-les-Aspres,  dans  celle  du  Réart,  près  de 
Trullas,  dans  celle  de  la  Tèt,  d’Ille  à Mil  las,  où  le  banc  coquil- 
lier  se  voit  sur  une  étendue  de  8 kilomètres,  particulièrement  à 
Neffiach,  localité  déjà  connue  au  temps  de  lluiïon,  et  enfin  dans 
la  vallée  de  l’Agly,  près  d’Espira.  Sur  ces  divers  points,  l’assise  de 
marne  sableuse,  gris-bleuiUre . fossilifère,  borde  les  escarpements 
des  cours  d’eau  qui  l’ont  entamée,  et,  si  l’on  cherche  à raccorder 
ces  divers  gisements,  on  reconnaît  qu’ils  doivent  appartenir  à un 
seul  et  même  dépôt  qui  s’incline  à l’est  sous  la  mer.  Ces  marnes 
coquillièrcs  ont,  en  effet,  été  rencontrées  dans  les  sondages  de 
Perpignan  et  des  xillages  voisins,  sondages  au  nombre  de  71,  dont 
la  profondeur  varie  de  3o  à »8o  mètres,  et  dont  toutes  les 
couches  traversées  sont  sensiblement  les  mêmes,  plongeant  à l’est 
et  reposant  à l’ouest  sur  des  roches  cristallines  ou  secondaires. 

Dès  18a a,  Alex.  Brongniart  rapportait,  à cause  de  leurs  fossiles, 
ces  dépôts  aux  marnes  bleues  sub-apennines;  depuis  lors  rien  n’a 
été  changé  à ce  parallélisme,  qui  nous  semble  encore  aujourd’hui 
suffisamment  justifié.  Marcel  de  Serres,  qui  les  avait  placés  sous  son 
calcaire  moellon,  parce  qu’il  les  confondait  avec  les  marnes  bleues  de 
Nissan,  etc.,  y cite,  à Banyuls,  des  restes  de  Mastodonte,  de  Cerf, 
de  Lamantins,  de  Tortues  terrestres,  de.  Squales,  au  milieu  des  co- 
quilles, signalées  aussi  dans  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages  W. 

M.  L.  Companyo,  dans  son  Histoire  naturelle  du  département  des 

GéoffHOêie  des  terrains  tertiaires,  p.  7 h , 8a,  83,  87.  — Mémoire  sur  les  terrains 
tertiaires  du  midi  de  la  France. 
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Pyrénées- Orientales  ' , mentionne  une  dent  de  Rhinocéros  supposé 
être  le  inegarhinus,  trouvée  entre  Trullas  et  Bagès,  des  os  attribués 
<4  un  llippopotnine,  et,  au  midi  de  la  montagne  de  Força-Réal, 
une  dent  de  Mastodonte.  Des  restes  de  ce  dernier  animal  ont  aussi 
été  rencontrés  à une  demi-lieue  de  Perpignan,  dans  les  exploita- 
tions d’une  briqueterie;  et,  sur  la  roule  de  celle  ville  à Canet,  des 
dents  de  Rhinocéros  à grandes  incisives,  d’Antilope  et  d’Hipparion 
{//.  rrassum , nov.  sp.),  suivant  M.  Gervais,  ont  été  recueillies  par 
M.  A.  Crova  l'J!.  M.  Noulet  3 rapporte  sans  hésiter  au  Mastodon  an- 
gustidens , Cuv.,  les  dents  qu’il  a observées  dans  le  musée  de  Perpi- 
gnan, et,  bien  qu’il  n’ait  trouvé  aucun  autre  fossile  dans  les  couches 
qui  environnent  la  ville,  ni  étudié  les  marnes  bleues  coquillières  au 
delà,  il  en  conclut,  sans  tenir  compte  des  données  fournies  par  les 
sondages,  que  la  ville  de  Perpignan  est  assise  sur  la  formation  ter- 
tiaire moyenne.  Cette  conséquence  n’est  point  justifiée,  le  Mastodon 
angustidens  de  Cuvier  comprenant,  comme  on  le  sait,  plusieurs  es- 
pèces, aujourd'hui  séparées,  entre  autres  le  M.  brevirostris,  Gerv., 
des  sables  jaunes  de  Montpellier,  auquel,  suivant  toute  probabi- 
lité, appartiennent  les  dents  en  question.  Nous  avons  fait  remarquer 
ensuite  M qu’au  point  de  vue  géologique  l’opinion  de  M.  Noulet 
était  complètement  inadmissible  et  en  contradiction  avec  tous  les 
faits  connus. 

Marcel  de  Serres  avait  déjà  indiqué  un  assez  grand  nombre  de 
coquilles  fossiles  des  gisements  précédents;  mais  M.  Conipanyo, 
dans  l’ouvrage  précité,  en  a donné  une  énumération  infiniment  plus 
étendue,  qui  porte  le  nombre  des  mollusques  acéphales  à i 58  es- 
pèces et  celui  des  gastéropodes  à a3g , en  tout  397  espèces,  répar- 
ties dans  86  genres.  Parmi  les  acéphales  dominent  les  Panopées, 
les  Tellines,  les  Cylhérées,  les  Vénus,  les  Buccardes.  les  Arches 
et  les  Peignes;  parmi  les  gastéropodes , les  Patelles,  les  Natices, 

(,J  Vol.  I,  p.  36 1;  1861.  ^ Bull.  Soc.  fféolog.  4' série,  vol.  XIX, 

Comptes  rendu#  de  f Académie  de»  p.  706;  t86a. 

•rience»,  vol.  XLVIII.  p.  1117;  1 Ibid.  p.  707. 
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les  Scalaires,  les  Troques,  les  Turritelles,  les  Cérites,  les  Pleu- 
rotornes,  les  Cancella  ires,  les  Fuseaux,  les  Pyrules,  les  Rochers, 
les  Tritons,  les  Buccins  et  les  Cyprées.  Parmi  les  radiaires,  il  y a 
plusieurs  Scutelies,  ries  Clypéastres  et  d'autres  échinides  dont  les 
noms  sont  dus  sans  doute  à quelque  méprise.  Les  bryozoaires  et  les 
polypiers  sont  d’ailleurs  très-rares  au  milieu  de  cette  riche  faune 
malacologique,  qui  réclame  encore  une  nouvelle  étude  compara- 
tive des  espèces,  pour  faire  disparaître  certaines  inexactitudes  que 
renferme  la  liste  précédente. 

Pour  trouver  à présent  des  dépôts  probablement  du  môme 
âge,  nous  devons  remonter  au  nord  jusqu’à  Montpellier,  dont  la 
colline  est  formée,  à la  base,  de  sables  jaunes,  occupant  les  deux 
tiers  de  sa  hauteur  (5s  mètres  d’altitude),  et  le  tiers  supérieur  de 
marnes  lacustres,  c’est-à-dire  de  roches  bien  différentes  de  celles 
des  environs  de  Perpignan,  et  renfermant  des  fossiles  qui  ne  res- 
semblent point  non  plus  à ceux  du  Roussillon. 

Les  sables  jaunes  s'étendent  jusqu'à  une  certaine  distance  dans 
la  plaine  environnante,  et  à l’est  ils  se  confondent  avec  les  dépôts 
modernes  des  marais  et  des  étangs  de  la  côte.  Ils  sont  calcaréo- 
siliceux,  micacés,  jaunâtres,  d’une  épaisseur  de  3o  à 5o  mètres, 
difficile  à évaluer.  Des  grès  concrétionnés,  des  marnes  jaunes  ou 
vertes,  y sont  subordonnés.  Dans  les  exploitations  de  sable,  les 
Huîtres  (O.  undata ) forment  un  ou  deux  lits  vers  le  haut  de  la  masse. 

Depuis  Astruc,  qui  signalait  en  1707  les  fossiles  de  cette  assise, 
jusqu’à  nos  jours,  elle  n’a  pas  cessé  d’occuper  les  recherches  des 
naturalistes  du  pays,  qui  y ont  fait  de  nombreuses  et  très-intéres- 
santes découvertes,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  animaux  verté- 
brés, et  dont  nous  exposerons  comme  il  suit  les  résultats,  dussurlout 
aux  études  de  MM.  Marcel  de  Serres,  J.  de  Christol  et  P.  Gervais; 

OcADHumxE».  — 1 : Pithecus miirilimus , Christ.!1);  os  longs  et  deuls  sur  une  por- 
tion de  maxillaire.  Point  de  description  ni  de  figure. 

Huit.  Soc.  ffèoloff..  •»'  stVif".  vol,  VI.  p.  1^9:  1 K 4 9. 
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Pa<  im>Ei;ui:s.  — 3 : Mastodon  nrvemettsis,  Croix,  et  Joli.  (M.  angustUîens . pars 
Cuv.,  Rlainv.,  Laurill.;  M.  Itrevirostris , Gerv.;  s.  g.  Tetralophodon , 
Falc.;  Anancus  macroplus , Aym.W)  — Rhinocéros  leptorhimis , Cort. 
(R.  do  Montpellier,  Marc,  de  Soit.;  R.  tichorhinus,  idM  Cuv.;  R.  me- 
garhmus , Christ.,  Gerv.;  fl.  monspessulanus , Rlainvw,  etc. ; voyez 
Gervais,  p.  91). — Tapir  us  minor , Gerv.  (p.  106,  pl.  V,  fig.  /1  et  5); 
de  la  taille  de  ParivnieiwM  et  de  Yelcgans,  dont  il  n'est  |»eut-étre  pas 
di  fieront  (?). 

Itt  minants.  — 6 : Antilope  Gordien,  Christ.  1 83  a (A.  recticomis.  Marc,  de 
Serr.,  1887),  Gerv.  id.  ; de  la  taille  des  plus  grandes  espèces  ac- 
tuelles. — Cervus  austral is , Marc,  de  Serr.  ( Diglochis  id. , Gerv., 
p.  1A9). — C.  Cuvieri,  Christ.  — C.  Tolozani , id.,  espèce  plus  petite. 

Si  iLMRTts.  — 1 : Sus  provincialis , Gerv.  p.  177. 

Carnassiers.  — h : Unnu  minutas , Gerv.,  p.  206;  douteux.  — llyænarctos  tn- 
signis,  Gênais  (p.  209,  pl.  LXXXI,  lig.  27);  moine  nombre  de 
dents  que  l'espèce  de  l'Inde.  — Felis  Christoli , Gerv.  (F.  serval. 
Marc,  de  Serr.  etc.);  un  peu  plus  grand  que  l'espèce  actuelle. — 
Lutra  affinis , Gerv.;  espèce  voisine  de  la  Loutre  ordinaire. 

Marins.  — 6 : Pristiplwca  occitana,  Gerv.  (p.  272  , pl.  LXXX1I,  lig.  U).  — Ilali- 
thcrium  Serres! , Gerv.  ( Metaxitherium  Cuvieri , Christ,  etc.;  voyez  Gen  . 
p.  277);  plus  petit  que  Y fl.  fossile.  — Delphinus  pliocœnus , Gerv.  — 
Rorqualus  priscus , Gerv.,  p.  3i6.  — Oplocetus  curoidens , Gerv.  — 
Physeter  antiquus , id.  (Cachalot,  Christ.) 

Ciiblombvs.  — 3 : Testudo  Serresi,  Gieb.  — Trionyx  indét.  — Chèlone  indét. 
Voyez  Gênais,  p.  435. 

Sauriens.  — 1 : Crocodile  indet.  Gerv.,  p.  A4 3. 

Chrysophrys  indét.,  Gerv.,  p.  5 1 4 ; Labrodon  pavimentum,  id.;  Ra- 
liste;  M y Induites  mcridionalis , id.  p.  5 1 9 ( M.  girondirus , Pedroni,  de 
Saurais);  M.  crassus,  id.  p.  5 18;  Carcharodon  megalodon , Ag.,  pro- 
venant peut-être  de  la  mollasse  sous-jacente;  Lamna  indét.;  Oxyrhina 
plicatilis,  Ag.,  Gerv.,  p.  520. 

Les  restes  d'animaux  mollusques  sont  peu  nombreux  ici  cl  presque 
tous  à l'état  de  moules.  M.  P.  de  Rouville  cite  avec  doute  la  Panoptra 
Faujasi,  uu  Cérite  voisin  du  C.  Rasterotiy  le  C.  incous t ans , le  C.  gem- 

1 Voyez  Larlct , Sur  la  dentition  des probonridiens.  {Jilull.  Soc.  fféol.,  2'  série,  vol.  \\  I 

p.  4y3  ; 1809.) 

*l>  . 


n«-|.i  ii«'- 


Pokwm 


Digitized  by  Google 


Maroc* 

ln*«slne<. 


Mumniiftre*. 


Otsraui. 

Mollusque*. 


'.(H  PALÉONTOLOGIE  DE  LA  FRANCE. 

mulatnm , la  \’atica  o lia  et  d'autres  gastéropodes.  Les  Balanes,  très- 
nombreux , tapissent  les  valves  de  l’Ostrea  undata,  fort  abondante 
aussi,  et  d'autres  acéphales  sont  assez  semblables  aux  espèces  de 
la  mollasse,  avec  laquelle  ces  sables  pourraient  être  réunis  sans  la 
fauue  remarquable  des  animaux  vertébrés. 

Les  marnes  d’eau  douce,  qui  recouvrent  les  sables  jaunes  et 
quelquefois  alternent  avec  eux  vers  la  base,  sonl  argileuses,  blanc 
jaunâtre,  grisâtres  et  remplies  de  coquilles  fluviatiles  et  terrestres. 
La  stratification  est  d’ailleurs  parfaitement  concordante  . et  souvent 
ce  dépAt  est  représenté  par  des  concrétions  blanchâtres.  Ces  marnes 
s’observent  dans  la  partie  occidentale  de  Montpellier,  dans  la  ville 
haute,  au-dessous  du  Palaisde  Justice,  de  la  promenade  du  Pey- 
rou.etc.  Elles  paraissent  n’avoir  été  reconnues  qu’en  1 8Ha,;ii  par  de 
Christol.  Nous  y trouvons  signalés  les  fossiles  suivants  : 

Quadremanes.  — 3 : Semnopithecu s monspessulanus , Gerv.,  i84g,  p.  l o.  pl.  I, 
fig.  7.  — Macacus  pri scus , id.,  p.  1 1 . 

Pachydermes.  — a : Rhinocéros  leptorhinus , Ncsli.  — Tapiras  minor,  Gerv. 
Remisants.  — a : Antilope  Gordien,  Christ.  — Cervus  australis,  Marc.de  Serr. 
Hongeers.  — h : Chalicomys  signxodtts,  Gerv.,  p.  aj  ; de  la  taille  du  Castor  ac- 
tuel.— Lagomys  lo.rodut , id.,  p.  00.  — a autres  rongeurs  plus  petits. 
Carnassiers.  — It  : llytena  indél.  Gerv.  — Felis  indét.  id.  — Macairodus  indét. 

id.,  p.  a3o.  Voyez  de  Christol,  Huit.  Soc.  géolog.  vol.  VI,  p.  170, 
1869,  un  Felis  maritimus  provenant  des  sables  marins,  avec  canines 
tranchantes. 

1 : Falco  indét,,  Gerv.,  p.  ht 8. 

Les  coquilles  fluviatiles  et.  terrestres  étudiées  par  Marcel  de 
Serres  lui  ont  présenté  3 3 espèces  réparties  dans  1 1 genres  (a  Hé- 
lices, 5 Auricules,  1 liulime,  1 Carichium,  1 Truncatelle,  5 Paludines, 
aPlanorbes,  1 Cycloslome,  1 Parmacelle,  1 Testacelle,  2 Cérites). 

Plusieurs  espèces  de  mammifères  étant  communes  aux  sablps 

111  Voyez  Marcel  de  Serres.  Mém.  sur  vol.  II,  p.  33,  i85i.) — P.  de  Itouville. 
les  terrains  de  transport  et  tertiaires,  etc.  Description  géologique  des  surirons  de  1/onl- 

( Mém.  Acad,  des  sciences  de  Mo nli*llier,  petlier,  p.  gfi;  *853. 
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jaunes  marins  et  aux  marnes  lacustres,  si  l’on  réunit  les  deux  faunes 
comme  appartenant  l’une  et  l'autre  à la  formation  supérieure,  on 
aura  le  tableau  suivant  pour  la  faune  des  mammifères  de  cette  der- 
nière dans  la  colline  de  Montpellier  : 

Genres.  Espaces. 


Quadrumanes 3 3 

Rongeurs a U 

Pachydermes  proboscidiens . ■ î 

— périssodactyles ...  s a 

— arcliodactytes. . . . i î 

Ruminants a 4 

Carnassiers 6 8 

Aquatiques 6 6 

Totaux a3  39 


La  formation  tertiaire  supérieure  se  représente  sous  la  forme 
habituelle  de  marnes  bleues  recouvrant  la  mollasse  exploitée  aux 
environsde  Beaucaire , et  plus  au  nord,  sur  la  rive  droitedu  Rhône, 
aux  environs  de  Tliéziers  et  de  Domazan,  où  les  coquilles  fossiles 
paraissent  être  nombreuses;  mais  les  auteurs  n’en  ont  donné  au- 
cune liste  ni  description.  Elles  ont  d’ailleurs  été  toutes  regardées 
comme  identiques  avec  celles  des  marnes  sub-apcnnines (l). 

S 5.  FAI  NES  ET  FLORES  TERTIAIRES  DU  SUD-EST. 

Les  dépôts  tertiaires  compris  entre  la  rive  gauche  du  Rhône,  de- 
puis le  lac  de  Genève  jusqu’à  son  embouchure,  le  littoral  de  la  Mé- 
diterranée et  les  nouvelles  limites  de  la  France  à l’est,  offrent  une 
distribution  géographique  infiniment  plus  compliquée  qu'au  pied 
du  versant  nord  des  Pyrénées.  Les  uns  occupent  les  parties  basses 
de  la  vallée  du  Rhône,  de  ses  affluents,  l’Isère,  la  Drôme  et  la 
Durance,  et  remontent  plus  ou  moins  haut  sur  les  flancs  de  leurs 
bassins  secondaires,  circonscrivant  ou  entourant,  surtout  dans  les 

15  Voyez  Bull.  Soc.  géologique,  a*  série  vol.  VII,  p.  65 1;  i85o. 
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départements  de  Vaucluse  et  des  Bouches-du-Rhône,  de  petits  mas- 
sifs montagneux  généralement  allongés  de  l'est  à l'ouest.  Les  au- 
tres se  montrent  au  cteur  même  des  Alpes,  depuis  les  environs 
de  Nice  jusque  dans  la  Tarantaisc  et  la  Maurienne,  à travers  les 
départements  des  liasses-Alpes  et  des  Hautes-Alpes,  formant  des 
bandes  allongées  d’abord  du  sud-est  au  nord-ouest,  comprises 
dans  les  plis  du  terrain  secondaire  de  ce  versant  occidental  de  la 
chaîne,  puis  au  delà  de  Chambéry,  constituant  aussi  des  bandes 
allongées,  mais  courant  alors  au  nord-est,  jusqu’à  la  vallée  du 
Rhône  supérieur,  pour  se  continuer  encore  dans  les  Alpes  suisses 
de  Berne,  de  Lucerne,  de  Glaris  et  celles  de  la  Bavière. 

En  décrivant  séparément  les  faunes  de  ces  deux  régions,  l’une 
des  plaines  et  des  plateaux,  l’autre  des  montagnes,  nous  nous  con- 
formons à des  divisions  géographiques  naturelles,  qui  auront  en 
outre  l’avantage  de  faire  bien  apprécier  les  difficultés  de  diverses 
natures  que  nous  rencontrerons,  de  distinguer  les  questions  de 
détail  fort  complexes  qui  surgissent  à chaque  pas  dans  ce  vaste 
champ  et  de  faire  ressortir,  tout  en  nous  tenant  dans  le  domaine 
de  la  paléontologie,  les  opinions  diverses  dont  ces  dépôts  ont  été 
l’objet.  Une  troisième  division  de  cette  même  section  et  qui  s’y 
rattache  aussi  naturellement  comprendra  le  bassin  de  la  Satine. 

RÉGION  DES  MONTAGNES. 

Depuis  le  pied  de  la  montagne  Noire,  aux  environs  de  Saint- 
Chinian,  vers  la  limite  des  départements  de  l’Aude  et  de  l'Hérault, 
jusqu’à  Nice,  nulle  part  le  groupe  marin  nummulitique  n’a  laissé 
de  traces  dans  le  voisinage  plus  ou  moins  immédiat  de  la  mer,  et 
il  faut  remonter  dans  la  région  accidentée  des  Basses-Alpes  pour 
en  apercevoir  quelques  lambeaux  isolés  au  milieu  des  roches  secon- 
da ires.  Afin  d’être  mieux  compris,  esquissons  rapidement  la  distri- 
bution du  terrain  tertiaire  inférieur  clans  les  Alpes-Maritimes,  celles 
du  Dauphiné  et  de  la  Savoie,  de  la  Maurienne  et  de  la  Tarautaise. 

Aux  environs  de  Nice,  le  groupe  iiummulilique,  comme  le  mon- 
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iront  la  plupart  des  cartes  géologiques  t'1,  s’enchevêtre  d’une  ma- 
nière très-compliquée  avec  les  roches  crétacées  et  jurassiques.  Il  en 
est  de  même  lorsqu’on  le  suit  au  nord,  par  la  vallée  de  l'Esteron 
et  par  celle  du  Var,  en  passant  par  Entrevaux  et  Annot,  dans  le 
département  des  Basses-Alpes,  puis  dans  celui  des  Hautes-Alpes 
par  Colmars,  Altos,  Embrun  et  Mont-Dauphin.  Ce  groupe  constitue 
un  massif  très-considérable  entre  Gap  et  Monestier,  occupant  tout 
le  liane  sud-est  du  mont  Peivoux.  Dansle  Dévoluy,  sur  la  rive  gauche 
du  Drac,  M.  Lory  en  a découvert  un  lambeau  assez  considérable, 
compris  entre  la  mollasse  et  la  craie,  et  correspondant  aux  roches 
de  la  montagne  de  Chaillol,  au-dessus  de  Saint-Bonnet.  Cette  der- 
nière localité  et  le  mont  Faudon,  situé  au  sud , sont  les  points  qui  ont 
fourni  jusqu’à  présent  le  plus  de  données  paléontologiques  dans  les 
A4  )es  du  Dauphiné,  mais  nous  ne  doutons  pas  que  les  environs 
d’Anuol  et  d'Entrevaux  ne  se  montrent  aussi  riches  lorsqu'ils  auront 
été  convenablement  explorés. 

Les  couches  tertiaires  inférieures  reparaissent  sur  la  rive  droite 
de  l’Isère,  entre  cette  rivière  et  les  Échelles,  puis  dans  la  chaîne 
au  nord-est  de  Chambéry,  à partir  des  Déserts,  traversent  la  vallée 
de  l’Arve  pour  aboutir  non  loin  du  lac  de  Genève  et  de  la  rive  gauche 
du  Rhône,  dans  le  haut  massif  de  la  Dent-du-Midi.  Elles  forment 
donc  une  partie  importante  de  la  région  montagneuse  de  la  Savoie, 
entourant  des  massifs  secondaires,  crétacés  ou  jurassiques,  en  se 
conformant  à la  direction  générale  des  chaînes  S.  O.,  N.  E.  Très- 
modifiées  dans  ces  hauts  massifs,  les  couches  ont  pris  l'aspect  de 
roches  lort  anciennes,  et  les  schistes  calcarifères  noirs  sont  exploités 
comme  ardoises  dans  l’Isère  et  dans  les  Hautes-Alpes.  Dans  la  Mau- 


Sur  la  Carte  géologique  de  la  France , 
de  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont 
(1 84o),  le  terrain  tertiaire  inférieur  des 
Alpes  est  représenté  par  une  teinte  jaune 
consacrée  à la  craie  blanche.  Sur  la  Carte 
gétdogique  du  Piémont , de  M.  A.  Sismonda 
(i8Gaj,  il  **n  est  de  même,  avec  celte  dif- 


férence que  la  teinte  porte  la  désignation 
de  terrain  nummuli tique.  Sur  les  cartes  de 
M.  A.  Favre  ( Carte  géolog.  des  parties  de  la 
Sttroie,  etc..  i8G*a)  et  de  M.  Lory  (Girfr 
géol.  du  Dauphiné,  1859),  la  même  teinte 
désigne  le  terrain  tertiaire  inférieur  abso- 
lument tel  que  nous  le  comprenons, 
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rienne,  une  bande  de  calcaire  nummulitique  blanchâtre,  subcom- 
pacte , a été  longtemps  confondue  avec  le  lias  entre  les  couchesduquel 
elle  est  littéralement  comprise,  et  l'on  conçoit  que  des  relations  stra- 
tigraphiques  aussi  compliquées  aient  fait  commettre  des  erreurs  que 
les  données  paléontologiques  ont  pu  seules  rectifier. 

Dans  cette  région  des  Alpes  occidentales,  les  dépôts  tertiaires 
se  composent  de  trois  termes  ou  étages  qui  sont:  vers  le  haut,  des 
schistes  noirs  calcarifères,  lesquels  prennent  en  Suisse  le  nom  de 
Jlysch  et,  partout  ailleurs,  celui  de  maeigno;  puis  des  grès,  désignés 
ici  sous  le  nom  de  fp'ès  de  Tavigliaiwi,  d'après  une  localité  située 
dans  le  massif  des  Diablerets,  sur  la  rive  droite  du  Rhône;  et, 
vers  le  bas,  des  calcaires  plus  ou  moins  foncés,  marneux,  et  des 
schistes  où  se  trouvent  particulièrement  les  fossiles.  Nous  exami- 
nerons ceux-ci  par  localité,  parce  qu’ils  ont  été  jusqu’à  présent 
étudiés  de  celte  manière,  et  qu’il  serait  encore  impossible,  vu  la 
discontinuité  des  couches  et  les  accidents  de  toute  sorte  qu'elles  ont 
éprouvés,  d’y  tracer  des  horizons  paléontologiques  distincts  qui 
probablement  y existent  comme  partout,  mais  que  l’état  de  nos 
connaissances  ne  permet  pas  encore  de  préciser  suffisamment.  De 
ce  côté  des  Alpes,  on  peut  dire  néanmoins  qu’il  y a deu.r  niveaux 
de  fossiles,  mais  leurs  relations  stratigraphiques  restent  à établir; 
de  l’autre  côté,  dans  la  Ligurie,  il  V a un  troisième  niveau  nummu- 
litique, appartenant  à la  formation  moyenne. 

Nous  avons  exposé  les  caractères  et  les  relations  stratigraphiques 
du  groupe  nummulitique  des  environs  de  Nice11',  où  i!  a été  bien 
étudié, et  nous  avons  montré  que,  malgré  les  dislocations  fréquentes 
de  tout  le  système,  il  s’v  trouvait  dans  les  mêmes  relations  avec 
les  couches  crétacées  sous-jacentes  que  dans  les  Pyrénées  On  y 

craie  ou  des  roches  plus  anciennes  par 
un  vaste  ensemble  de  dépôts  qui  manque 
dans  les  Alpes  : c’est  le  groupe  inférieur 
de  In  formation  ou  groupe  d’Alet,  tandis 
que  tout  ce  qui  est  au-dessus , notre  groupe 


Histoire  des  progrès  de  lu  géologie , 
vol.  III,  p.  56;  i85o. 

On  peut  faire  remorquer  que.  le  long 
<les  Pyrénées  centrales  et  orientales,  le 
groupe  nummulitique  est  séparé  de  la 
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remarque,  comme  partout  dans  les  Alpes,  des  macignos  et  des 
calcaires  avec  empreintes  de  fucoïdes  vers  le  haut,  puis  des  cal- 
caires marneux,  grisâtres,  généralement  peu  solides,  vers  le  bas, 
quelquefois  blanchâtres  et  remplis  de  fossiles.  Le  macigno  ou 
llysch  pourrait  représenter  notre  groupe  lacustre  moyeu,  que  nous 
allons  voir,  en  Provence,  caractérisé  parla  même  faune  que  dans 
les  autres  parties  de  la  France;  mais  ici  nous  n’avons  encore  qu’un 
seul  indice,  assez  incertain,  venant  appuyer  paléozoologiquement 
ce  parallélisme  : c’est  une  portion  de  mâchoire  rapportée  par 
de  Blainville  au  Palteotherium  curtum'\  provenant  du  château  de 
l’Escarenne  ou  Escarcna,  au  nord-est  de  Nice,  et  qui  fut  donnée 
par  le  propriétaire  au  Muséum  d’histoire  naturelle.  Celte  pièce 
unique,  qui  pourrait  peut-être  appartenir  à un  Pabplotherium,  est 
engagée  dans  un  calcaire  gris  compacte,  d’apparence  lacustre. 
Son  gisement  resterait  donc  à constater  par  un  examen  très-attentif 
des  lieux. 

En  i85‘2,  M.  L'.  Bellardi  a donné  un  Catalogue  raisonné  des  fos- 
siles nummuliliques  du  comté  de  Nice  a!,  travail  fait  dans  de  bonnes 
conditions  pour  l’exactitude  des  résultats,  car  l’auteur  avait  ap- 
porté sa  collection  à Paris  afin  d’en  comparer  les  échantillons  avec 
ceux  de  nos  dépôts  tertiaires,  de  recueillir  les  observations  des 
personnes  les  plus  familiarisées  avec  ce  genre  d’étude,  et  il  avait 
eu  le  soin  de  rassembler  aussi  les  matériaux  trouvés  sur  les  lieux 
par  d’autres  naturalistes  éclairés.  Il  s’était  adjoint  M.  E.  Sismonda, 
secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  de  Turin,  pour  l’examen  des 
échinides,  J.  Haime  pour  celui  des  polypiers,  et  nous  nous  char- 
geâmes des  rhizopodes.  Le  résultat  de  ces  recherches  combinées 
fut  de  faire  connaître,  dans  les  couches  nummuliliques  des  envi- 
rons de  Nice,  et  particulièrement  de  la  Palarea,  de  la  Penne,  de 


lacustre  de  Sabaral , «le  Castelnaudary , de 
Carcassonne,  etc.  représenterait  le  flytch 
ou  macigno. 

;,)  De  Blainville . Üstwgraphie , livrai- 


son XXI,  p.  159.  Voyez  l'explication  de 
la  planche  VIII. 

Mcm.  Soc.  g col.  de  France,  a*  séné , 
vol.  IV,  19  pl.  1809. 
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Rocca-Esleron , du  cap  la  Morlola  et  du  Puget,  373  espèces  d'in- 
vertébrés, réparties  dans  ioü  genres,  comme  il  suit  : 


Gmt»». 

Céphalopodes 

...  9 

5 

Gastéropodes 

...  37 

1 1 5 

Acéphales 

...  3s 

>7* 

Bryozoaires 

...  9 

9 

Annélides 

9 

& 

Radiaires  stellérides. . . . 

...  1 

1 

91 

3o 

Polypiers 

...  <3 

Rhizopodes 

...  9 

1 7,lt 

Totaux 

...  109 

373 

Les  genres  Nautile,  Cyprœa,  Hostellaire,  Fuseau,  Pleurolome  et 
Cérite,  parmi  les  univalves,  et  les  genres  Corbule,  Telline,  Vénus, 
Buccai'de,  Cardite,  Crassatelle,  Lucinc,  Arche,  Pcctoncle,  Peigne, 
Spondyle,  Huître,  parmi  les  bivalves,  sont  ceux  qui  ont  fourni  le 
plus  d’espèces  à cette  faune.  Parmi  les  radiaires  échinides,  ce  sont 
les  Echinolampes,  les  Eupalagus  et  les  Brixxopxix  qui  prédominent; 
parmi  les  polypiers,  ce  sont  les  Throchocyalhus  et  les  Trorhoxmilia  ; 
et,  parmi  les  rhizopodes,  les  Num  nullités  ont  présenté  i5  espèces. 
La  rareté  des  Turritelles  elle  petit  nombre  relatif  des  Gérites  doivent 
être  signalés  ici  de  même  que  la  proportion  relative  des  gastéro- 
podes et  des  acéphales,  qui  est  l'inverse  de  celle  que  nous  avons 
trouvée  dans  le  bassin  de  la  Seine,  mais  à peu  près  la  même  que 
celle  de  la  faune  de  Biaritz. 

La  distribution  des  espèces  de  cette  région  dans  d’autres  plus 
ou  moins  éloignées,  distribution  qui  peut  nous  éclairer  sur  leur 
contemporanéité,  montre  que,  sur  299  espèces  déterminées,  il  y 
en  a lia  ou  plus  du  tiers  qui  se  retrouvent  dans  le  bassin  de  la 
Seine  : ce  sont  surtout  des  gastéropodes  des  genres  Natice,  Cyprée, 

Nous  avons  récemment  réuni  sons  a,  d,  c de  la  jY.  striata.  — \ ojez  Asie 

le  nom  de  \ uni  inutiles  niceasis  les  variété*  Mineure,  Paléontologie ♦ p.  as  i ; i b66. 
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Cône,  Mitre,  Volute,  Fuseau , Pleurotome,  et  particulièrement  la 
Neritina  Schmideliana , le  Terehellum  convolulwn,  la  Melania  costellala, 
la  Turritella  imbricataria,  les  Cerithitim  giganteum  et  cormicopiœ,  que 
nous  avons  vus  rarement  ensemble  dans  le  bassin  de  la  Seine,  dans 
le  Cotentin  et  le  sud  de  l'Angleterre.  Les  espèces  communes  d'acé- 
phales sont  entre  autres  : 5 Cardites  (C.  imbricata,  nniticosta , an- 
gusticostu,  aspmila , derussala ),  la  Corbis  lamellosa,  <j  Lucines,  mais 
douteuses  pour  la  plupart,  quoique  de  formes  très-voisines  des 
L.  mtUabilis,  giganlen,  contorla,  grata,  divaricata,  le  Pecluvculus  pul- 
vinatus,  des  Cames,  des  Spondyles,  les  (hlrea  rarilumeUa , Jlnbeïïula 
et  cymbula.  Mais  parmi  les  annélides,  les  bryozoaires,  les  radiaires 
stellérides  et  échinides  et  les  rhizopodes  déterminés,  il  n'y  a point 
d’espèce  commune;  enfin,  sur  3o  espèces  de  polypiers,  il  n’y  en  a 
qu’une  seule  qui  le  soit. 

On  voit  combien  sont  différents  les  rapports  numériques  entre 
les  faunes  du  bassin  de  la  Seine  et  des  Alpes-Maritimes,  suivant 
les  classes  que  l’on  considère,  et  à quelles  erreurs  on  s’exposerait 
si,  pour  établir  leur  parallélisme,  on  s’en  tenait  à celles  de  ces 
classes  qui  n’ont  encore  offert  aucune  espèce  commune.  Avec  les 
fossiles  tertiaires  inférieurs  de  l’Angleterre,  tels  qu’on  les  connais- 
sait alors,  il  y avait  54  espèces  ou  un  sixième  de  communes,  au  lieu 
d’un  tiers;  avec  ceux  de  la  Belgique,  48.  Contrairement  à ce  que 
l’on  aurait  pu  penser  au  premier  abord,  ces  relations  sont  ici  mieux 
accusées  qu’avec  les  couches  numniulitiques  du  pied  nord  des 
Pyrénées,  où  cependant  il  y en  a -il  de  communes  dans  celles  de 
Bos-d’Arros  et  48  dans  celles  de  Biarilz.  Si  de  ce  dernier  chiffre 
on  retranche  » î rhizopodes,  il  ne  reste  que  37  espèces  communes 
avec  la  région  occidentale.  Dans  les  Corbières  et  l’Ariége,  dont  les 
dépôts  numniulitiques  sont  géographiquement  plus  rapprochés  des 
Alpes-Mariliines,  il  y a 4o  espèces  communes,  dont  35  mollusques. 
Les  Alvéolines,  si  répandues  dans  l'Aude,  l’Ariége  et  la  Haute- 
Garonne,  manquent  aux  environs  de  Nice,  comme  dans  le  bassin 
de  l’Adour,  tandis  que  les  brachiopodes,  constants  au  pied  des 
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Pyrénées,  vers  la  base  du  groupe,  n'ont  pas  encore  été  signalés  dans 
les  Alpes  occidentales,  non  plus  i|ue  les  crustacés.  Les  Bourguelicri- 
uus,  parmi  les  crinoïdes,  2 Echinolampits  et  1 'Eupalagm  ornalut,  si 
constants  dans  un  grand  nombre  de  gisements  nummuliliques,  se 
retrouvent  ici  avec  la  Serpula  gpirnhm , le  Teredo  Tournait,  etc. 

Cette  faune,  comparée  avec  des  faunes  étrangères  du  môme  âge, 
avec  celle  du  Véronais  et  du  Vicentin,  par  exemple,  montre  des 
relations  établies  par  09  espèces  communes,  dont  1 1 Numinu- 
lites,  5 échinides,  3 Spondyles  et  d'assez  nombreux  gastéropodes; 
avec  celle  de  l'Egypte,  on  trouve  o5  espèces  communes,  dont 
5 Nummulites;  avec  celle  de  l'\sie  Mineure,  11,  dont  7 N 11111— 
niulites;  avec  celle  de  l'Inde,  18  appartenant  aux  animaux  les 
plus  inférieurs  (h  Nummulites,  8 polypiers,  2 Huîtres,  1 Corbule, 
1 Rostellaire,  1 Cône  et  surtout  la  Nerilina  SchmMiana). 

Bn-n-tipn.  Les  fossiles  n’abondent  pas  seulement  dans  cette  partie  des  Alpes- 
Maritimes,  mais  encore,  dans  les  mômes  assises,  en  remontant  par 
Entrevaux,  Annot,  Rouaiuc'",  et,  au  nord-ouest  de  Castellaue,  une 
bande  de  roches  nummulitiqucs,  signalée  d’abord  par  M.  S.  Gras, 
en  a présenté  beaucoup  à Alcide  d’Orbigny,  près  du  village  de  Le- 
vit,  ainsi  qu'au  Villars,  sur  la  route  de  la  Grasse  à Escragnolles. 

Hum-Aira  Dans  le  département  des  Hautes-Alpes,  nous  avons  exposé  avec 
détails  les  discussions  auxquelles  avaient  donné  lieu  les  couches 
nummuliliques^;  nous  n’y  reviendrons  donc  pas  et  nous  passe- 
rons tout  de  suite  à l’examen  de  travaux  plus  récents.  La  partie 
stratigraphique  a été  reprise  et  traitée  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  Lory  W,  qui  a très-bien  résumé  aussi  les  données  paléontolo- 
giques  dont  nous  allons  parler,  sans  toutefois  résoudre  les  questions 
que  ces  dernières  ont  laissées  incertaines. 

En  i85A,  MM.  Hébert  et  Rencvier*4*,  réunissant  les  fossiles  des 

,lt  Histoire  des  propres  de  la  géologie,  (1}  Description  géologique  du  Dauphiné, 

vol.  III,  p.  G6;  i85o.  p.  464-699;  1860. 

Histoire  des  progrès  de  la  géologie . ,4>  Description  des  fossiles  du  terrain 

vol.  111,  p.  89,  nummulitique  supérieur  des  environ*  de 
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couches  nummulitiques  recueillis  au  mont  Faudon  et  au-dessus  de 
Saint-Bonnet;  à Entrevernes,  près  Dhuing,  au  sud  du  lac  d’Annecy; 
à Pernant,  près  d'Arrache,  sur  la  rive  droite  de  l’Arve;  aux  Dia- 
hlerets,  à la  Cordaz;  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  en  Valais,  etc., 
en  ont  fait  un  examen  comparatif  et  y ont  reconnu  72  espèces 
d’invertébrés  (1  Serpule,  3 7 gastéropodes,  ao  acéphales,  1 bryo- 
zoaire,  1 échinide,  y polypiers,  3 rhizopodes).  Ce  que  nous  avions 
dit  auparavant  (fes  seuls  fossiles  du  mont  Faudon,  comparés  avec 
ceux  des  Alpes-Maritimes (1),  peut  encore  se  dire  de  la  liste  géné- 
rale de  toutes  les  localités  appartenant  au  même  horizon,  c'est-à- 
dire  qu'elle  nous  représente  une  faune  moins  ancienne  que  celle 
des  Alpes-Maritimes,  dont  nous  venons  de  parler. 

De  ces  7a  espèces,  il  y en  a 37  de  Saint-Bonnet,  at  du  mont 
Faudon,  ce  qui,  en  supprimant  les  doubles  emplois,  en  donne  A y 
pour  les  Hautes-Alpes  françaises.  11  y en  a 5 seulement  d’Entre- 
vernes,  1 o de  Pernant,  Ao  des  Diablerets,  8 de  la  Cordaz,  en  tout 
A3  pour  la  Savoie  et  la  Suisse.  12  espèces  relient  ces  divers  gise- 
ments : Nalica  aiiguxlata , /V.  Sluderi,  Ueshayesia  rocklearis,  Chemnitzia 
costellala , C.  semidecusxata , Cerilhium  plimlum,  C.  elegatts,  C.  tro- 
rhleare,  C.  Caxiellini,  Cyrena  convexa,  Cytherea  Vilanovœ,  Cardium 
granulosum. 

Le  but  de  cette  étude  était  d’arriver  à déterminer  à quel  horizon 
de  la  formation  tertiaire  inférieure  appartiennent  ces  gisements, 
les  relations  stratigraphiques  étant  partout  peu  propres  à éclaircir 
ce  point.  Or,  comparés  aux  fossiles  du  bassin  de  la  Seine,  ceux 
des  Alpes  occidentales  renferment  A espèces  des  sables  du  Sois- 
sonnais,  8 du  calcaire  grossier  inférieur,  5 du  supérieur,  toutes 
peu  importantes  dans  les  Alpes,  tandis  que,  des  12  des  sables 
moyens,  5 sont  très-répandues  de  part  et  d'autre  (A 'atica  pari- 
siensis,  Chemnitzia  lactea,  Cardium  granulosum,  Turritella  incisa,  Ceri- 
thium  Bonnardi).  Des  1 8 espèces  de  la  formation  tertiaire  moyenne 

Gap,  etc.  {Bull.  Soc.  sial,  ilu  département  111  Histoire  des  progrès  de  la  géologie, 
de  l’Isère,  a*  srfrie,  vol.  III.  a pl.  1 854.)  vol.  111,  p.  7a. 
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des  saldes  de  Fontainebleau,  de  ceux  du  Limbourg  et  du  bassin 
de  l’Adour,  où  l’on  trouve  les  dernières  Nummulites,  11  sont 
ici  très-communes  et  caractérisent  partout  la  base  de  la  formation; 
ce  sont  précisément  la  plupart  de  celles  que  nous  venons  de  citer 
comme  reliant  par  leur  présence  ces  divers  gisements  des  Alpes, 
et  auxquelles  il  faut  ajouter  la  A ulira  craxsatina , la  Cytherea  incras- 
tala,  1 Ostrea  rynlhula  et  la  Bhùangia  brevissima.  Enfin,  comparée 
avec  celle  du  versant  méridional  des  Alpes,  celle  faune  aurait 
17  espèces,  ou  moins  d’un  quart,  communes  avec  les  couches  du 
Vicentin  et  du  Véronais,  telles  qu’on  les  considérait  alors,  et  il  y 
en  aurait  y seulement  dans  la  faune  nummulitique  si  riche  des 
Alpes-Maritimes. 

Nous  remarquons,  en  outre,  dans  cette  liste,  l'absence  de  cépha- 
lopodes, de  la  Nerilina  conoidea  ou  Schmideliam , de  Y Ostrea  rarila- 
mella,  de  la  Plioladomj/u  Puschi,  de  la  Serpula  spiruhea,  le  manque 
presque  complet  d’échinides,  partout  si  nombreux  .d’Alvéolines,  de 
Térébratules,  de  crustacés,  d’orbitoïdes  et  des  espèces  de  Num- 
muliles  associées  avec  la  véritable  faune  circumméditerranéenne; 
car  les  AT.  striata  type  et  cnntnrta  ne  sont  qu’accidentelles  partout 
ailleurs  (‘b 

Dans  ce  mémoire,  les  auteurs  ne  se  sont  pas  occupés  des  couches 
nummuliliques  de  la  Savoie,  différentes  des  gisements  précédents 
(Thônes,  etc.),  et  dont  les  espèces  de  Nummulites  sont  également 
différentes;  ils  eussent  pu,  par  un  examen  comparatif  des  fossiles 
et  par  des  profils,  résoudre  des  difficultés  qu’ils  ont  laissées  à leurs 
successeurs;  car  nous  voyons  seulement,  dans  tout  ce  qui  précède, 
une  faune  plus  récente  que  la  faune  nummulitique  normale,  sans 
pouvoir  assurer  que,  comme  celle  de  l’Adour  et  du  bassin  de  la 
Bormida,  elle  constitue  la  base  de  la  formation  tertiaire  moyenne. 
En  effet,  si  tout  le  (lysch  et  le  macigno  sont  au-dessus,  cette  faune 

111  Nous  avons  distingué  récemment.  var.  c du  mont  Faudnn.  — Voyez  Asie 
sous  le  nom  de  Af.  vag incentit,  la  .V.  striât»  Mineure,  Paléontologie , p.  aai;  186G. 
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des  Alpes  occidentales  ne  peut  être  qu'une  dernière  manifestation 
de  la  faune  marine  inférieure  avec  quelques  types  précurseurs  de 
la  faune  suivante. 

Une  découverte  inattendue  est  venue  apporter  un  nouvel  élé- 
ment dans  la  question,  sans  pour  cela  la  simplifier.  Eu  1809, 
MM.  Pillet  et  Coche  trouvèrent  des  Nummulitcs  dans  des  calcaires 
blancs  cristallins,  sur  la  rive  gauche  de  l’Arc,  à Montricher,  près 
de  Saint-Julien,  entre  Saint-Michel  et  Saint-Jean-de-Maurienne. 
Les  profils  exécutés  ensuite  par  M.  Lory,  sur  ce  point  et  aux  envi- 
rons, firent  voir  que  ces  calcaires  étaient  compris  entre  des  assises 
remplies  de  fossiles  du  lias,  en  même  temps  que  des  empreintes 
de  végétaux  houillère  se  trouvaient  dans  des  grès  à anthracite, 
surperposés  en  apparence  à ces  couches  du  lias.  Les  fossiles  de 
ces  calcaires  de  Montricher  sont  les  Nummulitcs  Ramondi  (type), 
Dufrenoyi,  et  peut-être  romplamita(1) , de  très-nombreuses  Orbitoides 
submedia,  une  grande  Huître  fort  épaisse,  probablement  YO.  ra- 
rilamella,  des  Térébratules,  un  échinide  paraissant  se  rapporter 
au  Conoclypeus  annehoreUi,  c’est-à-dire  des  formes  toutes  distinctes 
de  celles  de  la  faune  précédente  et  rentrant  dans  les  types  caracté- 
ristiques de  la  faune  nummulitique  normale.  Sans  pouvoir  préci- 
ser, quant  à présent,  les  relations  de  ces  deux  faunes,  il  est  permis 
de  penser  que  celle  des  calcaires  de  la  Maurienne,  qui  forme  une 
bande  étroite  dirigée  N.  N.  E.,  S.  S.  ().,  pourrait  être  aussi  repré- 
sentée en  passant  dans  le  bassin  de  la  Guisanne,  sur  le  flanc  oriental 
du  Pelvoux,  dans  le  Briançonnais,  où  M.  Lory  M a signalé  des 
couches  nummulitiques  en  contact  avec  le  granité,  sur  les  flancs 
du  val  Louise,  dans  le  vallon  ou  le  col  de  l’Echauda  et  au  bas  du 
glacier  de  Monestier.  Ce  serait  alors  la  faune  nummulitique  nor- 
male dont  il  resterait  encore  à établir  les  relations  avec  celle  du 
même  âge  située  plus  au  sud.  dans  les  Basses-Alpes  et  les  Alpes- 
Maritimes. 


Dcscript.  fféol.  du  Dauphiné,  p.  486  Pl  .Â68;  1860.  — Carie  frmlngiqiif , |858. 
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RÉr.lON  DES  PLAISES  ET  DES  PLATEAUX. 

Dans  tout  It-  bassin  inférieur  du  Rhône,  aussi  bien  sur  sa  rive 
droite,  dans  le  Vivarais  et  le  haut  Languedoc.  que  sur  sa  rive 
gauche,  dans  ia  Provence  et  le  Dauphiné,  aucun  dépôt  tertiaire 
complètement  marin  n'a  précédé  ceux  qui  renferment  la  faune  ter- 
restre et  d’eau  douce  de  l’horizon  du  gypse  du  bassin  de  la  Seine. 
Dans  ces  deux  dernières  provinces,  nous  11e  trouvons,  en  général, 
séparant  les  roches  secondaires  des  couches  gypseuses  d’Aix,  des 
ligniles  d’Apt  et  d’autres  localités  du  bassin  de  la  Durance,  que  des 
roches  rouges,  sableuses,  argileuses,  marneuses,  des  conglomérats 
et  des  brèches  d’origine  d’eau  douce,  le  plus  ordinairement  sans 
débris  organiques;  c’est  au  moins  ce  que  l’on  observe  dans  les 
départements  de  l’Isère,  de  la  Drôme  et  de  Vaucluse. 

Mais,  plus  au  sud,  dans  le  petit  bassin  que  parcourt  la  rivière 
d’Arc,  compris  entre  les  chaînes  d’Eguilles  et  de  Sainte-Victoire, 
au  nord,  et  celle  de  l’Etoile,  au  sud,  bassin  au  centre  duquel 
se  trouve  la  ville  d’Aix,  les  couches  rouges  dont  nous  venons 
de  parler,  au  lieu  de  reposer  sur  les  calcaires  secondaires  cré- 
tacés ou  jurassiques,  en  sont  séparées  par  une  série  toute  parti- 
culière de  dépôts  d’eau  douce,  qui  n’ont  encore  nulle  part  leurs 
analogues  bien  démontrés,  si  ce  n’est  dans  une  petite  région  au 
sud-ouest  de  Montpellier,  et,  comme  on  doit  le  supposer,  dans 
une  partie  au  moins  du  groupe  d’Alet.  Mais  on  voit  tout  de  suite  la 
dillérence  profonde  des  deux  régions  géologiques,  puisque,  dans 
les  départements  de  la  Haute-Garonne,  de  l’Ariége  et  de  l’Aude, 
le  groupe  marin  uummuliliqtie  est  parfaitement  développé,  et 
qu’au  sud  de  la  Durance  nous  11’en  trouvons  aucune  trace.  En 
outre,  le  groupe  d’Alet  ne  pourrait,  connue  on  vient  de  le  dire, 
représenter  encore  qu’une  partie  de  ces  puissants  dépôts  lacustres 
avec  ligniles  du  bassin  de  l’Arc,  et  il  faudrait  chercher  dans  les 
assises  rouges  qui  le  recouvrent  des  dépôts  synchroniques  de  toute 
la  série  marine  nummulitique. 
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Quant  au  bassin  resserré  de  Marseille,  où  la  mollasse  marine 
n'esl  pas  représentée  par  des  dépôts  de  même  origine,  mais  par 
d’autres  exclusivement  d’eau  douce,  recouvrant  des  couches  gyp- 
seuses,  lesquelles  représentent,  à leur  tour,  celles  des  environs 
d’Aix,  il  est  peu  probable  qu'il  soit  complètement  dépourvu  de  sé- 
diments analogues  aux  couches  rouges  si  constantes  au  nord. 

Nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  traiter  du  groupe  lacustre  in- 
férieur du  bassin  d’Aix  W;  mais  M.  Matheron,  qui,  dans  son  ouvrage 
de  1863,  n’y  signalait  que  60  espèces  fossiles,  en  a depuis  lors 
plus  que  doublé  le  nombre  par  des  recherches  assidues,  et  y men- 
tionne aujourd’hui  i5o  espèces  de  coquilles  fluviatiles  et  lacustres, 
quelques  reptiles,  mais  pas  de  poissons.  L’étude  détaillée  de  cette 
faune  curieuse  reste  encore  à faire,  ces  espèces  nouvelles  11’étant 
ni  décrites,  ni  figurées.  Mais,  pour  donner  une  idée  de  la  distri- 
bution slratigraphique  de  celles  qui  sont  connues,  nous  résumerons 
comme  il  suit  la  composition  du  groupe  telle  que  l’a  donnée 
M.  Matheron  dans  son  dernier  travail W.  11  comprend,  de  haut  en 
bas,  neufassises  principales,  distinctes  par  leurs  caractères pétrogra- 
phiques  et  par  leurs  fossiles  ou  du  moins  par  un  certain  nombre 
de  ceux-ci;  la  plus  récente  supporte  les  couches  rouges  dont  nous 
avons  parlé,  la  plus  ancienne  repose  sur  la  craie. 

1.  Calcaires  el  mornes  des  bords  de  l’Arc  et  du  Monlaiguet,  près  d’Aix.  — 
Bulimus  subcylitulricus  et  Hopei,  Pupa  subantûjua , Planorbis  pseudorotuu- 
dalus,  Paludina  aqueruù. 

a.  Calcaire  de  Vitrolles,  du  Cingle  et  de  Roquefavour. — Physa  prcelonga  et 
Draparnaudi , Planorbis  subeingtdatus , Limnen  obliqua. 

Argiles  ferrugineuses,  poudiugucs  sans  fossiles;  brèche  du  Tholonel. 

3.  Calcaire  de  Iiognnr,  de  Roussel,  se  retrouvant  dans  les  Alpines. — Lychnus 
ellipticus , urgonensis  et  Malherom,  Bulimus  lerebra  et  Pancscorsi , Pupa  pa- 
lula,  Physa  gaüoprovinciaPu , Cyclostoma  solarium , Lundi,  heliciforme,  dis- 
junctum , abbreviatum  et  bulimoides , Paludina  Beaumonliana  et  Deshayesiana, 


Histoire  des  progrh  de  la  géolo- 
gie, volume  II,  pages  731  et  suivantes; 
18/19. 
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(l)  Recherches  comparatives  sur  les  de- 
pots Jluvio-lacustrcs  tertiaires,  in-8°,  p.  1 6 ; 
i8Ga. 
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Melania  armata  cl  turricnla,  puis  d'autres  nouvelles  espèces  : A Lyrhnu», 
a Magatpira,  i o ou  1 a Cyclostomes,  3 Paludines,  6 Mêlâmes  et  i Né- 
ritine. 

A.  Argiles  et  grès  bariolés,  avec  coquilles  d'eau  douce  indéterminées;  des 
restes  d’un  grand  sauricn  et  de  cliéloniens. 
i.  Calcaires  marneux,  grisâtres,  etc.  ; sans  fossiles. 

<i.  Grès  de  Fuveau,  marnes  et  calcaires  divers;  sans  fossiles. 

7.  Calcaires  marneux.  — Anottoma  rolellaris , l’byia  gardanentit , doliolum,  Mi- 
ehaudi  et  3 autres  espèces,  a Cyclostomes,  Paludines,  Unio,  etc. 

Marnes  bigarrées  et  argiles. 

S.  Calcaires  ferrugineux  et  ligniles:  bancs  calcaires  alternant  avec  des 
marnes,  des  argiles  et  des  lits  de  combustible,  sur  une  épaisseur  totale 
de  aoo  mètres  (Fuveau,  Gardannc,  Trels,  etc.).  — Crocodilui Blaoieri , 
Truimjx  iildét.,  Paludina  Boiyuiana,  Melania  scalarit  et  acicula , Ojreua 
gardanemi» , cuneata  c t concinna,  Sphterium  numitmale , Unio  gaüoprmin- 
cialix  et  tubrugosiu , Anodonta  gardanentit.  5 autres  Méianies  nouvelles  (?), 
a Unio  et  une  dixaine  d’autres  es|>èces  à étudier.  Plantes  polypodia- 
cées(î),  cycadées,  mouocotylédones , dicotylédones,  peu  nombreuses  et 
peu  variées. 

9.  Calcaires,  marnes,  argile  marneuse  et  lignites.  Ces  dépdts  sont  d’origine 
marine,  d’eau  saumâtre  ou  d’eau  douce,  et  s'enchevêtrent  réciproque- 
ment. — Melanoptù  galloprovincialit  et  marticeiuù , Melania  lyru , Paludina 
novemcoetata , .\eritina  Brongniartina , Cyrena  globota,  Fenusaci,  etc.; 
Unio  Toulouzani.  Cette  faune  de  la  base  du  groupe  parait  être  tout  à 
fait  particulière.  Outre  les  espèces  précédentes  décrites  en  i8Aa  par 
M.  Mathcron,  ce  géologue  y signale  encore  3 Bulimes,  1 Auricule, 
a Cyclostomes,  1 Paludine,  1 Mélanopside,  1 Mélanie,  1 Céritc,  plu- 
sieurs Cyrèncs,  1 Cardium,  t Unio,  a Huîtres  et  des  piaules  indéter- 
minables. 

E11  ce  qui  concerne  les  mollusques  fluviatiles  et  terrestres, cette 
faune  est  certainement  la  plus  curieuse  et  la  plus  variée  que  l’on 
ail  encore  signalée;  aussi  est-il  fort  à désirer  qu’elle  soit  étudiée 
et  publiée  complètement;  ce  serait  une  monographie  d’un  vif  inté- 
rêt et  qui  pourrait  servir  de  terme  de  comparaison  pour  d’autres 
pays. 

Au-dessus  des  couches  rouges  sans  fossiles  qui  s’étendent  et 
remontent  jusque  dans  les  gorges  profondes  des  dernières  rnini- 
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Ain 


fications  des  Alpes  du  Dauphiné,  viennent,  dans  le  pelil  bassin  de 
l’Arc, les  couches  gypseusesdcs  environs  d'Aix,  qui  ont  été  fort  bien 
décrites  dès  i8ag  par  MM.  Lyell  et  Murchison.  Elles  avaient  été 
explorées  vers  le  même  temps  par  Marcel  de  Serres  et  Pareto,  et  ce 
qui  a été  fait  depuis  sur  ce  sujet ll)  a peu  ajouté  à ce  que  l’on  con- 
naissait déjà.  Sous  le  rapport  des  fossiles,  l'histoire  de  ces  dépôts 
remonte  beaucoup  plus  haut.  Hoppelius,  dès  i583,Guettard,  P.  de 
Lamanon  et  plusieurs  anciens  naturalistes  s’en  étaient  occupés W, 
et  le  rapprochement  de  ces  couches  avec  les  gypses  du  bassin  de 
la  Seine  avait  été  également  indiqué.  En  i836,  VI.  Coquand  (3), 
voulant  appuyer  de  quelques  faits  celle  dernière  opinion,  vivement 
contestée,  annonça  la  découverte  d’ossements  de  mammifères , de  Pa- 
lœothcrium  et  de  ruminants  dans  la  pierre  à plâtre  de  cette  localité; 
mais  cette  assertion  n’a  jamais  été  reproduite  ni  prouvée  depuis. 

Parmi  les  vertébrés,  un  seul  mammifère  du  genre  Vespertilto  y 
est  cité*'*.  Parmi  les  reptiles  chéloniens,  la  Testudo  Lamantmi,  Gray, 
la  Trionyx  Maunoiri,  Gieb.  (Bourdet,  Cuv.),  ont  fourni  les  débris 
signalés  par  les  anciens  auteurs;  la  Rana  aquensis , Coq.,  a été  décrite 
par  M.  GervaisW,  et  des  restes  de  Crocodiles,  annoncés  encore  par 
M.  Coquand  W,  n’ont  été  ni  décrits  ni  figurés.  Les  poissons  ont  donné 
un  plus  grand  nombre  de  genres  et  d’espèces.  Parmi  les  acanlho- 
plé  rigiens,  ce  sont,  suivanlM.  Gervais1’1  : le  Smerdis  venlralis,  Ag.,  le 
S.  minutus  [Para  id.,  Blainv.),  qui  se  retrouve  dans  un  grand  nombre 
de  localités  (Bonnieux  (Vaucluse),  Ronzon  (Haute-Loire),  la  Perça 
Beaumonli,  Ag.,  et , à Saint-Martin-dc-Castillon  (Vaucluse),  le  CmIIus 
arin  et  le  Mugile  pnneeps,  Ag.  Les  inalacoptérigicns  ont  fourni  le 


Histoire  des  progrès  de  la  géologie , 
vol.  II,  p.  731  ; 18/19. 

D'Arcltiac,  Introduction  à l’étude  de 
la  paléontologie  stratigraphique  , vol.  1 , 
p.  357  ; 1 8Ga. — Géologie  et  Paléontologie, 
p.  166;  1866. 

Bull.  Soc.  géol.  de  France , vol.  VII, 
p.  1 91  ; i836. 


De  Saporto , Etudes  sur  la  végétation 
du  sud-est  de  la  France , elc.  p.  h 9; 
1 863. 

Zoologie  et  Paléontologie  françaises , 
p.  696. 

Bulletin  de  la  Société  géologique, 
a*  sërie,  vol.  II,  p.  383;  i845. 
r>)  Ia>c.  cit.  p.  53o. 
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Lebûis  cephaloles,  A g.,  qui  se  retrouve  à Kotinieux  (Vaucluse)  et 
que  nous  avons  vu  cité  dans  la  Limagne,  puis  le  Sphenolepis  squu- 
mosvs,  id.,  X Anguilla  mulliradiata,  id.  Marcel  de  Serres,  qui  a pu- 
blié, en  1 863  <*>,  des  notes  recueillies  par  lui  vingt-cinq  ails  au- 
paravant, a donné  la  suite  la  plus  étendue  que  nous  connaissions 
des  fossiles  des  plâtrières  d’Aix,  oi'i  il  cite  a3  espèces  de  poissons; 
mais  les  précédentes  sont  les  seules  qui  aient  été  jusqu'à  présent 
décrites. 

i,,<n<An‘<.  Parmi  les  invertébrés,  le  même  savant  mentionnait  î Cypris , 
et  les  insectes  lui  avaient  offert  plus  de  Ao  espèces  de  diptères, 
5 lépidoptères,  i6  ou  «8  hyménoptères,  des  Libellules  parmi 
les  névroptères,  près  de  5o  espèces  d'hémiptères,  i5  ou  16  ortho- 
ptères, 8 o ou  85  coléoptères,  plusieurs  aptères  indéterminés  et 
3 genres  d’arachnides  renfermant  un  certain  nombre  d’espèces  éga- 
lement indéterminées  w. 

M-iiteq»-.  Dans  le  mémoire  précédent,  Marcel  de  Serres  citait  î a espèces  de 
mollusques,  dont  5 gastéropodes  et  7 acéphales,  y compris  une 
petite  Huître.  M.  Matheron,  dans  l’ouvrage  précité'3 , en  signale  ao. 


Arles  de  la  Soc.  Ltnn.  de  Bordeaux , 
vol.  XIII.  — Voyez  aussi  Géognosie  des 
terminé  tertiaires , p.  ato. 

(<1  M.  Curlis,  dans  une  note  ajoutée 
au  mémoire  de  MM.  Lyell  et  Murchison, 
disait  que  tous  les  insectes  étaient  des 
Tonnes  d’Europe,  que  beaucoup  apparte- 
naient à des  genres  existants,  que  le  plus 
grand  nombre  étaient  des  diptères  et  des 
hémiptères,  puis  venaient  les  coléoptères  ; 
il  y avait  peu  d’hyménoptères  et  un  seul  lé- 
pidoptère. Les  thjdrobie ns  seuls  sont  aqua- 
tiques. Le  tableau  des  genres  et  des  es- 
pèces en  renferme  presque  autant  que  la 
liste  de  Marcel  de  Serres,  qui  d’ailleurs 
paraît  avoir  été  le  premier  à appeler  sur  eux 
l'attention  (Bull,  des  sciences , vol.  VIII, 
p.  181.  n*  i5).  Les  coquilles  décrites  et 


figurées  par  Sowerby  étaient  les  Cyclas 
gibbosa , Aquœsextiœ , cnncinna,  le  Pisi- 
diutn  cuneatum  et  la  Melaniu  scalarié.  La 
température  ne  devait  pas  être  alors  plus 
élevée  que  celle  du  sud  de  la  France  ac- 
tuelle, malgré  les  5 plantes  décrites  par 
M.  Lindley  comme  étant  des  pays  chauds. 
En  résumé,  ce  mémoire  en  apprenait  pres- 
que autant  que  ce  que  nous  en  savons  au- 
jourd'hui sur  la  position  et  les  caractères 
généraux  des  fossiles,  et  l’on  peut  s’étonner 
que,  treize  ans  après  sa  publication,  il  fut 
ignoré  «le  M.  Matheron,  qui  ne  cite  au- 
cune des  espèces  de  Sowerby,  avec  les- 
quelles les  siennes  doivent  faire  double 
emploi. 

t3)  Catalogne  méthodique  et  descriptif 
des  corps  organisés  fossiles  du  département 
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parmi  lesquelles  aucune  ne  reproduit  les  noms  donnés  la  même 
année  par  le  professeur  de  Montpellier;  ce  sont  : 17/e/èr  Coquandiana , 
les  Cyclostoma  aquensis,  Coquandi,  crassilabra,  les  Cerithium  ( Pota - 
mides)  margaritaceum,  rinclum,  Coquandianum,  concisum,  provinciale . 
Latin v,  la  Melama  Lauriea,  la  Nerilina  aquensis,  le  Planorbis  nitidu s, 
la  Limnea  cornea,  les  Cycles  majuscula , gargasensis,  Coquandiana, 
aquensis,  pisum,  et  YAnodonla  aquensis.  Ces  espèces  ne  se  présentent 
pas  toutes  aux  environs  d’Aix,  mais  au  même  niveau,  dans  d’autres 
localités,  dont  nous  parlerons  tout  à l’heure. 

Nous  avons  donc,  jusqu’à  présent,  la  preuve  d'une  faune  d’inver- 
tébrés, et  surtout  entomologique,  très-riche,  mais  qui  exigerait  une 
étude  spéciale,  semblable  à celles  qui  ont  été  faites  en  Suisse  et  en 
Allemagne.  Les  matériaux  sont  très-nombreux;  il  reste  à les  utiliser. 

Les  débris  de  plantes  disséminés  dans  les  marnes  du  gypse  d’Aix 
avaient  également  attiré  l’attention  de  Marcel  de  Serres,  qui,  dès 
1829,  donnait  une  énumération  fort  étendue  des  familles,  des 
genres  et  du  nombre  des  espèces  qu’il  y avait  observés.  Suivant 
lui  , ces  plantes,  comme  les  restes  d’animaux,  indiquaient  des 
formes  analogues  à celles  qui  vivent  dans  les  lieux  secs  du  midi  de 
la  France;  un  petit  nombre  appartiennent  à des  climats  plus  chauds 
que  celui  qui  y règne  aujourd’hui;  leurs  types  se  rattachent  géné- 
ralement à ceux  de  l’Europe  méridionale.  Ce  mémoire,  dont  les 
éléments  se  trouvaient  en  grande  partie  déjà  dans  la  Géognosie  des 
terrains  tertiaires,  du  même  auteur,  avait  un  intérêt  réel  pour  le 
temps  où  il  parut. 

Plus  heureux  que  les  insectes,  les  végétaux  de  la  Provence  ont 
trouvé  un  très- habile  paléophytologisle  dont  nous  avons  déjà  si- 
gnalé les  études  remarquables,  en  parlant  de  la  flore  d’Arinissan , et 
qui  nous  servira  encore  de  guide  dans  l’examen  des  diverses  flores 
tertiaires  de  la  Provence.  M.  G.  de  Saporta  a traité,  en  1 863,  de 
la  Flore  de  Levage  du  gypse  tFAix^'K  « Les  restes  de  plantes,  dit-il, 

des  llouches-du-Uhone  . in- 8*  avec  h 1 pl.  Etudes  sur  la  regétation  du  sud-est 

Marseille,  »84a.  de  la  France  à t’èpoquc  tertiaire.  (Ann.  de* 


Fluri*. 
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ne  se  trouvent  pas,  comme  les  poissons  et  les  insectes,  limités  à 
certaines  couches;  ils  sont  dispersés  assez  uniformément  dans 
toutes  celles  que  le  mode  de  sédimentation  a prédisposées  à leur 
conservation.  En  général , les  espèces  varient  suivant  la  nature  des 
couches;  la  couche  à insectes,  formée  de  feuillets  minces,  d’un  gris 
verdâtre,  renferme  aussi  des  plantes,  mais  moins  nombreuses  que 
les  insectes  eux-mèmes.  n L’auteur  a distingué  avec  soin  les  plantes 
trouvées  dans  chaque  couche  vers  le  haut,  dans  la  partie  moyenne 
et  à la  base  de  l’étage.  L’assise  sableuse  qui  recouvre  le  gypse 
marque  la  lin  de  la  flore  de  celte  période. 

Le  nombre  des  espèces  qu’il  décrit  et  figure  est  de  1 7 3,  ré- 
parties dans  85  genresappartenant  à 4 y familles.  Considérées  par  rap- 
port à la  classe,  il  y a 12  cryptogames,  43  monocotylédones  et 
1 18  dicotylédones.  Sur  ces  1 7.3,  l’auteur  trouve  1 i3  vivantes  ana- 
logues, dont  33  ou  plus  de  j du  total  en  Australie,  ai  en  Europe, 
G dans  l’Afrique  australe,  les  autres  en  Asie  et  dans  les  deux  Améri- 
ques. Les  familles  qui  sont  représentées  par  au  moins  5 espèces  sont  les 
fougères,  les  abiélinées,  les  graminées,  les  palmiers,  les  laurinées, 
les  protéacées  (9  genres  et  a3  espèces),  les  éricacées,  les  anacar- 
diacées,  les  myrtacées  et  les  cæsalpiniées.  Il  y a peu  de  composées, 
de  légumineuses,  point  de  labiées,  dombcllifères  ni  de  ces  plantes 
à grand  appareil  floral  qui  alimentent  particulièrement  les  insectes 
hyménoptères  et  lépidoptères. 

En  recherchant  ensuite  quel  rôle  les  végétaux  feuilles  ca- 
duques jouaient  dans  cette  flore,  \L  de  Sa  porta  ***  fait  remarquer 
que  leur  présçnce  et  le  contraste  résultant  de  leur  association  avec 
des  formes  complètement  tropicales  constituent  un  phénomène 
très-digne  d’attention.  « L’existence  d’une  température  annuelle 
atteignant  une  moyenne  de  20  à 25  degrés,  pour  le  temps  où  se 
déposait  le  gypse  d’Aix,  ressort,  poursuit  l’auteur,  de  toutes  les  indi- 
cations fournies  parles  végétaux  d’alors,  ■»  L’abaissement  successif  de 

sciences  naturelles , A*  s<*rie.  vol.  XVII.  (1!  Ann.  des  sciences  naturelles , 5*  férié, 
p.  70a.  1 A pl.  1 863.)  vol.  I.p.  5a;  186A. 
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la  température  ne  ressort  pas  moins  de  la  disparition  graduelle  de 
toutes  les  formes  tropicales,  disparition  qui  n’aurait  pas  sa  raison 
d’être  si  ces  formes  avaient  été  originairement  appropriées  à un 
climat  plus  rude  (pic  celui  qui  leur  est  maintenant  nécessaire. 

Sur  118  dicotylédones,  le  nombre  des  végétaux  frutescents,  à 
feuilles  caduques  et  à physionomie  européenne,  s’élève  à i5  au 
plus  dans  cette  flore;  et,  en  en  retranchant  les  espèces  douteuses, 
ce  chiffre  s’abaisse  encore  à 1 o : Betula  gypxicola,  Ulmux  plurinetria, 
Populux  llfieri,  A Inus  antiquorum,  Ostnjn  humilia,  llibex  Celtorum,  Acer 
ampelophyllum,  Paliuru*  lenuifoliux,  Cralægus  ti  obi  lit,  Cercix  auliqua. 
Cette  dernière  espèce  est  la  plus  répandue;  les  autres  sont  très- 
rares  ou  même  n’ont  présenté  qu’un  seul  exemplaire.  11  est.  d’ail- 
leurs à peu  près  certain  que  les  Aunes,  les  Bouleaux,  les  Peupliers, 
les  Ormes,  les  Erables,  etc.,  n’habitaient  pas  alors  le  voisinage 
immédiat  des  anciens  marais  ou  lacs  d’eau  douce,  et  que  ce  rôle 
était  réservé  à des  palmiers,  à des  conifères,  à des  protéacées  et  à 
des  laurinées. 

Une  dernière  circonstance  a pu  contribuer  encore  à restreindre 
le  nombre  des  empreintes  des  arbres  à feuilles  caduques,  c’est  la 
petitesse  de  ces  espèces,  réduites  à la  proportion  des  arbustes;  mais, 
comme  le  fait  aussi  remarquer  M.  de  Saporta,  les  espèces  très- 
abondantes  n’atteignent  pas  non  plus  une  grande  taille.  Les  troncs 
de  palmiers  siliciflés,  les  rameaux  grêles  et  peu  divisés  des  Pins, 
les  feuilles  des  dicotylédones,  petites,  étroites,  ovales,  elliptiques 
ou  linéaires,  le  grand  nombre  des  protéacées,  tout  tend  à prouver 
que  cette  végétation  était  peu  élevée. 

Au  nord  de  la  Durance,  aux  environs  d’Apt,  sur  les  bords  du 
Calavon,  on  observe,  entre  la  mollasse  marine  et  les  couches 
rouges  inférieures  au  gypse,  un  ensemble  de  dépôts  comparables  à 
ceux  d’Aix,  qui  renferment  la  pierre  à plâtre.  C’est  au-dessous  de 
celle-ci,  ou  à la  séparation  des  couches  rouges  ou  des  marnes 
argileuses,  que  se  trouvent  un  banc  de  lignite  et  des  sables  bitu- 
mineux noirâtres,  avec  des  ossements  de  mammifères  rappelant  la 


Vallée 
du  Cnlavon 
( Vaucluse). 
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faune  de  nos  gypses  des  environs  de  Paris.  Sur  ia  commune  de 
Gargas,  quartier  de  Praréai,  aux  lieux  dits  la  Debruge,  Sainte- 
Radegondn,  Barthélemy,  ont  été  recueillis  les  restes  de  cette  faune, 
importante  pour  notre  sujet,  et  dont  se  sont  particulièrement  oc- 
cupés MM.  Bravard  et  Pomel (l',  puis  M.  P.  Gervais®,  dont  nous 
suivrons  ici  les  indications. 


FAUSE  DE  GARDAS. 

r\. h i j i- . Rosgeiirs.  — 6 : Plesiaretomys  Gervaisi,  Brav.  et  Pom.  ; Theridomys  Vailland, 

Gcrv.;  T.  Aubery  (Isoptychus,  id.,  Pom.);  T.  andquus , id. 

Pachydermes  périssodactyles. — g : A nchilherium  radegondense , Gerv.;  Palteo- 
therium  magnum,  Cuv.;  /’.  girondicum,  Blainv.?;  P.  crassum,  Cuv.; 
P.  medium,  id.;  P.  curium,  id.;  P.  indelermiiialum , id.;  Paloplotherium 
anneclens,  Owcn;  P.  mima  (l’ahrothenum  id.,  Cuv.). 

Pachydermes  arctiodactyles.  — ; a : Gainotherium  (llyirgulus , Pom.)  collatar- 
su m (Oplotherium , Laiz.  cl  Par.);  C.  Courtoisi,  Gerv.;  Xiphodon  cris- 
pum  ( llyopotamus  id.,  Gerv.);  X gracile,  Cuv.;  Anoplntherium  commune, 
Cuv.;  F.unjthcrium  lalipes,  (îerv.  (Anoplntherium  platypus,  Pom.)  ; 
Aphelotherium  Duvenuiyi,  Gerv.;  Adapù  pnrisiensi »,  Cuv.;  Tapirulus 
hyracima , Gerv.;  Acoterulum  saturninum , id.;  Chcrrnpotamia  parisiensis , 
Cuv.;  Cehochtenu  anceps,  Gerv.,  de  la  taille  du  Daman. 

Carsassiirs.  — 3 : Cynodiclit  l/iaalrit,  Gerv.,  de  la  taille  du  Renard;  Uymiodon 
Requiem,  Gerv.  ( Plerodon  id.,  olim);  formes  plus  trapues  que  celles 
des  II.  leptorhynchus  cl  brachyrhynchus ; il  se  trouve,  comme  ou  a vu, 
au  même  niveau  dans  le  département  du  Gard;  Plerodon  dasyuroides 
(Thylacine  des  plàlrières,  Cuv.;  Discours,  G*  édit.  p.  335,  i83o; 
Plerodon , Blainv.)  ; de  la  taille  d'une  Panthère. 

Marsupiaux.  — 3 : Peratherium  ajpne,  Aym.  ( Didelphis  ajjinis,  Gerv.),  très- 
voisin  «lu  P.  Cuvieri  des  environs  de  Paris;  P.  antiquum  ( Didelphis  id. 
Gerv.);  P.  parvum  (Didelphis  id.  Gerv.),  plus  petit  que  le  P.  affine  el 
voisin  par  sa  taille  du  P.  Laurillardi  des  environs  de  Paris. 

Comme  les  autres  faunes  contemporaines,  celle-ci  est  pauvre  en 
carnassiers  et  manque  de  ruminants.  Des  3 1 espèces  de  mammifères 
que  nous  venons  d'énumérer  et  appartenant  5 i q genres,  il  y en  a 

IJ  Xotice  sur  les  ossements  fossiles  de  1,1  Zoologie  el  Paléontologie  françaises , 

la  Debruge.  1 85o.  a"  édit  t85g. 
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i a que  nous  avons  citées  dans  l'horizon  du  gypse  du  bassin  de  la 
Seine;  plusieurs  des  plus  caractéristiques  et  des  mieux  connues  se 
retrouvent,  en  outre,  dans  les  couches  lacustres  du  môme  âge  du 
sud  de  l’Angleterre,  du  bassin  de  la  Dordogne,  dans  celles  du 
Tarn,  de  l’Aude  et  du  haut  I^anguedoc;  de  sorte  que  ce  niveau 
paléozoologique  des  environs  immédiats  de  Paris  se  reproduit,  avec 
une  bien  remarquable  exactitude,  au  nord  comme  au  sud,  à l’est 
comme  à l’ouest,  puis  au  centre  môme  de  la  France,  dans  le  bassin 
du  Puy.  C’est  de  tous  nos  horizons  le  plus  constant,  puisque  nous 
le  retrouvons  sur  des  points  où  les  dépôts  marins  ne  se  sont  jamais 
formés.  Sans  ce  repère,  nous  n’aurions  dans  le  sud-est,  aucun 
terme  de  comparaison  entre  la  mollasse  et  la  craie,  et  on  peut  le 
suivre  encore  bien  au  delà  dans  le  Jura  suisse  et  celui  de  la  Ba- 
vière, où  manquent  également  toutes  les  faunes  tertiaires  marines 
antérieures. 

La  classe  des  oiseaux,  qui  dans  d’autres  localités  du  môme  âge 
a présenté  un  certain  nombre  d’espèces,  n’a  fourni  à la  Debruge 
que  des  restes  indéterminables  mentionnés  par  MM.  Bravard  et 
Pomel.  Les  reptiles  chéloniens  sont  représentés  par  quelques  cara- 
paces de  Tcxludo,  les  sauriens  par  des  dents  et  des  plaques  osseuses 
de  Crocodile.  Parmi  les  poissons,  le  Smerdis  macrourus  est  cité  dans 
les  lignites  des  environs  d’Apt,  les  marnes  et  les  calcaires  de  Saint- 
Martin-de-Castillon. 

Au-dessus  de  la  couche  à ossements  de  mammifères,  vient  une 
assise  calcaire,  avec  Cyclax  gnrgaxenxix , C.  Coquandiana,  Cyretui  ma- 
jitscula,  recouverte  par  les  bancs  de  gypse  exploités  en  cet  endroit; 
on  y trouve  des  empreintes  végétales,  et,  jusqu’au  sommet  de  la 
colline,  succèdent  des  calcaires  et  des  marnes  blanchâtres,  tandis 
que  dans  la  coupe  des  environs  d’Aix  les  marnes,  caractérisées  par 
les  mômes  coquilles,  sont  au-dessus  du  banc  de  pierre  à plâtre. 
Les  végétaux  fossiles  étudiés  par  M.  de  Saporta,  dans  les  couches 
de  Gargas  et  de  quelques  autres  localités  du  pays  présumées  ap- 
partenir au  môme  niveau,  lui  ont  présenté  q8  espèces  appartenant 


Flore*. 


Digitized  by  Google 


420  PALÉONTOLOGIE  DE  LA  FRANGE, 

à a3  genres.  Celte  flore,  un  peu  plus  récente,  à ce  qu’il  paraît,  que 
celle  du  gypse  d’Aix,  est  caractérisée  par  l’abondance  des  palmiers, 
des  rhizocaulées,  et  conserve  l’aspect  général  de  la  précédente;  les 
formes  qui  se  sont  substituées  ne  diffèrent  pas  sensiblement  et  il  y 
a plusieurs  espèces  identiques.  Les  couches  charbonneuses  de  lïon- 
nieux,  sur  le  versant  nord  du  Lébron,  à l’ouest  d'Apt,  ont  aussi 
fourni  à M.  de  Saporla  une  vingtaine  de  plantes. 

L’existence  certaine  d’une  cycadée,  annoncée  récemment  par  le 
même  savant  W dans  cette  dernière  localité,  lui  donne  un  intérêt 
particulier;  car  on  croyait  généralement  que  cette  famille  s'était 
éteinte  en  Europe  avec  l’ère  crétacée.  Les  couches  lacustres,  dans 
lesquelles  on  trouve  de  nombreuses  coquilles  terrestres  et  d’eau 
douce,  des  poissons  ( Smerdis ),  des  insectes  coléoptères  et  diptères, 
les  empreintes  de  plantes  et  du  lignite,  paraissent  faire  suite  à 
celles  de  la  série  de  Gargas,  située  en  face,  de  l’autre  côté  du 
Calavou.  Elles  sont  surmontées  régulièrement  par  la  mollasse 
marine,  avec  laquelle  elles  se  lient  assez  intimement,  sans  que  rien 
prouve,  d'ailleurs,  qu’elles  ne  puissent  être  regardées  comme  la 
continuation  directe  de  la  série  gypseuse  et  paléothérienne  sous- 
jacente,  mais  incomplète,  ici  où  les  couches  rouges  occupent  la 
base  de  la  coupe.  Cette  opinion  est  probable,  lorsqu'on  songe  à la 
distance  verticale  qui,  dans  le  bassin  de  la  Seine,  sépare  le  gypse 
de  l’horizon  des  marnes  à Huîtres  sur  le  pourtour  du  bassin. 

Les  plantes  signalées  dans  ce  gisement  par  M.  de  Saporla  sont  : 
i algue  {^Cj/slosciriles  capiltaceus?);  gymnospermes.  Anus;  cycadées, 
Zamites  epUrius  ; monocotylédones,  Phragnite*  provinciale,  Phizocaulon 
recenlins,  Sparganium  stygium ; dicotylédones,  Myrica  banksiirfolin, 
(Juercus  ehvm? , Planera  Lingeri,  Salir,  Cinnamomum  delecltnn,  despro- 
téacées  douteuses;  puis  Diospyros,  \ tpnphœa , Acer deeipienst , Celaslrus 
reddila,  Zizijphus  Ungeri,  Acacia.  Cette  flore,  en  partie  subtropicale, 
dénote  aussi  l’influence  d'une  localité  sèche  et  chaude,  différente 

1,1  /in//.  Suc.  grnlng.  de  t'raHce,  a' série,  vol.  XXI.  |>.  3iA;  |864. 
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des  environs  d'Anuissan  et  de  Manosque,  qui  devaient  être  humides 
et  ombragés.  «C’est  au  milieu  de  ce  mélange  de  Pins,  de  Chênes 
aux  feuilles  étroites  et  non  lobées,  de  Saules,  de  laurinées,  de 
Diospyrox,  d’Érables,  de  rhamnées  et  de  mimosées,  ensemble  de 
végétation  comparable  A ce  que  l’on  observe  aujourd’hui  dans  la 
Louisiane,  le  Texas  et  les  parties  tempérées  du  Mexique,  que 
croissait  celle  cycadée  (Zamites  epibius) , l’un  des  derniers  repré- 
sentants d’une  famille  qui  régna  longtemps  pendant  les  périodes 
secondaires.  * 

A la  limite  des  départements  des  Bouches-du-Rhône  et  du  Var, 
vers  le  haut  de  la  vallée  de  l’Huveaunc  otsur  la  commune  de  Saint- 
Zacharie,  un  lambeau  tertiaire  avec  lignite  a présenté  une  mâchoire 
inférieure  de  Paloeolherium  medium.  Les  couches  supérieures  de  ce 
dépôt  se  prolongent  en  se  rattachant  vers  l’ouest  à celles  de  Sainl- 
Jean-de-Garguier,  de  Roquevaire  et  de  toute  la  surface  du  bassin 
de  Marseille.  Le  gisement  des  plantes  de  Saint-Zacharie  est  presque 
aussi  riche  que  celui  d’Aix.  M.  de  Saporta*1*  y décrit  198  espèces, 
réparties  dans  7/4  genres  et  appartenant  il  AG  familles.  Des  83  qui 
ont  leurs  analogues  dans  d’autres  régions  aujourd'hui,  il  y en  a 7 
dans  l’Afrique  australe,  1 1 en  Austi'alie  et  10  en  Europe.  Les  fa- 
milles qui  ont  ici  le  plus  de  représentants  sont  les  myricées,  les 
laurinées,  les  protéacées  (99  espèces),  les  araliacées,  les  célastri- 
uées  et  les  légumineuses.  Cette  llorc  est  une  modification,  avec  1e 
temps,  de  celle  d’Aix,  un  peu  plus  ancienne  suivant  l’auteur.  « Malgré 
la  physionomie  analogue  de  l’ensemble,  dit-il,  d’autres  espèces  ont 
remplacé  presque  partout,  dans  les  mêmes  genres,  celles  qui  ont 
été  observées  dans  les  périodes  précédentes;  de  plus,  de  nouveaux 
genres  sont  venus  souvent  se  substituer  à ceux  qui  existaient  alors, 
et  enfin  des  formes  entièrement  nouvelles  se  montrent  en  assez 
grand  nombre.  « 

Le  développement  des  diverses  classes  et  familles  a suggéré  les 

*,}  Ann.  de»  tciences  naturelle »,  série,  vol.  MX  . n.  180;  i863. 
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réflexions  suivantes  à M.  de  Saporta.  * Les  monocotylédoncs,  dil-il, 
ont  peu  changé  d’aspect  depuis  le  dépôt  du  gypse  d’Aix,  seulement 
les  graminées  deviennent  très-pauvres;  les  palmiers  s’éloignent  peu 
de  ceux  de  l’Age  précédent,  quoiqu’ils  n'appartiennent  plus  aux 
mômes  espèces.  » Néanmoins  on  n’y  aperçoit  pas  encore  les  Sabalile» 
ni  les  Phamtrites  de  la  formation  moyenne.  Les  smilacées  sont  plus 
nombreuses  et  plus  variées.  Les  cypéracées  sont  représentées  sur- 
lout  par  le  singulier  genre  Ilhizocaulon  dont  l’auteur  a pu  restaurer 
complètement  une  espèce,  le  II.  polyslachyum  avec  son  paniculc 
fructifère.  Les  typhacées  annonceraient  déjà,  par  leurs  genres  et 
leurs  formes,  la  flore  tertiaire  moyenne. 

Les  dicotylédones  apétales  se  distinguent  par  la  profusion  des 
myricécs,  différentes  de  celles  d’Aix,  par  le  développement  des 
proléacées  dont  les  genres  et  les  espèces  sont  presque  entièrement 
renouvelés,  par  un  rôle  plus  important  réservé  aux  amentacées.  Les 
laurinées  restent  stationnaires  tout  en  changeant  partiellement  de 
physionomie.  Les  apétales  sont  moins  nombreuses  que  les  dialypé- 
tales,  mais,  parleur  importance,  elles  surpassent  beaucoup  celles-ci. 
Parmi  les  protéacées,  les  genres  les  plus  considérables  dans  la  flore 
d’Aix  le  sont  ici  très-peu  ( Lomatiles , Grevillea),  tandis  que  d'autres, 
qui  se  montraient  à peine  dans  la  vallée  de  l’Arc,  dominent  ici 
(Palœodendron,  Myricophyllum) . Les  Banksitn t sont  restées  station- 
naires, et  d’autres,  comme  les  Dryniuhvides , commencent  à paraître 
pour  se  multiplier  dans  les  étages  plus  récents. 

A Saint-Jean-de-Garguier,  les  couches  moins  anciennes  renfer- 
ment aussi  une  flore  intermédiaire  entre  la  précédente  et  les  sui- 
vantes. Les  argiles  de  Marseille  ont  encore  une  flore  semblable  à 
celle  de  Manosque,  sur  la  rive  droite  de  la  Durance,  qui  accuse  une 
période  plus  récente  et  peut-être  appartient  déjà  à la  llorc  tertiaire 
moyenne. 

Depuis  Guettard  et  Faujas  jusqu’à  Marcel  de  Serres  et  à M.  Ma- 
theron,  on  s’est  souvent  occupé  de  la  faune  tertiaire  moyenne  ou  de 
la  mollasse  du  sud-est  de  la  France.  La  position  des  couches  fossi- 
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lifères  marines  et  d'eau  douce  a aussi  été  étudiée,  depuis  de  Saus- 
sure, par  MM.  Elie  de  Beaumont,  Gueymard,  S.  Gras,  Lory  et  plu- 
sieurs autres  géologues;  mais  la  disposition  orographique  de  cette 
région  si  accidentée,  si  découpée  dans  ses  parties  basses,  et  dont 
les  couches  ont  été  plus  ou  moins  redressées  dans  les  premiers 
contre-forts  des  chaînes  de  montagnes,  a contribué  à laisser  beau- 
coup de  vague  dans  les  descriptions  difficiles  à coordonner,  comme 
nous  l’avons  essayé  en  1869. 

Les  travaux  exécutés  plus  récemment,  loin  de  résoudre  les 
questions  ou  de  les  simplifier,  sont  au  contraire  venus  les  com- 
pliquer. Dans  la  Provence,  les  recherches  n’ont  point  avancé  la 
partie  paléontologique,  mais,  en  attribuant  une  grande  importance 
à de  petits  faits  isolés,  soit  géologiques,  soit  paléontologiques,  sans 
présenter  à l’appui  un  travail  stratigraphique  comparatif  et  suivi  sur 
toutes  ces  localités,  raccordées  ou  distinguées  seulement  au  moyen 
de  quelques  fossiles,  on  a donné  des  conclusions  qui,  dépourvues 
de  preuves  suffisantes,  ne  peuvent  encore  être  acceptées.  Dans  la 
nouvelle  classification  de  M.  Mathcron  ",  les  dépôts  compris  entre 
le  gypse  d’Aix  et  les  marnes  bleues  de  Bollène  n’oiïrent  pas  moins 
de  huit  ou  neuf  divisions,  dont  les  plus  élevées  seulement  sont  ex- 
clusivement marines,  et  nous  représentent  la  mollasse  ou  le  calcaire 
moellon  du  Languedoc  avec  l’assise  à Ostrea  crassissima  pour  base. 
Les  autres  sont  des  dépôts  lacustres  ou  d’eau  saumâtre  dont  la 
puissance,  l’étendue  géographique  et  les  relations  stratigraphiques 
restent  complètement  à démontrer  par  un  travail  graphique  dé- 
taillé, auquel  ne  suppléent  jamais  les  raisonnements.  Ces  réserves,  à 
l’égard  de  la  Provence,  sont  encore  justifiées  parles  résultats  diffé- 
rents que  M.  Lory  a déduits  de  ses  recherches  dans  le  Dauphiné. 

Ce  géologue l2i  distingue  en  effet  une  mollasse  marine  supérieure 
avec  des  poudingues,  et  une  mollasse  marine  inférieure;  puis  il  met 

Recherches  comparatives  sur  les  dé-  Description  géologique  du  Dauphiné, 
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soille,  186a. 
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parallèlement  deux  dépôts  lacustres  intercalés  : i°  argile  bleue  et 
lignite  entre  la  mollasse  ou  le  poudingue;  9°  calcaires  lacustres  du 
département  de  la  Drôme.  Ces  derniers,  en  se  prolongeant  au  sud . 
se  compliquent  de  plus  en  plus  dans  les  départements  des  Basses- 
Alpes,  de  Vaucluse  et  des  Bouches-du-Rhône,  enveloppant  alors 
les  gypses  d’Aix , de  Gargas,  etc.  La  mollasse  marine  inférieure  est 
celle  qui  constitue  la  colline  de  Saint-Paul-T rois-Châteaux.  L’auteur, 
en  reprenant  ce  sujet  dans  une  autre  partie  de  son  livre  (p.  5q8), 
ce  qui  nuit  un  peu  à sa  clarté,  y montre  cependant  l’unité  de  ses  vues 
sur  la  mollasse  d'eau  douce,  indépendante  de  la  mollasse  marine 
fossilifère,  qui  repose  indifféremment  dessus  ou  sur  les  diverses 
assises  crétacées.  Elle  s’étend  dans  le  nord-ouest  de  l’Isère,  en  des- 
cendant vers  le  Rhône,  depuis  les  dernières  pentes  des  montagnes 
dont  elle  a partagé  les  mouvements  les  plus  récents. 

Au-dessus  viennent  des  argiles  bleues  ou  grisâtres,  auxquelles 
sont  subordonnés  des  lignites  très-constants  à ce  niveau,  particuliè- 
rement ceux  de  Latour-du-Pin  et  d’Hauterives,  au  nord-est  de 
Saint-Vallier,  dont  nous  étudierons  la  faune  lluviatilc  et  terrestre, 
de  même  que  celle  des  mammifères  de  Cucuron  (Vaucluse),  qui 
semble  occuper  le  même  horizon. 

Dans  le  midi  de  la  Provence,  au-dessus  du  grès  « IlelLr,  la  dis- 
tribution de  la  mollasse  marine  se  conforme  à la  direction  des 
petites  chaînes  de  la  Garde,  du  Lébron,  des  Alpines,  de  l’Eguille, 
de  l’Etaque  et  de  l'Etoile,  courant  E.,  0.,  et  elle  occupe  les  vallées 
du  Calavon,  de  la  Durance,  de  l’Arc,  en  recouvrant  plus  ou  moins 
constamment  les  dépôts  lacustres.  A l’ouest,  la  mollasse  constitue 
les  collines  de  la  rive  occidentale  de  l’étang  de  Berrc,  à Istres,  etc., 
le  Plan-d'Arcn,  le  long  de  ceux  d’En  grenier,  de  Citiset  delà  Valduc, 
les  bords  de  la  mer  à la  Couronne,  à Carry,  à Sauset,  mais  sans 
pénétrer  dans  le  bassin  de  Marseille,  que  circonscrivent  complètement 
les  roches  secondaires,  et  qui  n’a  jusqu’à  présent  offert  que  des 
dépôts  lacustres.  Il  faut  ensuite  s’avancer  vers  l’est  jusqu’aux  envi- 
rons de  Fréjus  pour  retrouver  la  faune  marine  de  cette  période. 
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Après  ces  indications  sur  les  caractères  généraux  et  la  réparti- 
tion des  dépôts  tertiaires  moyens  de  la  Provence  et  du  Dauphiné, 
voyons  quelles  6onl  les  faunes  qui  y ont  laissé  les  traces  de  leur 
existence,  en  commençant  par  celle  de  la  mollasse  marine,  consi- 
dérée comme  un  tout,  dans  lequel  des  études  locales  bien  dirigées 
feront  sans  doute  reconnaître  plus  tard  des  horizons  distincts. 


FAliNK  DU  LA  MOLLASSE  MtltlSt. 

(Ji  abri  «a ses. — i : Pithecus  indét.  Des  restes  de  quadrumanes,  rapportes  à ce 
genre,  ont  clé  trouvés  par  M.  Jourdan  avec  une  multitude  d'autres 
débris  de  mammifères  énumérés  ci-dessous,  à la  Grèvc-Saint-Alban , 
près  de  Bourgoin  (Isère),  dans  une  argile  avec  minerai  de  fer,  rem- 
plissant une  fente  de  la  grande  oolithe  et  recouverte  par  un  sable 
avec  du  ([ravier  marin , des  bryozoaires,  des  polypiers  et  des  coquilles 
de  la  mollasse.  Le  tout,  surmonté  par  un  dépôt  de  transport  quater- 
naire avec  blocs,  avait  été  étudié  par  l'auteur  des  1 8 A 5. 

Chéiroptères.—  î : Vespertilio  indét.  (Jourdan,  foc.  cil.);  ibid. 

Insectivores.  — 4 : Hérisson,  Taupe,  Musaraigne,  et  un  geure  voisin  des 
Tenrecs  (Jourdan,  loc.  cit.);  ibid. 

Carnassiers.  — 9 : Dinocijon  Thenardi  Jourd.,  loc.  cit.,  ibid:  et  Conxptes  rendus 
de  l'Acad.,  vol.  LUI,  p.  96a  et  1009,  1 80 1 ; animal  de  la  taille  des 
(dus  grands  Ours,  ayant  la  formule  dentaire  des  Chiens.  L'auteur 
cite  encore,  dans  ce  gisement  de  la  Grève-Saint-Alban,  les  genres 
Ichneugale,  Loutre,  Deplotherium , Marte,  Hypoleurus,  Machairodus , 
Prionodes , F (dis. 

Konoei  bs.  — 6 : Tetanomys,  Cricetodon,  Theridamtjs , Myoxus , Sciurus , un  genre 
Voisin  des  Arctomyi  et  des  Spermophiles,  tous  cités  par  M.  Jourdan. 

P icu  v dermes  proboscidiens.  — 4??  Mostodon  affinis , Jourd.  (voyez  Lory , 
loc.  cit.,  p.  6a3);  ligniles  de  Pommiers;  Dinothérium  giganteum , Kaup. 
Les  dents  figurées  par  Itéaumur  et  l'abbé  Rozier  provenaient  des 
environs  de  Lyon,  mollasse  de  Fourvières  et  de  Saint-Clair,  en- 
virons de  Vienne;  Grenoble  (voyez  Cuvier).  Les  os  attribués  au 
prétendu  géant  Teutobocluu,  trouvés  en  i6i3  près  du  château  de 
Langon,  commune  de  Montrigaud,  appartenaient , en  partie  du 
moins,  â cet  animal , dont  M.  Chalande  a trouvé  une  dent  au  môme 

1 lieeue  des  Sociétés  suruutcs , vol.  I,  p.  l -iC  : iStis, 
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lieu.  Une  première  molaire  inferieure  accompagnait  les  ossements 
précédents.  On  en  cite  en  outre  à Bréa,  Crépol,  Saint-Jean-de- 
Bournay,  entre  Romans  et  Tain.  Le  D.  lœrius  (leviua)  est  cité  à Brcn, 
près  Saint-Donat,  et  par  M.  Jourdan  dans  la  localité  de  la  Grève- 
Saint-Alban,  mais  sans  aucun  détail  qui  puisse  en  faire  apprécier  les 
caractères.  Le  I).  intermedium , Kaup.,  Blainv.,  aurait  été  trouvé  à Four- 
vières.  Rien  d'ailleurs  n'est  moins  certain  que  ces  désignations  spéci- 
fiques, et  tout  ce  qui  résulte  des  données  acquises, c'est  que,  dans  le 
centre,  le  sud  et  l’est  de  la  France,  le  Ditiotherium  semble  occuper 
un  horizon  constant  et  assez  élevé  dans  la  série  tertiaire  moyenne. 

Pachydermes  périssodactïles.  — 6 : Rhinocéros  inriatcua  (Acerotherium).  (Voyez 
Gerv.,p.  98.)  Romans  (Drôme).  — Anchitkerium  indot.,  Jourdan,  /oc. 
cit.;  Liatriodon  aplerulem , H.  de  Mey.,  Gers.,  p.  aoi  (L.  Lorteti,  Tapi- 
rotherium  id.,  Gerv.);  il  accompagne  presque  partout  le  Dinothérium; 
faluns  de  la  Loire,  département  du  Gers,  Romans  (Drôme),  la 
Grève-Saint-Alban,  la  Chaux-de-Foud. — Hipparion  proatyhim , Gerv.  ; 
la  Croix-Rousse  (Lyon),  Yisau  (Vaucluse),  peut-être  plus  récent  que 
la  mollasse  dans  ces  localités,  comme  à Cticuron. 

Pachydermes  ahctiodacttlks.  — Hippopotamua  indét.;  lignite  de  lé  Tour-du-Pin 
(suivant  M.  Jourdan)  (Lory,  /oc.  rit.,  p.  G a /a  ) ; nous  semble  très-dou- 
teux. Dans  le  gisement  de  la  Grève-Saint-Alban,  M.  Jourdan  cite 
encore,  sans  aucun  détail,  ce  qui  ne  nous  les  fait  mentionner  comme 
les  autres  qu'à  titre  de  simple  renseignement,  les  genres  Myochomu, 
Chœromorua , Chalicotherium , etc. 

Rluinasts.  — Dicrocerua,  Antilope,  Cervua,  un  grand  cl  un  petit  ruminants 
voisins  du  genre  Moachua,  cités  par  M.  Jourdan  dans  le  gisement  de 
la  Grève-Saint-Alban,  toujours  sans  aucune  caractéristique. 

Marins.  — Delphinus pluma , Gerv.  (p.  3o5,  pl.  XX,  fig.  1 3)  ; maxillaire  inférieur 
montrant  les  alvéoles  des  ao  dernières  dents,  trouvé  avec  le  Dinothé- 
rium et  le  Listriodon,  à Romans  (Drôme). — Delphinua  ou  Driatiphocn. 
(Voyez  Gerv.,  p.  373,  pl.  XX,  fig.  5 et  6.)  — D.  indét.;  maxillaire  de 
la  collection  de  M.  Chalande  (Gerv.,  p.  3o5,  nota);  du  môme  lieu. 
— Dent  inconnue  aussi  de  la  mollasse  de  Romans  (Gerv.,  p.  3 18, 
pl.  XX, fig.  la). — Oplocelua  craaaitlena , id.  (ibid.  fig.  io,n);méme 
localité;  ces  dents  diflèrent  de  celles  de  10.  curvide m de  Montpellier; 
Grampua?  indét.  (Gerv.,  p.  346.)  — Halitherium; côte  trouvée  à Saint- 
Paul-Trois-Châteaux  (Gerv.,  p.  38 1).  — Rhitoprion  barienaia  (Jourd., 
loc.  cit.  et  Comptes  rendue  de  l'Acnd.,  vol.  LUI,  p.  959,  1861);  tôte 
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presque  entière,  provenant  de  la  mollasse  de  Saint-Paul-Trois- 
Cbàteaux,  allongée,  museau  étroit,  a sortes  de  dents  à chaque 
mâchoire;  les  postérieures,  7 en  haut  et  C en  bas,  à deux  racines; 
couronne  aplatie,  triangulaire,  dentée  sur  les  bords;  dents  antérieures, 
*4  ou  a 5 de  chaque  cdté  en  liant  et  en  bas,  à une  seule  racine. 
Évents  s'ouvrant  en  arrière  de  la  ligne  des  yeux;  os  de  la  tête  dis- 
posés comme  dans  les  Dauphins.  C’est,  ainsi  que  le  dit  l'auteur,  un 
type  voisin  du  Squalodon  qui,  suivant  lui,  a des  évents  très-déve- 
loppés,  tandis  que  le  Zeuglodon , dont  on  le  rapproche,  devrait  être 
rangé  avec  les  Phoques  (vide  supra,  p.  3a8).  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
voit  combien  les  recherches  récentes  ont  augmenté  l'importance  de 
ce  type  à l'époque  dont  nous  parlons. 

Des  débris  d’oiseaux  sont  cités  par  M.  Jourdan  dans  le  gisement 
de  la  Grève-Saint-Alban. 

Autant  nous  avons  vu  les  restes  de  reptiles  fréquents  dans  d'autres 
pays,  autant  ils  paraissent  rares  dans  les  dépéts  tertiaires  moyens 
de  la  Provence  et  du  Dauphiné.  M.  Jourdan  mentionne , toujours 
sans  indication  de  genre,  des  tortues,  des  sauriens,  des  ophidiens  et 
des  batraciens  à la  Grève-Saint-Alban. 

Les  restes  de  poissons , au  contraire,  se  rencontrent  fréquemment: 
Chrysophrys  indét.  (Gerv.,p.  5 1 6) ; Romans  (Drême);  diverses  loca- 
lités des  départements  de  Vaucluse  et  des  Bouches-du-Rhône  ; llemi- 
pristis  serrai» , id.,  p.  5 1 y ; de  Sorgues,  près  Avignon;  Notidams  pri- 
mipemus , de  Romans  (Drôme);  Carcharodon  megalodon,  Ag.,  presque 
partout,  mais  particulièrement  dans  le  département  de  la  Drôme; 
Oxyrhina  hastalis,  Ag.,  également  fréquent,  et  sans  doute  d'autres 
espèces  W. 

Aucun  catalogue  un  peu  complet  n’a  encore  été  publié  des  mol- 
lusques de  la  mollasse  marine  de  la  Drôme,  et  nous  ne  pourrions 
guère  en  citer  davantage  qu’il  n’y  en  a de  figuré  dans  les  mémoires 
de  Gueltard.  M.  Lory  mentionne,  dans  la  pierre  de  Saint-Paul-Trois- 
Châteaux  et  dans  diverses  localités  de  l'Isère  et  de  la  Drôme,  les 
Peclen  scabrellus,  scabriculus,  lalicostatus , solarium,  benediclus,  sub- 

1 Voyez  Gervais,  Comptes  rendus,  vo-  de  /'Académie  de  Montpellier,  volume  II, 
lume  LA  III.  p.  *j4;  t8(i/i.—  Mémoires  p.  i3i. 
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pleuronerlet , les  Ostrea  longirostris  (probablement  crassimma ),  calli- 
fera,  tegulatu,  Doublieri,  beaucoup  d’autres  acéphales  et  quelques 
gastéropodes  peu  déterminables  à l'état  de  moules.  A \ isan  (Vau- 
cluse) \1.  S.  Gras  signale  une  douzaine  d’espèces1,  et  M.  C.  Moirenc 
a recueilli  à Gabrière  d' Aigues,  près  de  Pertuis,  dans  des  marnes 
bleues  qui  recouvrent  les  sables  de  la  mollasse,  près  de  i oo  espèces 
de  coquilles  marines  dont  une  première  liste  de  Ab,  publiée  ré- 
cemment comprenait  au  moins  ig  espèces  des  faluns  de  la  Tou- 
raine et  des  plaques  dentaires  d'Ætobales. 

Le  Catalogue  mélhodii/ue  et  descriptif  des  rurps  organisés  fossiles  du 
département  des  Bouches-du-Rhône  et  des  contrées  voisines  y,  que  M.  Ma- 
tlieron  avait  sans  doute  l’intention  de  compléter,  puisqu'il  n’y  traite 
que  des  restes  de  mollusques,  renferme  177  espèces  de  cette  classe, 
réparties  dans  63  genres,  dont  2.3  acéphales  et  io  gastéropodes. 
De  ces  177  espèces,  un  certain  nombre  ont  été  décrites  comme 
nouvelles;  quelques-unes  l'avaient  été  par  Marcel  de  Serres,  et 
la  plupart  étaient  connues  parles  publications  de  Broccbi,  d’Alex. 
Brongniart  et  de  Bastérot.  Plusieurs  rapprochements  faits  par 
l’auteur  avec  des  espèces  bien  connues  pour  appartenir  à la  faune 
tertiaire  inférieure  ou  à d'autres  doivent  laisser  beaucoup  d’in- 
certitude à leur  égard  ( Terebralula  bipheatu,  Clavagrlla  coronala,  Lu- 
cina  ambigna,  Peetunculus  pulvinalus,  Veclen  solea,  Oslrea  hellovacina, 
O.  longirostris,  O.  flabellula,  \atica  putula,  A.  epiglottina,  Sigaretus 
canaliculatus,  Troclius  agglutinons,  Turritella  imhricutaria,  Fttsus  poly- 
gonus,  Conus  deperditus,  etc.) , et  il  en  est  de  même  de  la  confusion  qui 
semble  exister  souvent,  dans  cet  ouvrage,  entre  les  marnes  bleues 
inférieures  au  calcaire  moellon  et  les  marnes  bleues  sub-apennines  de 
Perpignan,  de  Beaucaire,  etc.,  qui  sont  au-dessus.  D’un  autre  côté, 
il  ne  nous  parait  pas  sullisaminent  démontré  que  celte  multitude  de 
gisements,  souvent  isolés,  à l'intérieur  ou  le  long  des  côtes,  soient 

(l'  Description  géologique  du  départe-  France,  a*  si{ric.  vol.  XXI,  page  a8a; 
ment  de  Vaucluse,  p.  4 a A.  1 864 . 

’ B>tlle:in  de  tu  Société  géologique  de  S)  In- 8*  avec  Ai  pl.  ; 1 8 . 
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réellement  contemporains;  ne  pourrail-il  pas  v en  avoir,  surtout 
vers  l’est,  qui  fussent  de  l’.tge  des  dépôts  coquilliers  supérieurs  de 
Biol  et  de  Nice?  Les  autres  classes  d’invertébrés,  toujours  essen- 
tielles à prendre  en  considération,  n’ont  pas  été  non  plus  étudiées 
comparativement  avec  assez  de  soin  pour  résoudre  cette  question. 

M.  Lory  reproduisant  les  noms  de  17  espèces  d’échinides 
citées  dans  le  Catalogue  de  MM.  Agassiz  et  Desor  (18/17),  fait  re- 
marquer que  presque  toutes  se  trouvent  dans  les  assises  infé- 
rieures de  la  mollasse , soit  dans  l'assise  calcaire  exploitée  des 
carrières  de  Saint-Paul-Trois-CInUeaux , soit  dans  les  couches 
sableuses  placées  dessous.  Les  Lobophora  ( Amphiope ) proviennent 
an  contraire  de  couches  sableuses  situées  au-dessus.  Nous  donne- 
rons la  liste  suivante,  extraite  du  Synopsis  de  M.  Desor.  et  par  con- 
séquent plus  complète;  ses  matériaux  proviennent  non-seulement 
de  la  même  localité  et  d’un  certain  nombre  d’autres  du  voisinage, 
telles  que  Clansayes  et  Bollène,  mais  aussi  du  département  des 
Bouches-du-lthône  (les  Martigues , la  Couronne , le  Plan-d’Aren , 
Villeneuve,  etc.)  : 

Sehizatter  Parkintoni,  Ag.;  liristus  Cordieri,  id.;  Amphidetus  depressus , id.; 
Spatangu»  rorticu»  ( S . Delphi  nu»,  var.  Defr.);  S.  ocellatu»,  Defr.;  Conoclypeus  pla- 
ginstomus . Ag.;  Echinolampat  scutifonnis , Des  Moul.  (Echinolampat  Francei.  id.); 
celle  espèce  est  la  plus  répandue  de  l'ordre  des  écliinidcs  dans  le  sud-est; 
E.  henmphtericus , Ag.  ( Clypeaster  id.,  Lam.);  Amphiope  elliptica , Des.;  A.  per- 
spicillala,  Ag.;  .4.  bioculata,  Ag.;  ScuteUa  Faujasi,  Defr.  (S.  truncata,  Brug.;  S. 
stellata , Ag.,  etc.),  caractéristique  des  faluns  de  la  Touraine;  S.  paulensi»,  Ag.; 
Clypeasler  scutellatus,  Marc,  de  Serr.  ( C.  latirotlri ».  Michelotti,  Inganoide»,  Ag.); 
Echinu»  dubiu»,  Ag.;  Psammechinus  Serre»!,  Des  Moul.  ( Echinu » id..  id.);  P.  mira- 
bilis (Echinu»  dubius , Ag.;  E.  astensis  et  lineatu»,  K.Sism.);  P.  Cailliaudi  (Echinu»  id., 
Des.);  P.  caleuatus  (Echinu»  id.,  Des.)  ? Tripneutte»  planas,  Ag.;  T.  Parkintoni,  id. 
(Ce  genre  avec  ses  espères  du  Catalogue  raisonne  de  18A7  a disparu  dans  le 
Synopsis  de  i85g,  dont  la  table  est  faite  de  manière  qu'on  ne  peut  ni  retrouver 
ni  sûivre  les  changements  que  les  genres  et  les  espèces  ont  éprouvés  dans  leur 
nomenclature).  Cidaris  acinioneiuit.  Des  Moul.  (C.  ilrminaamtha , Ag.);  Arbnria 
iudét. 

Description  géologique  tlu  Dauphiné,  p,  A09. 
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Peijpïm.  Les  polypiers  sont  encore  moins  connus  que  les  fossiles  des 
classes  précédentes.  Nous  voyons  citées  dans  le  Prodrome  d'Alcide 
d’Orbigny!l  les  espèces  suivantes,  provenant  particulièrement  de 
Carry  (Bouches-du-Rhône)  : Phyllocœnia  astrnites,  P.  carryana,  A cli- 
noeœnia  carryana , Gonioraa  carrymsis , Priontulrœa  diversiformis , 
I.itharœa  Martini,  L.  carryensù,  Rhizangia  Martini,  Ceriopora  palmata 
( Cellepora  id.,  Mich.),  très-répandu. 

Inetrl*  ttdii.  Les  bryozoaires  et  les  rhizopodes  restent  complètement  à étudier. 

ha  division  de  la  formation  tertiaire  moyenne  en  trois  ternies 
ou  groupes,  représentés  dans  les  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Loire 
par  les  sables  de  Fontainebleau,  les  calcaires  lacustres  supérieurs 
et  les  faluns  de  la  Touraine,  de  l’Anjou  et  de  la  Bretagne,  nous 
semble  encore  la  plus  naturelle  et  la  plus  conforme  à la  généralité 
des  faits.  Cependant  quelques  personnes,  rattachant  à cette  forma- 
tion, non-seulement  en  France,  mais  dans  d’autres  pays,  des  dépôts 
évidemment  plus  récents  que  le  grand  horizon  de  la  mollasse 
marine  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  nous  décrirons  à part 
deux  gisements  de  fossiles  qui  nous  restent  à étudier  en  Provence 
et  en  Dauphiné,  et  qui  sont  situés,  l’un  dans  la  vallée  de  la  Du- 
rance au  pied  du  Lubat,  prolongement  oriental  du  Lébron,  l’autre 
dans  la  petite  vallée  de  la  Galaure  (Drôme).  Ils  ont  cela  de  commun, 
d’ôtre  exclusivement  d’eau  douce;  mais  si,  comine  l’a  fait  voir 
M.  Lory!îl,  les  dépôts  de  la  seconde  de  ces  localités  se  rattachent 
aux  argiles  beaucoup  plus  étendues  qui  renferment  les  lignite»  de 
la  Tour-du-Pin  et  d’autres  points  du  pays,  on  reconnaîtra  qu’ils 
ont  dû  se  former  dans  des  conditions  physiques  bien  différentes 
de  celles  de  la  mollasse  marine  à laquelle  on  voudrait  les  réunir, 
et  qu’ils  doivent  marquer,  dans  l’histoire  géologique  de  cette  ré- 

w Prodrome  de  paléontologie  gtraligra-  une  des  phases  des  soulèvements  succes- 

phique , vol.  III,  p.  1&7  et  suiv.  sifs  qui  se  sont  produits,  dan?  la  région 

*3  Loc.  cit.,  p.  605-619.  M*  lj0ry»  tout  occidentale  des  Alpes,  pendant  l'ère  ter- 

en  admettant  l'extension  de  ces  dépôts,  tiaire  moyenne,  et  qui  ont  été  uccom- 

11e  les  regarde  que  comme  représentant  pagnes  d'abaissements  momentanés. 
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gion,  une  phase  particulière,  qui  plus  tard  sera  mieux  caractérisée 
qu’elle  n'a  pu  l’être  encore  par  M.  Lory,  dans  le  résumé,  d’ailleurs 
très-clair,  qui  termine  son  étude. 

Le  gisement  de  Cucuron,  village  situé  sur  la  rive  droite  de  la 
Durance,  au  nord  de  Cadenet,  se  compose  de  bas  en  haut,  suivant 
M.  Matheroni'1  : i°de  marnes  argileuses,  plus  ou  moins  compactes, 
avec  des  traces  de  lignite,  des  coquilles  fluviatiles  et  terrestres  en- 
core peu  étudiées  ( Melanoptis  rappelant  le  M.  Dufouri,  Hélix  Cliris- 
toli)\  a"  de  calcaire  marneux  blanchâtre,  avec  la  même  Hélice; 
3°  d’un  grès  argilo-marncux  bigarré,  avec  des  nodules  blanchâtres 
sur  un  fond  rouge  brique.  C’est  le  gisement  des  restes  de  ver- 
tébrés décrits  par  M.  Gervais,  qui  les  place  dans  la  faune  tertiaire 
moyenne  M. 

Les  restes  de  vertébrés  dominants  appartiennent  au  genre  Hip- 
parirn,  ce  type  d’herbivore  tridaclyle  qui  semble  avoir  précédé  les 
Chevaux  actuels,  et  vient  se  placer  entre  eux  et  les  Anchitherium 
plus  anciens.  L'Hipparion  proslylum,  Gerv.  (//.  diplottylum  et  niezo- 
stylum,  id.)  ne  serait  peut-être  que  Y H.  gracile,  Kaup.,  d’Eppelsheim. 
Des  dents  de  cette  espèce,  si  abondante  à Cucuron,  ont  aussi  été 
signalées  dans  les  coteaux  de  Saint-Clair,  près  de  Lyon,  et  sur  le 
plateau  delà  Croix-Rousse;  maisc.es  indications  semblent  être  peu 
authentiques,  li  Antilope  deperdita,  Gerv.,  qui  accompagne  Yllippa- 
rion,  était  un  peu  plus  grande  que  celle  de  l’Algérie,  et  Y A.  arcuata 
n'est  établie  que  sur  un  fragment  de  corne  arquée;  l’une  et  l’autre 
rentrent  probablement  dans  la  Gazella  brevicomis,  Wagn.  Le  Cervus 
Matheroni,  Gerv.,  un  peu  moins  grand  que  le  Cerf  de  Corse 
actuel,  le  Tragocerus  amaltheus,  Gaudry  W,  le  Sus  major,  Gerv.,  et 


111  Recherches  comparative»  tur  le » dé- 
pots  lacustres , etc. , p.  3i  ; i86a. 

w Zoologie  et  Paléontologie  françaises , 

p.  34o. 

l,)  Animaux  foss.  de  l’A nique , p.  *83. 
Des  fouilles  exécutées  en  1 866  par  M.  A. 
Gaudry,  dans  cette  localité  de  Cuniron , ont 


amené  la  découverte  d'ossements  de  Hhi- 
nocéros,  de  Mastodonte  ou  de  Dinothé- 
rium, de  Felis,  d Helladotherium , d'une 
véritable  Hyène,  d'une  variété  du  Trago- 
cerus  et  de  * Tortues,  dont  une  plus 
grande  que  toutes  celles  qui  ont  été  jus- 
qu’à présent  signalées  en  Europe. 


Gisement 
onsifAre 
de  Cucuron 
( Vaucluse). 


Digitized  by  Google 


Arp'ixi 
i lignite* 
it'IIiulmid 


'iSS  PALÉONTOLOGIE  DE  LA  FRANCE. 

une  dernière  molaire,  supérieure  indiquant  une  grosse  espèce  de 

sanglier,  voisine  du  S.  provineialU  de  Montpellier,  s’y  rencontrent 

également. 

UHyœna  liippanonum,  Gerv.,  qui  accompagne  les  espèces  pré- 
cédentes, était  d’une  taille  un  peu  au-dessous  de  l’espèce  actuelle 
(c’est  I Ictithenum  id.,  Gaud.). 

M.  Lory  1 fait  remarquer  que  l’on  retrouve  dans  le  nord  du  dé- 
partement de  la  Drdme  la  même  série  d’assises  que  dans  l’arron- 
dissement de  la  Tour-du-Pin.  Le  plateau  situé  au  nord  de  Romans, 
entre  l’Isère  et  la  Galaure,  présente  la  mollasse  sableuse  ou  partie 
moyenne  de  l’étage  avec  des  fossiles  nombreux  au  Larix,  à Bater- 
nay  et  aux  Ponçons  près  deTersannc.  Plus  de  80  espèces  y ont  été 
recueillies  parM.  Micbaud,  et  la  moitié  d’entre  elles  se  rapportent 
à des  types  des  faluns  de  la  Touraine,  de  Dax,  de  Bordeaux,  ou 
même  de  Turin;  quelques-unes  ont  leurs  analogues  dans  les 
courbes  sub-apennines,  et  les  autres  sont  nouvelles.  Le  Buceinum 
Michaudi  ( \tma ) et  le  Dendrophyllia  Colotigeont  y sont  particulière- 
ment répandus. 

Dans  la  vallée  de  la  Galaure  ces  assises  affleurent  au-dessous 
du  village  d’Hauterives,  et  c’est  à la  Combe-Claray,  au  nord- 
ouest  de  celte  commune,  que  se  montrent  surtout  les  argiles  et 
les  lignites  superposés  A la  mollasse  marine  sableuse.  Ges  couches 
lacustres  sont  évidemment  formées  dans  une  dépression  de  la 
mollasse,  et  leur  épaisseur  diminue  rapidement  lorsqu’on  s’éloigne 
de  ce  point. 

Les  coquilles  fluviatiles  et  terrestres,  fort  abondantes  dans  les 
argiles,  ont  été  en  1 855 , de  la  part  de  M.  Micbaud,  l’objet  d’une 
première  publication  5i,  qu’il  a complétée  en  i86y  v.  Cette  faune 
locale  très-remarquable  contiendrait  actuellement  73  espèces  ré- 
parties dans  tî  0 genres  comme  il  suit  : 

DeêcriptioH  géologique  du  Dauphiné,  Jounutl  de  conchyliologie , 3*  . 

p.  üia;  t86o.  volume  11,  page  58,  planches  III  et  IV; 

,-liirt.  Soc.  Linn.  de  Lyon,  i855.  i86a. 
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4 
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5 

Valvata 

& 

Lima* 
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Acmæa 

i 

Teslacdla 

. 1 

Melanopsis 

1 

Limnra 

2 

Pisidium 

1 

lndét. 

A reporter  1 1 

ù7 

Totaux  20 

73 

Parmi  les  nombreuses  Hélices  de  celle  faune,  les  II.  CÀnij:i  et 
Colongeimi  se  font  distinguer  par  leur  grande  taille;  les  Clausilia  et 
surtout  la  C.  Terveri,  la  plus  grande  connue  à l'ctat  fossile,  deux 
Azeea,  etc.,  rendent  cette  localité  un  terme  de  comparaison  utile 
pour  la  détermination  définitive  de  cet  horizon,  les  relations  et  la 
liaison  stratigrapliiquc  apparente  de  ce  qui  est  au-dessus  et  au- 
dessous  n’élant  pas  toujours  des  motifs  absolus  pour  se  prononcer. 
D’un  autre  côté,  les  réflexions  fort  justes  de  M.  Lory  sur  le  nombre 
des  espèces  qui,  suivant  l’auteur,  auraient  leurs  analogues  à l'état 
vivant,  sur  celui  des  espèces  nouvelles,  etc.,  doivent  faire  suspendre 
tout  jugement  définitif  à leur  égard. 

La  faune  tertiaire  supérieure  de  la  Provence  et  du  Dauphiné  se 
compose,  à ce  qu’il  semble,  d’éléments  d’origines  très-difl’érentes, 
tan  tôt  exclusivement  marins,  tantôt  exclusivement  terrestres  ou  d’eau 
douce, suivant  les  régions  que  l’on  considère.  La  faune  marine,  que 
nous  avions  vue  bien  développée  dans  le  bassin  de  Perpignan,  dont 
les  sables  jaunes  de  Montpellier  pouvaient  être  un  représentant 
moins  nettement  caractérisé,  mais  que  nous  croyons  exister  encore 
sur  la  rive  droite  du  liltônc,  aux  environs  de  Bcaucaire,  se  retrouve 
surtout  à l’est,  des  deux  côtés  du  Var,  d’une  part  jusqu’aux  fau- 
bourgs de  Nice,  de  l’autre  jusqu'au  village  de  Biot,  au  nord  d’Ao 


1 orraatrg» 
tuprrifure. 
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tibes,  dans  les  petites  valides  de  la  Dragonne  et  de  la  Bullide.  Les 
dépèts  coquilliers  y recouvrent  les  roches  secondaires  ou  nummuli- 
tiques.  Nous  signalerons , dans  ces  dernières  localités , les  espèces  qui 
rappellent  la  faune  des  marnes  bleues  du  Roussillon  comme  celles 
du  Piémont  et  de  la  Toscane.  Aucune  liste  nen  ayant  encore  été 
donnée,  nous  reproduisons  ci-dessous  celle  qu  a dressée  M.  b ischer, 
d’après  la  collection  que  le  Muséum  possède  de  ces  gisements  1 . 


M A VALIDES. 

Dttrupa  coarctata , Brocc. 

MOLLI  SQCES  GASTEROPODES. 

Pieuroloma  turricula , Brocc. 

— rotata,  id. 

— di  militât  a , id. 

— bretirostrum . Sow. 
Raphitoma  obtusanfiula,  Brocc. 

— htspidula , Yan. 

— scalarin , id. 

— al  Int  uni  a , Mont. 

— vulperula,  Brocc. 

Conus  striatulus , Brocc. 

— - apenninims , Bronn. 

Mitra  défiant,  Micliololl. 

— plicatula,  Brocc. 

— striatula,  id. 

Rittfiicula  bucciuea , id. 

— striata,  Phll. 

Erato  cypreola,  Brocc. 
Strombu s Bonel/i,  Brong. 

— Merrali.  Desh. 

Turbitidla  su  ber  al  ir  ulula,  d'O. 
Mures  Rorsoni,  Miclielott. 
Triton  apettninicum . Sam. 
Rouilla  relie  it  la  ris , Linn. 
Chenopus  ptt  firaculi , Bruno. 

— alatas,  Eichw.7 
Catsidaria  cchinophora , Lam. 
Fusus  lij'norius , id. 

Natira  mUlqwnctata,  id. 
Coltwtbrlla  n as  suides , G rat. 


Odumhtlla  suhulata,  Brocc. 
Aojma  turbinrlla,  id. 

— sirraticosta , Bronn. 
roslulala , Brocc. 

— senti  striata,  id. 

— serrata,  id. 

Turbo  rugotus , Linn. 
Solarium  mnmlifmon , Bronn. 
Turritella  subanfiutata , Brocc. 
Ccrithium  inarfiari I areu nt , Br. 

— min nlum , Marc,  do  Soit. 

— pictum,  Basl. 

— lima,  Brug. 

Eulitna  polila,  Linn. 

— subidata,  Donov. 
Odostomia  conoidea , Brocc. 
Tomalrlla  semistriata,  Fér. 
Bulla  ulriadus,  Brocc. 
Dentalium  elejihantinum . Linn. 

— sc.raitfiulare , Brocc. 

AciPHALER. 

Cytherca  nudtilamella , Lam. 

— laids,  Brocc. 

Venus  rufiosa , id. 

— fasriata.  Donov. 

— radiala,  Brocc. 

Snlerurtus  marctatus , Linn. 
Saricava  nrctica , Liun. 

Cor  bu  la  fiibba,  Olivi. 

Dona.r  minuta , Bronn. 

/.urina  spinifera,  Turt. 

— transversa,  Miclielotl. 


Cardium  sulratum , Lam. 

— edule,  Linn. 

Umopsis  minuta , Brocc. 
Pertunculus  insubricus,  id. 

Area  dduvii,  Lam. 

\uctda  plarentina,  id. 

Isda  concassa , Bronn. 

— minuta,  Brocc. 

— cuspidata,  Pliill. 

Isocardia  cor,  Linn. 

Cardita  rhomboidea , Brocc. 
Chama  firyphoides , Linn. 
Pecten  scabreUus , Lam. 

— cristal  us , Bronn. 

— optrcularis,  Linn. 

— varias,  id. 

— polymorphus , Bronn. 
Hinniles  crispas , Brocc. 
dnomûi  orbindata,  id. 

Ostrca  cochlearv.  Poli. 
Terebralula  ampulla,  Brocc. 

BRYOZOAIRES. 

Limailles  ( a espèces). 

CORALLI  AIRES. 

StephanophyUia  elefians , Mi- 
chelolL 

Flabellum  avicula,  id. 

RBIZOPODE8. 

\odosaria  rapkanislrum,  Linn. 
CristeUaria  cassis,  Fisch. 


Plusieurs  autres  fossiles  de  Biol  sont  encore  indiqués  comme  ayant  leurs  analogues 
dans  les  mers  d'Furope.  (Voyez  G.  Jeffreys,  Drilùh  Conckology,  vol.  II  el  III.) 
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Comme  nous  l’avons  déjà  donné  à entendre,  il  est  possible  qu'il 
y ait  des  dépôts  du  même  âge  sur  plusieurs  points  du  littoral  des 
Bouches-du-Rliône,  puis  en  remontant  à l’intérieur,  sans  dépasser 
toutefois,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Lory ll  , les  environs  de 
Bollèue.  Le  gisement  coquillier  fort  riche  de  Saint-Eyriès  rappelle 
parfaitement  le  fades  des  marues  sub-apennines  de  même  que  ceux 
de  la  rive  droite  du  Rhône;  mais  l’étude  paléontologique  des  uns  et 
des  autres  reste  encore  à faire.  Le  même  géologue  suppose  qu’après 
les  dernières  couches  marines  de  la  mollasse,  qui  se  seraient  même 
étendues  sur  les  dépôts  de  lignites  du  nord , la  mer  se  retira  successi- 
vement vers  le  sud,  de  manière  à occuper  encore,  pendant  la  période 
tertiaire  supérieure,  quelques  parties  basses  du  pays  et  à établir  une 
sorte  de  liaison  ou  de  passage  entre  ces  sédiments  de  divers  âges. 

Dans  le  même  temps  les  plateaux  du  Viennois,  particulièrement 
celui  de  Chambaran,  entre  Beaurepaire  et  Saint-Marcellin,  semblent 
avoir  été  recouverts  de  glaises  avec  minerais  de  fer,  où  l’on  a fré- 
quemment trouvé  des  restes  de  Mastodon  arvemenm,  comme  à 
Crépol,  Baternay,  Geyssans,  entre  llauterives  et  Beaurepaire, 
toujours  au-dessus  des  argiles  à lignites  W. 


BASSIN  DR  LA  SAIGNE. 

Nous  avons  exposé  en  i84g  les  incertitudes  qui  régnaient  en- 
core  sur  l’âge  réel  de  plusieurs  dépôts  du  bassin  de  la  Saône  depuis 
son  origine  jusqu’à  Lyon;  des  données  paléontologiques  apportées 
depuis  ont  permis  de  mieux  fixer  les  idées  à leur  égard.  Dans  le 
voisinage  immédiat  de  Lyon,  les  assises  de  la  mollasse,  longtemps 
confondues  avec  les  dépôts  quaternaires,  doivent  leur  véritable  clas- 
sement à la  présence  des  fossiles  qu’on  y a trouvés,  d’abord  en  petit 
nombre,  et  ensuite  plus  abondants,  lorsque  quelques  exploitations 
particulières  les  ont  mis  au  jour.  Ainsi,  lors  des  travaux  du  chemin 
de  fer  de  la  Croix-Rousse,  sur  l’emplacement  de  l’ancieu  Jardin 

111  Description  géologique  fin  Dauphiné,  1,1  Description  géologique  du  Dauphiné, 

p.  6oo.  p.  6s3-Cj7. 
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fies  plantes,  des  marnes  sableuses  reposant  dans  les  dépressions 
du  granité  ont  ollert  à M.  Dumorlier  ' plus  de  fossiles  qu'on  n’en 
connaissait  encore  dans  tout  le  pays,  et  qui  établissaient  le  paral- 
lélisme de  cette  couche  avec  la  mollasse  de.  Saint-Fons,  sur  la  rive 
gauche  du  Rhône,  de  même  qu'avec  les.  autres  dépôts  du  bassin, 
(le  gisement  n'ayant  été  qu'un  instant  à découvert,  nous  reprodui- 
sons ci-dessous  la  liste  des  espèces  étudiées  par  M.  P.  Fischer  3 et 
nous  renverrons  à la  Monographie  géologique  du  Monl-Dor  lyonnais 
de  .MM.  Faisan  et  Locard  pour  celles  d’autres  localités  des  envi- 
rons®. Quant  aux  couches  de  Saint-Fons  dont  nous  venons  de 
parler,  elles  sont  remarquables  par  l'abondance  des  bryozoaires 
flu  groupe  des  Hornères,  des  Rélépores,  etc.,  rappelant,  sous  ce 
rapport,  les  faluns  de  Doué.  On  y retrouve  la  couche  à Telraclita , 
Balanes,  Fortune,  etc.,  de  la  montée  de  la  Croix-Rousse,  puis  des 
brachiopodes  des  genres  irgiope , Terebralulina , etc. 

Plus  au  nord,  les  recherches  de-M.  Benoit  * ont  montré  qu'au- 
dessous  des  dépôts  quaternaires  proprement  dits  s’étendait,  dans 


(,>  Bull.  Soc.  géol.  de  Fr 

t,;  POISSONS. 

I sunna  d tibia.  Ag. 

t.’ftr.STACKS. 

Portuunt.  jndél. 

Cancer,  indél. 

CaUianaim  tninor.  Fisc  h. 

Bal  anus. 

Tetrarlita  Dumnrtieri,  Fuch. 


e,  a*  série,  vol.  XXII.  p. 
Turbo  nifjnttii  ? Linn. 
Turritcfla  rcplicoto , BrOCf. 
Chenopus , indrt. 

N ut*  IrrcMlum . Chetnn. 
Mitra  fttsijbrmis , Brorr. 
Murer  imbrira lu*,  id. 

F us  us  virginciu,  Oral. 

— lignarius , Lam. 

ACÉPII  AI.IS. 


288;  i 865. 

Ltma  tenem , Turl. 
Lithodamun , indét. 

Chama  gtypboides , Linn. 

. Cardita. 

.Imi  barbota.  Linn. 
Venus  Afîlourtr?  Brong. 

— indét. 

Tcllina. 

Photos  Dumortieri , Fisi  li. 


i.ASTEnni'onrs. 


«ntu  mji  es 
Patelin  tarent  ma . Lam. 

— nef'lecta,  Michelotl. 
*—  pilent  a,  Bon. 

Turbo  Jimbriatus . Hors. 

— sj/er  insus . Michololl 


SrrjmU. 


Kumutüs. 
Kchtnus,  indét. 


Ostren  njmbutaris  , M un***  - 
— indét. 

Perte»  opération. » . Linn. 

— putio , Linn.  ( strialus , Sou.; 

mullistrialus , Poli.) 

Lima  tubermlata , Brocc. 

(Bulletin  de  In  Société  géologique,  a*  série,  vol.  XXII.  p.  q88;  i865.) 

Grand  in-8°,  p.  3t8 , noie  E,  *'  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 

p.  634.  — Description  des  especes  non-  France , a*  série,  vol.  XV.  p.  3 a 8 . nuitée 

telles,  par  M.  P.  Fischer,  i pl. 5 1866.  i858. 
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la  Bresse,  un  conglomérai  de  cailloux,  de  sable  et  de  gravier,  d'uu 
.Age  indéterminé,  mais  qu’on  pouvait  supposer  appartenir  à la 
formation  supérieure.  Des  restes  de  Maslodon  ariernensi#  y ont 
été  recueillis  aux  environs  de  Trévoux11'  et  jusque  dans  les  argiles 
à minerai  de  fer  des  environs  de  Gray  (Haute-Saône),  comme  à 
Lyon  (ancien  Jardin  des  plantes,  à la  station  de  Neuville,  sur  le 
bord  de  la  Saône),  avec  le  Rhinocéros  leplorlnnns,  etc.  Au-dessous  ou 
observe,  par  places,  des  dépôts  lacustres  calcaires,  argileux,  avec 
des  lignilos,  des  sables  et  des  limons  à Mélanopsides,  (pii  rap- 
pellent d’autant  mieux  ce  que  nous  venons  de  voir  aux  environs 
de  la  Tour-du-Pin  et  d'Hauterives,  qu’ils  recouvrent  aussi  la  mol- 
lasse marine,  représentée  par  des  sables,  des  grès,  des  lits  de  cail- 
loux, de  graviers  et  de  poudingues.  Le  tout  est  séparé  des  roches 
secondaires  par  des  argiles  blanches,  jaunes,  rouges,  marbrées, 
et  des  minerais  de  fer  équivalents  des  couches  rouges  inférieures 
de  l’Isère,  de  la  Drôme,  etc.»  sans  fossiles  d’ailleurs,  ici  comme 
partout.  La  localité  des  Corbettes,  près  de  Trévoux,  a présenté 
aussi,  au-dessus  de  la  mollasse  marine,  les  couches  argileuses 
d’Hauterives  avec  la  Clausilia  Terveri,  Xlhlix  Duvali,  les  Valvata 
I liscinaloides  et  conoidalix,  la  Paludim  Fnlmni , Fisch. 

Les  dépôts  marins  horizontaux  ne  s’observent  que  sur  très-peu 
de  points,  le  long  des  pentes  des  vallées,  au  fond  des  exploita- 
tions, et  seulement  dans  la  partie  sud  de  la  Bresse.  Les  dépôts 
lacustres  sont  beaucoup  plus  étendus  dans  toutes  les  directions 
et  bordent  les  précédents  en  les  recouvrant.  M.  Benoît  y signale 
une  molaire  de  Maxiodon  tapiroides,  un  Uelaiiopsis  très-voisin  du 
.1/.  buccinoiden , des  Planorbes  très-nombreux,  une  Néritine  voisine 
de  la  Y.  concava  (Lojes,  Moilon,  Meximieux,  Montluel).  Au-dessus 
est  un  calcaire  lacustre  avec  Clausilia  Terveri,  Hélix  C.olongeoni  du 
gisement  d'Hauterives,  et  qui  rattacherait  ce  système  à celui  du 
Dauphiné.  A Coligny,  les  dépôts  lacustres  avec  Cerilhium  Lamarchi 
reposent  sur  les  calcaires  jurassiques,  et,  dans  les  sables  qui  re- 

" Voyez  Lory  Description  géologique  thi  Davphwé,  p.  633. 
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couvrent  les  argiles  à lignites,  des  ossements  recueillis  ont  été 
attribués  au  Mastodon  angustidens.  Dans  l'exploitation  de  lignite  de 
Soblay,  près  de  Pont-d’Ain , au-dessous  d'une  argile  blanche  remplie 
de  Limnées,  de  Planorbes  et  de  Mélanopsides,  on  a recueilli,  dans 
l’argile  qui  accompagne  le  banc  de  combustible,  des  restes  de 
Mastodon  tapiroides  et  (ÏHipparion,  avec  d’autres  vertébrés  indé- 
terminés'11; ceux  de  Dinothérium  ont  été  rencontrés  dans  les  cou- 
ches sableuses  supérieures  de  la  colline  de  Saint -Jean,  formée 
de  dépôts  lacustres  argileux  avec  lignite  et  Paludines.  Dans  la 
première  de  ces  localités,  la  mollasse  marine  de  Yarambon  sup- 
porte toutes  les  assises  lacustres  qui  représentent  celles  d’Hante- 
rives. 

Dans  le  val  Rorney,  suivant  M.  Benoit (2),  sur  la  rive  droite  du 
Rhône,  entre  Seyssel  et  Belley,  un  lambeau  de  mollasse  reposant 
sur  les  calcaires  néocomiens,  à Saint-Martin-de-Bavel,  se  divise  en 
plusieurs  couches,  dans  lesquelles  il  cite  la  Turritella  tercbralis,  les 
Pecten  scabrellus,  benedictus , venlilabrum  (Gold.),  YOstrea  squatrosa, 
Marc,  de  Serr.,  des  Venus , des  Cardium , la  Lucina  squamosa , YEchi- 
nolampas  scutifonnis,  Y Montera  striata.  L’assise  de  grès  solide  qui 
est  au-dessus  renferme  plusieurs  des  espèces  précédentes,  YOstrea 
crassissima,  de  très-grandes  dimensions,  et  les  O.  crispata,  palliata, 
burdigalensis , May.,  le  Pecten  lalicostatus , le  Lichenopora  tuberosa, 
le  Membranipora  réticulum,  YEschara  incisa,  etc.  Ces  couches,  qui  ne 
constituent  qu’une  partie  du  groupe,  ont  une  grande  extension 
dans  le  pays  et  s'observent  aux  environs  de  la  Perte-du-Rhône  avec 
les  mômes  caractères  qu’à  Seyssel.  M.  Renevier  en  a signalé  les 
fossiles  cl  particulièrement  les  restes  de  poissons  ( Sphœrodus , 
Sphyma,  Nolidanus,  Carcharodon,  Oxyrhina,  Lamna,  Myliobates ) , 
le  Cerithium  papaveraceum,  les  Pecten  opercularis  et  solarium,  les 
Ostrea  palliata,  crassissima,  et  beaucoup  d’autres  bivalves  3 . 

l,)  Bull.  Soc.  gcolog. , q*  série,  vol.  \V1,  Mémoire  géologique  sur  la  Perte- 

p.  1(93;  1809.  du-Bhotie,  page  58,  in-4*  avec  cartes  et 

**  Ibid.,  p.  370;  1859.  coupes;  i853. 
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On  en  retrouve  également  des  lambeaux  dans  l'intérieur  même 
des  chaînes  du  Jura,  mais  c’est  seulement  la  moitié  supérieure  de 
la  série  ou  le  grès  coquillier  W,  la  moitié  inférieure  ayant  été  en 
partie  émergée.  Tel  est  le  dépôt  de  la  Combe-d’Evoaz,  près  du 
Cret-de-Clialam,  placé  à une  altitude  de  ia35  mètres;  celui  du 
val  de  Grand-Vaux,  au  lieu  dit  la  Ferté,  où  M.  Benoît  a recueilli, 
dans  un  calcaire  grossier,  redressé  comme  le  calcaire  à Chaîna  am- 
monia  sur  lequel  il  repose,  les  Ostrea  crispata,  palliata,  les  Pectcn 
scabrellus,  benedictus,  burdigalensis , et  des  bryozoaires  ( llornera 
striata,  Liclienopora  tuberosa,  Cellepora  supergana,  Eschara  incisa). 
Aux  faits  précédents,  reproduits  par  M.  Ogéricn  nous  ajouterons, 
d'après  cet  observateur,  qu’une  assise  argilo-sableuse  avec  bois  fos- 
siles, et  placée  sous  les  sables  siliceux  de  la  mollasse,  lui  a offert, 
sur  les  rives  du  Doubs,  entre  Beauvoisin  et  Ncublanc,  des  molaires 
supérieures  et  inférieures  de  Paloplotherium  minus  avec  d’autres,  plus 
douteuses,  de  Pala’ollienum  medium,  associées  à des  coquilles  la- 
custres ( Planorbis  euomphalus,  Limnea  longiscata). 

Avant  de  quitter  le  bassin  de  la  Saône,  il  nous  reste  encore  à 
parler  de  découvertes  récentes  faites  dans  sa  partie  supérieure,  et 
qui  non-seulement  ont  de  l’intérêt  par  elles-mêmes,  mais  encore 
peuvent  être  le  point  de  départ  d’un  grand  nombre  d’autres  dont 
le  résultat  sera  de  fixer  l’Age  de  beaucoup  de  dépôLs  lacustres  de  la 
Haute-Saône  et  des  départements  voisins,  pour  lesquels  on  n’avait 
encore  aucun  terme  de  comparaison  bien  déterminé. 

M.  J.  Martin,  dans  une  Note  sur  le  terrain  tertiaire  de  la  gare  de 
Dijon (J’,  a décrit  des  conglomérats,  des  couches  marno-sableuses 
avec  cailloux  roulés,  etc.,  d’origine  d’eau  douce,  déposés  au  pied 
d’une  falaise  jurassique  et  dont  la  stratification  a été  très-acci- 
dentée. On  y trouve  beaucoup  de  coquilles  terrestres,  dont  une 


rl>  Voyez,  pour  le  sens  de  celle  der- 
nière expression,  Géologie  et  Paléontologie, 
p.  655.  C’est  le  Muschelsandslein  des  géo- 
logues suisses. 


l*  Histoire  nat.  du  Jura , 1. 1 : géologie  , 
a9  fascicule,  p.  565-575;  1867. 

w Mémoires  de  1’ Académie  de  Dijon, 
t pl.  ; i865. 


Bassin 
< intérieur 
de 

la  SaAue. 


Digitized  by  Google 


4/iG  PALÉONTOLOGIE  DE  LA  FRANCE, 

seule  «Hait  connue  et  n’y  est  pas  moins  répandue  «pic  les  espèces  nou- 
velles : c'est  l’ Hélix  Rumondi,  fossile  que  nous  avons  vu  généralement 
caractériser,  dans  la  faune  tertiaire  inovenne,  l'Iiorizon  des  calcaires 
à Hélix  de  la  Beaure  et  de  l'Orléanais;  aussi  l’auteur  ne  inet-il  pas 
en  doute  que  tel  ne  soit  aussi  l'Age  de  ces  roches  détritiques,  signa- 
lées par  M.  G.  de  Ncrville  en  » 853,  et  rapportées  par  lui  au  même 
niveau.  Il  décrit  ensuite  et  figure  Y llelix  divioueimix  et  U Cyrlostomes 
(C.  subiiifuiidibulum,  Burgvndiee,  triexaralum  et  airlhusianitm}. 

Les  calcaires  concrétionnés  deBrognon,  village  situé  à 3 lieues  au 
nord-est  de  Dijon,  sont  des  tufs  d’eau  douce  renfermant  de  nom- 
breuses empreintes  de  plantes,  étudiées  par  M.  G.  de  Saporla'1, 
qui  y a reconnu  i3  espèces,  appartenant  à la  genres,  et  autant 
de  familles,  depuis  les  fougères  jusqu’aux  légumineuses.  Outre  les 
espèces  déterminées  et  décrites,  il  y en  a 7 ou  8 restées  incer- 
taines, et  leur  ensemble  dénote  la  dore  de  la  base  de  la  formation 
moyenne.  Ainsi  h-  Flabellaria  laliloba,  le  Myrica  ( Drytmdvoide *)  heri- 
l'iiia,  le  Cmnamomum  polymoiplittm,  appartiennent  à la  mollasse 
suisse  inférieure  au  niveau  des  Anlhracolhenum;  le  Zizi/phus  para- 
disiuca , à un  niveau  un  peu  plus  bas,  etc.  L'association  des  palmiers, 
des  Chênes,  des  Figuiers,  des  Ciiinamoiiium,  des  Andromèdes  avec 
des  myricées,  des  rhamnées,  des  légumineuses  est  habituelle  dans 
cet  étage.  On  voit  ordinairement  au-dessus  se  multiplier  les  formes 
européennes  (Peuplier,  Bouleau.  Aune,  Orme,  Charme,  etc.),  et 
le  mélange  est  aiom  moins  sensible. 

En  général,  les  espèces  dominantes  dans  cette  localité  ont  leurs 
analogues  dans  les  contrées  chaudes  du  globe,  et  la  llore  porte 
l’empreinte  d’une  végétation  tropicale  bien  prononcée.  La  prédo- 
minance d’un  Palmier  à frondes  puissantes,  d’une  fougère  de 
grande  taille,  celle  des  Figuiers,  des  Andromèdes,  des  Zizyphus, 
reportent  la  pensée  vers  les  plantes  de  la  Sonde  et  du  Brésil, 
tandis  que  les  Chênes , les  Ilex,  les  Erables,  les  Myrica,  les  Cercis,  la 

Bulletin  île  ht  Société  géologique , a'  série,  vol.  XXIII.  |i.  *jn3.  i pi.:  t8(>6. 
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ramènent  vers  les  régions  tempérées,  cl  i|ue  l’association  des  uns  et 
des  autres  rappelle  re  que  l’on  observe  sur  les  plateaux  du  Mexique  et 
de  l’Amérique  centrale.  Ces  conclusions,  suggérées  à M.  de  Saporta 
par  ce  petit  groupe  de  piaules  fossiles  de  la  Bourgogne,  sont  donc 
parfaitement  semblables  à celles  qu'il  avait  déduites  de  la  flore, 
infiniment  plus  riche,  d’Armissan,  située  bien  loin  au  sud. 

Ce  calcaire  lacustre  de  Brognon  appartient,  suivant  VI.  Tour- 
nouër11,  à une  série  de  dépôts  (pie  l’on  observe  entre  Dijon  et 
Vesoul,  suivant  les  sinuosités  des  affleurements  des  roches  secon- 
daires qui  constituent  le  fond  de  la  vallée  de  la  Saône.  Leurs  affleu- 
rements sont  rares,  de  peu  d’épaisseur,  et  l'isolement  des  petits 
bassins  dans  lesquels  ils  se  sont  formés,  comme  l’absence  de  super- 
position, rendent  leur  étude  comparative  très-diflicile.  Néanmoins 
l'examen  de  leurs  fossiles,  quoique  souvent  en  mauvais  étal,  n'a 
pas  laissé  que  de  fournir  il  l'auteur  des  éléments  de  classification 
dont  il  a su  tirer  parti  pour  jeter  quelque  lumière  sur  ce  sujet, 
d'abord  dans  le  département  de  la  Haute-Saône,  et  ensuite  dans 
celui  de  la  Côte-d’Or. 

Dans  le  premier  de  ces  départements,  la  plupart  des  dépôts 
appartiendraient  à la  période  du  calcaire  lacustre  moyen  du  bassin 
de  la  Seine,  ceux  de  la  Vèvre,  de  Clans,  etc.,  étant  remplis  de 
Limnea  longiscala , d’autres  formes  voisines  des  acumitmlti  et  www, 
de  Planorbix  planulatm,  d'un  autre  voisin  du  P.  nUj’tjrtüus  de  File  de 
Wight,  de  Cyclottoma  niumia,  d Hélix  numilia,  de  Bilhynia  pulclira, 
avec  une  Cydat  signalée  d'abord  par  M.  Thirria,  et  désignée  par 
l’auteur  sous  le  nom  de  C.  Thirriai.  Dans  les  calcaires  siliceux  de 
Sevreux,  au  contraire,  la  llithi/iiia  plicala,  que  nous  mentionnâmes 
pour  la  première  fois  avec  M.  de  Verneuil  à Saint-Christophe,  près 
de  Pont-Sainte-Maxence,  de  nombreuses  graines  de  Outra  medi- 
caginula,  Menant  et  peut-être  lubrrculata,  dénoteraient  la  présence 
d’un  équivalent  du  calcaire  lacustre  supérieur  des  environs  de  Paris. 

* H u lift  m de  ta  Société  frênlnfrujne . ûr  '-••lit',  vol.  XXIII,  |i.  7 <>y  : 1 Kfi  f>. 
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Au-dessus  de  ees  deux  horizons,  établis  avec  une  quinzaine  d’es- 
pèces de  formes  souvent  bien  difficiles  à saisir,  vient  l’assise  dont 
nous  avons  déjà  parlé  plus  au  sud,  l’argile  avec  concrétions  cal- 
caires et  minerais  de  fer  à la  base,  s'étendant  transgressivement 
bien  au  delà  des  couches  lacustres,  sur  les  pentes  des  collines  juras- 
siques environnantes  : c’est  le  gisement  des  restes  de  mammifères 
rapportés  aux  Maslodon  arvemensis  et  Borsoni,  au  Rhinocéros  leplo- 
rhiniis,  à un  Cerf,  etc.  (Autrey,  Pesmes,  Volay,  Gray,  etc.). 

Dans  le  département  de  la  Côte-d’Or,  les  calcaires  lacustres  de 
Talmay,  par  suite  de  la  présence  de  certains  types  de  Planorbes, 
seraient,  pour  M.  Tournouër,  contemporains  du  calcaire  grossier 
supérieur  et  des  calcaires  des  départements  de  l'Aude  et  du  Tarn, 
caractérisés  par  les  Planorbis  Riquetianus  et  caslrensis.  Les  calcaires 
de  Vesvroltes , près  de  Beire-le-Châtel , de  la  butte  de  Belleneuve  avec 
Limnea  longiscata  et  inconspicua,  Planorbis  planatus,  P.  pseudo-ammo- 
nius,  seraient  de  l’ilge  de  ceux  qui  accompagnent  le  gypse  de  nos 
environs.  Le  conglomérat  rougeâtre  à Hélix  Ramondi  et  Cyclostome 
de  Dijon,  de  Varois,  de  Brognon,  avec  une  douzaine  d’espèces 
de  coquilles  dont  nous  avons  déjà  cité  plusieurs,  puis  les  Hélix 
Lucani,  galloprovincialis,  phacodes,  osculum,  rugvlosa,  dejlexa,  dont 
quatre  appartiennent,  dans  le  bassin  du  Rhin,  à l’horizon  de  VH. 
Ramondi,  occuperait  le  niveau  que  nous  lui  avons  vu  assigné  par 
M. Martin,  les  tufs  de  Brognon  n’étant  qu’un  accident  local. Enfin, 
comme  précédemment,  les  argiles  sableuses  à minerai  de  fer,  avec 
débris  de  Maslodon  arvemensis,  de  Drombon,  etc.,  de  M.  Borsoni, 
de  Chevigny-Saint-Sauveur,  Crimolois,  Fauvernay,  etc.,  représen- 
tent la  formation  tertiaire  supérieure.  A Cheilly,  près  de  Chagny, 
les  Maslodon  arvemensis  et  Borsoni,  des  restes  de  Rhinocéros,  de 
Tapir  et  de  Cheval  y ont  été  aussi  rencontrés  f1'. 

1,1  Voyez  aussi,  pour  d’autres  gisements  Soeiéléi  tavanla,  vol.  I,  p.  196  et  sui- 
de vertébrés  de  celte  période,  aux  envi-  vailles;  1869.  (Terrain  sidérolithique  delà 
rons  de  Lyon  et  en  remontant  dans  le  formation  tertiaire  tupérieure.) 
bassin  de  la  Saône,  Jourdan,  Berne  des 
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Cet  essai  de  classification  des  lambeaux  tertiaires,  tous  d’eau 
douce,  du  bassin  supérieur  de  la  Saône  ouvre  la  voie  à de  nou- 
velles recherches,  qui  nous  feront  connaître  plus  lard  sa  valeur 
réelle;  mais  la  preuve  de  superpositions  directes,  dans  beaucoup  de 
cas,  est  un  desideratum  auquel  ne  suppléent  qu'imparfaitement  des 
coquilles  dont  les  caractères  spécifiques  sont  généralement  si  peu 
tranchés  et  si  dilfiriles  à saisir. 

S (>.  FACNES  KT  FLORES  TF.RTUIRES  DF.  Ll  VALLEE  DU  RHIX. 

Si  du  bassin  du  Ithûne  et  de  ses  afllueuls  nous  passons  dans  d.i«wi>i 

celui  du  Rhin,  nous  y trouverons  cà  et  là,  sur  les  dernières  pentes  nJau,!» 

des  Vosges,  les  représentants,  fort  atténués,  de  quelques  flores  et 
faunes  tertiaires,  mais  encore  suffisants  pour  faire  présumer  leur 
âge.  M.  Schimper  signale  dans  les  schistes  bitumineux  de  Ferrette 
(llatil-lîlmi)  des  poissons  remarquables,  entre  autres  V Atnphisyle 
Heirichi,  Heck-,  observé  à Krakowiza , en  Gallicie,  et  a malaco- 
ptérigiens,  les  Melelta  sardinites,  llcck.,  et  neiuiia , id.!|  Ces  couches 
appartiennent  à la  formation  moyenne  du  pays. 

Les  carrières  de  Brunstatl,  près  de  Mulhouse,  ont  fourni  une 
mâchoire  inférieure  de  Palteollierium  medium,  déterminée  par  M.  H. 
de  Meyer**',  avec  la  Melania  Eseheri,  des  Limnées,  Hélices,  Cyclo- 
sloma  Kœchlinianum,  Papa,  Palndina  eircimta,  1 urieula  protenm  et 
uhsatica,  Bulimus,  Cycla»,  coquilles  nommées  par  M.  Mérian , le 
Phragmites  eeningenxix  et  des  feuilles  de  Laurier  3 . 

On  trouve  en  outre  dans  ce  pays  des  assises  différentes  pat- 
leurs  roches  et  leurs  fossiles,  mais  dont  les  relations  stratigra- 
phiques  restent  encore  à déterminer;  ce  sont  : i°  le  grès  d'Habs- 
heim,  avec  Melelta  longimaua,  Heck.,  dont  l’âge  est  incertain;  a”  un 
schiste  avec  Cyrènes , Dreissena  Brardi,  Cerilhium  plieatum , et  des  em- 

(l'  P.  (iervois.  Xool.  et  Paléont.  fran-  Bulletin  île  In  Société  fréologiqur , 

ciliée»,  a'  ëdit.,  p.  5a 9.  a'  série,  vol.  XV,  p.  396;  1808.  — Ku*- 

'*  Bull.  Soc.  fféofofr. . a'  série , vol.  XV,  chlin-Schlnmberger  et  J.  Delbos . Descrijit. 
p.  996;  1 858.  génl.  du  IhiHl-Witit . vol.  Il,  p.  16;  1 8 6 y . 
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pi-pintes  de  plantes,  occupant  la  partie  supérieure  des  collines,  for- 
mées de  calcaires  d’eau  douce  (Mulhouse,  Zillishcim,  Bruebach,  etc.); 
3°  des  schistes  bitumineux, à Moyslatt-le-Bas  et  à Bouxwiller,  avec  3 
ou  lx  espèces  de  poissons  mal  conservés,  et  des  plantes  marines 
(algues).  Sur  d’autres  points  du  même  département  (Rœdersdoriï, 
Ollwiller, Eguishcim , lngerslieim , Bétlionvilliers)  ont  été  rencontrés , 
mais  rarement  : Huliuiiassa  ou  Halitherium  Stwleri,  Lamiui  cuxpidaüi  ; 
parmi  les  coquilles,  \alica  crassiUtm,  Centliium  plieatmn,  Cijrcna  (?) . 
Curdium  leliuixulcalum,  Pectunrulux  rraxxus,  Mylilus,  Perten  pictux, 
Ostrea,  peut-être  callifera  (1);  fossiles  qui  annoncent  la  faune  ter- 
tiaire marine  prise  dans  son  ensemble,  mais  plutôt  encore  sa  partie 
inférieure. 

A Spechbach.  près  de  Mulhouse,  une  assise  de  mollasse  marine 
repose  directement  sur  les  roches  jurassiques,  et  au-dessus  vient 
une  couche  remplie  de  plantes,  surmontée  elle-même  par  un 
calcaire  d'eau  douce,  avec  Mefoiiw  Estheri,  «et,  ajoute  M.  Heer 
un  crâne  et  sa  mâchoire  bien  conservés  de  Palteolherium  medium.  - 
Il  y a probablement  ici  quelque  méprise,  ce  fossile  ne  pouvant 
se  trouver  au-dessus  de  la  mollasse,  quoi  qu’eu  dise  l'auteur,  qui 
ne  ferait  pas  si  bon  marché  d’une  plante  se  permettant  un  pa- 
reil écart  de  chronologie.  Ce  doit  être  le  même  fossile  que  celui 
cité  à Bruustalt,  dont  le  niveau  n'a  pas  été  bien  constaté,  mais 
qui  est  sans  doute  inférieur  à l’assise  marine.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  couche  de  Spechbach,  suivant  MM.  Delbos  et  Kœcldin,  et  non 
la  moüasxe  ù feuilles,  comme  parait  le  croire  M.  Heer  s',  a présenté 
h ce  dernier  savant  3i  espèces  de  plantes,  dont  9 nouvelles  et 
propres  à la  localité  ( Quercus  Kœchlim,  Srlum/ieri,  Iieliila  microphylla , 
Dryandra  gracilix,  Uex  pnmifonnis,  Qillixlemophyllum  Muhlenbecki , 
Mougeoti,  Crattvgus  nlsahca,  Phtjlltles  Buchingeri ).  22  espèces  se 
trouvent  réparties  dans  d’autres  pays,  les  unes  limitées  à certaines 
assises  du  groupe,  les  autres  distribuées  dans  plusieurs  d’entre 

1 Recherche*  sur  le  rlimat  et  la  rrgétation  du  pays  tertiaire,  p.  •* , traduction  île 
CU.  Gandiu.  — * Loc.  cit p.  1 1 ü. 
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«•lies  1 . I.a  fréijuence  du  Salix  variait * et  l'abondance  des  Chênes 
sont  remarquables,  ainsi  que  celle  des  proléacées.  Le  lac  d’eau 
douce  qui,  après  le  retrait  de  la  mer  de  la  mollasse,  existait  dans 
cette  portion  du  bassin  du  Rhin,  était  donc  entouré  d’une  forêt  en 
grande  partie  composée  de  Chênes  et  de  Saules.  Les  Palmiers  n’ont 
pas  été  rencontrés  sur  ce  point,  mais  à Habshcim  on  cite,  dans  le 
grès  à feuilles , les  Cinnamomum  poli/moi-phum  et  Selieuehzeri;  à Froide- 
Fontaine  et  à Magstalt,  dans  les  schistes  à poissons,  le  Zonariles 
multifdus  marin , le  Sabal  oxyracliis,  Y Eucalyptus  oceauica,  le  Cera- 
mites  Kcechlini,  et,  dans  le  calcaire  à Cyrènes,  assise  supérieure  de 
toute  la  série  tertiaire,  l’.l ruucariles  (Séquoia)  Sternbergi. 

Lorsqu’on  descend  la  rive  gauche  du  Rhin,  les  couches  tertiaires 
continuent  à se  montrer  ça  et  là,  sortant  de  dessous  les  dépéts  de 
transport  quaternaires  et  reposant  sur  les  couches  jurassiques  an- 
ciennes. L’absence  de  tout  sédiment  crétacé  ou  jurassique  supé- 
rieur prouve  que,  pendant  un  laps  de  temps  immense,  la  vallée 
du  Rhin,  entre  les  Vosges  et  la  Forêt-Noire,  s’est  maintenue  au-des- 
sus du  niveau  des  mers.  Ces  lambeaux , représentés  sur  la  Carte 
géologique  de  la  France,  et  mieux  encore  sur  celle  de  M.  Dau- 


(11  Ces  espèces  sont  : 

Pi  cris  ru  fi  fient  is, 

(lares  frrtiaria. 

Salis  Isnalrri. 

— variant. 

M y nra  GraJJl. 

— Studeri. 

Quercus  louchai». 
Dryandra  Srhranki. 


Dry  and  raides  lignihim. 
Eucalyptus  oceauica. 
Ijaurus  primigenia. 
Erhitunium  Sophia. 
Diospyfat  brachyscpala. 
(lelaslrus  Eltingshauseui. 
Celastrus  pseuda-des. 
Zr.yphu*  tiUafdiui ». 


Pâli  unis  Icnuifolivs. 

Il  b u s Pyrrhir. 

Myrtui  Diana? 

Acacia  parsehluni'iana. 
Mini  utiles  hœringiana. 
Catalpinia  Haitlingeri. 


Nous  renverrons  pour  plus  de  détails  h 
l'excellente  Description  géologique  et  miné- 
ralogique du  département  du  II  a ut- Il  h in , 
que  viennent  de  publier  MM.  J.  Dclbos  et 
i.  karhlm-Schlumberger  (vol.  Il . p.  i -86; 
1 867).  Le  tableau  du  terrain  tertiaire  com- 
prend , dans  la formation  moyenne  et  de  haut 
en  I», ns  : 1"  marne  & Cyrènes;  u*  calcaire 


d’eau  douce  de  Châtenois;  3*  gypse: 
\°  grès  à feuilles;  5*  schistes  à poissons; 
b”  couche  marine;  — dans  la  formation 
inférieure  : i°  le  calcaire  ’deau  douce 
de  Hrunstatt;  a°  les  dépôts  ferrugineux 
(sidérolit biques);  mais  In  superposition 
de  ces  diverses  assises  reste  encore  très- 
douteuse  pour  les  auteurs  eux- mêmes. 


Drpnrlciiiti  I 
du 

Djs-IUiîd. 
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brée,  sont  pour  la  plupart  d’eau  douce,  et  ceux  dont  les  fossiles 
olIVenl  quelque  intérêt  se  trouvent  sur  les  communes  de  Bechel- 
bronn,  de  Bouxwiller  et  de  Lohsann,  où  ces  dépôts  renferment 
des  liguiles  exploités. 

A Bechelbronn , au  nord-ouest  de  Soultz-sous-Forêt , ce  sont 
des  marnes  grises  ou  verdâtres,  quelquefois  sableuses,  des  lits 
de  sable,  de  grès,  de  calcaire  sableux  ou  argileux,  et  de  pou- 
dingues  comprenant  plusieurs  niveaux  chargés  de  bitume.  Dans 
les  grès  sont  des  empreintes  de  plantes  et  des  coquilles  fluvialiles 
et  terrestres  (Bulime,  Cyclostome,  Hélix,  Limnée,  Pupa,  Anodonla 
Daubreana). 

A Lohsann,  les  couches,  prolongement  des  précédentes,  pré- 
sentent de  bas  en  haut,  suivant  M.  Daubrée  11  : i°  des  marnes  et 
des  sables  bitumineux;  9°  des  calcaires  d’eau  douce  avec  lignites; 
3°  des  marnes  avec  des  coquilles  marines.  Dans  les  premières 
sont  des  coquilles  terrestres,  particulièrement  îles  Hélices;  dans 
les  secondes,  où  le  lignite  et  le  bitume  sont  exploités,  on  trouve 
des  tiges  et  des  graines  de  China  ( C.  Voltzi),  des  Eijtmelum  et  des 
feuilles  de  Palmier  ( Flabellaria  maxima).  Le  lignite  bacillaire,  ap- 
pelé Nadelkolile,  est  formé  dp  faisceaux  fibreux  de  tiges  de  palmiers 
dont  le  tissu  cellulaire  a disparu.  Leur  abondance  prouve  que  ces 
monocolylédonées  composaient  en  grande  partie  la  végétation  qui 
forma  le  combustible,  et  quelle  appartenait  à la  période  tertiaire 
moyenne.  Les  coquilles  sont  le  Bulimu»  gregarius,  la  Paludina 
acuta  et  d’autres  espèces  indéterminables.  Une  dent  de  Bhinocérosa 
été  trouvée  en  1 8a  t , au  milieu  même  du  lignite,  et  M.  Boussingault 
y a découvert  une  mâchoire  d’Anlhraeolherium  ahalicum,  Cuv.,  re- 
connue depuis,  par  de  Blainville  et  M.  Gervais,  pour  provenir  d’un 
individu  jeune  de  l’A.  magnum.  M.  Daubrée  a d’ailleurs  rencontré 
depuis,  dans  la  même  localité,  des  restes  d’un  individu  adulte1**. 

1 Descript.  géul.  et  miner.  du  départ.  du  (iervois,  Zoologie  rt  Pulruntologie 

Hits-Rhin,  in-8\  avec  caries  et  coupes,  français?* , p.  189. 
p.  1 75  ; 1 85s. 
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Les  manies  qui  surmontent  ces  calcaires  renferment  des  co- 
quilles marines  généralement  en  mauvais  état,  mais  parmi  les- 
quelles le  même  savant  a pu  reconnaître  des  Spatangues,  des  Cérites, 
des  Peignes,  des  iNucules,  une  Vénéricarde,  annonçant  qu’une  inva- 
sion delà  mer  avait  succédé  aux  sédiments  d'eau  douce.  A Kolbsheim, 
dans  la  vallée  de  la  Bruche,  à l’ouest  de  Strasbourg,  une  argile 
bleuâtre,  atteinte  A u3  mètres  de  profondeur,  renfermait  les  Ceri- 
ihtum  marganlnceum,  Brong.,  innnslnlum,  Scldotli., plicalum,  Lam„ 
abbretialum,  A.  Braun . YOsIrea Jtahcllula,  Lam.,  le  Cerithium Lamarrki, 
avec  des  Bucardes,  Panopées,  Lucines,  Cyprées,  Liltoriuelles, 
Tellines,  des  Balanes,  des  annélides  et  des  polypiers,  fossiles  qui 
annonceraient,  suivant  M.  A.  Braun,  la  faune  d’Hochbeim,  près  de 
Mayence 

La  localité  de  Bouxwiller  est  connue  depuis  longtemps  par  les 
ossements  de  mammifères  qu’on  y a rencontrés.  « La  série  des 
couches  a été  observée  sur  une  épaisseur  de  ko  à 5'o  mètres,  dit 
M.  Daubrée  î!,  et  repose  sur  des  calcaires  jurassiques  du  groupe 
oolithique  inférieur.*  Le  lignite  exploité  n’est  séparé  de  ceux-ci 
que  par  une  argile  sablonneuse  de  im,  5o.  Les  argiles  marneuses 
vertes  et  les  calcaires  qui  sont  au-dessus  renferment  une  prodi- 
gieuse quantité  de  coquilles  terrestres  et  d’eau  douce.  Les  Pla- 
norbes  et  les  Paludines  y dominent,  et  l’on  en  compte  jusqu’à  80 
et  ioo  individus  dans  un  décimètre  cube  de  la  roche,  et  deSooo 
à îoooo  dans  un  mètre.  Tous  d’ailleurs  sont  à l’état  de  moules. 

La  faune  de  ces  dépêts  comprend  les  fossiles  suivants  : 

Planorbis  pseudo-ammoniux.  Volt*,  de  Mayence  et  de  Bille;  P. 
lois,  Sow.;  Limited  Polyphtvma , A.  Braun,  et  ■>  ou  3 autres  de  taille 
moindre;  Hélix  Ramondi,  l'espèce  la  plus  répandue,  II.  rolundoides , 
Voltz,  II.  lutida  nnliqua , id..  II.  hispida  antiqua , id.;  Paludina  vivt- 
paroides,  P.  lenln,  Smv.,  et  plusieurs  autres  espèces;  Slrophostoma 

Voyez,  pour  la  classification  du  ,)  Description  j rèologique  et  minéralo- 

bassin  de  Mayence , d’Arckiac , Géologie  cl  dn  département  du  Bas-Rhin , avec 

Paléontologie,  p.  666.  cartes  et  coup»*»,  p.  197. 
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striatum,  Desh.,  très-remarquable,  mais  très-rare,  des  Cyclostomcs. 
Bulimes,  Succinées  et  Claiisilics  indétenninés. 

Parmi  les  mammifères,  ce  sont  : le  l.ophiodon  lapiroideum  ( Pa - 
heotherium  tapiroides,  Guy.,  grand  Lophiodon  de  Buschwiller,  Cuv.), 
et  le  L.  burovillianum , Laurill.  ( Paléothérium  de  Buscliw.,  Cuv., 
Lophiodon  secondaire  de  Buscliwiller,  Cuv.),  de  la  taille  du  Tapir 
des  Indes1;  le  Propaheotherium  isselanum,  Gerv.  (Palœotherium  id., 
Cuv.);  Y Heterolnjus  amwtus,  Gerv.(!l  Une  mâchoire  inférieure  de 
petit  pachyderme  a été  rapportée  au  genre  Sus  parDuvernoy  (?) w. 

Une  dent,  peut-être  de  saurien,  a été  trouvée  avec  les  ossements 
dont  nous  venons  de  parler.  A Dauendorf,  trois  lieues  et  demie  à 
l'est  de  Bouxwiller.  des  calcaires  sont  encore  remplis  de  coquilles 
fluvialiles  et  terrestres,  de  silex,  de  tiges  et  de  graines  de  Cliara, 
accompagnés  de  lignites  et  de  marnes  au-dessous.  Vollz  y cite  une 
canine  (YAntkracotlierium  et  une  molaire  de  Lophiodon  ressemblant 
à celles  du  L.  lapiroideum.  I n minerai  de  fer  pisolilhi<|ue  s'étend 
par-dessus.  A Neubourg,  sur  la  même  commune,  un  calcaire,  avec 
des  coquilles  d'eau  douce  semblables  à celles  de  Bouxw  iller,  a pré- 
senté des  restes  de  Tortues.  A la  mine  de  Buhlingerkerg,  commune 
de  Bitschoffen,  le  minerai  de  fer  pisolithique  est  aussi  recouvert 
d’un  calcaire  gris  et  d’argile  avec  les  coquilles  précédentes,  mais 
dans  un  bon  état  de  conservation. 

De  ce  qui  précède  Vf.  Daubrée  a conclu  que  les  dépôts  de  Lob- 
sann  cl  de  Bechelbronn  appartenaient  à la  formation  tertiaire 
moyenne;  que  ceux  de  Bouxwiller,  de  Bitschoffen  et  de  Dauendorf 
étaient  peut-être  une  dépendance  de  l'inférieure.  Mais  ceci  ne 
nous  parait  pas  douteux  et  nous  y verrions  même  plutôt  l’horizon 
du  calcaire  grossier  supérieur  que  celui  du  gypse. 

ll)  Gervais.  Zoot.  et  Palcont.  françaises,  ta*  Mémoires  de  la  Société  d’histoire  na~ 

p.  19 a,  iü3.  lurelle  de  Strasbourg,  vol.  Il*  3*  livr. , 

,J  P.  901,  pl.  XXXV*  lig.  i4.  pl.  I,  lig.  9;  i836. 
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S 7.  VIES  GÉNÉRALES  SLR  LES  FAINES  ET  LES  FLORES  TERTIAIRES. 

Si  nous  cherchons  maintenant  il  nous  rendre  compte  des  causes 
de  la  richesse  et  de  la  variété  de  types  organiques  dont  nous 
avons  essayé  de  donner  une  idée  dans  ce  tableau  bien  abrégé  des 
launcs  et  des  dores  tertiaires  de  notre  pays,  tableau  qui  a pris 
à lui  seul  autant  de  place  que  ceux  des  faunes  intermédiaires  et 
secondaires  réunies,  nous  les  trouverons  dans  la  variété  non  moins 
remarquable  des  stations  ou  des  conditions  physiques  sous  l’em- 
pire desquelles  ces  organismes  se  sont  développés.  Aucune  des 
parties  du  globe  étudiées  jusqu’à  présent  n’a  offert  une  pareille 
exubérance  des  produits  de  la  vie  pendant  les  périodes  tertiaires 
inférieure  et  moyenne;  car,  pendant  la  dernière,  au  contraire,  il 
semble  que  son  activité  se  soit  ralentie  sur  notre  sol,  oit  elle  n’en  a 
laissé  que  des  preuves  comparativement  peu  fréquentes,  sauf  sur 
quelques  points,  soit  immergés,  soit  émergés,  de  ses  parties  méri- 
dionales et  centrales. 

L’extrême  diversité  des  conditions  physiques  se  traduit  d’abord 
par  la  nature,  la  puissance  et  l’origine  des  dépôts.  Les  vastes 
plaines  du  nord  de  la  France,  les  bassins,  tantôt  réunis,  tantôt  sépa- 
rés, de  la  Seine  et  de  la  Loire,  les  bassins  géminés  de  la  Garonne 
et  de  l’Adour,  si  rapprochés  et  si  distincts,  constituant  une  région 
océanique,  presque  constamment  séparée  de  la  zone  méditerra- 
néenne, partagée  elle-même  en  deux  régions  qui  n’ont  rien  de 
commun  pendant  une  grande  partie  de  l'ère  tertiaire  inférieure, 
tandis  que  plus  tard  les  phénomènes  s’y  sont  généralisés;  de  son 
côté  le  massif  central,  échappant  seul  à toutes  ces  oscillations  qui 
se  produisaient  autour  de  lui,  à toutes  ces  alternatives  d'eaux 
douces  et  d’eaux  salées,  qui  faisaient  succéder  les  sédiments  la- 
custres aux  sédiments  marins  et  vice  versa,  partiellement  ou  en 
totalité  : tels  sont  les  premiers  faits  généraux  qui  frappent  l'ob- 
servateur lorsqu  il  embrasse  d’un  coup  d’mil  la  surface  entière  de 
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la  France,  de  Gassel  à Biaritz,  Perpignan  et  Nice,  de  Dinan  et  d<‘ 

l’embouchure  de  la  Loire  à Strasbourg. 

L’étendue  horizontale  et  la  puissance  des  trois  formations  ter- 
tiaires sont,  ainsi  que  leur  distribution  géographique,  très-dilïé- 
renles  et  sans  relations  entre  elles,  et  il  en  est  de  même  de  la 
nature,  des  dépôts.  Ces  derniers  sont  d'autant  plus  puissants  qu’ils 
sont  plus  rapprochés  des  montagnes,  et  la  fréquence  comme  l'épais- 
seur des  poudingues,  des  brèches  et  des  conglomérats  sont  dans  le 
même  rapport.  La  formation  supérieure,  en  tant  qu'elle  est  carac- 
térisée par  ses  fossiles,  n’a  qu’un  faible  développement  dans  les 
deux  sens. 

Quant  à l'origine  des  sédiments,  on  voit  que,  dans  la  Belgique, 
au  nord,  comme  dans  le  bassin  de  l’Adour,  au  sud,  presque  tous 
sont  marins;  dans  les  bassins  de  la  Seine,  de  la  Loire,  de  la  Ga- 
ronne et  du  Languedoc,  les  dépôts  marins  et  d’eau  douce  alternent 
dans  chaque  formation  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  fois. 
En  Provence,  toute  la  formation  inférieure  est  d’eau  douce;  la  for- 
mation moyenne  est  alternativement  marine  et  lacustre;  enfin,  sur 
le  pourtour  du  plateau  central,  dans  les  vallées  qui  remontent, 
vers  ses  points  culminants  jusqu'à  1000  mètres  d'altitude,  toute 
la  série  tertiaire  est  exclusivement  d'eau  douce. 

La  persistance  relative  des  groupes  et  des  étages  noll're  pas 
moins  de  variété  que  les  formations  elles-mêmes.  Ainsi  le  groupe 
inférieur  du  nord  de  la  France  et  de  la  Belgique  manque  dans  le 
bassin  de  la  Loire,  est  vaguement  indiqué  dans  celui  de  la  Garonne, 
et  manque  de  nouveau  le  long  des  Pyrénées  occidentales,  tandis 
qu'il  est  très-développé,  au  contraire,  dans  les  Hautes-Pyrénées, 
l'Ariége,  l’Aude,  et  sans  doute  représenté  dans  les  couches  d’eau 
douce  de  la  Provence,  sans  avoir,  pour  cela,  d'équivalent  certain 
dans  la  région  des  Alpes.  Le  calcaire  grossier  est  le  plus  constant 
des  groupes  marins;  nous  le  désignons  plus  généralement  sous  le 
nom  de  groupe  nummulitique , en  y comprenant  les  lits  coquilliers  du 
Soissonnais  au-dessous,  et  les  sables  moyens  au-dessus.  I)e  même  le 
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groupe  lacustre  moyen,  comprenant  le  gypse  du  bassin  de  la  Seine, 
est  le  plus  constant  des  dépôts  d’eau  douce.  Dans  la  formation 
moyenne,  l'horizon  marin  des  grès  de  Fontainebleau  et  celui  des 
faluns  de  l'ouest  ou  de  la  mollasse  supérieure  de  l est  ont  égale- 
ment une  grande  extension. 

Sans  revenir’ ici  sur  ce  qui  a été  dit  à la  lin  de  chaque  section, 
nous  ferons  remarquer  que,  suivant  toute  probabilité,  la  duree  de 
la  vie  de  l’espèce  a été  généralement  en  raison  inverse  du  degré  d’éléva- 
tion des  animaux  dans  la  série  zoologique,  et  en  même  temps  de  leurs 
dimensions.  Les  plus  grands  animaux  de  chaque  classe  sont  ceux 
qui,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  ont  vécu  le  moins  longtemps; 
d’où  il  suit  que,  si  leur  succession  a été  normale  et  partout  paral- 
lèle, ce  sont  eux  dont  les  restes  caractérisent  le  mieux  les  couches 
à un  moment  donné.  Mais  la  rareté  des  restes  des  mammifères  et  le 
manque  de  continuité  de  leur  présence  dans  les  strates  leur  ôtent, 
dans  la  géologie  pratique,  la  valeur  qu’ont  les  invertébrés  et  sur- 
tout les  mollusques,  répandus  à profusion  et  constants  aussi  à des 
niveaux  déterminés.  D'un  autre  côté,  par  la  perfection  même  de  leur 
organisme,  par  sa  complexité,  parleurs  dimensions  et  des  facultés 
plus  élevées,  les  grands  mammifères  terrestres  appellent  davantage 
l’attention  du  naturaliste,  du  philosophe  et  même  du  vulgaire,  sur 
le  rôle  qu’ils  ont  dû  jouer  au  milieu  de  cette  ancienne  nature  dont 
ils  étaient  les  rois. 

Si  les  dépôts  secondaires  de  la  France  n’en  ont  pas  encore  offert 
de  traces,  tandis  que  certains  types  inférieurs  apparaissent  déjà  à 
trois  niveaux  différents  de  la  formation  jurassique  en  Angleterre  l!, 
les  mammifères  présentent,  de  ce  côté  du  détroit,  par  leur  déve- 
loppement dans  tous  les  termes  de  la  série  tertiaire,  un  intérêt  bien 
plus  grand  que  partout  ailleurs. 

Ainsi,  dès  les  premiers  sédiments  qui  succèdent  à la  craie,  se 
montrent  des  carnassiers  ( A rctocyon , Palœonyclis)  et  de  grands  herbi- 

(l  Voyez.  sur  ce  j»ujct,  Géologie  el  Paléontologie , p.  55g-56?;  1866. 
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voies  ( Coryphodon );  plus  lard,  des  I .ophiodon , des Pachynolophus,  des 
Propa lœolherium , sont  les  précurseurs  de  ces  nombreux  Palœotherium, 
Anoplotherium , 1 iphodon , Adapis,  Chéropotames , Diebobunes , qui , au 
nord  comme  au  sud , à l’ouest  comme  à l’est  el  au  centre,  peuplaient 
les  bords  des  lacs  où  se  déposait  le  gypse.  Quelques  carnassiers  et 
quelques  didelpbes  les  accompagnent  çà  el  là. 

Avec  l’èrc  tertiaire  moyenne  se  produisent  dans  les  types  d’her- 
bivores de  nouvelles  modifications,  qui  amènent  l ' Anthraeolherium, 
Y Anchytlierium,  les  Mastodonles  tapiroïdes,  les  Rhinocéros  tétradac- 
tyles  (Acerollteriuin),  les  Palteocherus  et  quelques  puissants  carnassiers 
( Amphicyon ).  L’apparition  du  Dinothérium  dans  toute  une  vaste  ré- 
gion du  centre,  du  sud  et  de  l’est  marque  une  dernière  phase  de 
cette  période,  comme  celle  non  moins  importante  des  quadrumanes. 
Les  Hipparions,  à leur  tour,  précurseurs  du  Cheval,  le  Rhinocéros 
incisirus,  le  Maslodon  angusttdens  ou  longirostris,  le  Listriodon  spleu- 
dens  et  de  nombreux  mammifères  marins  ( Halitherium , Syualodon) 
caractérisent  généralement  la  fin  de  la  période  tertiaire  moyenne, 
où  les  ruminants  et  les  carnassiers  n’abondent  pas  encore. 

Mais  ces  derniers  ordres  dominent  dans  la  formation  supérieure. 
Les  grands  Feiis,  les  Hyènes,  les Machairodus,  les  Ours,  les  Chiens, 
‘vivent  aux  dépens  d’innombrables  troupeaux  de  Cerfs,  de  Bœufs  et 
d’Antilopes.  Enfin  Y llippopotamus  major  habile  le  bord  des  eaux  où 
venaient  se  désaltérer  YElephus meridionalis , le  Rhinocéros  leptorliinus, 
le  Tapir arvernensis  et  le  Mnstodon  arvernensis,  le  dernier  représentant, 
en  Europe,  de  cette  race  colossale  qui,  sur  le  continent  américain, 
ne  s’est  éteinte  que  dans  l’époque  suivante  ou  quaternaire. 

En  restreignant  ces  considérations  aux  bassins  réunis  de  la  Seine 
et  de  la  Loire,  et  en  y comprenant  les  dépôts  quaternaires,  un  fait 
plus  remarquable  encore , et  dont  jusqu’à  présent  nous  ne  connaissons 
pas  un  second  exemple,  vint  nous  frapper  : c’est  l’existence  de  neuf 
faunes  de  mammifères  terrestres  clairement  superposées,  et  telles  que  les 
montre  notre  tableau  de  1866.  Ces  faunes  sont,  de  bas  en  haut, 
celles  de  la  glauconie  inférieure  et  des  couches  contemporaines,  de 


Digitized  by  Google 


FAUNES  ET  FLORES  TERTIAIRES.  459 

l’étage  îles  lignites,  il»  calcaire  grossier  supérieur,  du  gypse,  du 
calcaire  à Hélices,  des  sables  el  graviers  de  l'Orléanais,  des  faluns 
du  bassin  de  la  Loire,  des  sables  de  Saint-Prest,  et  des  dépôts 
de  transport  des  vallées,  avec  celle  des  cavernes  et  des  brèches 
osseuses. 

Dans  le  bassin  de  la  Tamise,  les  mammifères  ne  se  montrent 
pas  encore  au-dessous  des  lignites,  et,  sur  aucun  point  du  globe, 
ils  n’ont  été  rencontrés- authentiquement  dans  des  couches  au-des- 
sous de  l'horizon  du  calcaire  grossier  supérieur.  Ainsi,  non-seule- 
ment l’Europe  occidentale  aurait  été  privilégiée  au  point  de  voir 
naître  de  grands  carnassiers  et  de  grands  pachydermes  plus  tôt  que 
partout  ailleurs,  mais  encore  le  bassin  particulier  de  la  Seine  au- 
rait été  privilégié  entre  tous  les  autres. 

Deux  faunes  de  mammifères  avaient  déjà  disparu  lorsque  celle  des 
Lopliiodon  et  des  Pachynolophus , et  bientôt  après  celle  des  Pahrollie- 
rium  et  .des  Anoplolherium , partant  comme  du  môme  centre,  s’éten- 
dirent dans  l'Europe  occidentale,  sans  toutefois  pénétrer  au  delà, 
puisque  jusqu’à  présent  les  mammifères  terrestres  n’y  sont  point 
connus  au-dessous  de  la  formation  tertiaire  moyenne. 

Enfin  les  conditions  climatologiques,  soit  générales,  soit  locales, 
nous  sont  également  traduites  par  les  variations  que  nous  ollreut 
les  flores  elles  faunes,  successives  ou  contemporaines,  dans  chaque 
bassin  ou  région  naturelle. 

Les  faunes  marines  nous  montrent  parfois  qu  il  y a eu  des 
périodes  d’une  grande  pauvreté  de  formes,  des  espèces  n’avant  que 
de  faibles  dimensions,  puis  l'absence  de  genres,  de  familles,  de 
classes  môme,  qui  abondent  de  tout  temps  dans  les  mers  chaudes. 
Ces  caractères  s’observent  surtout  dans  certains  étages  de  la  forma- 
tion inférieure  et  au  commencement  de  la  moyenne.  Vers  le  milieu 
et  la  fin  de  celle-ci,  au  contraire,  des  mammifères  terrestres  et 
marins,  nombreux  et  de  grande  taille,  les  mollusques,  lesradiaires, 
les  polypiers,  dénotent  partout,  comme  les  plantes,  un  dévelop- 
pement d’énergie  vitale  particulier,  dû  sans  doute  à l’influence 
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d’une  température  sub-lropicale.  Mais  celle-ci  dut  s'aiïaiblir  à son 
tour  pendant  la  période  tertiaire  supérieure  et  préluder  à cet  abais- 
sement, bien  autrement  marqué,  qui,  mettant  tin  à l'époque  tout 
entière,  ouvrit  Tère  quaternaire  par  l’extension  des  phénomènes 
glaciaires  jusque  dans  les  zones  tempérées  des  deux  hémisphères!'*. 


t,J  En  traitant  de  la  paléontologie  de 
l'Auvergne  et  du  Velay  (p.  3o3  et  3*5) 
nous  avons  omis  de  mentionner  Y Appen- 
dice que  M.  G.  Poulelt  Scrope  a placé  à 
la  fin  de  son  excellent  ouvrage:  The  #&>- 
logy  and  es  tin  et  volcano#  of central  France . 


Cet  appendice  est  consacré  aux  fossiles  «le 
celte  région  et  reproduit  fort  exactement 
les  listes  et  les  principales  observations  des 
paléontologistes  dont  nous  avons  parlé; 
seulement  la  terminologie  géologique  em- 
ployée par  rauteur  diilière  de  la  nôtre. 


M a*  édit.,  in-8®,  avec  cartes  et  de  nombreux  dessins,  i858. 
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CHAPITRE  IV. 


FAUNE  QUATERNAIRE, 

Les  caractères  physiques  et  biologiques  de  l’époque  quaternaire 
nous  ont  occupé  à plusieurs  reprises.  Le  chapitre  iv  du  second  vo- 
lume de  Y Histoire  des  progrès  de  la  géologie  11  a été  consacré  à ce 
sujet,  considéré  dans  le  nord  de  la  France  et  le  bassin  de  la  Seine, 
dans  la  chaîne  des  Vosges  et  les  vallées  qui  en  descendent , dans 
le  bassin  du  lîhiu,  dans  celui  de  la  Loire  et  sur  le  pourtour  du 
plateau  central,  enfin  sur  le  versant  nord  des  Pyrénées  et  dans  le 
bassin  du  Ithône.  L'élude  des  brèches  et  des  cavernes  à ossements 
a suivi  l'examen  des  dépôts  de  transport  ou  diluviens  des  plaines 
et  des  vallées.  Plus  tard,  une  A oie  sur  le  terrain  quaternaire  et  sur 
l'ancienneté  de  l’homme  dans  le  nord  de  la  France  ■*',  puis  ce  que  nous 
avons  dit  dans  nos  Leçons  sur  la  faune  quaternaire  3 et  dans  un  ou- 
vrage plus  récent  encore  1 , semblent  nous  dispenser  d’entrer  ici 
dans  aucun  détail  sur  les  phénomènes  généraux  de  cette  époque, 
sur  leurs  causes  et  leurs  ellets,  sur  les  hypothèses  et  les  théories 
auxquelles  ils  ont  donné  lieu,  enfin  sur  toute  la  partie  géologique, 
d’observation  ou  spéculative,  que  nous  supposerons  suffisamment 
connue  du  lecteur. 

Nous  nous  bornerons  donc  à énumérer,  dans  chaque  localité  et 
en  suivant  un  ordre  géographique  naturel,  les  fossiles  de  celte 
époque  qu’on  y a signalés.  Nous  traiterons,  dans  la  première  sec- 
tion, de  ceux  qui  ont  été  rencontrés  dans  les  dépôts  de  transport 
des  plaines  et  des  vallées,  et,  dans  la  seconde,  de  ceux  que  l’on  a 
trouvés  en  explorant  les  cavernes  et  les  brèches  à ossements.  Cette 

1,1  Histoire  de*  progrn  de  la  géologie,  1 864-1 865. 

\ol.  II.  p.  1 5 1 -Q a 3 ; 1 848.  w Géologie  et  Paléontologie,  p.  G99- 

{t]  1 863.  706;  i86l». 
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revue  sera  d’autant  plus  simple  et  plus  rapide  que  nous  n'avons 
guère  à nous  occuper  que  des  restes  d’animaux  vertébrés,  et  même 
des  mammifères,  dont  les  espèces,  peu  nombreuses,  étaient  pour  la 
plupart  connues  depuis  longtemps,  et  des  mollusques  lluviatiles  et 
terrestres,  presque  tous  identiques  avec  les  espèces  actuelles  du  pays. 

Le  vif  intérêt  qui,  dans  ces  dernières  années,  s’est  attaché  à la 
faune  quaternaire  ne  vient  pas  de  la  quantité  de  formes  nouvelles 
d'animaux  que  son  étude  a révélées,  mais  de  ce  que  l’existence  de 
l’homme  au  milieu  de  ces  générations  de  grands  mammifères,  les 
uns  éteints,  les  autres  vivant  encore,  soit  dans  les  mêmes  lieux, 
soit  dans  d’autres  régions,  est  devenue  un  fail  de  plus  en  plus  in- 
contestable. En  reportant  son  apparition  sur  la  terre  à une  époque 
beaucoup  plus  ancienne  qu'on  ne  le  pensait,  on  la  fait  rentrer  dans 
la  loi  générale  de  la  succession  des  êtres  dans  le  temps,  puisqu'elle 
n'est  plus  isolée,  et  devient  contemporaine  de  l'apparition  de  nom- 
breuses générations,  dont  les  descendants  vivent  encore  sous  nos 
yeux. 

11  est  résulté  de  ces  découvertes,  multipliées  et  vérifiées  simulta- 
nément sur  une  multitude  de  points,  dans  l'ancien  comme  dans  le 
nouveau  monde,  que  l’archéologie  et  l'anthropologie  ont  pénétré 
dans  le  domaine  de  la  géologie  et  de  la  paléontologie.  Au  lieu  de 
se  borner  à étudier  les  produits  de  l'industrie  humaine  et  des  arts 
dans  les  temps  historiques,  l’archéologie  doit  remonter  d’abord  au 
delà  de  toutes  les  traditions  et  de  tous  les  documents  écrits,  dans  ce 
que  l’on  appelle  Ydge  de  la  /deire  polie  et  Ydge  du  brome  ou  période 
antéhistonque , mais  appartenant  encore  à I époque  moderne,  parce 
que  les  divers  objets  dont  elle  s’occupe  sont  évidemment  postérieurs 
à tous  les  phénomènes  quaternaires;  elle  entre  ensuite  dans  l’époque 
quaternaire  elle-même,  dont  les  couches  ont  également  conservé 
des  traces  certaines  de  la  présence  de  l'homme.  Considérée  à ce 
point  de  vue,  celte  époque  sera  pour  l’archéologue  Ydge  de  la  pierre 
taillée.  Quant  à l'anthropologie,  elle  n’a  encore  eu  que  peu  d’occa- 
sions d'appliquer  ses  principes  aux  débris  humains  trouvés,  soit  dans 
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les  dépôts  des  vallées,  soit  dans  ceux  des  cavernes,  leur  présence 
étant  toujours  très-rare  comparativement  aux  ossements  des  ani- 
maux contemporains 

Nous  n'avons  point  à nous  occuper  des  relations  de  ces  deux 
sciences  entre  elles  ni  avec  la  nôtre,  et,  tout  en  reconnaissant  que, 
dans  la  pratique,  elles  peuvent  s’éclairer  mutuellement  et  se  prêter 
un  appui  réciproque,  nous  nous  restreindrons  à l’histoire  des  ani- 
maux fossiles  de  cette  époque. 

S U'r.  DÉPÔTS  l)ES  PLAINES  ET  DES  VALLEES. 

Les  dépôts  quaternaires  du  nord  de  la  France  peuvent  être  con- 
sidérés comme  se  présentant  sous  deux  formes  principales,  avec 
des  caractères  et  des  positions  qui  les  distinguent  suffisamment, 
quelque  opinion  que  l’on  ait  sur  leur  origine.  L’un,  argilo-sableux, 
un  peu  calcarifère  par  places,  jaunâtre  ou  plus  ou  moins  ferrugi- 
neux, occupe  généralement  les  plateaux  du  nord  et  ceux  de  la  Bel- 
gique, pour  se  continuer  dans  la  vallée  de  la  Meuse  et  la  plaine  du 
llhin,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  lebm  ou  liens  : nous  le  dési- 
gnons par  l’expression  plus  générale  d 'alluvion  ancienne.  On  n’y 
trouve  guère  que  des  coquilles  ffuviatiles  et  terrestres  d'espèces 
vivant  dans  le  pays.  A sa  base,  au  contact  de  la  craie  ou  d'autres 
roches,  il  est  souvent  plus  argileux,  renfermant  des  silex  brisés, 
mais  peu  ou  point  roulés.  Ailleurs  cette  base  est  sableuse,  égale- 
ment ferrugineuse,  et  ses  cailloux  sont  arrondis.  On  le  voit  sur  plu- 
sieurs points  recouvrir  directement  X autre  dépilt  sableux,  caillouteux, 
avec  des  blocs  erratiques , qui  occupe  le  fond  de  toutes  les  vallées  et 
s’élève  plus  ou  moins  sur  leui-s  pentes.  Ce  dernier,  d’une  teinte 
généralement  grisâtre,  est  le  gisement  particulier  des  restes  de 

w La  publication  mensuelle  entreprise  l'homme,  est  un  recueil  qui  concourt  uti- 
et  poursuivie  depuis  1 866  par  M.  Gabriel  lement  au  développement  de  ces  nouvelles 
de  Morlülel , sous  le  titre  de  Matériaux  branches  de  In  science, 
pour  /’ histoire  positive  et  philosophique  de 


Digitized  by  Google 


IV-  Roiilonimi*. 


Vallée 

d-  la  Soin  lue. 


4<’>4  PALÉONTOLOGIE  DK  LA  FRANCE, 

mammifères  éteints  et  d’autres  vivant  encore  dans  le  pays  ou  ail- 
leurs. 

Le  bas  Boulonnais  n’a  jusqu’ici  présenté  aucun  reste  de  vertébrés. 
MM.  Km.  Sauvage  et  T.  ilainy,  dans  un  mémoire  plein  de  faits 
intéressants (l),  mentionnent  seulement,  dans  un  petit  lambeau 
d’argile  calcarifère  situé  entre  Ningle  et  Alpreck,  appartenant  sans 
doute  à l’alluvion  ancienne,  neuf  espèces  de  coquilles  terrestres 
(Valvata  piscmalis,  Pitpa  muscornin,  Cyclosloma elegans.  Hélix  nemo- 
ralis , id.  var.  b fonda  la , id.  val’,  d albina,  H.  arbuslorum,  hispida, 
xlriuta  et  ralundala , Caroeolln  lapinda)  dont  une  seule,  la  C.  lapidda, 
ne  vit  plus  sur  les  lieux. 

Nous  avons  déjà  donné  l'historique  des  recherches  faites  aux 
environs  d’Abbeville-2  et  nous  ne  rappellerons  ici  que  la  coupe  de 
Mencbecourt,  faite  par  Al.  Prestwicli , en  i 860,  à l’ouest  de  la  ville, 
parce  qu’elle  peut  servir  de  terme  de  comparaison  pour  d’autres 
localités.  Elle  présente,  au-dessous  du  sol  superficiel,  dont  l’alti- 
tude n’est  que  de  5o  mètres  au  plus  : 

1“  Argile  brune  et  sable  siliceux; 

Limon  jaunâtre,  avec  de  pelits  lits  de  gravier,  des  coquilles  terrestres,  des 
ossements  et  des  silex  taillés; 

3"  Sable  siliceux  blanc,  avec  des  fragments  de  craie,  duliuion,  des  coquilles 
d'eau  douce  et  marines,  des  ossements  et  des  silex  taillés; 

A”  Graviers  et  cailloux  siliceux  demi-roulés,  coquilles  d'eau  douce  et  marines, 
silex  taillés; 

5°  Marne  sableuse  fine,  avec  de  grands  silex  non  roulés  et  des  coquilles  ter- 
restres; 

fi”  Gravier  ocreux  à fragments  subanguleux,  reposant  sur  la  craie. 

Nous  reviendrons  tout  à l'heure  sur  les  fossiles  de  ces  diverses 


<l}  Etude  sur  les  terrains  quaternaires 
du  Boulonnais  et  sur  les  débris  d’industrie 
humaine  qu’ils  renferment , in-8",  p.  1 7 ; 
1866. 

Du  terrain  quaternaire  et  de  l’an- 


cienneté de  l’homme  dans  le  nord  de  la 
France,  d'après  le#  leçons  professées  nu 
Muséum  par  M.  d’Arcbinc.  recueillies  et 
publiées  par  M.  E.  Trulot.  in-8*.  p.  3o; 

1 863- 
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couches,  particulièrement  sur  ceux  de  la  a*,  où  se  trouvent  beau- 
coup d'ossements  de  Chevaux  et  de  ruminants,  ainsi  que  dans  les 
couches  3°  et  4e;  les  coquilles  marines  appartiennent  surtout  à 
celte  dernière. 

On  sait  le  retentissement  qu’eut  la  découverte  faite  par  M.  Bou- 
cher de  Perthes,  le  a8  mars  1 863 , d’une  portion  de  mâchoire 
humaine  dans  le  dépôt  de  transport  de  Moulin-Quignon,  situé  à 
l’est  d’Abbeville,  à une  altitude  de  3a“,3o.  Nous  avons  reproduit 
les  phases  principales  de  l’enquête  scientifique  et  internationale  à 
laquelle  elle  a donné  lieu  et  dont  les  conclusions  étaient  en  faveur 
du  savant  antiquaire. 

Nous  donnerons  seulement  ici,  pour  la  consécration  de  ce  fait 
important,  la  coupe  de  la  carrière,  telle  que  l’indique  M.  Boucher 
de  Perthes  ',1  : 


i"  Terre  végétale o“,3o 

i°  Sable  gris  mêlé  de  silex  brisés o ,70 

S1"  Sable  jaune  argileux,  avec  de  gros  silex  peu  roulés,  et  sable  gris 

au-dessous 1 ,5o 

4"  Sable  jaune  ferrugineux,  silex  moins  gros,  plus  roulés,  et,  plus 
bas,  une  seconde  courbe  de  sable  jaune;  ossements  rares, -fragments 

de  dents  d’ Elepliat primigenius ; silex  taillés 1 ,70 

5°  Sable  argilo-ferrugineux  noir  ou  brun  foncé,  tarbaut  les  doigts; 
silex  taillés  et  barbes  ; portion  de  mâchoire  humaine.  Dans  cette  couche , 
de  o*,5o,  qui  repose  immédiatement  sur  la  craie,  à 4'\7ode  la  surface, 

MM.  Falconer  et  de  Quatrefages  ont  aussi  recueilli  eux-mêmes  des 
haches  de  silex. 


L’année  suivante,  du  mois  d’avril  au  mois  de  juillet,  M.  Boucher 
de  Perthes,  accompagné  de  plusieurs  personnes,  fit  faire  sur  le 
même  point  des  fouilles  non  moins  heureuses  2 . 


■'  L'.ibbr  lit  lois,  g et  18  avril  1 863. 
— D’Archiac,  lac.cit p.  3 1 . — Boucher  de 
Perthes , De  la  mâchoire  humaine  de  Mou- 
lin-Quignon; nouvelle*  déconcerte t en  1 863 
Palt'Onloloj'U1. 


et  186A,  p.  ig,  et  explication  de  la  plan- 
che III , i864. 

Nouvelles  découverte*  ni  t8C3  et 
ifi64,  p.  t iq. 
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La  coupe  Je  la  carrière  présentait  alors  les  détails  suivants  : 


i “ Terre  végétale o”,3o 

a*  Sable  jaunâtre,  inélé  de  silex  brisés  peu  volumineux o ,90 


3"  Sable  jaune  argileux,  avec  beaucoup  dcgrossilex,  peu  de  cailloux 
roulés  et  des  silex  taillés.  Des  coquilles  marines  brisées  et  roulées  ont 

été  observées  pour  la  première  fois  dans  cette  localité 

/t*  Sable  jaune-brun,  ferrugineux;  gravier,  gros  silex,  cailloux  rou- 
lés; dentsd’Elépbants,  ossements  humains  et  d'animaux  roulés,  et  silex 
taillés;  veines  de  sable  gris-jaunâtre  avec  des  dents  humaines,  des 
fragments  de  crânes  humains,  des  coquilles  marines  roulées,  qu'on 
trouve  également  dans  la  couche  brune  ou  noire  et  argilo-ferrugiueuse 
où  les  barbes  étaient  si  nombreuses,  mais  qui  manque  ici,  le  sable 


jaune-brun  reposant  directement  sur  la  craie a 

Totvl 4”,ao 


e Les  débris  osseux  recueillis,  dit  l’auteur  (p.  t3a),  dans  les  di- 
verses fouilles  que  j’ai  faites  en  1 863  et  186/1,  à Moulin-Quignon, 
dans  une  étendue  de  /10  mètres  environ  de  sol  non  remanié  et  loin 
de  toute  infiltration,  fissure  ou  puits  naturels,  s'élèvent  aujourd’hui 
à près  de  aoo.  Les  restes  humains  que  l’on  rencontre  le  plus  fré- 
quemment sont  des  portions  de  fémur,  de  tibia,  d’humérus,  de 
crâne  surtout  , et  des  dents,  soit  entières,  soit  brisées,  provenant 
d’enfants  de  deux  à trois  ans,  d’adolescents,  d'adultes  et  de  vieillards. 
J’en  ai  recueilli  in  situ  une  douzaine,  soit  entières,  soit  brisées,  et  au- 
tant en  passant  au  tamis  le  sable  et  le  gravier  retirés  des  tranchées.  i> 
Les  dépôts  contemporains  de  Saint-, Acheul,  à l’est  d'Amiens,  et 
de  Saint-Koch,  à l’ouest,  ont  été  étudiés  au  même  point  de  vue  que 
les  précédents"  . Placés  à des  niveaux  aussi  différents  que  ceux 
de  Moulin-Quignon  et  de  Menchecourt,  ils  ont  pu  être  regardés 
aussi  comme  n’étant  pas  absolument  du  même  âge,  question 
sur  laquelle  nous  reviendrons  après  avoir  donné  la  liste  géné- 
rale des  fossiles  de  ces  divers  gisements.  Celte  liste  21  a été  dressée 

Voyez  d'Archiac,  l)u  terrain  qualer-  Voy.J.  PresUvich,  Oh  thf  geol.  port- 

uaire et  de  V ancienneté  de  l' homme . p.  ‘.17;  lion  and  âge  of  tke  Jlint-irnplementbearing 
1 863.  bed* , etc.  ( Philos . Trans a*  part.  186/1.) 
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en  réunissant  et  en  combinant  celles  <|ue  M.  Preslwich  et  M.  Bu- 
teux  11  ont  données  en  même  temps  chacun  de  leur  côté. 

Os  mimas.  — Moitié  d'une  mâchoire  inférieure,  deux  morrcaux  d une  supé- 
rieure, portions  d'os  iliaque,  d'humérus,  crâne,  clavicule,  métatarse 
et  dents  provenant  d'individus  de  divers  âges,  tous  dans  la  couche 
la  plus  basse,  qui  repose  sur  fa  craie,  et  du  gisement  de  Moulin- 
Quignon. 

MimuirÈats.  — L ’rtut  tpelteut , Blum.;  Menclieeourt. 

Felit  tpeltea,  Gold.  ; il). 

Htjœnn  tpehea , Cuv.  ;ib. 

Elepliat  priinigeuiut,  Ilium.;  Amiens,  entre  Saint-Hochet  Saint- Aclieul. 
Menclieeourt,  Moulin-Quignon,  Abbeville,  près  de  l'hèpilal,  Ba 
velincourl,  etc. 

Elephas  antiqimt,  Paie.;  Saint- Aclieul. 

Bhinocrrot  lichorhiiiiu,  Cuv.;  Menclieeourt,  Saint-Roc!] . 

Hippopolamut  major,  Cuv.;  Saiul— Acheul. 

Equut fastilit , Ow.;  Sainl-Rocli. 

Equ ut,  peut-être  une  seconde  espèce,  suivant  M.  Preslwich;  Saint- 

Roch. 

Cervut  elaphut,  Lion.;  Menclieeourt,  Sainl-Rocli.  Le  C.  tomonemit , 
Cuv.,  parait  être  une  espèce  très-douteuse. 

Cervut  lurandut,  Linn.;  ib. 

Bot  prisent , Boi.  ; ib. 

Bot primigenius , Roi.;  ib. 

Oisfvi  . — Anaer  tegetum  (?)  ; Saint-Acheul. 

Les  mollusques  flu viatiles  et  terrestres  de  ces  divers  gisements 
ont  aussi  été  recueillis  avec  soin;  et,  en  réunissant  ceux  qui  ont 
été  cités  après  des  déterminations  attentives,  îi  ce  qu’il  semble, 
nous  y trouvons  79  espèces  réparties  dans  aa  genres,  comme  il 
suit:  a Bithynia,  1 Hydrobia,  ao  Hélix,  1 Pomalias,  5 Valvala,  h Zo- 
niles,  1 Vilrina,  5 Sucrinea,  1 Zua,  t Arlialina,  a Pupa,  U Clausilia, 
8 Limitea,  a Aricylus,  10  Pltmorbis,  t Caryehium,  1 Cyclosloma, 
b Pisidium,  3 Cyelas,  t Cyrena  ou  Corbicula  et  a limaciens.  Sur  ces 


l,)  Esquisse  géologique  du  département 
de  la  Somme,  18G6.  — Voyez  aussi  de 
Mortillel  ( Bulletin  de  la  Société  géologique, 


•j*  série,  vol.  XX.  p.  ag3,  i863),  pour 
quelques  espèces  de  coquilles  nouvelles 
«le  Mencbecourt. 

3o. 
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79  espèces,  65  se  trouvent  dans  le  gisement  de  Menchecourt,  33 
dans  celui  de  Saint-Acheul,  18  dans  celui  de  Saint-Roch;  nous 
n’en  voyons  aucune  signalée  dans  le  gisement  de  Moulin-Quignon. 

Toutes  ces  espèces  paraissent  vivre  encore  dans  le  pays,  sauf  la 
Cyrena  ou  Corbicula  comobrina,  trouvée  seulement  à Menchecourt  et 
tpii  n'est  aujourd'hui  connue  que  sous  d’autres  climats,  depuis  les 
bords  du  Nil  jusque  dans  les  cours  d'eau  qui  descendent  des  mon- 
tagnes de  l’Asie  centrale. 

Dans  son  tableau,  M.  Prestwich  a séparé  les  coquilles  de  Saint- 
Acheul  de  celles  de  Menchecourt;  M.  Butcux  a séparé  en  outre 
celles  trouvées  à Saiul-Roch.  Ces  distinctions  sont  conformes  à la 
supposition  du  géologue  anglais,  que  les  dépôts  situés  à des  alti- 
tudes plus  grandes,  quoique  en  réalité  toujours  très-faibles,  comme 
Saint-Acheul  et  Moulin-Quignon,  sont  plus  anciens  que  ceux  qui 
se  trouvent  à un  niveau  plus  bas.  Mais  nous  n'avons  aucune  certi- 
tude de  cette  différence  d'àge  et  nous  ne  pouvons  encore  voir  dans 
ces  résultats  que  les  phases  diversifiées  d'un  même  phénomène. 

Les  coquilles  marines  de  Menchecourt  sont  également  des  es- 
pèces vivant  encore  sur  les  côtes  voisines.  Dans  cette  localité,  l’ai— 
luvion  ancienne,  qui  recouvre  les  sables  cl  les  graviers,  a présenté 
à M.  Prestwich  une  quinzaine  d’espèces  de  coquilles  lluvialiles  et 
terrestres,  entre  autres  une  très-grande  quantité  de  parties  solides 
intérieures  de  deux  Limaces  ( Avion  nier  et  Limax  uffrexti&y'K 

Nous  croyons  devoir  donner  ici  lu  que  nous  connaissions  et  qui  n'a  en  - 

liste  de  ces  espèces  de  coquilles  fluvia-  core  été  présentée  nulle  part  aussi  corn- 

tileset  terrestres,  la  seule  un  peu  étendue  plète. 

MOLLI) SQL’ KS  D’EAU  DOUCE.  PlMItHuN * «MfHCM»,  id.  ; ib. 

acéphale».  Saint-Acheul , Saint-Rodi 

Cyrtna  fuminalis , Mull.  (C.  P.  funhmle , Drap.  ; ib.,  ib. 

conMobriiui,  Caill.,G>rAicida,  P.  nitûlum , Jen.  ; ib. 
id.,  Muhlf.);  Menchecourt.  P.  , Gmel.  ;ib.,  Saint 

Cycla*  coruen  (Spheertum) , Acbeul. 

Linn.;  ib.  Saint-Acheul.  gastéropodes. 

C.  laruttr.s,  Mull.;  ib.  Ancylus  Jîununalit , Linn.; 

C.  palatin < , Drap.;  ib.  Saint-Acheul. 
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Anrylus  Jluviaiitis,  Mull,;  Men- 
checourt, Saint-Acbeul. 

Ili l h ij nia  tenlaculala , Linn.; 
ih.,  ib.,  Saint-Roch. 

H.  simili»,  Midi.;  Saint-Roch. 
Ilydrobia  marginafa.  Midi.; 

Menchecourt. 

I. mwta  auricularia , Linn.  ; ib. 
L.glabra , Mull.;  Saint-Acheul. 
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Malgré  l’importance  que  l'on  a donnée  aux  recherches  dans  la 
vallée  de  la  Somme,  nous  croyons  celle-ci  bien  moins  propre  à faire 
comprendre  les  phénomènes  quaternaires  et  la  formation  des  dépôts 
qu’ils  ont  produits,  que  la  vallée  de  l’Oise,  lorsqu’on  la  suit  depuis 
son  origine,  sur  la  frontière  de  la  Belgique,  jusqu’à  son  débouché, 
à Pontoise,  dans  celle  de  la  Seine.  Dans  le  voisinage  immédiat  de 
la  Père  et  à Viry-Noureuil , près  de  Chauny,  nous  avons  mentionné 


Limnea  palatin» , Drap.  ; Men- 
checourt , Saint  - Achenl , 
Saint-Roch. 

L.  prrvgra,  MüH.;  ib.,  ib. 

L.  stagnait*,  Linn.;  ib.,  ib. 

L.  truncatula,  Müli.;  ib.,  ib. 

L.  ovata,  Drap.;  ib.,  ib.. 
Saint- Roch. 

L.  minuta,  Linn.;  Menche- 
couri. 

Plan  or  bis  albus,  Mûll.  ; Men- 
checourt , Saint-Acheul. 

P.  cannai  us , id.  ; ib. 

P.  complanatus,  Linn.;  ibid., 
Saint-Achoul. 

P.  corneus , Linn.;  ib. , Saint- 
Roch. 

P.  nautiUus  , id.  ; ib. 

P.  nitidus,  Mûll.  ; Saint- 
Achoul. 

P.  vortex,  Linn.;  Menche- 
court,  Saint-Achoul. 

P.  spirorbis , id.  ; ib.,  ib. 

P.  marginatus,  Drap.  ; ib.,  ib., 
Sainl-Roch. 

P.  Preslttichiana , Mort.  ; Men- 
checourt. 

Valvata  rristata,  Mûll.;  ib. 

V.piscinalis,  id.;  Saint-Acheul , 
Saint-Rorh. 

V.  tentaculata  , Mull.  ; Saint- 
Achoul. 

V.  planorbis , Drap.;  Mcnche- 
court. 

V.  Gaudryava . Mort.;  ib. 


MOLLI  SQUES  TERRESTRES. 

Ackaùna  nricula , Mull.;  Saint- 
Roch. 

Carychium  minimum,  Mûll. ; 
Menchecourt, 

Clausilia  pltcatula,  Drap.; 
Menchecourt. 

C.  Rolphi , (Iray  ; ib. 

C.  ruf'osa  , Drap.  ; ib. 

C.  nigrirans,  Mat.;  ib. 

Cyclosloma  rlegans , Mûll.  ; ib., 
Saint-Roch. 

HtUx  apicina,  Laïu.  ; Menche- 
court. 

II.  arbustorum , Linn.  ; ib. 

//.  relftiria , Drap.  ; Saint- 
Roch. 

U.  Cantiana , Mont.  ; Menchc- 
court. 

//.  caperata , id.  ; ib. 

IL  cnrlhusimm . Müll.;  ib. 

H.  carüwsianella , Drap.  ; 
Saint-Roch. 

//.  concinna,  Jcffr.  ; Menche- 
court , Saint-Acheul. 

N.frutitum , Mûll-  ; ib. 

II.  hispida,  Linn.;  ib.,  ib. 

H.  nemoralis , id.;  ib.,  ib., 
Saint-Roch. 

//.  pulchella,  Mull.  ; ib.,  ib. 

II.  pygmwa , Drop.  ; ib. 

II.  rotundata , Mull.  ; ib-,  ib., 
Saint-Roch. 

H.  plrbfium.  Drap.;  Saint- 
Achenl,  Saint-Roch. 


Ilelir  rryslalhna  , id.  ; Men- 
checourt. 

H.  striata , Daudet).  ; ib. 

H.  alpicola , Fér.  (var.  A' H.  ar- 
bustomm );  ib. 

H.  costata  , Miill.  (var.  d 'H. 
pulchtlla );  ib. 

H.  Rouchardiana  . Mort.  ( var. 
d’//.  fapicida);  ib. 

Pomalias  obscurus , Müll.  ; ib. 

Pupa  marginal  a , Drap.  ; ib., 
Saint-Acheul. 

P.  muscorum,  Linn.  ; ib.,  ib., 
Sainl-Roch. 

Succinea  elrgans , Ris.  ; ib.,  ib. 

S.  oblonga , Drap.  ; ib.,  ib. 

S.  putrù,  Linn.;  ib.,  ib., 
Sainl-Roch. 

Id.,  var.  PJnfferi ; Saint-Roch. 

S.  ampbibia,  Drap.,  Menche- 
court. 

Vilrina  diaphana  ,Dnp.;  Men- 
checourt. 

/unités  crystallinus , Mûll.,  ib. 

Z.  nitidulus , Drap.  ; ib. 

Z.  parus  , Aid.  ; ib. 

Z.  radial ulus,  id.;  ib.,  Saint- 
Acheul. 

Zua  lubrica,  Müll.;  ib.,  ib., 
Sainl-Roch. 

Arion  atrr , id.;  Menchecourt. 

Limax  apestis , Linn.;  ib.  L’un 
et  l’autre  dans  l’alluvion  an- 
cienne. 


Vall« 
de  l'Oiae. 
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depuis  longtemps,  dans  le  dépôt  de  sable,  de  gravier  et  de  cailloux 
roulés  du  fond  de  la  vallée,  recouvert  constamment  de  h à 6 mètres 
d'alluvion  ancienne,  des  restes  d'Ëléphant.  de  Cheval,  de  Bœuf  et 
de  Cerfll>. 

Dans  les  exploitations  de  gravier  de  la  dernière  de  ces  loca- 
lités, on  a signalé  depuis  des  restes  A'Elephas  primigenius,  de  Rhi- 
nocéros lichorliimis,  d’un  petit  Ours  distinct  de  VU.  spchnis,  d’Hip- 
popotaine,  de  Renne  et  de  Bœuf  musqué  (Ori-Ztos)W.  Une  portion 
de  crâne  du  fins  primigeniu»  a été  retirée  récemment  dessables  de  la 
rivière,  à Pont-Sainte-Maxence,  et  à Creil,  dans  la  même  position, 
une  molaire  d Eléphant  et  un  bois  de  Cervus  eiinjreros  ont  été  ren- 
contrés^*. A Précy-sur-Oise , M.  Eug.  Robert  a recueilli  des  restes 
du  même  Eléphant,  de  Cheval  et  un  crâne  du  Boeuf  musqué  (Ovi- 
lios  rnmrnhis,  Blainv.)  décrit  par  M.  Ed.  Lnrtet 14 . qui  fait  remarquer 
que  ce  ruminant,  relégué  aujourd’hui  dans  les  régions  glacées 
arctiques,  sous  le  60®  degré  de  latitude,  vivait  alors  en  Europe 
sous  le  ho)",  tandis  que  le  Benne,  qui  remonte  actuellement  plus 
haut  encore,  vivait  au  pied  des  Pyrénées,  a Spermophiles  et  peut- 
être  YHytrix  dormta  seraient  dans  le  même  cas. 

Suivant  L.  Graves,  les  ossements  A'Elephns primigenius,  de  Rhino- 
céros tuhorhinus,  d 'Equut  adamilicus  et  de  Cervus  megnreros  sont  tou- 
jours disjoints,  souvent  brisés,  se  décomposant  facilement,  parfois 
aussi  très-solides  et  bien  conservés.  Ils  sont  accumulés,  par  places, 
vers  la  limite  du  dépôt  de  transport  caillouteux,  plutôt  que  vers  le 
milieu  ou  le  fond  des  vallées,  où  se  trouvent  au  contraire  les  gros 
blocs (Ji. 

Dans  le  département  du  l'Aisne,  des  restes  de  mammifères  de 


DWrchinc,  Description  gèol.  du  dé- 
part. de  l’Aisne,  p.  5o,  66  et  68;  1 843. 

*•  Leçons  sur  la  faune  quaternaire,  p.  a 5; 
1866-1 865.  — - Ann.  des  sciences  natur. 
6*  série i.  Zoologie , vol.  XV,  p.  a a 6. 

('  L.  Graves,  Essai  sur  In  topographie 


géognoslique  du  dj\ part  entent  de  l’Oise , 
p.  537;  1867. 

C.  B.  de  VAcad.,  vol.  LVIII , p.  1 1 98, 
37  juin  1866.  — Quarterly  Joum.  geol. 
Soc.  of  Lotulon , vol.  XXI,  p,  676;  i865. 
Lac.  cit. , p.  53o. 
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cette  époque  ont  été  aussi  rencontrés  sur  den\  autres  points,  mais 
dans  des  conditions  de  gisement  très-différentes.  Sous  un  éboule- 
ment  de  calcaire  grossier  du  vallon  de  Cœuvres,  près  de  Soissons, 
M.  Watelet*'1  a découvert  une  très- grande  quantité  d’ossements 
d’Ëléphants  de  tous  les  âges  avec  d’autres  de  Hliinocéros,  de 
Cochon,  de  Cheval,  de  Bœuf,  de  Cerf  et  de  petits  rongeurs.  Des 
silex  taillés  accompagnaient  ces  ossements.  Une  cavité  du  calcaire 
grossier  inférieur,  de  Trosly-Loire.  à l’ouest'de  Coucy-le-Château, 
renfermait,  suivant  M.  Marville,  un  squelette  presque  entier  d Ele- 
phas  pritnigenius  avec  des  restes  de  Hhinoceros  lichorhinus , de  Dos 
pritnigenius,  de  Cerf,  d’Ours,  etc. (3) 

En  nous  arrêtant  un  instant  dans  la  partie  du  bassin  de  la  Seine 
qu’occupent  Paris  et  ses  environs,  nous  donnerons  d’abord  la  liste 
des  espèces  de  mammifères  dont  les  restes  ont  été  rencontrés  dans 
les  dépôts  meubles  de  sable  et  de  gravier,  quelquefois  accompa- 
gnés de  blocs,  qui  occupent  le  fond  de  la  vallée,  et  ensuite,  quoique 
pouvant  se  rapporter  à la  seconde  section  de  ce  chapitre,  la  liste 
de  ceux  qui  ont  été  découverts  dans  les  fentes  et  dans  les  cavités 
des  diverses  roches  du  voisinage.  De  celle  manière,  nous  pourrons 
nous  faire  une  idée  plus  approchée  des  caractères  de  la  faune  qui 
peuplait  nos  environs  alors  que  l'habitaient  aussi  les  générations 
humaines  dont  les  instruments  grossiers,  de  silex  taillés,  sont  par- 
tout associés  aux  débris  des  grands  mammifères  éteints.  Quant  aux 
sources  où  nous  avons  puisé  ces  documents,  nous  n’avons  pas  pensé 
qu'il  fût  nécessaire  de  remonter  au  delà  de  nos  Leçons  sur  la  faune 
quaternaire  ; puis  nous  avons  consulté  la  note  que  M.  Ed.  Lartet  a 
placée  au  bas  de  la  Carte  géologique  des  environs  de  Paris,  publiée 
en  i8(>5  par  M.  Éd.  Collomb;  enfin  quelques  documents  plus 
récents,  tels  que  ceux  que  nous  ont  fournis  M.  Martin,  qui  explore 
avec  tant  de  soin  et  de  zèle  les  sablières  de  Grenelle,  sur  la  rive 

Bull  Soc.  géol.,  s^rie,  vol.  XXI , t,;  Voyez  Lambert,  Bulletin  de  lu  Société 

|>.  *189;  1866.  — L'Argus  soissonnnis , géologique , a*  s^rie.  vol.  XXII,  p. 

ifi  février  186Û.  t865. 
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gauche  de  la  Seine,  et  M.  Ueboux,  celles  de  Neuillv,  Levailois  et 

Clichy,  sur  la  rive  droite 

Maminirint.  Caux «ssiens.  — Felis  sqiehra , Gold.;  Bicêtre,  Grenelle,  Levailois. 

Mêles  (Blaireau  indét.)  ; ib. 

Hytrna  indét.;  Grenelle,  Vaujours;  et  peut-être  uu  Canii  (?)  ; Leval- 
lois.  — Lupus ; Grenelle. 

Hom.h  «s.  — Arctomys  primigenia , Raup.  Celte  Marmotte  est-elle  bien  celle  du 
dépôt  de  transport  de  la  vallée  du  Itliin?  Bicêtre. 

Arvicola;  ib. 

Castor  ( Trogontlurium );  Juinville-le-Pont,  Levailois. 

PanaosciDiElts.  — Elephas  primigenius , Blum.;  Bicêtre,  rue  du  Chevaleret,  jar- 
din de  l'hôpital  Neeker,  rue  Montholon,  Grenelle,  Poissy,  le  Vésinet. 
Levailois,  Clichy,  Vaujours,  Sevran,  Joinville-le-Pont,  rue  de 
Reuilly.  Il  est  à remarquer  que  jusqu'à  présent  on  a recueilli  beau- 
coup plus  de  molaires  de  jeunes  individus  que  d'adultes. 

Elephas  aiitiquus,  Falc.  ; Clichy,  Levailois,  Grenelle. 

PtctivaeauBS.  — Rhinocéros  tichorhinus,  Cuv. ; Bicêtre,  Grenelle,  le  Vésinet, 
Poissy,  Levailois,  rue  de  Reuilly,  fondations  de  l'Hôtel  de  Ville. 

lihinoceros  leptorliinus , Nesti;  Joinville-le-Pont,  rue  de  Reuilly. 

Rhinocéros  Mercki,  11.  de  Mey.;  plus  grêle  dans  ses  (ormes  que  le 
R.  tichorhinus ; Levailois,  les  Ternes,  Montreuil. 

IRppopotamus  amphibius  - , Liun.;  Grenelle,  Levailois,  Joinville- 
le-Pont. 

.Su»  scro/a,  Linn  ; Grenelle,  Levailois. 

Soupèdes.  — Equus  pliciJens,  Owen,  var.;  Grenelle. 

Equus  indét. ; Bicêtre,  rue  du  Chevaleret,  rue  de  Douai,  Poissy,  le 
Vésinet,  Levailois,  Clichy,  Sevrait,  Vaujours,  Joinville-le-Pont,  rue 
de  Reuilly. 

Equus asimu  (?) . Linn.;  Grenelle. 

t>!  Voy.  Sur  les  instruments  humains  et  Ternes,  n’ont  pas  encore,  au  moment  où 
les  ossements  tl’tiitinvitu'  mures  par  nous  écrivons,  une  auüienticité  de  con- 
,M.M.  Martin  et  Rcboux  dans  le  terrain  tenqioranéité  avec  les  restes  de  grands 

quaternaire  (le  Paris , par  M.  Alb.  Gaudry.  tnammilères  et  les  silex  taillés,  telle  que 

(Bull.  Soc.  géol.,  a*  série,  vol.  XXIV,  nous  ayons  cru  devoir  les  mentionner 
p.  167;  17  décembre  18G6.)  dans  le  tableau  précédent. 

Des  ossements  humains  trouvés  dans  •**  Voy.  la  note  précitée  sur  les  carac- 
les  sablières  de  Grenelle  par  M.  Martin,  lères  de  cet  Hip]>opotame  fossile,  compa- 

ct d'autres  par  M.  Reboux  dans  celles  des  rés  avec  I //.  major  et  l'espèce  vivante. 
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Riiiiiuts.  — Ilot  /irimigeniut,  Boj.;  Grenelle,  Levallois. 

Ilot  indét. ; Bicêtre,  rue  du  Chevalerel,  rue  de  Rcuilly,  Vaujours, 
le  Vésinet,  Joinville-le-Pont. 

Ilot  tnunii , Linn.;  de  la  taille  de  l'Aurochs;  Leva  Mois , Clichy . 

Iloa,  deux  autres  indét.,  l'un  de  la  taille  du  B.  primigenius , l’autre 
de  celle  de  l’Aurochs;  Grenelle. 

Boa  indét.  petite  espèce;  Scvran. 

Zébu  (Bœuf de  l’Inde);  Grenelle. 

Aurochs;  Poissy,  Sevran. 

Ccrvus  elnphus,  Linn.;  Grenelle,  rue  de  Beuilly,  Levallois,  Clichy. 

Cervus  turandus , id.  ; Clichy,  le  Vésinet,  Grenelle. 

Cercus  megnceros,  Hart.;  rue  de  Beuilly,  Sevran,  Vaujours. 

Cervus  canadensis , Puel  ; Grenelle. 

Cenms  indét.  ; Bicêtre. 

Antilope  (?)  indét.  ; Sevran. 

petit  ruminant  indét.;  Clichy. 

MonnrÈRes  wvmvs.  - — Baleinef  Os  temporal  droit,  de  i”,38  sur  o“,y3  et  o“,6A, 
trouvé,  eu  1779,  dans  une  fouille  exécutée  rue  Dauphine  PI.  Le  gi- 
sement réel  est  douteux. 

Odobenotherium  Lartetiamm,  Gratiolet;  fragment  de  crâne  d'un  ani- 
mal voisin  des  Phoques  et  des  Morses , trouvé  à Montrouge  en  creusant 
un  puits,  probablement  dans  le  sable  caillouteux  et  ferrugineux  du 
plateau , plus  récent  que  le  dépôt  de  transport  du  fond  de  la  vallée 

Indét.;  Bicêtre. 

Lacertiens,  ophidiens,  batraciens;  ib. 

Les  restes  d’animaux  vertébrés  de  cette  même  époque,  trouvés 
dans  d’autres  conditions  d'enfouissement,  sont  les  suivants,  dé- 
couverts d’abord  par  Gueltard,  sous  des  blocs  éboulés  des  grès 
d’Étampes,  puis  par  C.  Prévost  et  M.  Desnoyers,  entre  des  blocs  de 
ces  mêmes  roches,  près  de  la  Ferlé-Aleps,  de  Corbeil,  et  à Montmo- 
rency, dans  les  fentes  et  les  cavitésdu  gypse;  par  M.  Delcsse,  à Ver 
(Oise),  dans  les  grès  moyens,  et  enfin,  par  M.  Hébert,  entre  des 
blocs  de  ces  mêmes  grès,  à Valmondois,  ainsi  que  dans  les  fentes 
du  calcaire  grossier  moyen  de  file-Adam. 

Voyez  Cuvier,  Recherches  sur  les  os-  ,J  Bulletin  de  In  Soc.  géoi , a*  série 

lements  fossiles,  vol.  VIII,  p.  3 1 5 . vol.  XV,  p.  6ao,  i pl. ; 1 858. 
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Insectivores  — Erinacrus,  Talpa,  Sorti  araneus  et  tetragormnu;  Montmorency. 
Talpa.;  Au  vers. 

Carnassiers. — Ilytem  spehra , Cuv. ; Auvers,la  Ferté-Aleps,  Ver,  Corbeil. 

Ftlis spehra , Gold.;  Ver.  F.  indét.  et  autres  carnassiers,  ici.  ; Auvers. 
Trsus  indét. ; In  Ferté-Aleps,  Corbeil. 

Canu  indét.,  plus  petit  que  le  Loup;  Ver.  Lu  autre  très-voisin 
du  Renard;  Auvers. 

Vulpes  indét.;  ib. 

IIonkki ns.  — Castor  indét.;  In  Ferté-Aleps.  Ispus  indét.;  Ver  et  Anvers.  Lnpin 
commun;  ib.  Spermnphilus  sujserciliosus , Kaup.  Hamster,  Eagotnys ; 
Moiitmorency.  Campagnol;  la  Ferté-Aleps,  Montmorency.  Deux 
espères  indét.;  Auvers  et  l'Ilc-Adam. 

Probosi  idikns.  Elephas  pnmigenûu;  Etampes , In  Ferté-Aleps,  Corbeil , Auvers. 
P aciiydkrues.  — Rhinocéros  tichorhinus;  Ver.  fl.  indét.;  la  Ferté-Aleps,  Corbeil. 
Su*  scrofa ; Montmorency. 

SoLieÈOKS.  — Etjuus  cahallus;  Auvers,  Montmorency,  Corbeil.  E.  indét.;  Ver. 

Iti  minants.  — Aurochs  ou  grand  llouif;  la  Ferté-Aleps,  Corbeil,  Ver,  Auvers. 
Petit  Bœuf;  Ver,  Auvers. 

Cervus  taramlus  ; Etampes,  Montmorency.  Cerrus elaplius ; Etampes, 
Montmorency,  Ver.  C.  indét.;  la  Ferté-Aleps.  C.  mrgaceros;  Auvers. 
C.  indét.,  beaucoup  pins  petit;  ib.  Antilope?  ib. 

.1  lauilu  rristatn , Columijc  rulgnris,  Rotins  créa;  Montmorency. 
Espèces  indét.;  Auvers. 

Batraciens,  Grenouilles;  ib.  et  Auvers. 

Si  maintenant  nous  comparons  celle  faune  avec  la  précédente, 
nous  voyons,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  que  leurs  éléments 
principaux  sont  identiques  et  que  la  seconde  complète  la  première 
par  la  conservation,  dans  certaines  circonstances  favorables,  des 
insectivores  et  des  rongeurs  qui  y manquaient  ou  y étaient  très- 
rares.  On  peut,  en  les  réunissant  par  la  pensée,  reconnaître  que 
la  faune  des  mammifères  quaternaires  des  environs  de  Paris  était 
alors  caractérisée  par  la  prépondérance  des  grands  pachydermes 
et  des  ruminants,  tandis  que  les  carnassiers  ont  laissé  beaucoup 
moins  de  traces  que  dans  la  plupart  des  autres  régions  de  l’Europe. 
Toutes  les  grandes  espèces  d'herbivores  sont  éteintes,  sauf  peut-être 
l’Hippopotame,  qui  aurait  son  analogue  dans  les  pays  chauds;  quel- 
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ques  espères  de  taille  moyenne  vivent  encore,  soil  sur  les  lieux  mêmes, 
soit  dans  des  contrées  plus  froides,  et  beaucoup  de  petites  semblent 
avoir  échappé  aux  causes  qui  ont  fait  disparaître  les  grandes. 

Quant  aux  coquilles  lluviatiles  et  terrestres  des  mêmes  dépôts, 
elles  n'ont  pas  encore  été  l’objet  d une  étude  comparative  spéciale, 
et  ce  que  l’on  en  sait  permet  de  penser  que  toutes  ont  leurs  ana- 
logues vivant  encore  dans  le  pays. 

Le  contraste  de  ce  grand  ensemble  de  mammifères  terrestres, 
qui  vivaient  aux  environs  de  Paris  pendant  l’époque  quaternaire, 
avec  celui  que  nous  avons  vu  se  développer  dans  les  mêmes  lieux, 
lors  du  dépôt  du  gypse,  est  d'autant  plus  frappant  qu'aucun  in- 
termédiaire ne  vient  les  relier  l’Un  à l'autre.  Aucun  mammifère  des 
périodes  tertiaires  moyenne  et  supérieure  n'a  été  jusqu'à  présent 
cité  dans  le  bassin  de  la  Seine.  L'hiatus  paléozoologique  est  im- 
mense comme  le  temps  qu’il  représente,  et  c’est  une  particularité 
très-singulière  et  un  contraste  non  moins  frappant,  que  nulle  part 
précisément  les  faunes  tertiaires  anciennes  ne  sont,  quant  aux 
mammifères,  aussi  complètes  que  dans  ce  même  espace. 

Si  l’on  remonte  la  vallée  de  la  Seine  et  celles  de  ses  nombreux 
tributaires,  on  retrouve  çà  et  là  des  témoins  de  cette  même  faune. 
Ainsi,  dans  la  vallée  de  l’Aube,  à deux  lieues  au  sud-est  de  Troyes, 
des  dents  d'Elépliaut  et  de  Cheval , avec  de  très-grands  bois  de  Cerf, 
de  même  que  sur  les  bords  de  l'Aisne,  près  de  Vouzier»,  deux  dé- 
fenses du  même  grand  pachyderme  avec  une  portion  de  bassin,  en 
partie  siliciliées,  ont  été  recueillis  dans  les  dépôts  quaternaires.  Sur 
les  bords  de  l’Armançon,  des  dents  et  des  défenses  d'Éléphant  ont 
été  trouvées  à Tonnerre,  à Troncbay,  à Bouilly,  etc.  (Yonne),  suivant 
MM.  Leymerie  et  Itaulin,  ainsi  que  dans  l'Yonne  même,  à Auxerre 
et  près  de  Monétau,  au  port  de  la  Bourière,  près  de  Cézy,  dans  le 
percement  du  tunnel  de  Sainl-Mori,  près  d’Avallon,  et  enfin  à Sens, 
où  une  mâchoire  inférieure  présentait  encore  deux  molaires  de 
chaque  côté.  Des  ossements  de  Chevaux,  de  Bœufs  et  des  bois  d’Elan 
ont  été  rencontrés  sur  divers  points  de  ce  même  département. 
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Dans  la  vallée  de  l'Eure,  à line  lieue  el  demie  au-dessous  de 
Chartres,  le  dépôt  de  salile  et  de  cailloux  de  Saint-Prest,  de  6 à 
7 mètres  d’épaisseur,  reposant  directement  sur  la  craie  blanche  et 
recouvert  par  la  terre  végétale,  à 1 5 mètres  au-dessus  de  la  rivière, 
a dû  être  encore  rapporté  à l'époque  quaternaire. 

En  18Ô8,  M.  de  Boisvillette  annonça  que  des  restes  d'Élé- 
pliants,  d'Antilopes,  de  Boeufs,  de  Rhinocéros,  avaient  été  recueillis 
en  exploitant  cette  sablière.  Il  y mentionnait  en  outre  des  ossements 
d'Hippopotame,  de  Morse,  de  carnassiers,  el  faisait  remarquer  l’ab- 
sence de  Mastodontes  et  l'abondance  au  contraire  des  Eléphants, 
dont  il  avait  pu  constater  les  débris  de  plus  de  90  individus.  M.  Lau- 
gel  2',  ayant  ensuite  étudié  cette  petite  faune  d’une  manière  plus 
approfondie,  et  avec  de  nombreux  éléments  de  comparaison,  y re- 
connut : XEIepliax  meridionali»,  Nesli , le  Rhinocéros  leptorhinies,  Cuv., 
X Hippopotamus  major,  id. , U espèces  de  Cerfs,  dont  3 indéterminables 
quoique  suflisainment  distinctes  par  leurs  bois,  et  la  quatrième, 
C.  Camularum,  voisine  du  C.  mcpacero*  par-  sa  grande  taille.  Cette 
espèce  nouvelle  en  différait  néanmoins  par  l'existence,  à la  dernière 
molaire  supérieure,  d'un  ilôt  d’émail  très-profond,  el  par  ses  bois 
dont  les  andouillers  extrêmes  très-aplatis,  au  nombre  de  5 et  de 
courbure  variable,  ne  devaient  pas  offrir  de  développement  com- 
parable à ceux  du  grand  Cerf  d’Irlande.  Il  y avait  en  outre  des 
dents  de  Cheval , voisin  de  XEcjuus plindens,  Owen,  et  de  celui  du  val 
d'Arno,  de  B«euf,  se  rapprochant  de  celui  de  cette  dernière  localité, 
et  enfin  un  nouveau  rongeur,  décrit  sous  le  nom  de  Conodonles  Bois- 
villetti,  à cause  de  sa  dernière  molaire,  dont  la  surface  triturante, 
presque  double  de  la  troisième,  est  en  forme  de  triangle  isocèle. 

Une  circonstance  imprévue  est  venue  donner  à ces  ossements 
fossiles  de  Saint-Prest  un  intérêt  particulier.  M.  J.  Desnoyers '-5>,  en 
explorant  ce  même  gisement  au  printemps  de  1 803,  retira  lui-même 

:l>  Bull.  Soc.  géoi,  ü*  série,  vol.  VI.  p.33i;i86o; — vol.  XIX,  p.  709;  i86q. 

p.  11;  18/18.  51  Comptes  rendus  de  C Académie,  vo- 

*!  Bulletin  de  la  Soc.  géoi,  vol.  XVII,  lame  LVI.  p.  107 3;  * 863. 
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de  leur  gangue  sableuse  des  os  sur  lesquels  il  remarqua  des  stries 
différentes  de  formes,  de  grandeur  et  de  profondeur.  Ces  traces  d'in- 
cisions très-nettes  étaient  les  unes  lisses  et  déliées,  les  autres  larges 
et  obtuses,  comme  si  elles  avaient  été  faites  avec  le  tranchant  d’un 
silex  taillé  à cet  effet.  De  petites  incisions  de  forme  elliptique,  nette- 
ment limitées  comme  l’occasionnerait  le  choc  d’un  instrument  aigu, 
accompagnaient  les  précédentes.  Les  crânes  de  Cerfs  semblaient  tous 
avoir  été  brisés  par  un  coup  porté  sur  le  frontal,  à la  hauteur  de 
la  naissance  des  bois,  ainsi  qu’on  le  voit  sur  les  crânes  des  rumi- 
nants dont  se  nourrissaient  les  anciens  peuples  du  nord  de  l’Europe. 

M.  Desnoyers,  ayant  ensuite  soumis  à un  examen  minutieux 
les  ossements  provenant  de  cette  localité  et  qui  se  trouvent  dans 
diverses  collections,  y reconnut  les  mêmes  traces,  particulièrement 
sur  ceux  d’ Eléphant,  de  Rhinocéros,  d‘ Hippopotame,  etc.  De  plus, 
ces  entailles,  stries,  incisions,  etc.,  sont  semblables  à celles  que 
portent  les  os  de  mammifères  plus  récents,  mais  également  éteints 
( Eleplias  primigenius,  Rhinocéros  tichorliinus,  Hyœna  spelœa,  etc.), 
ceux  d’espèces  vivant  encore  (Renne,  Cerf,  Aurochs),  ceux  des  ca- 
vernes et  des  dépôts  quaternaires,  enfin  les  ossements  provenant  de 
tombeaux  gallo-romains,  gaulois  et  celtiques.  Sur  les  uns  comme 
sur  les  autres  ces  marques  ne  semblent  pouvoir  être  attribuées 
qu’à  la  main  de  l’homme,  mais  on  en  observe  aussi  qui  sont  ana- 
logues à celles  des  galets  et  des  blocs  des  anciens  glaciers.  De  ces 
divers  faits  le  savant  auteur  croit  pouvoir  conclure  que  l'homme 
a vécu  sur  le  sol  de  la  France  avant  la  première  grande  période 
glaciaire,  en  même  temps  que  YEIephas  merùlionalis  et  les  autres 
mammifères  éteints  qui  caractérisent  la  période  tertiaire  supérieure. 
Quoi  qu’il  en  soit,  le  gisement  de  Saint-Prest  serait  jusqu'à  pré- 
sent le  plus  ancien  exemple  de  la  coexistence  de  l’homme  avec  des 
mammifères  d’espèces  perdues. 

Nous  avions  adopté  précédemment,  mais  sous  toutes  réserves  ' , 

! (iéologir  et  Puléontologir , p.  f> 3 y ; 1866. 
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l'opinion  qui  plaçait  ce  dépôt  dan»  la  formation  tertiaire  supérieure. 
Ses  caractères  physiques  surtout  nous  faisaient  douter  de  l'exactitude 
de  ce  rapprochement,  comme  l'absence,  au  milieu  de  cette  (fraude 
quantité  d'ossements,  de  toute  trace  du  Mastodonte  d’Auvergne, 
taudis  que  des  restes  de  M.  tapiroides  avaient  été  rencontrés  à An- 
neaux, dans  le  même  département.  Depuis  lors,  un  nouvel  examen 
des  fossiles  nous  a porté  à admettre  qu'ils  peuvent  représenter  seu- 
lement une  faune  quaternaire  plus  ancienne  que  Celle  dont  nous 
venons  de  parler  et  analogue  à celle  qu'on  trouve  sur  les  côtes  de 
Norfolk,  où  sont  cités  les  mêmes  grands  pachydermes.  Suivant  Fal- 
coner,  le  Rhinocéros  de  Saint-Prest  serait  le  H.  etruseu s,  et,  suivant 
M.  Fd.  La  rte  t,  le  Cheval  serait  l’Equm  antensis  ou  du  val  d’Arno, 
ou  bien  I E.  Ligeris;  enfin  le  Couodoates  Boisvilletti  ne  serait  que  le 
Trogontherium  Cuvieri  ou  grand  Castor. 

Une  découverte  récente  est  venue  appuyer  cette  manière  de  voir 
et  répondre  précisément  ù l’objection  que  nous  avions  faite,  savoir: 
l’absence  de  produits  de  l'industrie  humaine  dans  un  gisement  dont 
presque  tous  les  os  portaient,  disait-on,  des  traces  irrécusables  de 
la  main  de  l'homme.  M.  Bourgeois  y a signalé,  en  effet,  des  silex 
taillés  en  tètes  de  lances  ou  do  flèches,  des  poinçons,  des  grattoirs, 
des  marteaux,  etc. (,i 

Jusque  dans  ces  derniers  temps,  on  avait  peu  signalé  de  mam- 
mifères quaternaires  en  Normandie;  des  recherches  récentes  en 
ont  fait  connaître  dans  plusieurs  localités  des  environs  de  Caen 
(Lnoix,  Moulineaux,  etc.).  Ce  sont  : Félix  speltea,  Gold.,  Ilyteuu 
speltea,  id.,  Elepluis  primigeiiitis,  Bluin.,  lihinoceros  ticliorhinus,  Cuv., 
It.  leplorliinus,  Nesti.  Dans  une  argile  remplissant  une  cavité  du 
calcaire  de  transition  d’Hyenville,  près  de  Coulances,  département 
de  la  Manche,  c’étaient  : 1 ’Equus  fossilis,  Cuv.,  le  Ceints  taraudas, 
le  C.  megaeeros,  le  lins  primigenius,  Boj.,  le  B.  longifrons,  Owen?(,). 

Comptes  rendus  tles  séances  de  l'Aca-  '*■  B.  I)rs!ongcliamp$.  Mémoires  île  la 

demie  des  sciences,  vol.  I A I V , p.  t\  - ; Soc.  I.inn.  de  Normandie , vol.  \ll.  avec 

1867.  iu  planches;  i8(ii. 
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(les  ossements  nombreux  sont  en  général  dans  des  dépôts  argilo- 
sableux,  jaunâtres,  (pion  observe  fréquemment  sur  la  perite  infé- 
rieure des  vallées,  plus  ou  moins  épais  par  places,  et  présentant 
aussi  deux  assises  plus  ou  moins  distinctes. 

Dans  l’est  de  la  France,  les  vallées  de  la  Moselle,  de  la  Meurtlie, 
de  la  Meuse  et  de  tous  les  grands  cours  d’eau  qui  descendent  des 
\osges  sont  occupées  par  des  dépôts  de  transport  comparables  à 
ceux  du  bassin  de  la  Seine  et  renfermant  aussi,  disséminés  çà  et 
là,  des  restes  des  mêmes  grands  mammifères.  Ainsi,  dans  le  dé- 
partement de  la  Moselle  ont  été  recueillis  des  ossements  d'Elephas 
primigenius , de  Rhinocéros  ticliorhinus,  de  Bos  primigenius,  de  Cermts 
larandus,  de  Cheval,  etc.,  particulièrement  dans  les  vallées  de  la 
Seille  et  de  la  Sarre  W. 

L'examen  des  sédiments  quaternaires  de  la  vallée  inférieure  de 
la  Loire  n’a  pas,  jusqu'à  présent,  offert  d'intérêt  au  point  de  vue 
de  la  paléozoologie;  nous  y reviendrons  en  traitant  des  cavernes 
et  des  brèches  osseuses.  Mais  il  en  est  tout  autrement  lorsqu'on 
remonte  dans  le  bassin  particulier  de  l'Ailier.  Ainsi,  dans  la  vallée 
de  la  Bèbre,  sur  le  territoire  de  Châtel-Perron  (Allier),  M.  Poiv- 
rier^ a recueilli,  dans  les  dépôts  de  cet  âge,  des  restes  de  mam- 
mifères qu’il  rapporte  aux  espèces  suivantes  : lirsus  spelæus,  Meles 
fossilis,  (mi iis  ou  1 ulpes  fossilis,  lhjœna  speliea,  Felis  spehva,  Lepus 
diluvianus,  Elephas  primigenius,  Rhinocéros  lichorliinus,  Equus 
(idumiticus,  Sus  priscus,  Cervus  Giiettardi,  Cuv.,  peu  différent  du 
C.  larandus,  C.  intermedius,  Ovis  primin'tt,  Bos  primigenius , Arvicout 
robustus,  A.  Delarbrei,  ,4.  arvaloides,  et  des  oiseaux  indéterminés. 
L'auteur  a aussi  trouvé  lui-même,  au  milieu  de  ces  ossements,  dans 
un  sol  qui  évidemment  n’avait  jamais  été  remué  depuis  sa  forma- 
tion, un  os  long,  très-liuement  aiguisé  à une  de  ses  extrémités, 
aplati  et  un  peu  fendu  à l’autre,  et  sans  aucun  doute  le  résultat 
du  travail  de  l'homme. 

‘ Terquem,  Paléontologie  du  déparie-  * Notice  géol.  et  paléont.  sur  le  drt part, 

ment  de  la  Moselle,  i855.  de  /* Allier,  1 85g. 
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Dans  la  Limagne  les  dépôts  de  la  môme  époque  ont  présenté  un 
vaste  et  curieux  champ  d’étude.  Pendant  longtemps  on  n’avait  admis 
en  Auvergne  que  deux  faunes  de  vertébrés  : l une  comprise  dans 
les  dépôts  lacustres,  marneux  ou  calcaires,  régulièrement  stratifiés, 
inférieurs  aux  basaltes  et  reposant  sur  le  granité  ou  sur  le  groupe 
houiller;  l’autre  disséminée  dans  les  diverses  couches  de  sable,  de 
gravier,  de  cailloux,  alternant  avec  des  tufs  ponceux  ou  autres 
produits  volcaniques,  souvent  surmontés  de  basaltes,  et  enfin  se 
trouvant  aussi  dans  des  amas  plus  récents.  Ce  ne  fut  qu'en  1 8 h 3 
que  M.  Pomel,  qui  avait  fait  une  étude  stratigraphique  et  paléo- 
zoologique du  pays,  parvint  à y distinguer  une  faune  réellement 
quaternaire,  non  pas  dans  le  sens  qu’il  attribuait  alors  à celte  ex- 
pression, pour  lui  synonyme  de  tertiaire  supérieure,  mais  dans  le 
sens  propre  que  nous  lui  avons  assigné  depuis.  Il  désignait  alors 
cette  faune  par  l’expression  de  faune  des  atterrissements.  Le  type  des 
dépôts  de  cet  âge  reposait  sur  le  dyke  basaltique  qui  forme  l'exfré- 
rnité  sud  de  la  montagne  appelée  Tour-de-Boulade,  au  nord-est 
d’Issoire,  sur  la  rive  droite  de  l’Ailier.  Des  restes  d’Eléphanl,  de 
Rhinocéros  lichorhimis,  de  Cheval,  de  Bœuf,  de  Benne,  de  Cerf. 
d’Antilope,  de  Felis,  de  Canis,  y ont  été  rencontrés  comme  sur 
une  multitude  d’autres  points  (Champeix,  les  Peyrolles,  Tormeil, 
Malbattu,  Paix,  Anciat,  Neschers,  Coudes,  Pardines,  etc.). 

En  revenant  plus  tard  (î 846)  sur  ce  sujet,  le  même  géologue  a 
montré  le  peu  de  motifs  qu’il  y avait  pour  distinguer,  avec  B ra- 
ya rd  , deux  faunes  parmi  ces  vertébrés,  l’une  composée  de  grands 
animaux,  l’autre  de  petits.  En  réalité,  les  uns  et  les  autres  ap- 
partiennent à une  môme  classe  de  dépôts  dont  les  différences  ne 
tiennent  qu’à  des  circonstances  locales  et  accidentelles.  En  1 853 
dans  son  Catalogue  méthodique  et  descriptif  des  vertébrés  fossiles, 
M.  Pomel  confondit  d’abord  sous  le  nom  de  faune  diluvienne 
un.  ensemble  de  fossiles  dont  les  divers  gisements,  examinés  avec 
plus  de  soin,  lui  firent  admettre  ensuite  une  séparation  dont  nous 
avons  parlé  (ci-dessus,  p.  3o 7),  en  considérant,  comme  appar- 
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tenant  encore  è la  formation  tertiaire  supérieure  où  elle  consti- 
tuerait un  second  horizon,  la  plus  ancienne  de  ses  deux  faunes 
diluviennes,  celle  qui,  dans  la  colline  de  Perrier,  occupe  le  niveau 
le  plus  élevé  au-dessus  des  conglomérats  ponceux  W. 

Quant  aux  gisements  de  la  faune  la  plus  récente,  celle  que  nous 
considérons  ici  comme  quaternaire,  ils  se  trouvent  dans  les  allu- 
vions  du  fond  des  vallées,  peu  élevées  au-dessus  des  grandes  eaux 
actuelles,  dans  les  éboulis  sur  les  flancs  des  collines,  dans  les  fentes 
des  travertins  et  des  laves  anciennes,  quelquefois  dans  les  scories 
mêmes  de  ces  laves  et  enfin  dans  des  grottes  et  dans  des  cavernes. 
Chacun  de  ces  gîtes  ne  renferme  pas  beaucoup  d’espèces;  quelques- 
uns  sont  dépourvus  des  grandes,  d’autres  des  petites,  ce  qui, 
comme  on  vient  de  le  dire,  ne  prouve  en  aucune  façon  qu’elles  ne 
soient  pas  contemporaines. 

Les  genres  actuels  du  centre  de  la  France  représentés  dans  ces 
dépôts  de  diverses  sortes  sont  : parmi  les  insectivores,  des  Taupes, 
des  Musaraignes;  parmi  les  rongeurs,  des  Loirs,  des  Campagnols, 
des  Rats,  des  Lièvres;  parmi  les  carnassiers,  des  Blaireaux,  des 
Martes,  des  Putois,  le  grand  Felis  et  le  Chien;  parmi  les  ongulés, 
le  Cochon,  le  Cerf,  le  Mouton,  le  Bouc,  le  Bœuf  et  le  Cheval.  Les 
espèces  de  genres  étrangers  au  pays  appartiennent  aux  Spermo- 
philes, A rclomys , Lemmus,  Cncehis,  Lagomys , parmi  les  rongeurs: 
aux  Ursus  et  Hyœtm  (//.  spelaa),  parmi  les  carnassiers;  à l'Eléphant 
(E.  primigemus),  au  Rhinocéros  (B.  tichorhinus),  à l'Antilope, 
parmi  les  ongulés  de  fauteur. 

Ainsi,  avec  les  Eléphants,  les  Rhinocéros,  les  Hyènes,  les  grands 
Felis,  l’Antilope,  qui  rappellent  la  faune  actuelle  des  climats  chauds 
de  l’Afrique,  habitaient  les  Spermophiles,  les  Marmottes,  les  La- 
gomys, les  Lemmings  et  le  Renne  des  climats  froids  de  nos  jours, 
conclusion  parfaitement  d’accord  avec  ce  que  nous  avons  vu  déduire 

Dans  les  Leçon * sur  la  faune  qualer-  que,  dans  Géologie  et  Paléontologie,  nous 
noire , nous  avions,  avec  Fauteur,  réuni  lavons  considérée  comme  nous  le  faisons 
cette  faune  h cette  même  époque,  tandis  ici. 

Paléontologie.  À t 
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des  éléments  île  la  faum*  contemporaine  do  mile— ci  dans  le  nord 

de  la  France. 

Si,  remontant  pins  haut,  nous  passons  de  la  vallée  de  l’Ailier 
dans  le  bassin  de  la  Loire  supérieure  ou  du  Puy-en-Velay,  nous  y 
trouverons  de  nouveaux  sujets  non  moins  dignes  d’intérêt.  Iri  les 
éléments  de  la  faune  quaternaire  ne  se  montrent  pas  non  plus  dans 
des  dépôts  sédirnentaires  réguliers,  mais  dans  des  conglomérats  plus 
ou  moins  remaniés,  d’origine  volcanique,  et  disposés  assez  irré- 
gulièrement sur  les  lianes  et  dans  les  anfractuosités  des  produits 
ignés.  Ces  gisements  sont  donc  bien  moins  comparables  entre  eux 
que  la  plupart  que  nous  avons  mentionnés  jusqu’à  présent. 

En  i8 kti.  M.  Aymard  annonça  qu’on  avait  reconnu,  près  de  la 
maison  dite  tErmilage,  sur  le  versant  sud-ouest  de  la  montagne  vol- 
canique de  la  Denise,  située  à une  demi-lieue  au  nord  du  Puy,  des 
restes  d'ossements  humains  dans  un  bloc  de  la  roche  ignée.  Il  ne 
les  avait  pas  d’ailleurs  trouvés  lui-ménie  en  place,  mais  l'authen- 
ticité du  gisement  ne  lui  laissait  aucun  doute.  C’étaient  deux  por- 
tions de  mâchoire  supérieure  avec  une  partie  des  dents,  une  portion 
antérieure  du  frontal,  deux  autres  fragments  des  os  du  crâne, 
une  vertèbre  lombaire,  la  moitié  d’un  radius,  et  des  os  du  méta- 
tarse. La  roche,  en  cet  endroit,  se  compose  de  plusieurs  lits  de 
cendres  ferrugineuses,  argiloïdes,  alternant  avec  d’autres  lits  de 
cendres,  de  scories,  de  fragments  basaltiques,  quelquefois  mélan- 
gés de  sable  quartzeux  volcanique.  Les  ossements  étaient  brisés, 
couchés  en  divers  sens,  horizontalement  et  obliquement,  et  prove- 
naient de  deux  individus.  Aucun  autre  fossile  n’a  été  rencontré 
avec  ces  débris  humains,  et  depuis  lors  on  n’en  a pas  observé  de 
nouveaux. 

En  tournant  la  montagne  et  en  s’avançant  à l’est  du  côté  de 
Polignae,  M.  Aymard  constata  l’existence  de  brèches  semblables, 
en  même  temps  que  des  restes  de  grands  mammifères  appartenant 
aux  genres  Bteuf,  Cheval,  Eléphant,  Rhinocéros,  Cerf,  et  même 
des  ossements  de  Mastodonte,  qui  se  trouveraient  ici  mêlés  à des 
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débris  d'espèces  considérées  comme  quaternaires.  Les  caractères 
des  gisements  et  leur  voisinage  devaient  faire  naître  d'idée  de  la 
contemporanéité  de  l’homme  avec  les  grands  mammifères  éteints 
de  celte  faune,  qu'on  retrouvait  également,  dans  les  scories  et  les 
cendres  volcaniques  de  Saint-Privat,  dans  la  vallée  de  l’Ailier, 
comme  dans  les  brèches  et  les  marnes  limoneuses  de  Solilhac. 

Ou  comprend  que  la  découverte  de  Al.  Aymnrd  fut  vivement 
contestée  sous  le  rapport  de  l'Age  du  gisement  et  sous  celui  de  l'au- 
thenticité même  des  pièces,  que  l'on  supposait  avoir  été  arrangées 
ainsi  par  un  ouvrier  intelligent  ; mais  les  assertions  du  paléontolo- 
giste du  Puy  ont  fini  par  être  admises  dans  la  science  comme  suffi- 
samment démontrées.  Il  n’en  fut  pas  de  même  des  Mastodontes 
dont  il  avait  signalé  plusieurs  espèces  dans  des  gisements  qu’il 
croyait  du  même  Age.  M.  Pomel  contesta  à la  fois  et  la  réalité  de 
plusieurs  espèces  et  leur  contemporanéité  supposée  avec  les  débris 
humains,  dont  l’enfouissement  doit  remonter  seulement  aux  der- 
nières éruptions  volcaniques  du  pays. 

M.  Aymard  observa  ensuite,  dans  cette  même  montagne  de  la 
Denise,  des  fentes  remplies  de  conglomérats  volcaniques,  et,  dans 
l'une  des  plus  grandes,  des  ossements  de  carnassiers,  de  pachydermes 
et  de  ruminants.  L'Hyène,  le  Bœuf,  l’Antilope,  le  Sanglier,  trois 
espèces  de  Cerfs,  le  Cheval,  le  Rhinocéros,  et  l'Ours,  celui-ci  si- 
gnalé pour  la  première  fois  dans  cette  région,  firent  assimiler  aussi 
ces  dépôts  des  brèches  et  des  fentes  à ceux  que  l’on  connaît  dans 
le  haut  de  la  vallée  de  l’Ailier,  mais  que  des  recherches  plus  ré- 
centes nous  ont  fait  ranger  encore  avec  la  dernière  faune  tertiaire. 
Les  coquilles  fluviatiles  et  terrestres  de  ces  mêmes  allouons  volca- 
niques ainsi  que  les  empreintes  végétales  prouvent,  par  leur  ana- 
logie avec  les  espèces  actuelles,  que  depuis  l’extinction  des  volcans 
il  ne  s’est  pas  écoulé  un  laps  de  temps  assez  considérable  pour 
qu’il  se  soit  produit  des  changements  sensibles  dans  la  température 
du  pays. 

Dans  cette  partie  du  bassin  supérieur  de  la  Loire,  il  n'y  a point 
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eu  de  dépôts  quaternaires  diluviens,  et  l’on  n'observe  aucune  trace 
d’ancien  glacier.  Cette  contrée,  comme  le  bassin  supérieur  de  l’Ai- 
lier, a donc  échappé,  au  moins  en  partie,  aux  phénomènes  qui  se 
sont  manifestés  dans  presque  toute  l’Europe. 

M.  Pomel  a bien  aussi  reconnu  dans  ce  pays  ses  deux  faunes 
diluviennes;  mais,  à l’égard  de  la  seconde,  la  seule  que  nous  ran- 
gions, quant  à présent,  dans  l’époque  quaternaire,  il  n'indique 
point  les  gisements,  et  se  borne  à exprimer  l’idée  que  des  études 
ultérieures  pourront  confirmer  la  question  relative  à ces  deux 
faunes.  On  conçoit  d’ailleurs  que  le  manque  de  niveau  slratigra- 
phique  bien  déterminé  et  constant  ne  permette  que  très-difficile- 
ment de  raccorder  ces  gisements  de  fossiles  enfouis  dans  des  con- 
glomérats volcaniques  incohérents  et  discontinus.  En  admettant  en 
dernier  lieu  l’authenticité  de  la  découverte  d'ossements  humains, 
M.  Pomel  croit  que  l'homme  a été  témoin  de  la  plus  récente  des 
perturbations  qui  ont  agité  ce  point  de  la  surface  du  globe.  trLes 
traces  de  son  existence  antérieure  deviennent,  dit-il,  chaque  jour 
plus  nombreuses,  et  j’ai  eu  l’occasion  de  la  constater  en  Auvergne 
même  par  la  découverte  de  débris  d’une  industrie  grossière  1 . n 

Il  ne  partage  pas  cependant  l’opinion  de  M.  Aymard  quant 'à 
l’époque  où  vivaient  les  individus  auxquels  ces  débris  ont  appartenu. 
D’après  ce  dernier  naturaliste,  ils  auraient  fait  partie  d’une  faune 
plus  ou  moins  ancienne,  de  celle,  par  exemple,  des  conglomérats 
ossifères  découverts  sur  d’autres  points  de  la  montagne,  et  parmi 
lesquels  on  a reconnu  des  ossements  de  Mastodonte,  tandis  que 
M.  Pomel  pense  que  ces  os  se  trouvent  dans  un  remaniement  de 
scories,  tout  au  plus  contemporaines  des  atterrissements  avec  débris 
de  Renne  et  d'Elephas  primigenius,  ce  qui  s’accorderait  avec  les  ob- 
servations faites  en  Auvergne. 

Entre  le  pied  nord  des  Pyrénées  et  le  pied  sud  des  montagnes  du 
centre  de  la  France,  les  vastes  plaines  qu’arrosent  l’Adour,  la  Ga- 

1 Catalogue  méthodique  et  descriptif,  etc.  p.  19*;  i8M. 
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roniie  et  i’Ariége,  avec  leurs  nombreux  aillueuLs,  sont  recouvertes 
par  une  grande  assise  de  sable  et  de  cailloux  roulés,  au-dessus  de 
laquelle  s’étend  un  sédiment  argilo-sableux,  assez  analogue  à celui 
que  nous  connaissons  déjà  dans  le  Nord.  Ces  dépôts  ont  été  étudiés 
par  M.  Leymerie  et  par  M.  Noulet.  Ce  dernier  savant  s'est  attaché 
à constater  les  diverses  localités  où  des  ossements  d'Elephas  primi- 
genins,  de  Rhinocéros  lichorhinus,  de  Bœuf  ( Bon  laurus  fossilis) , de 
Cheval  (E.  cabnllus  fossilis ),  de  Felis  spehva,  de  grand  Cerf  (C.  me- 
gaceros)  ont  été  rencontrés  dans  les  vallées  de  la  Garonne , de 
I’Ariége,  du  Tarn,  du  Lot,  de  la  Baize  et  du  Gers.  Sur  dix-neuf 
gisements  indiqués,  YElephas  primigenius  a été  observé  dans  dix- 
huit,  le  Rhinocéros  dans  trois  (Clermont,  Moissac,  Agen),  les 
Bœufs  et  les  Chevaux  dans  un  grand  nombre,  le  grand  Felis  dans 
un  seul.  C’est  la  localité  de  Clermont,  prés  de  Toulouse,  décrite 
par  le  môme  naturaliste  en  i85q,  qui  jusqu'à  présent  s’est  mon- 
trée la  plus  riche ;1). 

Au  sud-est  de  la  ville,  près  du  faubourg,  au  lieu  dit  l’Infer- 
net,  on  a rencontré,  au-dessus  des  couches  tertiaires  moyennes 
et  à la  base  de  cette  sorte  d’alluvion  ancienne,  un  lit  de  sable 
grossier,  siliceux  et  argilo-calcaire,  mélangé  de  galets  et  d’autres 
éléments  de  la  roche  sous-jacente.  Cette  couche  de  gravier  se  suit 
régulièrement  à une  altitude  de  161  mètres,  et  a présenté  les 
mêmes  caractères  dans  les  diverses  exploitations  qu’on  y a ou- 
vertes. Les  os  qu’elle  renfermait  étaient  pour  la  plupart  brisés. 
Ce  sont  : une  dent  du  Felis  spehea,  des  dents  de  YElephas  primigenius, 
avec  des  défenses  du  même  animal,  des  os  de  Rhinocéros  ticho- 
rhinus,  A'Equus  caballus  nombreux,  de  Bœuf,  d’un  Cerf  gigantesque, 
associés  avec  des  cailloux  quartzeux  évidemment  taillés  de  main 
d'homme  et  provenant  des  Pyrénées.  Ce  sont  d’ailleurs  les  seuls 


M moires  de  l'Académie  de  Toulouse, 
5*  rérie,  vol.  IV,  p.  a 65.  En  réalité,  la 
découverte  de  M.  Noulet  remonte  h i85i. 
et.  en  en  rendant  compte  h l’ Académie 


des  sciences  de  Toulouse  en  1 853 , il  for- 
mula sa  conviction  de  la  contemporanéité 
des  silex  taillés  avec  les  ossements  d'ani- 
maux éteints. 
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ayant  cette  origine  que  l’on  trouve  dans  ee  dépôt.  V u \ environs 
de  Toulouse,  ees  graviers  à ossements  ne  s'élèvent  jamais  beaucoup 
au-dessus  du  cours  actuel  des  eaux,  et  ces  pierres  taillées  doivent 
annoncer  ici  la  contemporanéité  de  l'homme  avec  les  grands  mam- 
mifères éteints,  comme  dans  les  vallées  de  la  Somme,  de  l'Oise,  de 
la  Seine,  etc. 

Les  études  plus  récentes  faites  par  M.  Noulet  autour  de  Ye- 
nerque,  à cinq  ou  six  lieues  de  Toulouse,  ont  confirmé  la  géné- 
ralité de  ces  déductions,  avec  quelques  circonstances  particulières, 
telles  que  l'absence,  dans  celte  localité,  du  Rhinocéros,  du  grand 
Chat  et  du  grand  Cerf,  et  la  présence,  au  contraire,  du  Renne,  qui 
manquait  à l'Internet.  Les  quarlzites  taillés  y sont  les  mômes,  mais 
la  distribution  des  divers  ossements  dans  cinq  gisements,  dont  les 
altitudes  sont  assez  différentes,  peut  faire  supposer  que  tous  ne 
sont  pas  absolument  contemporains,  bien  qu'appartenant  à la  pé- 
riode quaternaire.  Le  Renne  s’est  montré  dans  les  trois  gisements 
les  plus  élevés,  accompagnant  deux  fois  le  Cheval  et  une  fois  le 
Bœuf  et  l’Éléphant 

Nous  avons  exposé,  à deux  reprises,  les  conditions  des  dépôts 
quaternaires  si  complexes  du  bassin  du  Rhône  W;  nous  n'y  revien- 
drons donc  point  ici;  nous  rappellerons  seulement  que,  jusqu'à 
présent,  les  restes  de  la  faune  qui  nous  occupe  sont  très-peu  répan- 
dus, et  l’horizon  général  marqué  par  les  rares  débris  de  mammi- 
fères éteints  dans  l'alluvion  ancienne  ( lehm , l/rss  ou  terre  à pisé). 
avec,  le  lit  de  cailloux  de  quartz  immédiatement  sous-jacent,  est  le 
seul  qui  semble  appartenir  avec  certitude  à l'époque  dont  nous 
parlons. 

Tout  ce  qui  est  au-dessous  serait  le  résultat  de  phénomènes 
plus  anciens  (glaciaires  ou  diluviens),  ou  môme  tertiaires,  sans  faune 
correspondante  connue. 

Fossiles  et  cailloux  travaillés  des  Hixt,  des  progrès  de  In  (féal.,  vt»J  11, 

dépôts  quaternaires  de  Clermont  et  de  le-  p.90g;t8&8. — Leçons  sur  la  faune  quater- 

nerqup , 1 865.  uaire.  p.  5a;  1 864-1 865. 
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Dans  le  Dauphiné,  suivant  VL  Lory  l:,  un  trouve  assez  souvent 
dans  cet  horizon  des  restes  (YEIephax  pnmigcniux,  de  Hliinorrrox  tirlio- 
rliinus  et  de  plusieurs  autres  mammifères,  dont  quelques-uns  existent 
encore  et  d’autres  paraissent  ne  s’ètre  éteints  que  depuis  les  temps 
historiques  (Aurochs,  Cheval,  plusieurs  Cerfs,  etc.).  Les  coquilles 
fluviatilcs  et  terrestres  [Hélix  arbualorum,  II.  Iiispida,  H.  hortensia, 
Surrinca  nblonga,  Limnea  peregi-n,  Pupa  mttxcorum,  etc.)  vivent 
encore  dans  le  pays;  mais,  pour  certaines  d’entre  elles,  les  indivi- 
dus trouvés  dans  le  dépôt  quaternaire  peuvent  être  considérés 
comme  des  variétés  de  ceux  actuellement  existants.  Des  ossements 
(YEIephax  primigeniua  sont  également  cités  aux  environs  tle  Lyon, 
à Saint-Cyr,  à Saint- Didier,  au  Mont-Dor,  dans  des  argiles  rouges 
à minerai  de  fer,  remplissant  des  fentes  du  lias*31,  à Sainl-Sym- 
phorien,  sur  la  route  de  Vienne  à Sainte-Foy,  à Saint-Just,  et  sur 
d’autres  points  où  le  sol  est  composé,  comme  sur  le  plateau  de 
Sathonay,  de  celle  alluvion  ancienne  argilo-sableuse,  avec  lit  de 
cailloux  roulés.  En  1822,  ou  découvrit  à la  Croix-Rousse  une 
grande  quantité  d’ossements  d’Eléphants,  de  Chevaux,  de  Bœufs, 
brisés  et  mêlés,  à am,5o  de  profondeur  au-dessous  du  Cours.  L’Elé- 
phant désigné  sous  le  nom  <YE.  iuterinedius  par  M.  Jourdan,  et  qui 
serait  celui  de  ces  gisements,  n’a  été,  à notre  connaissance,  l’objet 
d’aucun  travail  spécial  qui  permette  d’apprécier  ses  caractères. 

De  nombreux  ossements  A'Elephas  primigeniua  ont  été  rencontrés 
dans  les  travaux  du  chemin  de  fer,  à Tenay,  au  sud-est  de  Saint- 
Rambert,  et  M.  de  Mortillel  a pensé  qu’iri,  comme  dans  le  bassin 
du  lac  de  Genève  (Lutry,  près  de  Lausanne)  et  dans  la  vallée  de 
l’Isère  (Tullius),  ces'  ossements  sont  dans  un  dépôt  plus  récent  que 
les  accumulations  détritiques  des  anciens  glaciers (3).  Cette  opinion 
est  parfaitement  conforme  à ce  que  nous  avons  dit  depuis  long- 


c<'  Description  fféofiiffu/vr  (lu  Dauphiné. 
p.  678;  iXfio. 

■*)  Heruc  tien  Société#  minutes,  vol.  I. 
nol<*  t|f*  M.  Jourdan. 


llnltrlin  tir  la  Société  fféolfiffiquc  de 
France,  *j  s«£iï«\  volume  Wll,  p.  .Ion; 
186Ô. 
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temps  des  deux  périodes  glaciaires  de  l’époque  quaternaire,  dans 
l’intervalle  desquelles  s'est  particulièrement  développée  la  faune 
qui  nous  occupe.  En  Savoie,  les  restes  de  grands  mammifères  sont 
peu  nombreux,  suivant  le  même  géologue  M,  et  nous  ne  connaissons 
pas  l’ouvrage  de  M.  L.  Pillet,  intitule  : Catalogue  des  ossements  fos- 
siles trouvés  en  Savoie  de  1800  à 186 

On  a déjà  vu  que  l’obscurité  qui  avait  si  longtemps  régné  sur 
l'âge  des  dépôts  récents  de  la  Bresse,  et  de  la  vallée  de  la  Saône 
en  général , tendait  à se  dissiper  graduellement.  Quant  à ceux  qui 
paraissent  incontestablement  quaternaires,  M.  Tournouër***  en  dis- 
tingue deux. 

Le  premier,  qui  serait  venu  des  Vosges,  est  composé  de  roches 
originaires  de  cette  chaîne  et  occupe  le  fond  de  la  vallée.  Ses  gra- 
viers, qui  se  relient  à ceux  provenant  de  la  vallée  du  Doubs,  sont 
le  gisement  normal  de  YElephas  primigenitis,  dont  011  a souvent 
recueilli  des  débris  en  draguant  la  Saône,  de  Poulailler  à Seurre  et 
à Verdun.  11  y a aussi  des  ossements  d’Aurochs,  de  Cheval,  de  Cerf, 
et  plus  rarement  de  Rhinocéros.  Le  second  dépôt,  à éléments  cal- 
caires apportés  transversalement  de  la  Côte-d'Or,  forme  le  sub- 
stratum des  alluvions  modernes  des  rivières.  On  y a trouvé,  comme 
dans  l’autre,  YElephas  primigenius,  dans  l'enceinte  même  de  Dijon, 
à Genlis,  à Bessey-les-Cîteaux,  à Gevrey,  à Curtil,  près  de  Beaune, 
à Cissey-sur-Ouche,  en  arrière  de  la  côte  de  Nuits,  avec  un  maxil- 
laire de  Castor,  etc.  Nous  avons  rappelé  les  coquilles  fluviatiles  et 
terrestres  d’espèces  vivantes  recueillies  par  M.  Canal,  dans  la 
tranchée  de  Saint-Cosme,  sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  avec  des 
ossements  de  Rhinocéros,  de  Cerf,  de  Sanglier,  de  Bœuf,  de  Cheval 
et  de  Renne.  Un  coin  en  pierre  dure  (diorite  compacte)  ou  hache 
est  signalé  par  l’auteur  comme  avant  été  trouvé  dans  ce  dépôt, 
à cinq  mètres  de  la  surface.  Le  travail  soigné  de  cette  pièce  ne 

(,)  Géologie  et  Minéralogie  de  la  Savoie,  [i‘  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 

p.  371  ; 1 858.  France,  9*  série,  volume  XXIII,  p.  796  ; 

t*)  Revue  del’Ac.  de  Savoie,  i*  sér.  vol.  V.  1866. 
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semble  pas  devoir  la  faire  regarder  comme  quaternaire,  non  plus 
<|ue  les  restes  de  Mastodonte  signalés  sur  le  même  point. 

Dans  sa  description  du  terrain  diluvien  du  Jura,  M.  Ogcrien (1)  si- 
gnale des  marnes  argileuses  lacustres  et  le  limon  jaune  à Eléphants 
comme  les  gisements  particuliers  des  coquilles  fluviatiles  et  ter- 
restres et  surtout  des  grands  mammifères  <rqui  ont  dû  être,  dit-il, 
très -nombreux  en  espèces  et  en  individus,  à en  juger  par  leurs 
débris,  que  l'on  rencontre  à chaque  pas  dans  le  Jura,  s Dans  celte 
zone  à Eléphants,  comme  l’appelle  l'auteur,  et  qui  recouvre  les  dépôts 
tertiaires,  il  signale  les  espèces  suivantes  et  donne  de  plusieurs 
d’entre  elles  des  figures  qui  prouvent  de  sa  part  un  examen  attentif: 

Ursus  sptltrus,  Rluin.,  U.arctos,  Linn.  (des  tourbières),  Canis  lupus,  Lin».,  Luira 
astiqua,  llerin.,  Ilytena  speltra,  Gold.,  Felis  voisin  du  F.  breeirostris  ou  du  Lynj-, 
F.  speltra . (,uid..  Mustela  fossilis , Arvicola , Castor  speheus , Elephas  primigenius , 
Blum.  (dents,  défenses,  fémur  partout),  lihitioceros  tichorhinus,  llipparion  (on 
peut  douter  de  celte  dernière  détermination , ce  genre  n'existant  plus  à l'époque 
quaternaire;  peut-être  ces  restes,  comme  ceux  de  Mastodonte,  proviendraient- 
ils  des  dépôts  tertiaires  sous-jacents  remaniés),  Equus fossilis , Cuv.  Il  V aurait 
3 espèces  de  ce  genre  : une  grande,  une  moyenne  et  une  petite.  Susscrofa  fossilis, 
Mey.;  Cervus  giganteus,B\mn.  (C.  megaceros , llarlm.,  Cervus  dama  giganteus,  Cuv., 
C.  alces,  Mey.,  C.  primigenius , Cuv.,  C.  des  tourbières),  C.  capreolus fossilis,  Cuv. 
(Chevreuil  des  tourbières):  Bos  primigenius , Boj.,  B.  jrriscus,  id.  (Bison  ou  Au- 
rochs). Les  coquilles  lluviatilcs  et  terrestres  de  ces  dépôts  sont  : Succinea  oblonga , 
Drap.,  S.  amphibie.  Drap.,  Ackatina  lubrica,  Mich.,  Phijsa  hipnorum,  Drap.,  Cy- 
clostoma  elegans,  id.,  Pupa  tridens,  id.,  Vertigo  muscorum,  Midi.,  Clausilia  bidens. 
Drap.,  Valvala piscinalis , Midi.,  Plannrbis corneus , Poir.,  P.  rotundalus,  id.,  P.  cari- 
natus,  id.,  Limnea  stagnalis , La  ni . , Paludina  vivipare,  id.,  Anodonla  anatina,  Poir., 
Unio  sinuatus,  Lam.,  U.  liltoralis , Cuv.,  L.  pictorum,  Phil.,  Cycles  comea,  Lam. 
Les  végétaux  de  celle  époque , très-nombreux  à Savigny,  appartenaient  à des 
essences  de  la  plaine. 

Les  dépôts  quaternaires  qui  remplissent  le  fond  de  la  vallée  du 
Rhin,  comprise  entre  la  Forèt-Noire  el  les  Vosges,  se  composent, 
comme  l’a  fait  voir  M.  Gollomb,  de  trois  éléments  principaux. 

Terrains  diluriens  duns  le  Jura.  (ilfém.  aussi  Histoire  naturelle  du  Jura,  Géologie, 

Soc.  d’émulation  du  Jura , 1 865.) — Voyez  p.  433;  1867. 
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L’alluvion  ancienne  (Jehm  nu  brssj , qui  recouvre  les  parties  basses 
de  la  vallée,  s’élève  à une  certaine  hauteur  sur  ses  flancs;  elle  re- 
pose sur  (les  dépôts  de  transport  caillouteux  et  avec  blocs  qui, 
venus  des  chaînes  latérales,  sont  en  rapport  avec  les  phénomènes 
glaciaires  qui  s’y  sont  produits.  Ceux-ci  s’appuient  à leur  tour  sur 
un  dépôt  de  cailloux  roulés,  dépdt  erratique  alpin  ou  diluvium  alpin, 
qui  occupe  tout  le  tond  de  la  plaine  du  llhin. 

Les  coquilles  (luviatilcs  et  terrestres  sont  en  prodigieuse  quantité 
dans  le  dépôt  supérieur  ou  lelnn,  d’où  le  nom  de  Scluieekenlueuselbn- 
den  ou  « sol  à Escargots,  o comme  on  l’appelle  dans  le  pays.  Les  i 5 es- 
pèces les  plus  abondantes  sont,  dans  l’ordre  de  leur  fréquence: 
Succinea  oblonga,  var.  clongala,  Hélix  liispida,  Pupa  musrorum , 
Hélix  avbuelorum,  Clausilia  parvula,  Pupa  col u niella,  P.  edentula. 
Hélix  crystallina,  Clausilia  ( jrarilis , llelix  pulrhella,  //.  montana , 
Pupa  dolium,  Clausilia  dubia,  Pupa pygmira , Hulimus  lubrieu»,  Pupa 
secalr.  7 autres  sont  très-rares,  et,  sur  a 2 espèces  en  tout,  il  n’y  en 
a qu'une  lacustre,  la  Limnea  minuta,  dont  on  a seulement  trouvé 
a 8 individus  sur  plus  de  900,000  individus  de  diverses  espèces 
recueillis  dans  le  même  dépôt (i;. 

La  plupart  de  ces  espèces  sont  identiques  avec  celles  qui  vivent 
encore  dans  le  pays;  les  autres  s’en  éloignent  si  peu  qu  elles 
peuvent  être  considérées  comme  de  simples  variétés.  Presque 
toutes  vivent  aujourd'hui  dans  les  régions  froides  et  humides,  et 
quelques-unes  s’élèvent  dans  les  Mpcs  jusqu’à  la  limite  des  neiges 
perpétuelles. 

Le  même  dépôt  a offert,  surtout  vers  sa  partie  inférieure,  des 
ossements  de  mammifères  éteints  : Kleplias  primigenius , llliinoccras 
lirhorhiuus.  Bœuf,  Cheval,  Cerf,  etc.*1 2  Mais  la  découverte  la  plus 


1 Voy.  llauliriT.  Descn/il.fféot.  et  miné- 
ralojfique  du  départ,  du  Bas-Rhin , p.  qüo. 

'*>  A 3 kilomètres  «l'ilaltslioini . on  a 
rencontré,  dans  le  dépôt  de  cailloux  roulés 
alpins,  une  défense  il  Kl»-jiliaiil  «lu  poids 


«le  kilojrr.,  «le  a"\5o  de  long  et  do 
o“,5o  de  circonférence  à In  base.  L'allu- 
vion  ancienne  du  département  du  Haut- 
Rhin  a aussi  présenté  des  restes  d’Hyène, 
«17 ■ fr pim#  primiÿeniusf  «le  Rhiuacetostich o- 
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intéressante  est  celle  qu’va  l’aile récciument  M. Faudel.à Eguisheim , 
près  de  Colmar,  dans  la  colline  de  Biihl.  La  solidité  du  lelnn  dans 
ce  pays  est  telle  qu’on  y creuse  des  galeries  horizontales  pour  servir 
de  raves,  cl  c’est  en  faisant  une  tranchée  dans  celte  roche  homo- 
gène, massive,  sans  fissures  ni  stratification  distincte,  que  deux 
os  d’une  tète  d’homme,  un  frontal  et  un  pariétal  droit,  ont  été 
trouvés  encore  réunis,  à 5 mètres  de  distance  de  l’ouverture  de  la 
galerie  et  à •>m,.’)0  de  profondeur  au-dessous  du  sol  superficiel  resté 
intact.  Le  soin  avec  lequel  les  faits  ont  été  observés  et  décrits,  le 
plan  et  la  coupe  du  gisement  , relevés  par  M.  Faudel,  ne  paraissent 
pouvoir  laisser  aucun  doute  sur  l'authenticité  de  l’origine  de  cette 
pièce.  Dans  la  même  galerie  ont  été  trouvés  des  ossements  de  Cerf, 
de  Boeuf,  des  dents  A'Elepha*  primiffeniux  1 et  des  coquilles  ter- 
restres : Hélix  hispida,  Piijm  muxcartim,  Suerinen  oblon/pi , etc. 

Les  dépôts  caillouteux  venus  des  Vosges  et  de  la  Forêt-Noire 
renferment , dans  leur  partie  inférieure,  des  couches  de  sable  rouge 
où  l’on  trouve  des  coquilles  fiuviatiles,  Planorbis,  Paludina  et  Cyelas. 
plus  abondantes  que  dans  le  Bliin. 

Quant  au  gravier  du  fond  de  la  vallée  ou  diluvium  alpin,  il 
montre  la  marche  qu’a  suivie  le  cours  compliqué  des  eaux.  Il  se 
compose  de  débris  venus  des  Ylpes,  d’autres  des  cantons  jurassiques 
de  la  Suisse,  d’une  certaine  quantité  pro\enanl  des  Vosges  et  de  la 
Forêt-Noire,  et  enfin  quelques-uns  sont  originaires  du  massif  igné 
du  Kaisersthul,  qui,  revêtu,  jusqu’à  une  altitude  de&oo  mètres,  par 
l’alluvion  ancienne,  se  trouve  par  conséquent  antérieur  à l’époque 
quaternaire. 

C'est  surtout  dans  ce  dépôt  de  sable  et  de  cailloux  que  gisent 
les  ossements  de  grands  mammifères  : Elephax  primigenitu,  llhi- 
nocerox  tichorltinus,  Frsux  xpelæus,  Hijæna  tspebea , Cervus  me/ja- 


rhinns , de  Sa»,  Bot , Equut , Certut , etc. 
( Descript . gcol.  et  miner,  du  départ,  du 
Haut-Bhin,  par  MM.  Üelbos  el  kœchlin.) 
1 f.ompt.  rendu s de  t'Acad. , vol.  LXIU , 


j».  689;  1866. — Bull.  Soc.  géol.,  série, 
vol.  XXIV,  p.  36,  1866,  avec  i planche. 
— Bull.  Soc.  d'hitt.  ml.  de  Colmar  (1 865- 
1866).  1867. 
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reros,  Equus  adamilicus,  Ros  prisais,  Car  us  prisais.  C’est  probable- 
ment aussi  de  ce  dépôt  que  provenait  un  fossile  très-remarquable 
décrit  par  Duvernoy®  sous  le  nom  de  Slereoceros  lypus  ou  Cialli, 
consistant  en  une  portion  de  crâne  d’un  très-grand  herbivore  qui 
devait  participer  à la  fois  du  Cheval  et  du  Rhinocéros,  mais  était 
plus  voisin  de  Y Elasmothcrium  de  la  Russie,  si  même  il  n’est  iden- 
tique avec  lui.  Cette  dernière  présomption  de  l'auteur  a été  adoptée 
par  M.  Brandi  dans  un  récent  mémoire  sur  ce  contemporain  des 
grands  pachydermes  précédents  de  l’Europe  orientale®. 

H™*  Si  nous  comparons  actuellement  les  dépôts  quaternaires  du 
bassin  du  Rhin  avec  ceux  du  nord  de  la  France,  nous  trouverons 
que  le  lelnn  de  la  première  région  peut  être  représenté  par  Yallu- 
vion  ancienne  de  la  seconde;  au-dessous  vient  le  dépôt  de  transport 
particulier  dû  au  voisinage  des  Vosges  et  de  la  Forêt-Noire,  résul- 
tant d’une  action  glaciaire  et  s'intercalant  entre  le  lehm  et  le 
diluvium  alpin,  comme,  dans  certaines  parties  du  bassin  de  la  Seine, 
on  rencontre  un  dépôt  de  transport  caillouteux  et  sableux  rouge, 
sans  fossiles.  Enfin  les  sables  à graviers  et  à cailloux  roulés  du  fond 
de  la  plaine  du  Rhin  sont  parfaitement  comparables  avec  ceux 
qui  occupent  la  partie  inférieure  des  vallées  du  nord  de  la  France 
et  de  la  Belgique,  car  on  y trouve  les  mêmes  fossiles;  ils  ont  les 
mêmes  caractères  physiques  et  sont  exclusivement  composés  de 
détritus  des  roches  qui  constituent  les  bassins  respectifs  de  chacune 
de  ces  dépressions  du  sol  . 

S a.  cavernes  et  brèches  osselses. 

oi«n«i™,  Quoique,  à partir  de  1 8a  5,  il  se  soit  manifesté  en  France  un  mou- 
vement  prononcé  vers  l’étude  des  cavités  où  l’on  pouvait  soupçonner 

Nouvelles  études  sur  les  Rhinocéros 
fossiles.  ( Arch . du  .Muséum  d'hist.  nalur., 
vol.  Vil;  1 855. ) 

tîJ  Obscrvationes  de  Elasmotherii  reli- 
c/uiis.  ( Mém . de  l'Académie  de  Saint-Péters- 


bourg , 7'  sér vol.  V,  n°  h , 5 pl.  ; 1866.) 

v Voyez  Éd.  Collonib.  Sur  l'existence 
de  l'homme  sur  la  terre  avant  l'apparition 
des  anciens  glaciers.  (.4  rch.  de  la  Bibliothèque 
universelle  de  Genève,  juillet  1 860.) 
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que  des  restes  de  vertébrés  avaient  été  enfouis  par  suite  de  diverses 
circonstances,  il  y eut  de  18/to  A i8.r>.r)  un  certain  ralentissement 
dans  ces  recherches,  soit  que  l’on  crût  n’avoir  plus  rien  à décou- 
vrir, soit  par  tout  autre  motif.  Mais  dans  ces  derniers  temps  cette 
étude  a été  reprise  avec  plus  d'ardeur  que  jamais,  parce  qu’on 
s'efforce,  en  fouillant  les  grottes  et  les  cavernes,  non-seulement 
d’exhumer  les  restes  des  populations  d'animaux  qui  avaient  pré- 
cédé l’arrivée  de  l’homme  sur  la  terre,  mais  encore  d’accumuler 
les  preuves  de  la  contemporanéité  de  l'homme  lui-même  avec 
ceux  d’entre  eux  dont  les  espèces  sont  éteintes. 

Diverses  publications  générales,  faciles  à consulter  et  auxquelles 
nous  renverrons  le  lecteur nous  permettront  de  ne  nous  arrêter 
qu’aux  résultats  des  recherches  récentes  qui  se  rapportent  direc- 
tement à notre  sujet,  et  nous  commencerons  par  celles  qui  ont 
été  exécutées  en  Bourgogne. 

Parmi  les  grottes  de  ce  pays,  se  font  remarquer,  au  sud  de  Ver- 
inanton,  celles  d’Arcy,  qui  traversent  presque  entièrement  un  petit 
promontoire  de  calcaire  jurassique,  dont  la  Cure  suit  les  contours. 
Ces  cavités,  dont  les  ouvertures  sont  situées  au  sud,  à 9 mètres 
au-dessus  de  la  rivière,  sont  disposées  en  chapelets,  les  unes  à la 
suite  des  autres,  présentant  des  rétrécissements  et  des  expansions 
plus  ou  moins  considérables,  sur  une  longueur  de  870  mètres. 

Observées  par  BufTon  dès  17/10,  elles  ont  été  visitées  depuis 
par  P.  Perrault , Desmarest,  Daubenton,  et,  plus  récemment,  par 
de  Bonnard,  qui  en  1899  y découvrit  une  portion  de  crâne  d'Hip- 
popotame.  En  1 8/(5 , la  Société  géologique  de  France  parcourut  ces 
grottes,  dont  M.  Belgrand  avait  dressé  le  plan,  et  l’on  n’y  trouva 


VV.  BticUand,  lleliquiœ  diluvitmœ , 
1 8‘2î». — G. Cuvier,  Recherches  sur  les  osse- 
mentsfossiles , vol,  VI  et  VII. — Marcel  «le 
Serres.  Essai sttr  les  cavernes  à ossements, 
18  38;  Des  ossements  humains  des  caver- 
nes et  de  l'époque  de  leurs  dépôts , iu-4#, 
Montpellier,  i855 — i.  Desnoyers,  article 


grottes  «lu  Dictionnaire  universel  d'histoire 
• naturelle , vol.  VI . p.  343  ; 1 845.  — D’Ar- 
chiac . Histoire  des  progrès  de  la  géologie , 
vol.  Il,  p.  qi4,  i 868 ; Leçons  sur  la 
faune  quaternaire,  professées  au  Muséum 
(l'histoire  naturelle  en  i8G3.  publiées  eu 
186^1  et  iHtiS. 


Région 

oriciitnli’. 


Bourgogne 
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qu’un  os  d’Éléphant.  Ce  fut  en  1 853  que  les  fouilles  plus  heu- 
reuses de  Robineau-Desvoidy  y firent  connaître  l'existence  d’osse- 
ments d’/  rsus  speltrus,  (Y  H y /ena  spchra,  de  Rhinocéros  lichorliinus, 
< YElephas  primifrenim,  de  Daim,  de  Cerf,  de  Bœuf,  de  Benne,  d’Ane 
et  de  Cheval. 

En  1809.  M.  de  Vihrave entreprit . dans  la  grotte  dite  des 
Fées,  des  fouilles  plus  suivies,  mieux  dirigées  que  les  précédentes,  et 
qui  amenèrent  aussi  des  résultats  plus  importants.  Les  tranchées, 
exécutées  en  travers  ou  d'une  paroi  à l’autre,  firent  voir  que  les 
couches  de  remblai  qui  formaient  le  sol  de  la  caverne  se  compo- 
saient de  haut  en  bas  de  la  manière  suivante  : 

1“  Dépôt  argilo-sableux  compare  au  lelim,  11e  renfermant  que  îles  restes 
d’animaux  vivant  encore  dans  le  pays  (Renard,  Blaireau). 

•1”  Couche  composée  de  débris  empruntés  aux  roches  oolilliiquesdes  parois 
de  la  caverne.  Ces  fragments  étaient  réunis  par  line  substance  argilo-sableuse , 
rougeôlre, caractère  constant  des  brèches  osseuses  du  midi  de  la  France,  et  l’on 
peut  dire  de  tous  les  pays.  Dans  celle  brèche  rouge , de  o"‘,y5  d'épaisseur,  ont 
été  trouvés  des  restes  de  ruminants  (Renne,  etc.). 

3“  Couche  de  t“,.rio,  ayant  nivelé  les  inégalités  du  plancher  de  la  grotte  et 
renfermant  des  restes  dériux  speheus,  d'Hyicna  s/iehra , de  Rhinocéros  lichorhimts , 
peut-être  de  llos prisais  et  d'Ei/utis  odamilicus. 

Dans  cette  grotte,  qui  a dû  servir  d’habitation  aux  premières  popu- 
lations humaines  du  pays,  on  a trouvé  d'anciens  foyers  creusés  en 
forme  d’entonnoirs,  avec  des  silex  taillés,  des  os  et  des  bois  de  Cerf 
également  travaillés  en  fer  de  lance  ou  de  (lèche.  La  construction  de 
ces  entonnoirs  est  évidemment  postérieure  aux  dépôts  précédents, 
dans  lesquels  ils  ont  été  excavés.  Aucun  objet  de  mêlai  n’y  a d'ail- 
leurs été  rencontré. 

Dans  la  brèche  osseuse.  M.  de  Vibraye  a trouvé  des  silex  tra- 
vaillés, colorés  par  le  fer,  comme  les  ossements  de  Cerf,  de  Bœuf 
ou  de  Cheval  avec  lesquels  ils  étaient  associés.  Enfin,  dans  la  troi- 


*'•  Bu//.  Soc.  tfrol.,  ■/  sA*ie,  vol.  MM,  |>.  ^tG**;  18G0. 
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sième  couche,  en  un  poinl  où  les  dépôts  ne  paraissaient  avoir 
éprouvé  aucun  dérangement  depuis  leur  formation,  on  découvrit, 
en  contact  avec  des  os  d' I rsus  speheus,  d'Hyœna  speltra.  de  Hliinorrros 
lirhorliinus,  une  mâchoire  humaine  ayant  encore  deux  de  ses  dents 
en  place,  la  première  molaire  inférieure  droite  et  la  première  grosse 
molaire  du  même  côté.  Tous  les  caractères  de  la  substance  de  celte 
mâchoire  étaient  d’ailleurs  identiques  avec  ceux  des  os  des  mam- 
mifères qui  l'entouraient  et  très-différents  au  contraire  de  ceux 
de  la  brèche  osseuse  rouge  placée  dessus,  et,  à plus  forte  raison, 
des  os  récents  de  la  couche  supérieure.  VI.  de  Vibraye  ayant  mis 
tous  ses  soins  à vérifier  l'authenticité  du  gisement  de  cette  mâ- 
choire et  «à  s’assurer  qu’aucune  circonstance  étrangère  n’avait  pu 
l’y  introduire  après  la  formation  du  dépôt,  on  doit  croire  à la 
contemporanéité  de  son  enfouissement  avec  celui  des  restes  d'ani- 
maux éteints. 

Des  recherches  plus  récentes,  dont  M.  Colleau  a rendu  compte, 
ont  constaté  de  nouveau  la  présence  des  ossements  de  grands  mam- 
mifères dans  la  couche  inférieure,  avec  des  silex  taillés,  et  sa 
séparation  constante  de  la  supérieure,  qui  seule  renfermait  des  dé- 
bris récents  et  aucun  ossement  d’espèces  éteintes"1.  M.  Alpli.  Milne- 
lîdwards  y signale  des  restes  d'oiseaux  ( Cygnus  férus). 

Au  sud-ouest  de  Châtillon-sur-Seine,  les  cavernes  de  Balot  ont 
offert  à M.  J.  Beaudouin  des  restes  à'Ursus  spelæus , de  Chien,  de  Bé- 
nard, de  Rat  d’eau,  de  Lapin,  de  Cochon,  de  Cheval,  d’Ane,  de 
Benne,  de  Cerf,  d'Aurochs  et  du  Bœuf  commun.  Les  ossements  de 
Chauves-Souris,  de  Taupes  et  de  Rats  trouvés  dans  la  partie  supé- 
rieure du  limon  pourraient  être  plus  récents  que  les  précédents. 
Les  grottes  de  Plombières-Ies-Dijon  en  ont  également  présenté. 
M.  J.  J.  Collenot  a décrit  de  nouveau  la  brèche  osseuse  de  Cra . 
sur  le  versant  méridional  de  la  montagne  de  Gcnay,  au  nord- 
nord-ouest  de  Semur.  Il  y a beaucoup  d'ossements  carbonisés;  les 

1 lin  II.  Sor.  îles  srieners  histnr.  el  no  fur.  de  lionne . a'  s^mcslro  . i865. 
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autres  sont  brisas  comme  ceux  des  kjëkkenmoddings,  des  habita- 
tions lacustres,  etc.  Les  plus  nombreux  sont  ceux  de  Bœuf,  d'Au- 
roclis,  de  Cheval,  de  Cerf.  Ceux  d'Eléphant  et  de  l'Ours  des  ca- 
vernes sont  plus  rares;  un  seul  d’Hyène  a /"té  rencontré;  les  restes 
de  l’Éléphant  s’observent  à tous  les  niveaux  de  la  brèche,  dont 
l’épaisseur  est  de  a mètres.  L’auteur  a conclu  de  ses  recherches  que 
des  tribus  humaines  avaient  habité  les  environs  de  la  forêt  de  Saint- 
Côme  et  qu  elles  étaient  contemporaines  d’animaux  dont  les  espèces 
avaient  cessé  d'exister  bien  avant  la  fin  de  l’âge  de  la  pierre*11. 

Les  grottes  du  plateau  jurassique  de  Santenay,  qui  renferment 
de  nombreux  restes  d ’Urius  xpelæiix,  de  Félix  speltea  et  d’autres 
mammifères,  se  trouvent  directement  à 3oo  mètres  au-dessus  des 
dépôts  de  la  plaine  environnante  qui  renferment  YEIepha*  primige- 
nitu®.  Les  deux  localités  explorées  récemment  au  sommet  de  cette 
montagne,  au  débouché  du  vallon  de  la  Dhcune,  sont  l’une  à la 
pointe  du  bois,  l'autre  à la  pointe  Saint-Jean,  située  â 3oo  mètres 
à l'ouest.  Les  recherches  dirigées  par  M.  Loydrcau  dans  le  premier 
gisement,  qui  est  une  brèche  à ciment  rougeâtre,  comprise  dans  une 
fente  du  calcaire  de  la  grande  oolithe,  y ont  fait  connaître,  suivant 
une  lettre  que  nous  a adressée  M.  J.  Martin*51,  des  débris  de  ron- 
geurs (Rats,  Lapins,  Lièvres),  d’un  très-grand  Cerf,  peut-être  le 
C.  nwgaceros  (1) , et  d’un  autre  ruminant,  d’un  Tigre  d’un  tiers  plus 
grand  que  le  Tigre  du  Bengale,  d’un  autre  Félix  plus  petit,  de  Che- 
val, de  Renard,  de  Loup  et  de  Blaireau. 

Dans  le  second  gisement,  qui  est  un  sable  meuble  renfermant 
des  concrétions  calcaires  endurcies,  M.  Mai  l in  a rencontré  lui-même 
une  multitude  d’ossements,  particulièrement  de  l'Ours  des  cavernes, 
dont  il  n'évalue  pas  à moins  de  3o  individus  de  divers  âges  ce  qu’il 
a retiré  de  »5  à 20  mètres  cubes  de  la  roche  exploitée.  En  effet. 

Bull.  Soc.de*  sciences hislor.et  nalur.  Dijon,  ia  juin  1867,  et  publiée 

de  Semur,  1866.  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Dijon , 

<4)  Tournouër,  Bull.  Soc.  géol.,  a*  séné,  1867.— Loydreau , Etude  de  paléontologie 

vol.  XXIII,  p.  796;  1 866.  locale,  in-8\  1866. 
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outre  des  crânes  et  des  maxillaires  entiers,  la  plupart  des  os  longs, 
une  multitude  de  métatarsiens,  de  métacarpiens,  de  phalanges, 
de  vertèbres  et  même  de  côtes,  il  a pu  rassembler  15(3  canines, 
autant  d'incisives,  160  molaires,  ayant  appartenu  à des  individus 
de  tous  les  âges,  depuis  les  plus  vieux  jusqu'à  de  jeunes  our- 
sons. Il  a constaté  également  des  restes  du  Loup,  du  Renard,  du 
Blaireau,  du  Cheval,  du  Bœuf,  du  Cerf,  du  Chevreuil,  et  quelques 
coquilles  terrestres,  entre  autres  ï Hélix  cellaria,  trouvée  au  fond 
de  la  galerie,  au  milieu  des  ossements;  mais  il  n’a  rencontré  au- 
cune trace  de  la  présence  de  l’homme  ni  de  son  industrie  dans 
ces  gisements  ossifères,  dus  sans  doute  au  transport  de  leurs  divers 
éléments  par  de  grandes  masses  d’eau  dans  des  fentes  ou  cavités 
préexistantes  des  calcaires  jurassiques.  • 

En  face  de  Tournus,  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône,  M.  Canal 
a découvert  les  défenses  et  une  grande  partie  du  squelette  d’un 
Éléphant,  dans  une  argile  rougeâtre  qui  remplissait  une  fente  des 
mêmes  calcaires.  Rozel  a décrit  aussi  plusieurs  cavernes  ossifères 
de  la  Bourgogne,  entre  autres  celle  de  Yergisson  (Saône-et-Loire), 
ouverte  dans  ces  calcaires  et  où  se  trouvaient  accumulés  des 
ossements  de  deux  âges  dift'érents. 

Des  restes  de  Bœuf  (crâne,  humérus,  fémur,  métatarse,  sacrum , 
vertèbres),  qui  existent  dans  les  galeries  du  Muséum  et  proviennent 
des  environs  de  Langres,  sans  indication  précise  du  gisement,  mais 
qui  semblent  avoir  été  enfouis  dans  un  sol  tourbeux  plutôt  que 
dans  une  brèche,  appartiennent  certainement  au  Bos  longifrons, 
Owen,  trouvé  d’abord  en  Irlande,  puis  dans  les  dépôts  lacustres 
de  l’est  de  l’Angleterre,  avec  les  grands  pachydermes.  Aux  environs 
de  Toul,  M.  Husson  a indiqué  la  présence  de  l’Hyène,  de  l’Ours,  du 
Cheval,  du  Rhinocéros,  du  Cerf,  peut-être  du  Renne,  etc.,  particu- 
lièrement dans  l’excavation  appelée  Truite  de  Sainte-Reine W. 

Les  cavernes  à ossements  du  département  de  la  Haute-Saône, 

(,l  Origine  de  l'espèce  humaine  daiu  tes  publié  sur  le  même  sujet  d’autres  Notices 

enriront  de  Toul , etc.,  1866.  L'auteur  a dont  nous  n’avons  pas  il  nous  occuper  ici. 
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telles  que  celles  d'Écheno*  et  de  Fouvenl-les-Bas,  sont  connues  de- 
puis longtemps,  et  Cuvier  a décrit  ou  mentionné  Ire  espèces  qui  en 
provenaient  (L'rxuxxpelieuxarcloideus,  Cuv.  [U.Pilorri,  Marc.deSerr.]. 
l’Hvène  des  cavernes,  Félix  xjielwa.  Lion,  Cerf,  Sanglier,  dépliant. 
Rhinocéros,  Cheval,  Bceul).  Dans  la  grotte  d’Ossclles,  sur  la  rive 
droite  du  Doubs,  au  sud  de  Besançon,  il  y a surtout  une  grande 
quantité  d’ossements  d’Ours  de  tous  les  Ages,  ainsi  que  dans  celle  de 
Gondenans,  où  ils  sont  accompagnés  de  restes  de  Bœuf,  de  Sanglier, 
de  Chèvre,  de  Chien,  etc.  Ce  n’est  d’ailleurs  quassex  tard  que  les 
ossements  d’Ours  fossiles  ont  été  distingués  des  autres,  quoique 
connus  en  Allemagne  depuis  un  siècle.  Les  premiers  qu’ait  cités 
Cuvier  provenaient  d’une  brèche  dans  le  calcaire  jurassique  de 
CluHiilon.  près  de  Saint— Hippoly te , sur  la  rive  gauche  du  Douhsi 
Tout  récemment,  des  restes  de  Macairodus  lalideiix,  qui  n’avaient 
encore  été  cités  que  dans  le  Velay  et  en  Angleterre,  ont  été  trouvés 
aux  environs  de  Lons-le-Saulnier,  au  milieu  d’ossements  des  grands 
mammifères  quaternaires  . 

La  caverne  de  Sentheim,  ouverte  aussi  dans  les  roches  juras- 
siques, à l’entrée  de  la  vallée  de  Massevaux,  au  pied  oriental  du 
ballon  d’Alsace,  a donné  lieu  à des  recherches  plus  fructueuses 
encore  que  les  précédentes  par  leurs  résultats  paléozoologiques. 
M.  Delbos,  qui  a fait  une  étude  particulière  des  ossements  qu’on  y 
a trouvés,  a reconnu  des  restes’ de  Loup,  de  Renard,  de  Loutre, 
de  ruminant  de  la  taille  d’un  Chevreuil  et  peut-être  d’un  petit 
insectivore;  mais  ce  sont  surtout  les  ossements  d’Ours,  dont  plus 
de  a oo  pièces  déterminables  ont  été  recueillies,  qui  ont  suggéré  à 
l'auteur  la  pensée  d'une  révision  comparative  de  toutes  les  espèces 
du  genre,  tant  vivantes  que  fossiles.  Aucun  débris  d'Hyène,  de 
Félix  ni  de  pachyderme,  n’a  été  observé  dans  ce  gisement. 

Cette  monographie  du  genre  Ours  a conduit  M.  Delbos  à des 
conséquences  importantes,  (pie  nous  avons  déjà  exposées11 , et  nous 

P.  Gênais,  Bull.  Soc.  géol.,  *j*  «$rw».  15  D'Archiac,  Ltçon*  sur  la  faune  quti- 
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avons  regretté  que  de  bons  dessins  ne  mettent  pas  sous  les  jeux  du 
lecteur  toutes  les  pièces  en  discussion,  montrant,  par  exemple,  que 
l’ Lrsus  arctoideus,  Cuv.,  n’est  qu’une  variété  à front  moins  bombé  de 
Y U.  spelœus;  que  VU.  Pitorri,  Marc,  de  Serr.,  ne  peut  pas  être  non 
plus  conservé,  n’étant  qu’une  grande  race  de  l’Ours  des  cavernes; 
que  les  U.giganleus,  spelœus  major  et  leodiensis , Schiuerl.,des  cavernes 
de  Liège  ne  reposent  que  sur  des  différences  de  taille,  le  premier 
représentant  IL.  Pitorri , le  deuxième  ne  différant  pas  même  de  Y U. 
spelœus  type,  et  le  troisième  n’étant  qu’une  variété  de  l’Ours  à front 
plat.  II.  arctoideus.  En  résumé,  il  n’y  aurait  que  deux  espèces  d’Ours 
fossiles  suffisamment  caractérisées,  VU.  spelœus  et  l’ U.  prisons,  Gold. 

L’Ours  des  cavernes,  distingué  des  espèces  vivantes  par  Cuvier, 
Laurillard,  M.  H.  Owen  et  d’autres  zoologistes,  a été  considéré  par 
de  Blainville  comme  la  souche  originaire  de  ceux  de  nos  jours;  mais 
il  s’en  éloigne  au  premier  abord  par  sa  taille,  constamment  d’un  cin- 
quième ou  même  d’un  quart  plus  grande,  par  l’élévation  très-pro- 
noncée du  front  au-dessus  de  la  base  du  nez,  et  par  les  deux  protu- 
bérances convexes  de  ce  même  front,  qui  donnent  au  profil  un  aspect 
particulier.  Le  diamètre  de  l’orbite  est  moindre  que  celui  de  l’Ours 
brun  d’Europe,  le  crâne  est  presque  de  moitié  plus  long,  l’humérus 
de  deux  septièmes,  quoique  le  cubitus,  le  radius  et  le  tibia  soient  de 
même  longueur.  Les  grands  Ours  bruns  vivants  ont  les  os  beaucoup 
plus  grêles  que  les  fossiles,  et,  à taille  égale,  ces  derniers  devaient 
être  plus  massifs  et  plus  robustes.  Mais  l’époque  où  Cuvier  écri- 
vait, et  M.  Delbos  ne  paraît  pas  en  avoir  eu  connaissance  non  plus , 
la  plus  grande  espèce  d’Ours  vivant,  celui  de  la  Californie  ou  des 
montagnes  Rocheuses  ( li.ferox , Lew.,  horribilis,  Ord.,  Danis  faux . 

Gray),  n’existait  pas  dans  nos  collections,  et  n’avait  pu  être  com- 
paré avec  l’espèce  fossile.  Aujourd’hui  que  nous  le  possédons,  on 
peut  voir  qu’il  est  encore  loin  d’atteindre  les  dimensions  de  l’Ours 
des  cavernes  ou  à front  bombé. 

Dans  la  caverne  de  la  roche  de  Poleymieux,  près  de  Lyon,  des  r™>irci, 
restes  de  llliinoceros  ticliorhiniis  avaient  été  signalés  dès  182a;  mais  i.j™ 
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les  recherches  récentes  de  MM.  Faisan  et  Locard  (l)  ont  fait  con- 
naître, dans  l'argile  jaunâtre,  avec  minerai  de  fer  en  grains,  qui 
remplit  une  cavité  du  lias,  et  au-dessous  de  stalagmites  alternant 
avec  des  lits  argilo-saldeux,  des  débris  d 'Elepha*  meridionalù,  E. 
miliquux,  Bltinoceros  tichorlmius,  Felis,  Ursus  xpelteus , Hytena  speltea , 
(lani s,  Equu»,  Boa,  et  de  plusieurs  rongeurs.  La  grotte  de  Narcel,  au 
Mont-Dor,  a présenté  aux  mêmes  géologues,  dans  ce  limon  jaunâtre 
argileux  avec  minerai  de  fer.  des  ossements  d 'Elepha»  meridionali* , 
dllippopotamus  major , de  Bos  longifrons,  de  Lièvre,  de  Tortue,  et 
un  astragale  qui  proviendrait,  suivant  M.  Jourdan,  du  Bltinoceros 
megarhinu*.  Ce  dernier  zoologiste  indique  dans  une  crevasse  de 
Saint-Didier  X Elepha*  primigemug  (qu’il  nomme  sibiricu s),  le  Cervm 
tarandiiui*,  dont  nous  ne  connaissons  point  la  diagnose,  et  le  Bos 
prtmigenim  W. 

Sur  la  rive  opposée  du  Rhône.  dans  la  partie  nord  du  Dau- 
phiné, le  sol  de  la  grotte  de  la  Iîalme  a présenté  à M.  E.  Chantre 
une  sorte  de  brèche  renfermant  des  ossements  de  Bos  primigenius, 
de  Cervus  tarandus  et  elaphus,  d 'Equus,  de  Su*  scrofa , d'Arvicola, 
de  Telrao  albu»,  etc.,  des  silex  taillés  et  des  os  façonnés. 

La  caverne  de  Bélhenas,  au  nord  de  Crémieu,  a offert  aussi 
une  brèche  de  plus  de  trois  mètres  d'épaisseur  au-dessous  d’une 
couche  de  stalagmites,  et  dans  laquelle  des  amas  de  charbon, 
de  cendres,  de  pierres  diverses  calcinées,  se  trouvaient  avec  une 
grande  quantité  d’ossements  des  animaux  précédents,  plus  un 
radius  d’homme  ayant  absolument  les  mêmes  caractères  d'ancien- 
neté, et  beaucoup  d’objets  d'industrie.  Dans  ces  deux  cavernes,  les 
os  de  mammifères  sont  brisés  comme  ceux  des  kjokkenmoddings , 
et  tout  concourt  à faire  rapporter  ces  stations  humaines  à l'âge  du 
Renne.  Quant  à la  seconde  caverne  de  Béthenas,  située  au-dessous 
de  la  précédente,  elle  aurait  été  fréquentée  à une  époque  moins 
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ancienne,  peul-ètre  celle  des  habitations  lacustres  ou  de  la  pierre 
polie. 

Si,  poursuivant  nos  recherches  dans  les  parties  centrales  et  occi- 
dentales de  la  France,  nous  jetons  d'abord  un  coup  d'œil  sur  le 
bassin  inférieur  de  la  Loire,  nous  mentionnerons  la  découverte 
faite  par  M.  Bourgeois,  près  de  Vallières-les-Grandes,  non  loin 
d’Aniboise,  où  une  fente  dans  la  craie  de  Touraine  parait  avoir  été 
remplie  à trois  reprises  différentes1'1.  La  partie  la  plus  basse  du  rem- 
blai était  une  marne  argileuse,  la  partie  moyenne  une  argile  jaune, 
et  la  supérieure  une  alluviou  sableuse  avec  des  cailloux  roulés, 
semblables  à ceux  du  diluvium  de  la  vallée  de  la  Loire.  La  couche 
inférieure,  la  plus  riche  en  débris  organiques,  renfermait  les  osse- 
ments les  plus  volumineux;  la  deuxième  en  a présenté  fort  peu,  et  la 
troisième  offrait  presque  partout,  une  multitude  de  petits  ossements. 
La  répartition,  dans  chaque  couche,  des  espèces  suivantes  n’a  pas 
d'ailleurs  été  indiquée  par  l'auteur;  nous  les  mentionnons  donc  sans 
distinctions  chronologiques  : 

Hyiena  xpelœa,  Félix  (Tigre  ou  Lion),  Chien  ou  Loup  (Gnu» 
xpeleetu,  Gold.),  Renard,  Blaireau  IMeles fossilis ),  Belette  ou  Putois, 
Campagnol,  Equux  adamilirm,  très-commun.  Rhinocéros  lichorltinus, 
très-rare,  Sus  foxxilis,  Bos  primigenius,  très-commun,  deux  Cerfs, 
dont  un  serait  le  C.  megaceros,  beaucoup  de  restes  de  petits  batra- 
ciens,des  poissons  voisins  des  Ërytlirins  et  des  coquilles  qui  vivent 
aujourd'hui  dans  le  pays,  particulièrement  les  Hélix  lapicida , nemo- 
ralis  et  le  Cyclostoma  elegans.  Depuis  lois,  le  même  observateur  a 
constaté,  dans  cette  même  localité,  des  silex  taillés,  disséminés  dans 
toute  la  hauteur  des  dépôts,  avec  les  ossements  de  grands  mammi- 
fères de  la  base,  comme  avec  ceux  de  petits  rongeurs,  de.  batraciens, 
les  écailles  et  les  vertèbres  de  poissons  de  la  partie  supérieure. 

Au  sud-est  de  ce  point,  près  de  Saint-.Yignan,  une  cavité  de 
la  craie  jaune  du  pays  a présenté  aussi  des  restes  d’Eléphant,  de 

Bull.  Soc.  géol.y  a*  série,  vol.  Vll,.p.  795;  i85o; — vol.  XX,  p.  aoô;  1 863 ; — 
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Rhinocéros,  de  Cheval.  de  Chien-Loup , etc.  En  descendant  la  vallée 
de  la  Loire,  nous  trouverons,  dans  les  excavations  naturelles  des 
calcaires  anciens  des  environs  de  Clialonnes,  un  sol  jonché  d'osse- 
ments d’Ours,  d'Hyène,  de  Blaireau,  de  Campagnol,  de  Lièvre,  de 
Lapin , de  Cheval,  de  Rhinocéros  tichorhinus,  de  Cerf,  de  Renne,  de 
Mouton,  de  grand  Bœuf,  de  Sanglier  et  de  Grenouille.  Il  en  est 
encore  de  même  dans  certaines  carrières  des  environs,  telles  que 
celles  du  Petit-Fourneau  et  de  Lire. 

Les  brèches  osseuses  de  l’ Auvergne  se  trouvent  dans  des  tra- 
vertins et  dans  les  laves  des  volcans  à cratère.  C'est  au  village  de 
Coudes,  sur  l’Ailier,  à deux  lieues  d’Issoire,  que  se  montrent  les 
premières.  Des  fentes  de  la  roche  calcaire  ont  été  remplies  de  frag- 
ments d'aragonite,  de  travertin,  de  quartz  résinite  ou  de  carbonate 
de  chaux  pulvérulent,  qui  entourent  les  ossements  dont  les  ana- 
logues se  rencontrent  dans  le  travertin  lui-même.  Près  d’Orbières, 
au  sud  de  Clermont,  des  fissures  de  la  lave  sortie  du  cratère  de 
Gravenoire  sont  aussi  remplies  de  sable  volcanique,  de  calcaire 
pulvérulent  et  d’ossements  pour  la  plupart  encroûtés  de  carbonate 
de  chaux.  Ce  sont  les  mêmes  que  ceux  de  Coudes  et  des  autres 
dépôts  d’atterrissement  de  cette  époque,  dans  lesquels  M.  Pomel  a 
cité  deux  espèces  d’Ëléphanl,  mais  dont  le  gisement  était  douteux, 
puis  les  fossiles  mentionnés  ci-dessus. 

Sur  le  pourtour  du  plateau  central,  nous  trouverons  d’abord  la 
brèche  osseuse  de  Lhommaizé,  à cinq  lieues  à l’est  de  Poitiers, 
comprise  dans  les  bancs  du  calcaire  jurassique,  et  où  M.  Mauduyl 
a constaté  trois  couches  distinctes  renfermant  des  ossements.  Dans 
la  plus  basse  étaient  ceux  de  pachydermes  et  de  ruminants  (Cerf, 
Bœuf,  Cheval  Cochon,  etc.),  complètement  fossilisés  ou  mal 
conservés:  dans  la  suivante,  les  débris,  en  meilleur  état,  avaient 
appartenu  à des  carnassiers  (Lion.  Tigre,  Hyène  ou  Chien);  enfin 
les  ossements  répandus  dans  l alluvion  supérieure  d>  la  caverne 
étaient  peu  ou  point  altérés  et  provenaient  de  rongeurs,  de  petits 
carnassiers,  dont  les  analogues  vivent  encore  sur  les  lieux  mêmes. 
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On  remarquera  qu'il  y avait  ici  une  disposition  générale,  rappe- 
lant celle  que  nous  avons  indiquée  dans  la  brèche  de  Vallières, 
dans  les  grottes  d’Arey,  et  que  nous  retrouverons  encore  ailleurs, 
disposition  utile  à constater,  pour  que  l'on  puisse  arriver,  par  la 
comparaison  d’un  grand  nombre  de  faits,  à reconnaître  la  succession 
des  dépèts  et  la  chronologie  des  générations  qu’on  y trouve  enfouies. 

Dans  une  brèche  dure,  tapissant  les  parois  d'une  grotte  du  cal- 
caire jurassique  de  Savigné,  entre  Civray  et  Charroux,  M.  Joly  a 
trouvé  des  armes  de  silex,  des  os  travaillés  et  des  ossements  d’her- 
bivores et  de  rongeurs,  mais  rien  ne  prouvait  encore  que  ces  der- 
niers appartinssent  à des  espèces  éteintes,  et  par  conséquent  que 
la  brèche  fût  antérieure  à l’époque  actuelle. 

Le  sol  de  la  grotte  de  la  Chaise,  située  sur  la  commune  de  Vou- 
tlion  (Charente),  dans  le  calcaire  jurassique  de  la  rive  gauche  de 
la  Tardoire,  a présenté  à MM.  Bourgeois  et  Delaunay  un  ancien 
foyer,  composé  d’un  mélange  de  sable  rouge,  de  limon  jaune,  de 
cendres,  de  charbon  et  de  galets,  avec  des  silex  taillés,  des  os  brisés, 
fracturés,  coupés,  transformés  en  instruments  et  ornés  de  ligures 
d'animaux  gravées  au  trait.  L'ensemble  et  la  disposition  de  ces 
objets  rappelaient  ce  que  nous  dirons  des  grottes  du  Périgord; 
mais  ce  en  quoi  cette  ancienne  station  humaine  s’en  distingue,  pour 
se  rapprocher  au  contraire  de  celle  d’Aurignac  (Haute-Garonne), 
c’est  la  ressemblance  de  la  faune  dont  les  restes  sont  associés  ici 
avec  les  débris  d'industrie  ( lli/œiia  spelwa,  Lrsus  sprlipiis,  Ilhinoceros 
tichorhinus,  Sun  ncrofa , Eijiuns  mballun,  Cervu*  timnutun,  Aurochs. 
Ijtpus  timidun,  oiseaux).  Les  ossements  de  Cheval,  de  Benne  et 
d'Aurochs  étaient  les  plus  communs,  mais  l’identité  des  caractères 
des  uns  et  des  autres  doit  faire  admettre  leur  contemporanéité, 
et  il  en  est  de  même  de  l’ensemble  avec  le  dépél  de  limon  rouge 
non  remanié  de  la  grotte  de  Montgodier,  située  à peu  de  distance  et 
remplie  aussi  d'ossements  d 'lirnun  npclæun,  de  Feltn  spclua,  d llyitnu 
ipeltea,  de  Bennes,  d'Aurochs,  d l nas  bouchas,  au  milieu  desquels 
un  péroné  humain  a été  trouvé. 
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De  ces  faits  MM.  Bourgeois  et  Delaunay  concluent  que  la  grotte 
de  la  Chaise  a été  habitée  à une  époque  plus  reculée  que  celles 
du  Périgord,  et  que  les  instruments,  ornés  de  figures  d'animaux, 
appartiennent  au  temps  le  plus  ancien  d’où  il  nous  soit  parvenu 
des  monuments  authentiques  laissés  par  les  premiers  habitants  de 
l’Europe  occidentale^1'.  MM.  Brouillet  et  Meillet  ont  donné  la  liste 
des  fossiles  recueillis  par  eux  dans  les  cavernes  du  Chalïaud  et  de 
Lussac  W. 

Plus  à l’ouest,  dans  le  département  de  la  Charente-Inférieure, 
au  hameau  de  Soute,  près  de  Pons,  les  carrières  de  Piplart,  ouvertes 
dans  un  calcaire  de  la  craie,  ont  fait  découvrir  une  grande  quantité 
d’ossements  de  carnassiers,  de  pachydermes,  de  ruminants  et  de  ron- 
geurs (Tigre,  Chien,  Eléphant,  Rhinocéros,  Hippopotame,  Bœuf, 
Bisou,  Renne,  Daim,  Elan,  Cheval,  etc.).  Ils  étaient  enfouis  dans 
un  dépôt  d'alluvion  de  i“,5o  d’épaisseur  et  divisé  en  plusieurs 
lits.  Leur  détermination,  faite  très-sommairement  par  Chaudruc 
de  Crazanues,  demanderait  un  nouvel  examen  plus  approfondi. 

Dans  le  département  de  la  Gironde,  les  calcaires  tertiaires  de 
Saint-Macaire  ont  présenté  à Billaudel,  en  1827,  dans  la  carrière 
d’Avison,  des  ossements  d’Hyène,  de  Blaireau,  de  Félin , de  Marte, 
de  Taupe,  de  Musaraigne,  de  Campagnol,  de  Cheval,  de  Sanglier, 
de  Renne,  de  Cerf  et  de  Bœuf. 

Depuis  longtemps  on  avait  signalé  dans  la  caverne  de  Miremont, 
au  sud-est  de  Périgueux  (Dordogne),  ouverte  dans  un  calcaire  de 
la  craie,  un  limon  rouge  avec  des  cailloux,  des  os  à'tnus  spebeus  et 
beaucoup  d’autres  brisés,  des  fragments  de  silex,  également  nom- 
breux, et  des  coquilles  terrestres  d’espèces  vivantes.  Mais  des  re- 
cherches récentes,  dirigées  à plusieurs  reprises  par  MM.  Éd.  Cartel 


Il  est  probable,  comme  on  l’a  vu, 
que  le  gisement  oss  itère  de  Saint -Prest 
dénote  l'existence  de  l'homme  h une 
époque  plus  ancienne  encore. 

Epoques  antédiluvienne  et  celtique  du 


Poitou , in-8’,  sans  date.  — Nous  ne  con- 
naissons cet  ouvrage  que  par  ce  qu’en 
dit  M.  G.  de  Mortillet . Matériaux  pour  l’his- 
toire  positive  et  philosophique  de  l'homme , 
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et  Clii'ish,  ont  appel/-  particulièrement  l'attention  sur  celle  partie 
du  bassin  de  la  Vézère. 

La  grotte  des  E\zies,  située  près  de  Tayac.  dans  l'escarpement  qui 
borde  la  Beunc,  est  ouverte  aussi  dans  un  calcaire  crétacé  supé- 
rieur, à 35  mètres  au-dessus  du  fond  de  la  vallée.  Le  sol  est  formé 
d une  brèche  osseuse,  recouverte  d’une  terre  meuble  noirâtre,  ren- 
fermant, comme  la  brèche,  des  os  nombreux,  des  silex  taillés  et  des 
cailloux  de  diverses  roches,  la  plupart  étrangères  au  pays.  Presque 
tous  les  os  qui  ont  pu  être  déterminés  proviennent  d’animaux 
ayant  dû  servir  à la  nourriture  de  l'homme  (Renne,  Bœuf,  ou  Au- 
rochs, Cheval,  Chamois,  Cenms  megacerox,  Cerf  commun,  oiseaux 
[\iclea  nivea,  Pyrrhocorax  alpinus,  Telrao  al  bus , Grus  primigenia]  et 
poissons,  probablement  d'eau  douce).  Ou  n’y  a pas  rencontré  de 
restes  de  Sanglier,  comme  dans  la  plupart,  des  grottes  qui  ont 
servi  d'habitation , el  l'on  n’y  a reconnu  qu'un  os  de  Lièvre  et  un 
fragment  travaillé  de  défense  d'Eléphant.  Plusieurs  autres  grottes 
du  pays,  telles  que  celle  de  Moutier,  située  au  nord,  ont  présenté 
les  mêmes  faits,  sauf  que,  dans  cette  dernière,  on  n’a  pas  ren- 
contré le  Renne,  et  que  les  silex  taillés  étaient  différents,  affec- 
tant la  forme  de  ceux  de  la  vallée  de  la  Somme.  11  n’est  point 
prouvé,  d’ailleurs,  que  les  os  d 'Ursu*  xpelæus  et  d'Hyiena  spehe/i 
proviennent  ici  d'animaux  contemporains  de  l’homme. 

On  trouve  aussi  dans  plusieurs  vallées  du  même  pays,  le  long 
des  escarpements  ou  adossées  à des  roches  en  saillie  el  surplom- 
bantes, des  accumulations  d’ossements  de  Benne,  d'Aurochs,  de 
Cheval,  toujours  fendus,  brisés  et  accompagnés  de  silex  taillés,  qui 
ne  peuvent  être  que  les  restes  de  la  nourriture  des  populations 
aborigènes.  Les  os,  sans  moelle,  sont  intacts  et  prouveraient  l’ab- 
sence du  Chien,  qui  ne  devint  le  compagnon  de  l'homme  qu’à  une 
époque  plus  récente. 

Par  suite  de  recherches  ultérieures  dans  le  même  département 
el  surtout  dans  l'arrondissement  de  Sarlal,  MM.  Lartet  et  Christ) 
ont  ajouté  de  nouveaux  faits  à ceux  qu’on  leur  devait  déjà  sur  ce 
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sujet  l1'.  Ainsi , dans  la  grotte  de  Combe-Graual , en  lace  de  Domine, 
ils  ont  constaté  l'existence  des  os  tYlhjama  spelœa,  de  Loup,  de  Re- 
nard, de  Lièvre,  de  Cheval,  de  Sanglier,  de  Cermt*  elaplins,  de 
Boeuf,  de  Bouquetin,  de  Chamois,  d'oiseaux  ( Gijpaetex  barbatm, 
Falco  linnuiiciihu , Alauda  crùlala , (joints  corax,  C.  pica,  Pyrrhoeorax 
alpin  us,  Telrao  lelrix),  avec  des  silex  taillés,  quelques  os  travaillés, 
mais  point  de  Renne.  Dans  celle  du  Puy-de-l’Azé,  commune  de  la 
Caneda , au  contraire , les  os  de  ce  dernier  ruminant  accompagnaient 
les  précédents  avec  d’autres  de  Renard  et  même  de  Ytrxus  xpelaitx, 
assez  nombreux.  Dans  la  grotte  de  la  Gorge-d  Enfer,  sur  la  com- 
mune de  Tayac,  une  phalange  onguéale  tYOvibos  musqué  a été 
trouvée  au  milieu  de  silex  taillés  et  d ossements  de  YLrsus  spelmw , 
de  Félix  spehea,  de  Loup,  mais  surtout  de  Renne  et  de  grand  Bœuf, 
avec  un  oiseau  (Telrao  uiv/jallus).  La  présence  de  YOnbos  sous  le 
/j 5e  degré  de  latitude  marque  le  point  méridional  extrême  où  il  ait 
été  encore  signalé.  Aujourd’hui  ce  ruminant  vit  sous  le  60' degré; 
et  le  Renne,  dont  les  migrations  sont  encore  plus  étendues,  s’avan- 
çait, comme  nous  allons  le  voir,  plus  au  sud,  le  long  du  pied  des 
Pyrénées. 

En  résumé,  suivant  M.  La  rte  I , tous  ces  matériaux,  laissés  connue 
témoignage  de  leur  présence  parles  populations  aborigènes  de  cette 
partie  de  la  France,  soit  dans  les  grottes,  soit  k ciel  ouvert,  appar- 
tiendraient à une  phase  intermédiaire  où  le  Renne  abondait  encore 
dans  l’ouest  de  l’Europe.  Les  restes  de  Rhinocéros  n’y  ont  pas  été 
observés,  et,  d’un  autre  côté,  ou  u’\  a point  rencontré  de  silex  ni 
d’autres  roches  polies  de  Ydye  de  pierre  tinte  historique.  Le  Renne, au 
contraire,  n’a  été  trouvé  nulle  part  avec  les  produits  de  cette  der- 


(l)  Cavernes  du  Périgord,  objets  gravé* 
et  sculptés  des  temps  préhistorique s dans 
V Europe  occidentale.  (Revue  archéologique , 
18G6.)  — Voy.  aussi  Lartet  et  Christy, 
Reliquii r Aquitanicæ , hein  g contributions  tu 
ihe  nrchfpology  and  pnbeontology  of  Péri- 


gord and  the  adjoining  provinces  0/  soûl  h 
in  France , in-4*,  Londres,  1 865.  Nous  ne 
connaissons  celle  publication  que  par  ce 
qu'en  u «lil  M.  de  Mortillet,  Matériaux 
pour  l' histoire  positive  et  philosophique  de 
rhonune.  p.  376-091,  3*  annëe.  t865. 
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nière  période  et,  à plus  forte  raison,  avec  ceux  de  l’Age  de  bronze, 
alors  que  le  Chien  s’était  partout  associé  à l’homme. 

Les  recherches  faites  dans  1a  caverne  de  Bruni  quel,  sur  les 
bords  de  l’Aveyron,  y ont  fait  reconnaître  une  très-grande  quantité 
d'ossements  de  Benne,  de  Bœuf,  de  Cheval,  d’oiseaux  ( Tetrao  albus, 
Anax  querquedula,  A.  boscha a),  mêlés  avec  une  multitude  d'objets 
d'industrie  humaine  et  plusieurs  squelettes  humains,  sujets  archéo- 
logiques que  nous  nous  bornons  à mentionner  avec  les  indications 
ci-dessous  b',  pour  passer  à une  étude  qui  se  rattache  plus  directe- 
ment à la  paléozoologie. 

\ous  avons  déjà  rapporté  les  données  historiques  relatives  au 
gisement  ossifère  de  Brengues,sur  la  rive  droite  de  la  Celle,  à quatre 
lieues  de  Figeoc  (Lot),  cl  les  diverses  opinions  des  zoologistes 
sur  le  Renne,  dont  on  y trouve  de  nombreux  restes,  associés  à 
ceux  de  Lièvre,  de  Campagnol  et  d’autres  rongeurs,  de  trois  espèces 
d'oiseaux  (Perdrix,  Pie,  etc.),  de  Rhinocéros,  de  Cerf  du  Ca- 
nada,  de  Cheval  ( Eqiius  caballux ),  d’Ane  (E.  asinus ),  d’Aurochs  et 
de  Bœuf  à front  large  et  bombé 1  2 . Mais  nous  devons  insister  ici 
sur  les  résultats  du  travail  particulier  de  M.  Puel  sur  le  Renne, 
dont  celte  localité  lui  a procuré  une  si  grande  quantité  de  pièces. 
Leur  examen  attentil  lui  a permis,  en  effet,  de  résoudre  une  ques- 
tion importante,  celle  de  l’identité  du  Renne  fossile  avec  l’espèce 
vivante,  et  qui  jusque-là  avait  partagé  les  naturalistes (J>. 

Avant  réuni  ai  mâchoires  de  ce  ruminant,  17  dents  isolées, 
1 5 fragments  de  bois,  1 1 portions  de  crâne,  56  vertèbres,  1 o por- 
tions de  sacrum,  h o côtes,  10  omoplates,  •>.  (>  humérus,  5 cubitus, 


1 Voyez  de  Bouchepom,  1868;  — 
Trulal,  (Jorriftou  et  H.  Filiiol,  1863;  — 
tiarrifjoi»,  L.  Martin,  E.  Trulal , domptes 
rendus  de  V Académie,  vol.  LVlI,p.  1009; 

1 863  ; — «le  Onalrefnjfes.  de  Lastic, 
Ed.  Larlel,  Milrio- Edwards,  domptes  ren- 
dus de  l’ Académie,  vol.  LVI1I,  p.  *366, 
4o  1 , 090  ; 1 864  ; — V . Brun , Noticesur  le* 


fouilles  paléontologiques  de  l oge  de  pierre 
exécutées  a Bruniquel  et  4 Saint-Antonin, 
in-8°,  7 p).,  1867, 

t]  Leçons  sur  la  faune  quaternaire , 
p.  76  ; 1 864-1 865. 

' llulletin  de  la  Société  géologique  de 
France , r'sdrie,  vol.  IX,  p.  43,  176. 
f*'i4  et  371;  1837. 
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q3  radius,  3a  fémurs,  9a  tibias,  etc.,  M.  Puel  a pu  discuter,  en 
toute  connaissance  de  cause,  les  opinions  de  ses  prédécesseurs.  Il  a 
fait  voir,  par  exemple,  combien  étaient  peu  fondées  les  prétendues 
distinctions  invoquées  par  Schinerling  et  de  Christol,  et  que  tous 
les  débris  recueillis  dans  la  caverne  de  Brengues  provenaient  d’une 
seule  et  même  espèce,  laquelle  était  identique  avec  le  Cervus  ta- 
randus  ou  Renne  actuel  du  nord  de  l’Europe  et  de  l’Asie. 

Cette  conclusion  était  déjà  fort  intéressante  alors,  puisqu’elle 
établissait  la  contemporanéité,  dans  celte  partie  de  la  France  comme 
dans  les  autres,  d’une  espèce  très-répandue,  qui  n’j  vit  plus  actuel- 
lement, mais  est  reléguée  dans  les  régions  les  plus  froides  de  l'hé- 
misphère nord,  avec  des  espèces  dont  les  congénères  habitent,  an 
contraire,  sous  les  tropiques  ou  dans  leur  voisinage.  Mais  elle  l’est 
devenue  encore  plus  aujourd’hui  que  la  prédominance  du  Renne 
fossile,  à l’exclusion  peut-être  de  plusieurs  grands  mammifères 
qui  existaient  auparavant,  marque  l’une  des  dernières  phases  de 
l’époque  quaternaire,  celle  où  se  termine  probablement  aussi  la 
première  évolution  de  l'humanité  sur  la  terre.  Cette  phase  aurait 
précédé  le  grand  phénomène  diluvien  dont  les  traces  se  retrouvent 
dans  les  souvenirs  de  toutes  les  nations,  et  après  lequel  la  surface 
de  noire  planète  est  entrée  dans  une  ère  nouvelle  qu’aucune  per- 
turbation notable  n’a  plus  troublée  jusqu’à  nous11'. 

Le  Languedoc  est  la  province  de  France  dont  les  cavernes  à osse- 
ments ont  fourni  le  plus  de  matériaux  à la  paléozoologic  de  notre 
pays,  matériaux  qui  ont  été  l’objet  de  publications  remarquables, 
ainsi  que  nous  l’avons  rappelé  dans  V Introduction  de  ce  livre,  et  dont 
nous  avons  traité  avec  quelques  détails  dans  nos  Leçons  sur  la  faune 
quaternaire W;  mais  dans  la  période  plus  récente  de  la  science  dont 


<,J  Une  publication  de  M.  L.  Combes, 
intitulée  : Eludes  géologiques  sur  ancien- 
neté de  l’homme  et  sur  sa  coexistence  arec 
divers  animaux  d’espèces  éteintes  dans  les 
vallées  du  Lot  et  de  ses  affluents s in-8*. 
1 865 , ne  nous  est  connue  que  par  ce 


qu'en  dit  M.  de  MorliUet , Matériaux  pour 
l 'h istoire positive  et  ph i losoph  ique  de  l’homme , 
p.  a5o,  a*  année,  i865.  La  grotte  de 
Pronquière  parait  être  celle  qui  a pré- 
senté le  plus  d'ornements  fossiles. 

* In-8*.  i8#>4-i 865,  p.  83. 
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nous  nous  occupons,  nous  avons  peu  de  nouvelles  recherches  impor- 
tantes à signaler.  Ce  sont  seulement  quelques  localités  où  ont  été 
trouvées  des  espèces  que  nous  voyons  citées  partout,  et  quelques 
déductions  négatives,  dubitatives  ou  d’un  faible  intérêt,  tirées  des 
faits  observés.  Ainsi  M.  P.  G ervais,  après  quelques  remarques  cri- 
tiques sur  certaines  espèces  provenant  de  la  caverne  de  Hize  (Aude), 
signale,  dans  celle  de  Poudres,  étudiée  par  M.  Ein.  Dumas,  le  Rhino- 
céros lichorhinus , b*  Bos  primigenius,  Y l>r sus  spelæus,  le  Fc  lis  spelœa 
et  YHyœna  spelœa;  et,  dans  celle  du  Pontil,  près  de  Saint-Pons  (Hé- 
rault), le  Rhinocéros  lichorhinus,  YUrsus  spelæus,  le  Bos  primigenius, 
un  grand  Cerf,  sans  doute  le  C.  elaphus,  var.  slrongyloceros  ou  cana- 
densis.  Les  grands  animaux,  y compris  le  Bœuf,  se  trouvaient  dans 
la  couche  inférieure  de  ce  gisement,  au-dessous  de  celle  où  ont 
été  rencontrés  les  restes  de  Cheval,  de  débris  humains  et  d'anciens 
foyers  avec  des  silex  taillés.  Dans  la  couche  supérieure,  des  défenses 
de  Sanglier,  des  haches  polies  et  des  objets  de  l’âge  de  bronze 
dénotaient  un  dépôt  plus  récent.  La  caverne  de  la  Boque,  près 
de  Ganges,  a présenté  des  débris  A’Vrsus  spelæus  et  des  ossements 
brisés  de  Cerf,  de  Bœuf  et  d’autres  ruminants  *■'.  Quant  aux  grottes 
de  Saint-Jean-d'Alcos  (Aveyron)  et  à celles  de  i’Aven-Laurier  (Hé- 
rault), les  découvertes  qu’on  y a faites  en  186  A sont  du  domaine 
de  l’archéologue  et  de  l’anthropologiste. 

La  brèche  de  l’ile  de  Ratoneau,  près  de  Marseille,  a présenté  à 
M.  Gervais  YHystrix  major,  d'un  tiers  plus  grand  que  les  Porcs-Epics 
de  l’Afrique  et  de  l’Inde,  un  mammifère  de  la  taille  du  Cerf,  des 
restes  de  Renard,  de  Lagomys,  etc.*1'  M.  A.  F.  Marion,  dans  ses 
Premières  observations  sur  l'ancienneté  de  l’homme  dans  les  Bouches-du- 
Rhdne[3\  mentionne,  comme  provenant  des  cavernes  ou  des  brèches 
de  ce  pays  : Elrplias  antiquus,  Rhinocéros  Mercki,  Sus,  Felis  spelœa, 
Ursus  de  petite  taille,  Meles,  llytena  crocuta,  Cervus  elaphus,  C.  dama, 

<l*  Comptes  remlus  de  l'Académie  des  11  Comptes  rendus  de  T Acad.,  vol.  \LI\  , 

sciences,  vol.  LVIII,p.  *a3o; — vol.  LIX,  p.  5ti;  1859. 

I».  9^5;  1 864.  s')  Brucli.  iii-8%  1 pl.,  Aix.  18 i'rj. 
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Box  pI  quelques  autres  ruminants.  La  plupart  de  ces  animaux 
paraissent  avoir  été  conlemporains  de  l'homme,  dans  cette  région, 
qu'il  habitait  surtout  à l'époque  du  Renne,  quoique  nous  n’y  voyions 
pas  citer  ce  dernier  ruminant.  Contrairement  à ce  qui  s’observe  ail- 
leurs, le  Lapin  y constituait  une  partie  essentielle  de  la  nourriture 
de  l'homme. 

Les  explorations  faites  depuis  quelques  années  dans  les  grottes 
et  cavernes  du  versant  nord  des  Pyrénées  ont  été  très-fécondes 
en  résultats  importants.  Aux  environs  de  Bagnères-de-Bigorre, 
Philippe  W,  distinguant  d’après  leur  contenu  les  grottes  des  vallées 
de  celles  des  montagnes,  signala  dans  celle  de  Baudéan,  qui  ap- 
partient aux  premières,  un  limon  argilo-calcaire  et  ferrugineux, 
renfermant  des  os  du  Bhinocerox  tichorhimu  et  d’un  Cerf  (C.  py- 
renaintx,  de  l’auteur).  Les  cavernes  d’Aurensan,  à a kilomètres  de 
Bagnères,  à droite  de  la  route  de  Campait,  ont  présenté  des  restes 
d ’EIrplias  primigenius , de  Rhinocéros  tirhorbinm  et  ajriranu*,  de 
Cert'rn  pyrenaieux,  Lartcti,  aires,  de  Felis  leo,  de  F.  feras  ou  Chat 
sauvage,  d 'Ilyxtrix  rristala,  de  Lepus  pyrena iras  et  d 'Erinaceus  euro- 
pœus.  Au-dessus  de  la  couche  argilo-calcaire  ferrugineuse  qui  con- 
tenait ces  ossements  et  formait  le  sol  de  la  cavité  est  une  autre 
couche  meuble,  sèche,  composée  de  très-petits  graviers  avec  des 
débris  de  végétaux  et  de  coquilles  (Hélix  horlenxis) , des  os  de  ba- 
traciens, de  rongeurs,  d’insectivores,  appartenant  tous  à des  espèces 
de  la  faune  actuelle  du  pays.  Dans  la  plupart  des  autres  cavernes  des 
vallées  on  trouve  d’ailleurs  des  traces  plus  ou  moins  nombreuses 
de  YUrxus  spelreus,  du  Canis  rulpes,  de  l' Hyætmspelœa,  du  Susscrofa, 
du  Cheval,  du  Renne,  de  l’Aurochs  et  du  Bœuf. 

Les  grottes  des  hauteurs  se  trouvent  dans  le  massif  de  Bédat, 


,J  Mém.  sur  les  brèches  osseuses  des 
environs  de  Bugnères-dc-Bigorre.  ( Actes  de 
la  Société  Linn.  de  Bordeaux , vol.  XVII, 
p.  1 07.) — Mémoire  sur  les  cavernes  a osse- 
ments des  environs  de  Bagnèrcs-de-Bîgorre . 


(Ibid.  vol.  X V 1 1 1 , p.  11 9.) — A. Leymerie . 
Mém.  sur  le  terrain  diluvien  dt‘  la  vallée 
de  l’Adour  et  sur  les  gites  ossifères  des  en- 
virons de  Bagnères-de-Bigorre.  (Bull.  Soc. 
acad.  des  llaules-Pijrénèes , 1 86 1 .) 
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qui  domine  Bagnères  A l'ouest,  derrière  le  mont  Olivel,  et  à 

l’Èlysée-Cotlin,  à aoo  mètres  au-dessus  du  fond  de  la  vallée. 

•» 

Dans  eette  dernière  localité  le  limon  argilo -calcaire  ferrugineux, 
très-épais,  a fourni  des  dents  d’Hyène,  des  restes  de  Renard,  de 
Panthère  et  de  rongeurs.  Dans  la  partie  du  mont  Bédat  appelée 
Es-Taliens  un  amas  bréchi forme  a olFerl  A MM.  Philippe  et  Da ve- 
xa c des  restes  de  Chevreuil,  de  Cheval,  de  Cerf  (.C.  pyrenaicus ), 
de  Benne,  d’Aurochs,  de  Bœuf  ( II.  primifiemus)  et  de  Putois,  avec 
des  coquilles  terrestres  ( Hélix  Olivetorum,  variabilis,  striata,  Cyrlo- 
stoma  nbscwum).  Ces  espèces  se  trouvent  pour  la  plupart  dans  les 
gisements  des  vallées;  mais,  suivant  la  remarque  de  M.  Leymerie, 
les  restes  de  grands  pachydermes  manquent  dans  ceux-ci. 

La  liste  générale  des  mammifères  fossiles  de  ces  cavernes  com- 
prendrait. ho  espèces,  dont  la  seraient  éteintes,  plus  la  espèces 
d’oiseaux  et  a batraciens.  Les  espèces  les  plus  répandues  dans  res 
gisements  appartiennent  aux  genres  Ours,  Hyène,  Cheval,  Bœuf, 
Cerf  (Élan  et  Benne),  ainsi  qu’au  Rhinocéros.  M.  Leymerie  signale 
particulièrement  un  Rhinocéros  bicorne,  voisin  de  celui  qui  vit 
aujourd’hui  dans  le  sud  de  l’Afrique,  et,  quant  A la  présence  de 
deux  arrière-molaires  humaines,  trouvées  par  Philippe  dans  un  de 
ces  gisements,  il  ne  la  considère  pas  comme  une  preuve  suffisante 
de  la  contemporanéité  de  l’homme  avec  le  remplissage  des  cavernes, 
et  par  conséquent  avec  les  espèces  d’animaux  éteints.  Mais,  dans 
le  même  temps  et  dans  le  même  pays,  la  découverte  de  faits  d’une 
bien  autre  valeur  positive  venait  appuyer  l’opinion  contraire. 

M.  Ed.  Lartet a fait  connaître,  près  de  la  petite  ville  d’Auri- 
gnac  (Haute-Garonne),  une  cavité  dans  laquelle  avait  été  trouvée 
une  grande  quantité  d’ossements  humains,  enlevés  par  les  soins 
du  maire  de  la  commune  et  ensevelis  dans  une  fosse  particulière 
du  cimetière,  dont  l'emplacement  n’a  pu  être  retrouvé  depuis.  Mais 

Soc.  philomathique , 18  mai  1861. — mammifères  fossiles.  ( Annales  des  sciences 

Jnnmal  L’Institut.  — Aourellcs  recherches  naturelles , h * sa5 rie , Zoologie , vol.  XV, 

sur  la  coexistence  de  V homme  et  des  grands  h pl..  1861.) 
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avec  ces  ossements  avaient  été  recueillies  des  dents  de  carnassiers 
et  d'herbivores,  qui  engagèrent  M.  La r tel  à faire  exécuter  des 
fouilles  qui  donnèrent  les  résultats  suivants  : 

Dans  le  sol  même  de  la  petite  caverne  d’où  l’on  avait  extrait  les 
ossements  précédents,  on  rencontra  d’abord  des  os  et  des  dents 
d'homme,  puis  divers  objets  en  bois  de  Renne  travaillés,  des  os  de 
l’Ours  des  cavernes,  des  dents  de  Cheval,  d’Aurochs,  de  Renne.de 
Renard, etc.  Cette  couche  de  terre  ossifère  se  prolongeait  en  dehors 
de  la  cavité,  et,  en  continuant  à exploiter,  on  découvrit  au-dessous 
une  terre  noirâtre,  de  1 5 à ao  centimètres  d'épaisseur,  mélangée 
de  cendres  et  de  charbons,  qui  renfermait 'aussi  des  dents  d’Au- 
rochs, de  Renne,  et  des  os  calcinés  ou  roussis.  Comme  dans  la  terre 
meuble  au-dessus,  les  os  d’herbivores  étaient  plus  abondants  que 
ceux  de  carnassiers,  quoique  le  nombre  des  espèces  des  deux 
ordres  fût  à peu  près  le  même. 

Parmi  les  premiers,  M.  Éd.  Lartet  a pu  déterminer  des  os  d’Élé- 
phant  (fi.  primigeniiis) , de  Rhinocéros  (fi.  tichorhinus) , de  n è 
1 5 Chevaux  (fi.  caballus ),  de  i Ane,  de  Sanglier,  de  Cerfs  (C.  elaphu.% 
et  megaceros ),  de  3 ou  h Chevreuils,  de.  îo  ou  12  Rennes  et  de 
îa  ou  i5  Aurochs  ( Bison  ewropœus)  ; parmi  les  seconds,  des  osse- 
ments de  5 ou  G individus  de  l’Ours  des  cavernes,  et  d’une  autre 
espèce  de  taille  moindre,  peut-être  l 'Vrtnis  arctos;  de  î ou  a Blai- 
reaux , de  Putois,  de  Félix  spelœa,  de  F.  fertm,  de  5 ou  6 Hyènes 
des  cavernes,  de  3 Loups  et  de  18  à ao  Renards.  M.  Alpli.  Milne- 
Edwards  y signale  a oiseaux  (Milvus  regai  ix,  Buteo  rinereux).  Dans 
cette  énumération  on  remarquera  que  le  grand  Felis  des  cavernes 
n’est  représenté  que  par  a dents,  l’Eléphant  par  a molaires,  le 
Sanglier  par  a incisives.  L’absence  de  restes  de  Lièvre  et  de  Lapin 
est  d’accord  avec  ce  que  l’on  sait  de  la  répugnance  générale  des 
peuples  primitifs  de  l’ouest  de  l’Europe  à se  nourrir  de  ces  ani- 
maux. 11  n’en  était  pas  de  même  du  Cheval  et  du  Rhinocéros,  dont 
les  os  nombreux,  par  leur  cassure  et  les  traces  apparentes  d'ins- 
truments tranchants  qu’on  y observe,  prouvent  que  ces  animaux 
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avaient  servi  à l’alimentation  de  l'homme,  comme, le  Renne  et  le 
Cerf,  dont  les  os  longs  sont  tous  fendus  ou  cassés  de  la  manière 
la  plus  favorable  pour  en  extraire  la  moelle. 

Dès  l'origine,  cette  cavité,  fermée  à tout  accès  du  dehors,  a dt\ 
être  consacrée  à des  sépultures  humaines;  la  grande  quantité  de 
restes  d'animaux  ayant  servi  à l'alimentation  de  l'homme  et  leur 
présence  à différents  niveaux  indiquent,  en  cet  endroit,  des  réu- 
nions successives,  peut-être  lors  de  l'inhumation  des  corps  ensevelis 
dans  la  grotte.  Aucune  tradition,  aucune  donnée  numismatique, 
aucun  instrument  ou  objet  en  métal  ne  peut  servir  de  chrono- 
mètre pour  indiquer  l’ancienneté  de  cette  sépulture;  la  paléo- 
zoologie seule,  d'après  tout  ce  (pie  l'on  sait,  nous  apprend  que 
la  race  humaine  de  la  caverne  d’Aurignac  a été  contemporaine 
de  l’Aurochs,  du  Renne,  du  Cerf  gigantesque,  du  Rhinocéros,  de 
l’Hyène  et  du  grand  Ours  des  cavernes,  l’espèce  la  plus  ancienne- 
ment disparue  de  ces  grands  mammifères  qui  caractérisent  l’époque 
quaternaire. 

Déjà,  en  1808,  M.  Fontan  avait  découvert,  au  sud  de  Saiut- 
Gaudens,  dans  la  montagne  de  Ker,  près  de  Massai,  deux  grottes 
ossifères  dont  il  donna  la  description  Deux  ans  après,  M.  Lartet 
les  visita  de  nouveau®,  et  nous  réunirons  dans  ce  qui  suit  les  ré- 
sultats de  leurs  recherches. 

Ces  grottes  sont  situées  à deux  niveaux  différents,  la  plus  élevée  à 
i oo  mètres  au-dessus  du  fond  de  la  vallée  que  parcourt  l’Arac , la  plus 
basse  à 20  mètres  seulement.  La  première  a présenté  deux  couches 
distinctes  : l'une  superficielle,  contenant  des  cendres,  du  charbon, 
des  débris  de  poteries  et  des  médailles  romaines;  l’autre  inférieure, 
paraissant  avoir  été  remaniée  par  le  passage  de  courants.  Elle  renfer- 
mait beaucoup  d'ossements  d’espèces  de  la  faune  acl  uelle  : le  Hérisson , 
le  Bouquetin,  le  Chamois,  le  Blaireau,  le  Renard,  le  Cerf,  le  Che- 
vreuil, etc.,  dont  le  degré  d'altération  était  semblable  à celui  des 

11  Compte/  rendis  de  l'Acad.  vol.  XLVI , 11  Lartet,  Nouvelles  recherches  sur  la 

j».  900,  10  mai  1 858.  coexistence  de  l’homme,  etc.  p.  joô. 
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os  du  grand  Ours  des  cavernes,  du  Felis  des  cavernes  et  de  l'Hyène, 
avec  lesquels  ils  se  trouvaient  mélangés.  Mais  il  n’v  avait  pas  de 
traces  de  Rhinocéros,  d'Eléphant,  de  Cheval  ni  de  Bœuf,  ce  qui  se 
comprend,  vu  la  position  et  l’accès  difficile  de  la  caverne.  Parmi 
cette  réunion  d’animaux  éteints  et  vivants,  a dents  humaines  furent 
trouvées  ainsi  que  des  flèches  et  des  os  de  Cerf  travaillés,  prouvant 
que  l’homme  avait  vécu  en  ce  lieu,  d’abord  avec  les  animaux  dont 
nous  venons  de  signaler  les  restes,  et  ensuite  à l'époque  gallo- 
romaine  ou  historique. 

La  seconde  grotte,  ouverte  au  bas  de  la  montagne,  n’a  pré- 
senté ni  cendres  ni  charbons,  mais  un  certain  nombre  de  flèches, 
de  harpons  et  d’autres  objets  en  bois  de  Cerf,  des  couteaux  de 
silex  et  un  grand  nombre  iV  Hélix  nemoralis  répandues  dans  le 
voisinage.  11  n’y  avait  que  des  ossements  d’herbivores,  de  Cerfs, 
de  Chamois  et  de  Bouquetin.  Il  n’y  avait  non  plus  aucune  trace 
du  Lièvre  ni  du  Lapin,  et  les  os  étaient  fendus  ou  cassés  comme 
ceux  des  cavernes  du  Périgord  et  de  toutes  les  anciennes  stations 
des  premiers  hommes.  Celle-ci  d'ailleurs  est  plus  récente  que  celle 
d’Aurignac. 

A l’ouest  de  Bagnères-de-Bigorrc,  la  grotte  des  Espelungues, 
près  de  Lourdes,  ouverte  dans  des  calcaires  secondaires,  a été 
explorée  par  MM.  Alpli.  Milne  Edwards  et  Lartet  ".  Des  fragments 
dé  crâne  humain  y ont  été  trouvés  associés  à des  restes  de  Re- 
nard, de  Cheval,  de  Sanglier,  de  Cerf,  de  Chamois,  de  Bou- 
quetin, de  Renne,  d’Aurochs,  de  Bœuf,  de  Taupe,  de  Campagnol 
et  d’oiseaux  (Hirtimlo  rupeslri»,  Tetrao  lagopu*  et  olhux,  Pifirlmrnrax 
alpinus). 

Les  os  de  Cheval  surtout  y étaient  abondants,  ceux  de  Cerf  peu 
communs,  au  contraire,  sans  doute  parce  que  ceux  de  Renne  s’y 
trouvent  en  grande  quantité,  et  qu’en  général  le  Cerf  et  le.  Renne 
n'habitent  pas  les  mêmes  lieux.  On  a rencontré  aussi  beaucoup 

1 De  C existence  de  l'homme,  pendant  Lourdes.  (.4  m.  des  sciences  natHr. , Vsdrie, 

la  période  quaternaire , dans  la  grotte  de  Zoologie,  vol.  WH.  1 8 '’>•}.) 
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d'objets  façonnés,  soit  de  silex,  soit  de  bois  de  Cerf  et  de  Renne, 
mais  aucune  trace  d’un  animal  domestique. 

MM.  Garrigou  et  L.  Martin  qui  ont  étudié  depuis  cette  même 
caverne,  croient  au  contraire  avoir  reconnu,  dans  ce  qu’ils  ont 
appelé  le  niveau  si ipérieur  ou  la  couche  la  plus  récente,  des  indices 
de  la  présence  du  Chien.  L’état  des  os,  qui  ont  aussi  conservé 
une  grande  partie  de  leur  gélatine,  doit  faire  rapporter  le  tout  à 
l’âge  de  l’Aurochs,  dont  l’homme  aurait  été  contemporain.  Dans  la 
couche  inférieure  les  mêmes  espèces  d’animaux  se  retrouvent  à peu 
près,  mais  le  Renne  y domine  et  y a laissé  une  grande  quantité  de 
ses  bois;  les  os  colorés  en  rouge  happent  fortement  à la  langue, 
ayant  perdu  toute  leur  gélatine.  Le  travail  des  divers  objets  d’in- 
dustrie est  beaucoup  plus  grossier,  et  l’ensemble  de  ces  caractères 
doit  faire  considérer  ce  niveau  inférieur  comme  représentant  ici 
l’âge  du  Renne,  de  même  que  dans  la  grotte  d’Izesle,  à 1 kilomètre 
d’Arudy  (R  asses-Pyrénées)  W. 

Par  l’observation  comparée  de  ce  que  l’on  connaît  dans  diverses 
cavernes,  M.  Lartet^  est  arrivé,  relativement  à l’existence  antéhis- 
torique  de  l’homme,  à une  conclusion  conforme  à celle  qu’il  avait 
déjà  émise  et  que  nous  avions  formulée  depuis  longtemps  aussi, 
sur  la  longueur  de  l’époque  quaternaire,  dans  laquelle  on  ne 
voulait  d’abord  voir  qu’un  instant  de  trouble  et  de  perturbation 
des  lois  générales  de  la  nature.  Ainsi  les  caractères  observés  dans 
la  grotte  inférieure  de  Massai  et  ceux  de  la  grotte  d’Aurignac,  qui 
représentent  tous  les  traits  de  la  vie  sauvage  soumise  aux  mêmes 
instincts,  montrent  des  différences  prouvant  qu'uu  laps  de  temps 
considérable  s’est  écoulé  entre  l'habitation  de  l’une  et  celle  de  l’autre, 
cet  cet  intervalle  nous  paraîtra  d’autant  plus  long,  dit  le  savant 
paléontologiste,  que  tout  tend  à faire  voir  que  la  disparition  des 


1,1  Complet  rendus  de  l’Actulémie  des 
sciences , vol.  LV III , p.  816;  186A. 

'■Si  Garrigou  et  L.  Martin,  L’iige du  Renne 
dans  les  liasses- Pyrénées,  [Ibid.  p.  707.) 


1!l  Sou  relies  recherches,  etc.  (Ami.  des 
sciences  natur, , Zoologie,  h*  série , vol.  XV, 
p.  a 1 7;  1 86 1 . — Voyez  aussi  Comptes  ren- 
dus, vol.  XLM.p.  4i>9;  i858.) 
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espèces  dites  diluvienne * a été  non  pas  simultanée,  comme  on  l’avait 
supposé,  mais  graduelle  et  successive  pendant  une  grande  série 
de  siècles.  * 

A l’appui  de  cette  idée,  M.  Lartet  a cherché  à établir  la  chrono- 
logie des  neuf  types  principaux  qui  caractérisent  par  leur  ensemble 
la  faune  quaternaire  de  l'Europe,  et  qui  se  trouveraient  disposés 
comme  il  suit  dans  l’ordre  d’ancienneté  ou  de  leur  apparition  : 
L'rsus  speheus,  llytena  spelœa,  Félix  speheus,  Eleplias  primigenius, 
Bhinoceros  tichorhinus,  Cervus  megaceros,  C.  (arandus,  Bison  d'Eu- 
rope, Box  primigenius.  L’apparition  de  ces  animaux  n'a  pas  été 
simultanée,  et  leur  disparition  a été  successive,  au  moins  pour  la 
plupart  d’entre  eux.  On  conçoit  que , si  l’on  arrivait  à déterminer 
avec  certitude  l’ordre  dans  lequel  ces  espèces  ont  disparu,  on 
aurait  dans  ces  dates  un  moyen  de  fixer  aussi  l’Age  relatif  des  di- 
verses stations  humaines,  qui  ont  dû  être  dans  un  certain  rapport 
avec  quelques-unes  d’entre  elles. 

C’est  ainsi  qu’en  appliquant  ces  vues  à ce  que  l’on  sait  de  la 
grotte  inférieure  de  Massat  et  à la  couche  supérieure  de  celle  de 
Lourdes , où  l’Aurochs  reste  seul  des  grandes  espèces  caractéristiques , 
puis  à celles  de  Bize,  de  Savigné,  du  mont  Salève,  d’Arcy  (couche 
moyenne),  comme  à celles  du  Périgord  et  à la  couche  inférieure 
de  Lourdes,  où  l’on  ne  trouve  que  le  Renne;  aux  gisements  des 
environs  de  Toulouse,  des  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Somme,  où 
les  restes  de  l’industrie  de  l’homme  sont  associés  aux  ossements 
d’Éléphants,  de  Rhinocéros,  d’Hyène,  de  Cerf  gigantesque,  etc.; 
aux  grottes  d’Aurignac,  d’Arcy  (couche  inférieure),  de  la  Chaise, 
à la  caverne  supérieure  de  Massat,  où  Y Lexus  speheus  accom- 
pagne ces  mêmes  traces  de  l’homme,  et  enfin  au  gisement,  sans 
doute  plus  ancien  encore,  de  Saint-Prest,  au  nord  de  Chartres, 
on  pourrait  avoir,  pour  les  divers  Ages  de  l’humanité  primitive 
appartenant  à l'époque  quaternaire  : Y âge  de  YEIephas  meridionalis 
et  du  Bhinoceros  etr usais,  celui  du  grand  Ours  des  cavernes,  celui 
de  YEIephas  primigenius  et  du  Bhinoceros  lirhorhinus,  celui  du  Benne 
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et  celui  de  l'Aurochs,  ou  cinq  âges,  auxquels  auraient  succédé,  dans 
l’époque  actuelle,  les  âges  de  la  pierre  polie,  du  bronze  et  du  fer, 
ainsi  désignés  par  les  archéologues. 

Ces  divisions  n’auraient  de  valeur,  on  le  conçoit,  que  par  rap- 
port à une  région  donnée,  la  persistance  ou  l’extinction  de  ces  ani- 
maux n’ayant  pas  été  nécessairement  les  mêmes  dans  tous  les  pays. 

Les  grottes  ou  cavernes  ossifèresdu  département  de  l’Ariége  n’ont 
pas  été  explorées  avec  moins  d'ardeur  et  de  soin  que  les  précé- 
dentes, et  elles  ont  fait  connaître  des  faits  non  moins  intéressants 
que  ces  dernières.  Celle  de  Lherm,  près  du  village  de  ce  nom,  a 
été,  en  1862,  de  la  part  de  M.  Pouech  '*  l’objet  d’une  étude  très- 
détaillée.  Elle  se  compose  de  plusieurs  salles  reliées  entre  elles  par 
de  nombreux  couloirs.  Dans  certaines  parties,  les  plus  reculées 
et  les  plus  éloignées  de  l’entrée  actuelle,  les  ossements  d'Ours 
se  rencontrent  h profusion,  épars,  disloqués,  confusément  enve- 
loppés dans  un  limon  calcaréo-argileux,  jaunâtre,  recouvert  d’une 
coucbe  épaisse  de  stalagmites.  Des  ossements  d’Hyène,  de  Canis,  du 
grand  Felis  des  cavernes,  du  Cheval  et  de  quelques  autres  herbi- 
vores s’y  trouvent  associés. 

Sur  un  autre  point,  dans  la  partie  nord-ouest,  les  ossements 
sont  entassés  dans  un  terrain  roussâtre,  friable,  sans  être  recouverts 
de  stalagmites.  Il  y avait  également  des  restes  d’Hyène,  du  grand 
Felis  et  des  ossements  humains,  sur  lesquels  nous  reviendrons  tout 
à l’heure.  M.  Pouech  pense  que,  parmi  ces  innombrables  ossements 
du  genre  Ours,  il  pourrait  y en  avoir  provenant  de  cinq  espèces  : 
l’une,  U.spelæus,  se  trouve  particulièrement  dans  la  galerie  supé- 
rieure; la  deuxième,  moins  grande  d’un  cinquième,  aux  formes  plus 
allongées,  plus  grêles,  au  crâne  plus  étroit,  dont  les  arcades  zygo- 
matiques sont  moins  saillantes  et  les  dents  moins  fortes,  toutes 
proportions  gardées,  et  partout  représentée  par  de  nombreux  indi- 
vidus, semble  être  voisine  de  Y U.  prisais.  Quant  aux  trois  autres 

Bull.  Soc.  géol.,  s'  série,  vol.  XIX,  p.  564,  1 planche;  186a. 
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types,  ils  sont  moins  bien  caractérisés  et  pourraient  u’être  que  des 

variétés. 

Ces  ossements  ont  été  accumulés  successivement  pendant  un 
long  espace  de  temps  qui  se  rapprocherait  beaucoup  de  nos  jours. 
Ils  sont  dans  des  états  de  conservation  différents,  mais  générale- 
ment en  rapport  avec  leur  ancienneté  relative,  ceux  qui  sont  les 
plus  près  de  la  surface  étant  les  moins  altérés.  Outre  les  divers 
points  où  les  os  disposés  par  couches  prouvent  que  cette  caverne 
a dû  être  habitée  fort  longtemps,  la  présence  d'individus  de  tous 
les  âges  vient  à l’appui  de  celte  conclusion. 

Quant  à l’existence  de  l’homme  alors  que  ces  animaux  vivaient 
dans  le  pays,  l’auteur  ne  pense  pas  qu’on  puisse  la  déduire  des 
ossements  humains  trouvés  dans  cette  caverne,  et  que  lui-même  a 
observés  en  18/17  en  186t.  Un  squelette  entier,  rencontré  cou- 
ché le  long  de  la  paroi  de  la  grotte,  était  à peine  recouvert  d'un 
peu  de  terreau,  et  les  caractères  des  os  prouvaient  son  peu  d'an- 
cienneté relative,  ce  qui  devait  le  faire  regarder  comme  apparte- 
nant à l’époque  historique. 

Sans  nous  arrêter  aux  considérations  théoriques  dont  M.  Poucch 
a fait  suivre  sa  description  si  exacte  de  la  grotte  de  Lherm,  et 
qui  sont  étrangères  à notre  sujet,  nous  ajouterons,  comme  com- 
plément de  ses  recherches  les  résultats  un  peu  différents  que 
M.  F.  Garrigou  a déduits  des  siennes  et  de  celles  de  MM.  Rames  et 
H.  Filhol ùl. 

L’auteur  reconnaît,  avec  M.  Poucch,  la  richesse  prodigieuse  de 
ces  excavations  en  ossements  d’Ours.  Ainsi  il  a pu  recueillir  lui- 
même  16  crânes  entiers,  aao  canines,  un  nombre  considérable  de 
molaires  et  d’os  de  toutes  les  parties  du  squelette,  des  plus  grandes 
espèces  comme  de  celles  de  dimensions  interiuédiaires.'Mais  il  n’en 
admet  que  trois  suflisainment  caractérisées:  le  grand  Ours  des  ca- 
vernes, à front  bombé;  un  deuxième  plus  petit,  à front  moins  bombé, 


**  Bull.  Son.  fféol.  de  France,  3*  série,  vol.  XX,  p.  3o5;  i863. 
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et  un  troisième  de  moindres  dimensions  encore,  ressemblant  beau- 
coup à l’Ours  brun  actuel.  Le  fait  sur  lequel  M.  Garrigou  insiste 
particulièrement  est  la  présence  de  débris  d’industrie  humaine  et 
de  l'honnne  lui-mème  sous  une  stalagmite  très-dure,  de  îoà  3o  cen- 
timètres d’épaisseur  et  qui  n’avait  jamais  été  brisée.  C'étaient  des 
molaires  de  lait,  des  molaires  définitives,  des  incisives,  des  canines 
et  une  phalange,  associées  avec  des  débris  d’Ours  de  toutes  les 
tailles,  et  à côté  se  trouvaient  des  canines  d’Hj  ènes  et  des  copro- 
lithes  du  môme  animal. 

Une  autre  salle  de  la  grotte  a présenté  des  restes  de  charbon 
dans  les  couches  supérieures  du  limon,  ainsi  que  dans  la  stalag- 
mite elle-même.  Ailleurs  ont  été  rencontrés  des  quartzites  taillés, 
semblables  à ceux  ([ue  nous  avons  signalés  avec  les  ossements  de 
mammifères  éteints,  dans  le  voisinage  de  Toulouse.  Contrairement 
à la  manière  de  voir  de  M.  Pouerli,  M.  Garrigou  pense  que  la  ca- 
verne de  Llierm  a été  ouverte  avant  l’ère  quaternaire,  et  habitée 
ensuite  par  les  Ours,  les  Hyènes  et  les  grands  Félix  en  même  temps 
que  l'homme  vivait  dans  la  contrée. 

C’est  de  cette  même  localité  que  proviennent  surtout  les  maté- 
riaux qui  ont  servi  à M.  E.  Trutat  pour  ses  Ftudes  sur  la  forme- 
générale  du  rrdne  chez  l'Ours  des  cavernes car  ce  naturaliste  n’en 
admet  ici  qu’une  espèce.  * Ces  formes  varient  tellement,  dit-il,  que 
l’on  ne  peut  admettre  comme  caractéristique  que  la  grande  saillie 
des  bosses  frontales;  encore  ce  caractère  serait-il  insuffisant,  s’il 
n’était  toujours  allié  à d’autres  particularités  plus  essentielles  du 
système  dentaire,  telles  que  l’absence  constante,  chez  Y U.  speleeus, 
des  petites  prémolaires  en  haut  et  en  bas.  Cette  espèce,  distincte 
de  toutes  celles  de  nos  jours,  est  surtout  remarquable  par  les 
variations  extrêmes  de  sa  taille  et  de  ses  proportions,  s 

Dans  la  caverne  du  Mas-d'Azil,  MM.  Garrigou  et  II.  Filbol  ont 
observé  trois  couches  d’âges  différents,  superposées  : l'une,  la  plus 

(r  Brochure  in-8\  Toulouse.  1867.  a planches  in-folio. 
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Lasse . caractérisée  par  la  présence  de  l’Ours  et  du  Lion  ; la  deuxième, 
par  celle  de  l'Éléphant  et  du  Rhinocéros  (elle  a été  exploitée  avant 
qu’on  ait  pu  l’étudier  en  place);  la  troisième,  par  le  Renne.  Dans  la 
première,  une  phalange  d’Ours,  percée  de  part  en  part,  portait 
des  traces  qui  ne  peuvent  être  attribuées  qu'à  la  main  de  l'homme; 
dans  le  gisement  du  Renne,  des  silex  taillés  et  de  nombreux  osse- 
rnenLs  de  cet  animal,  offrant  des  entailles  et  des  raies  ayant  la  même 
origine,  constatent  encore  la  présence  de  l'homme  vivant  dans  les 
mêmes  conditions  et  dans  le  même  temps. 

Dans  plusieurs  cavernes  des  environs  de  Tarascon,  sur  les  bords 
de  l’Ariége  et  de  ses  aflluents,  M.  Garrigou  a signalé  aussi  des 
preuves  de  l’existence  de  l'homme  qui  doivent  être  rapportées  à 
l'époque  des  habitations  lacustres  de  la  Suisse  ou  antéhistorique, 
tandis  que  tout  ce  que  nous  venons  de  rappeler  est  quaternaire  ou 
antédiluvien.  N!ous  avons  donc  pu  dire,  en  face  de  ces  résultats, 
qu'on  trouvait  réunis  dans  ces  seules  vallées  du  bassin  de  l’Ariége 
les  principaux  éléments  d'une  chronologie  humaine  plus  complète 
que  dans  aucune  autre  contrée  d une  égale  surface,  conclusion  jus- 
tifiée encore  par  une  nouvelle  notice  de  M.  Garrigou  sur  YAge  du 
Hernie  dans  la  grotte  de  la  Vache  W. 

(Jlirmtologi*-  D'autres  observations  du  même  géologue  méritent  d’être  rappe- 
fJn'c.  lées  ici  parce  qu’elles  tendent  à généraliser  les  faits  acquis  et 

^ntaniim.  mettre  sur  la  voie  de  leur  succession,  an  moins  pour  certains 
pays.  Les  recherches  futures  dussent-elles  en  modifier  les  résultats, 
ceux-ci  sont  toujours  utiles  à mentionner  comme  les  premiers  es- 
sais tentés  dans  cette  direction.  Ainsi  M.  Garrigou  pense  que,  sui- 
vant le  niveau  d une  grotte  par  rapport  au  fond  d’une  vallée,  dans 
la  région  des  Pyrénées,  on  peut  prévoir  la  faune  qu'elle  renferme. 


<l}  Brochure  in- 8*,  ù pl. ; 1867.  — 
Contrairement  à ce  qui  a été  dit  ci-dessus 
(p.  5 1 h) , plusieurs  Cerfs  ont  ici  vécu  avec 
le  Renne. 

Bull.  Soc.  géol.,  a' série,  vol.  XXII, 


p.  3gG;  i865.  — Etude  comparative  des 
alluvions  quaternaires  anciennes  et  des  ca- 
vernes à ossements  des  Pyrénées  et  de  l'ouest 
de  l'Europe  au  point  de  vue  géologique , pa - 
léonlnlog.  et  anthropologique , in-8*;  1860. 
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Les  grottes  dont  la  faune  est  composée,  en  tout  ou  en  partie,  par  l'f  r- 
sus  spelœus,  le  Felis  spelœa,  I Hyœna  spelœa,  le  Rhinocéros  tichorhinus , 
YElepha*  primigenius,  etc.,  occupent  généralement  des  points  assez 
élevés.  Ainsi  la  caverne  de  Loubens  est  à plus  de  -zoo  mètres 
au-dessus  de  l'Ariége;  celle  de  Lherm  également;  celle  .de  Boui- 
chéta  est  à a3o  mètres  au-dessus  des  vallées  de  Saurat  et  de  Ta- 
rascon,  celle  des  Enchantés  à la  même  hauteur  au-dessus  de  la 
Gourbière,  et  la  grotte  supérieure  de  Massat  à 170  mètres.  Celles 
des  environs  de  Bagnères-de-Bigorre,  dont  nous  avons  parlé, 
ainsi  que  celle  d’Aurignac,  sont  dans  le  même  cas,  et  renferment 
toutes  la  faune  précitée. 

Les  grottes  des  flancs  inférieurs  des  collines  ne  renferment  pas 
les  grands  mammifères  éteints  de  celles  des  hauteurs.  Le  Benne 
en  est  le  fossile  caractéristique.  Telles  sont  les  cavernes  de  Bize 
(Aude),  la  grotte  inférieure  de  Massat  (Ariége),  celle  du  Mas-d’Azil 
et  plusieurs  des  Hautes  et  des  Basses-Pyrénées,  telles  que  celles 
de  Lourdes,  d’Espalungue,  etc.  Enfin , vers  le  fond  des  vallées  sont 
les  cavernes  où  l’on  rencontre  fréquemment  les  restes  d’animaux 
soumis  à la  domesticité;  ce  sont  celles  de  Bédeilhac,  de  Sabart,  de 
Niaux,  d’Alliat,  d’L'ssat,  de  Lombrive,  de  Fontanet,  etc.,  dans  la 
v allée  de  l’Ariége,  étudiées  par  MM.  Garrigou  et  H.  Filhol,  et  qui 
appartiennent  à une  époque  plus  récente,  celle  de  la  pierre  polie 
ou  antéhistorique{'\ 

Lorsqu’une  grotte  renferme  plusieurs  faunes,  la  plus  ancienne, 
celle  de  YUrsus  spelœus,  du  Félix  spelœa,  de  l’Hyène,  etc.,  se  trouve 
dans  la  couche  inférieure  de  sédiment,  tandis  que  les  couches  au- 
dessus  renferment  des  faunes  comparativement  récentes.  La  grotte 
supérieure  de  Massat,  celle  du  Mas-d’Azil,  en  sont  des  exemples, 
comme  celle  de  Pontil  (Hérault). 

Si  l’on  étudie  ensuite  la  faune  des  dépôts  de  transport  qua- 
ternaires des  vallées,  on  trouve  qu’elle  comprend  précisément  les 

Voyez  Garrigou  et  H.  Filhol,  Age  renées  ariégeoises , in-V,  9 plnnchen.  sans 

île  In  pierre  polie  dans  les  cavernes  des  l’y-  date. 
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espères  des  grottes  supérieures,  sauf  un  Félin  el  une  Hyène,  tous 
deux  plus  petits  que  ceux  des  cavernes;  d’où  il  suit  que  l’on  peut 
regarder  comme  appartenant  à la  même  phase  de  la  période  qua- 
ternaire : i°  les  couches  ossifères  des  cavernes  des  Pyrénées  situées 
entre  îôo  et  •>. ô o mètres  au-dessus  du  fond  des  vallées;  a°  celles 
qui  occupent  la  partie  inférieure  du  remplissage  dans  les  cavernes 
où  il  y a plusieurs  couches  successives;  3°  enfin  les  dépôts  de  trans- 
port anciens  des  vallées  et  des  plaines,  puisque  tous  renferment 
les  mêmes  grandes  espèces  d’animaux  éteints.  D'un  autre  côté, 
l'examen  comparatif  des  produits  de  l'industrie  humaine,  associés  à 
ces  diverses  faunes  et  dans  ces  divers  gisements,  confirmerait  leur 
classement  et  leur  ancienneté  relative  présumée. 

La  seconde  partie  du  mémoire  de  M.  Garrigou  est  consacrée  ù 
l’Etude  chronologique  des  mammifères  qm  composent  la  faune  quater- 
naire ancienne.  L’auteur  y rappelle  d’abord  les  9 espèces  dont  nous 
avons  parlé  et  dont  la  disparition  successive  avait  permis  à M.  Lartet 
de  distinguer  les  quatre  âges  quaternaires  de  l'Ours,  de  Y Eléphant, 
du  Heu  ne  et  de  l’Aurochs,  auxquels  ont  succédé  les  trois  âges  mo- 
dernes de  la  pierre  polie,  du  bronze  et  du  fer.  Puis,  faisant  entrer 
dans  cette  liste  quelques  nouveaux  éléments,  fauteur  est  porté  à 
établir  comme  ci-dessous  l’ordre  d’apparition  des  principaux  mam- 
mifères quaternaires,  toujours  abstraction  faite  de  YEIephas  meridio- 
nalis,  du  Rhinocéros  etr usais,  du  Trogonllierium , de  l’Hippopotame, 
du  Bos  longifrons,  de  YOvibos,  du  Macairodus,  etc.,  dont  il  ne  s'oc- 
cupe pas  : Ersus  spelæus,  Megaceros  htbernicus  ( Ceints  megaceros ) , 
Bison  europœus,  Fehs  spehea,  Ihjœna  spcltra,  Elephas  primigenius,  Rhi- 
nocéros tichorliinus,  Cerrux  tarandus,  Bos  primigenius,  Equus  adami- 
ticus  ou  calmllus.  Le  grand  Cerf  et  l’Aurochs  sont  ici  reportés  au 
commencement  de  la  période.  Quant  à l’ordre  de  disparition  ou 
d’extinction  de  ces  espèces,  il  serait  différent  et  comme  il  suit  : 

Lrsus  spelæus,  Elephas  primigenius,  Rhinocéros  tichorliinus,  Félix 
spelœa,  llyæna  spelœa,  Megaceros  liibemiciis,  Cervus  tarandus,  Bos  primi- 
genius, Equus  adamiticus,  Bison  europœus.  Ainsi,  en  France,  Y Ursus 
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spelœus  disparaîtrait  le  premier,  puis  les  6 espèces  qui  viennent 
après.  Le  Renne,  qui  existait  alors,  mais  qui  était  peu  répandu,  au- 
rait pris  plus  tard  un  grand  développement,  accompagné,  pendant 
un  certain  temps,  par  le  grand  F élit,  l'Hyène  et  le  Cerf  gigantesque. 
Après  cette  période  ou  l’extinction  du  Renne  dans  notre  pays,  se 
montrent,  soit  dans  les  couches  superficielles  des  cavernes,  soit  vers 
le  fond  des  vallées,  dans  les  tourbières,  etc.,  les  restes  de  tous  les 
animaux  actuels  exclusivement,  soit  sauvages,  soit  réduits  à l’état  do- 
mestique, comme  le  Chien,  le  Bœuf,  le  Mouton,  etc.  Il  n’y  aurait 
eu  alors,  d’après  cette  manière  de  voir,  que  deux  phases  zoologiques 
un  peu  distinctes  pendant  l’époque  quaternaire,  au  lieu  de  cinq. 

La  comparaison  des  objets  d'industrie  humaine  trouvés  dans 
tous  les  gisements  viendrait  aussi  appuyer  cette  classification, 
comme  le  montrent  les  données  rassemblées  en  si  grand  nombre 
par  M.  de  Mortillel.  Quant  aux  âges  déduits  des  caractères  fournis 
par  les  restes  comparés  de  l’espèce  humaine,  on  trouve  que  c'est 
aux  plus  anciens  crânes  ronds,  brachycéphales,  qu’ont  appartenu 
les  ossements  de  Moulin-Quignon,  d’Aurignac,  de  la  grotte  d’Arcy, 
de  la  vallée  de  l’Ariége  et  des  bords  du  Salat,  près  de  Saint-Girons. 
Ce  type,  qui  rappelle  celui  des  Lapons,  des  Finnois,  des  Grisons 
et  des  Basques,  était  d’une  petite  taille.  Dans  les  cavernes  où  do- 
mine le  Renne,  comme  dans  les  plus  récentes  de  la  pierre  polie, 
il  semble  que  le  même  type  règne  encore. 

Eu  terminant  son  mémoire,  M.  Garrigou  divise  l’histoire  pa- 
léonloiogique  de  l’homme  d’une  manière  que  nous  ne  pouvons 
adopter  aujourd’hui:  son  époque  tertiaire , représentée  parle  dépôt 
de  Saint-Prest,  est  actuellement  placée  à la  base  des  sédiments 
quaternaires,  et  son  époque  quaternaire  récente,  postérieure  à tous 
les  grands  phénomènes  physiques  qui  ont,  en  dernier  lieu,  laissé 
des  traces  à la  surface  de  la  terre,  appartient  en  réalité  à l 'époque 
géologique  moderne ; c’est  l'etge  de  la  pierre  polie  ou  Y époque  antékis- 
torique  des  archéologues. 

Enfin  dans  une  note  sur  les  Migrations  anciennes  des  mammifères  de 
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l'époque  actuelle  note  dont  certaines  parties  ont  été  modifiées  par 
suite  de  nouveaux  faits  ou  de  renseignements  plus  complets, 
M.  Èd.  Larlet  confirme  ainsi  nos  déductions  de  1868  : 

e Cette  période  quaternaire,  dit-il,  que  bien  des  esprits  persistent 
à envisager  comme  une  transition  critique  et  violente  des  temps 
géologiques  aux  temps  actuels,  a probablement  vu  se  développer 
des  milliers  de  générations  successives  de  ces  mammifères  qui 
peuplent  encore  notre  Europe.  Elle  a également  été  traversée  tout 
entière  par  une  faune  de  mollusques  terrestres  et  d’eau  douce, 
dont  les  espèces  les  plus  fragiles  se  sont  perpétuées  jusqu’à  nos 
jours  avec  la  même  distribution  géographique,  n 

S 3.  PALKOPinTOLOGIB. 

La  flore  quaternaire  n’a  pas  encore  pris  rang  dans  la  paléophv- 
tologie;  c'est  qu’en  effet  les  dépôts  réguliers  de  cette  époque  sont 
rares,  de  peu  d’étendue,  d’une  faible  épaisseur,  d'une  nature  peu 
favorable  à la  conservation  des  plantes,  et  se  sont  formés  le  plus  or- 
dinairement dans  des  conditions  défavorables  aussi  à cette  même 
conservation.  En  outre,  les  phénomènes  physiques  qui  leur  ont  suc- 
cédé ont  souvent  détruit  les  sédiments  accumulés  sur  des  points 
plus  heureusement  situés,  et  ce  n’est  que  dans  des  circonstances 
exceptionnelles  que  nous  retrouvons  quelques  spécimens  des  végé- 
taux de  cet  âge. 

Il  était  réservé  à M.  le  comte  G.  de  Saporta,  dont  nous  avons 
signalé  les  travaux  importants  sur  les  flores  tertiaires  du  nord  et 
du  sud-est  de  la  France,  de  nous  initier  aussi  à la  connaissance 
d’une  partie  des  végétaux  dont  se  nourrissaient  les  Eléphants,  les 
Rhinocéros,  les  Chevaux,  les  Bœufs,  les  Cerfs  quaternaires,  ou  qui 
abritaient  sous  leurs  ombrages  les  premières  populations  humaines 
qui  foulèrent  le  sol  de  notre  patrie. 

’’  Complet  rendue  de  l' AcodèmU,  vol.  XLV1.  p.  4 09;  39  février  1 858. 
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Ces  plantes  étaient-elles  déjà  toutes  semblables  à celles  de  nos 
jours?  Participaient-elles  encore  de  celles  de  la  période  précédente 
ou  tertiaire  supérieure?  Ont-elles  disparu  partiellement  comme  les 
animaux  terrestres,  et  quelles  sont  celles  qui  ont  persisté  avec  ceux 
de  ces  animaux  qui  relient  le  passé  au  temps  présent?  Ces  premières 
questions,  qui  se  présentent  naturellement  à l'esprit  de  quiconque 
aborde  ce  sujet,  se  sont  offertes  à la  pensée  du  savant  botaniste 
qui  vient  de  poser  encore,  pour  nous  servir  de  la  belle  image  de 
Buffon,  une  pierre  numéraire  sur  la  route  éternelle  du  temps. 

Ce  n’est  point  dans  des  dépôts  sédimentaires  réguliers,  argileux, 
sableux  ou  marneux,  que  l’auteur  a recueilli  les  débris  de  végétaux 
qui  font  l’objet  de  son  dernier  mémoire (1',  mais,  comme  il  le  dit  lui— 
même,  dans  les  tufs  ou  calcaires  caverneux,  concrétionnés,  pétris 
d’empreintes  végétales,  qui  constituent,  en  Provence,  une  formation 
importante.  Ils  reparaissent  sur  un  grand  nombre  de  points  et  at- 
tirent l'attention  par  leur  distribution  en  masses  discontinues  et 
irrégulièrement  disposées  sur  les  flancs  des  principales  vallées,  le 
long  des  cours  d'eau,  à proximité  des  sources  incrustantes.  Ils  sont 
d’ailleurs  toujours  placés  hors  de  l'action  des  eaux  actuelles,  qui 
coulent  à un  niveau  inférieur,  de  manière  à ne  pouvoir  ni  les  at- 
teindre ni  les  modifier. 

On  conçoit  cependant  que,  malgré  ces  circonstances,  l’âge  de 
ces  dépôts,  comme  ceux  de  beaucoup  d’autres  pays,  aux  environs 
de  Montpellier,  en  Allemagne,  en  Italie,  etc.,  pouvait  inspirer  des 
doutes;  et,  en  effet,  plusieurs  géologues  les  avaient  rangés  dans  la 
période  tertiaire  supérieure.  11  fallait,  pour  être  fixé  à cet  égard, 
la  découverte  que  l’on  fit  de  restes  A'Elephas  antiqum  au  milieu  du 
tuf  à empreintes  des  Aygalades,  près  de  Marseille,  restes  qui  nous 
reportent  aux  premiers  temps  de  l'époque  quaternaire.  Si,  d’un 
autre  côté,  il  n’est  pas  encore  possible  d’en  distinguer  les  tufs  pro- 
duits plus  tard  et  qui  se  relient  avec  ceux  de  nos  jours,  on  peut 

La  Jlore  des  tufs  quaternaires  en  sion  du  Congrès  scientifique  de  France , en 
Provence.  ( Comptes  rendus  de  la  33*  ses-  f #67.^ 
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cependant  reconnaître  ces  derniers  par  leurs  caractères  physiques, 
par  la  position  qu'ils  occupent,  et  apprécier  la  différence  des  con- 
ditions dans  lesquelles  ils  se  sont  formés,  circonstances  qui  toutes 
dénotent  des  causes  moins  puissantes,  moins  énergiques,  moins 
étendues  dans  leurs  effets  que  celles  qui  ont  agi  pendant  l’époque 
quaternaire. 

Outre  les  tufs  des  Aygalades,  ceux  de  la  vallée  de  l’Huveaune, 
de  Saint-Zacharie,  de  Meyrargues  (Bouches-du-Rhône),  des  Arcs, 
près  de  Draguignan,  de  Belgentier,  près  de  Solliès-Pont  (Var), 
ont  fourni  les  empreintes  des  plantes  qui  végétaient  dans  le  voi- 
sinage des  eaux  incrustantes  ; les  mômes  espèces  s’y  répètent 
uniformément,  et  les  végétaux  frutescents  y dominent  presque  à 
l’exclusion  des  végétaux  herbacés.  M.  de  Saporta  décrit  les  es- 
pèces suivantes  : 

Cryptogames.  — Pellia  epiphylla , Scolopendrium  ojjicinarum,  Adiantum  capillus 
Vcneris. 

Monocotylédones.  — Cypéracéef?),  Typha  latifolia. 

Dicotylédones.  — l’inus  pumilio , /*.  Salnntmni,  l‘.  pyrenaica , Coryllus  avellana, 
Quercus  pubescens , l bnus  campestris , L.  monlana,  Celtis  australis , Fi- 
cus carica,  l'opulus  alba,  Salix  cinerea,  S.  viminalis,  S.  a/ta,  Lau- 
rusnobilis,  L.  camiriensis , Fraxinus  ornus,  Mburnum  tinut,  Hedera 
hélix , Vitis  vinifera , Connu  sanguinea , Clematis  Jlnmmula , Tilia  eu- 
roptra , Acer  opulifolium,  A.  moiupessulanuni , A.  campestre,  Evonymus 
européens,  Jugions  regia,  Hhus  cotinus,  l'y  ru  s acerba,  Cralœgus 
oxyacantha , Itubus  ultras , Cercis  siliquastrum. 

Ces  37  espèces  ne  représentent  certainement  pas  la  llore  qua- 
ternaire de  la  Provence,  mais  seulement  les  plantes  qui  vivaient 
dans  le  voisinage  des  eaux  jaillissantes  et  courantes.  Elles  ont  été 
trouvées  dans  les  tufs  de  Montpellier,  qui  sont  du  même  dge,  et 
décrites  par  M.  G.  Planchon111  avec  les  suivantes  : Fegalella  conica, 

1 Elude 1 des  tufs  de  Montpellier  au  sujet  nos  Leçons  sur  la  faune  quaternaire, 

point  de  eue  géologique  et  paléontologique , p.  55;  t86A-i865. 
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Pteris  aquilina,  Smilax  aspera,  A Inus  glulinota , Quereus  ilej-,  Buxii» 
tempervirens,  Phyllirea  aiigusti folia,  P.  media,  Fraxinu»  exeehior,  Ihi- 
bia  peregrina,  Ihx  aquifolium,  Cotoneaster  pijraraniha,  ce  qui  donne 
environ  5o  espèces,  où  dominent  de  beaucoup  les  dicotylédones, 
toutes  frutescentes,  sauf  le  fiubia  peregrina;  et,  parmi  celles-ci,  les 
apétales  et  les  dialvpétalcs  régnent  aux  dépens  des  gamopétales  et, 
comme  on  vient  de  le  dire,  h l’exclusion  presque  complète  des 
plantes  herbacées. 

M.  de  Saporta,  recherchant  ensuite  les  conditions  actuelles  A’ ha- 
bitat des  37  espèces  qui  composent  la  flore  des  tufs  de  la  Provence, 
constate  qu’il  y en  a aq  qui  vivent  spontanément  sur  les  bords  de 
l’Huveaune  ou  dans  le  voisinage,  et  que  8 ne  s’y  rencontrent  pas 
ou  même  11e  croissent  plus  dans  celte  partie  de  la  France.  Puis  il 
conclut  de  ces  données  et  de  quelques  autres  considérations  : t°  que 
la  flore  des  tufs  quaternaires,  contemporaine  de  1 ' Elephas  anliquus , 
se  compose  presque  exclusivement  de  végétaux  ligneux;  a°  qu’elle 
ressemble,  par  la  combinaison  des  genres,  à celles  des  temps  an- 
térieurs, et  qu’elle  sert  ainsi  de  lien  entre  la  végétation  actuelle  et 
celle  des  diverses  périodes  tertiaires,  l’absence  des  plantes  herba- 
cées dans  ces  divers  cas  pouvant  tenir  aux  circonstances  de  la  fos- 
silisation; 3°  que  la  flore  de  ces  tufs,  quoique  très-analogue  à celle 
qui  végète  encore  sur  les  mêmes  points,  s'en  distingue  néanmoins 
par  la  présence  de  plusieurs  espèces  qui  ont  abandonne  le  sol  de  la 
Provence,  et  par  des  combinaisons  différentes  de  celles  qu’on  y ob- 
serve aujourd’hui. 

En  outre,  le  retrait  partiel  du  Laurier  commun  et  la  disparition 
complète  de  celui  des  Canaries  annonceraient  un  abaissement  de 
la  température  on  une  diminution  de  l’humidité;  l’éloignement  des 
Pinug  pumilio , Saizmanni  et  pyrenaiea , la  retraite,  sur  le  revers  nord 
des  montagnes,  du  Tilleul,  de  l’Erable  à feuilles  d’Obier  et  du 
Framboisier,  dénotent  également  que  le  climat , en  devenant  moins 
égal,  est  devenu  moins  humide.  La  disparition  du  Frêne  à manne 
et  de  l’arbre  de  Judée,  et  d’autres  circonstances  prouvent  encore 
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que,  depuis  le  temps  où  vivait  YElephas  antiquus,  il  s’est  produit  dans 
la  végétation  des  changements  dus,  soit  à des  modifications  du  cli- 
mat, soit  aux  lois  encore  mal  connues  qui  président  à la  succession 
des  organismes  dans  le  temps. 

Enfin  ces  études  intéressantes  nous  apprennent  aussi  que, 
contrairement  à une  opinion  généralement  répandue,  la  Vigne,  le 
Figuier  et  probablement  le  Noyer  sont  des  races  indigènes  confon- 
dues avec  les  variétés  cultivées  introduites  par  l'homme  dans  les 
temps  historiques. 


CONCLUSION. 

Avec  l’époque  quaternaire  finit  l’histoire  paléontologique  de  la 
France,  considérée  stratigraphiquement , c’est-à-dire  dans  la  série 
des  temps,  depuis  les  faunes  et  les  flores  siluriennes  jusqu’aux  plus 
récentes.  A partir  des  phénomènes  qui  ont  enfoui  dans  les  dépôts  de 
transport  des  plaines  et  des  vallées,  dans  les  tufs,  les  grottes,  les  ca- 
vernes et  les  brèches , ces  dernières  faunes  et  flores , dont  nous  n’avons 
qu’une  idée  incomplète,  puisque  nous  n’avons  dû  parier  que  des 
mammifères  terrestres,  des  mollusques  d’eau  douce  et  terrestres 
et  d’un  petit  nombre  de  plantes,  aucune  grande  perturbation  n’est 
venue  troubler  l’ordre  de  la  nature.  Les  produits  de  la  vie  ont  pu 
se  succéder  normalement  à la  surface  de  notre  pays,  suivant  les 
lois  qui  leur  sont  propres,  sans  être  atteints  par  des  causes  physi- 
ques extérieures  ou  étrangères  à l’organisme  lui-même.  Les  allu- 
vions  de  nos  rivières,  les  tourbières,  les  dépôts  de  sables  et  les 
dunes  de  nos  côtes,  les  deltas  de  l’embouchure  des  fleuves,  tout 
annonce  une  période  de  repos,  sans  doute  encore  d’une  bien  faible 
durée,  lorsqu’on  la  compare  avec  celles  dont  nous  avons  essayé  de 
retracer  les  phénomènes  biologiques,  mais  qui  n’en  constitue  pas 
moins  une  phase  distincte  désignée  sous  le  nom  d 'époque  moderne. 
Ici  se  termine  le  rôle  du  paléontologiste  et  commencent  ceux  du 
zoologiste  et  du  botaniste. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

PALÉONTOLOGIE  GÉNÉRALE. 


Nous  comprendrons  sous  ce  titre  : i°  les  travaux  de  paléozoo- 
logie et  de  paléophytologie  pures  qui  ont  eu  pour  objet  les  ani- 
maux et  les  végétaux  anciens;  a®  les  ouvrages  ou  traités  qui  em- 
brassent toute  la  science  ou  seulement  une  partie;  3”  les  diverses 
institutions  qui  ont  le  plus  contribué  à ses  progrès. 

PALÉOZOOLOGIE. 

Quoique  l’étude  des  corps  organisés  fossiles,  considérée  direc- 
tement par  rapport  aux  couches  qui  les  renferment  et  à leur  ancien- 
neté, soit  celle  qui,  depuis  trente-cinq  ans  a fait  connaître  le  plus 
grand  nombre  de  formes  nouvelles  et  qui  est  le  plus  généralement 
cultivée,  parce  que  c’est  celle  dont  l'utilité  est  le  mieux  appréciée 
dans  la  pratique  et  dont  l’usage  est  pour  ainsi  dire  journalier,  les 
travaux  où  ces  corps  sont  envisagés  à un  point  de  vue  plus  exclusi- 
vement zoologique  et  botanique,  en  eux-mémes  ou  par  rapport 
aux  animaux  et  aux  végétaux  vivants,  doivent  fixer  aussi  notre  atten- 
tion , parce  qu’ils  se  rattachent  aux  questions  les  plus  délicates  et  les 
plus  complexes  de  la  philosophie  de  la  nature.  Nous  nous  en  occu- 
perons donc  ici,  en  nous  conformant  à l’ordre  d’idées  qui  les  a fait 
naître , c’est-à-dire  en  suivant , non  plus  une  marche  chronologique 
ou  stratigraphique,  mais  la  classification  des  méthodes  ordinaires, 
depuis  les  mammifères  jusqu'aux  protozoaires  et  aux  plantes;  les  cir- 
constances d’âge  ou  de  gisement  ne  sont  plus  alors  que  des  don- 
nées accessoires  ou  d’un  intérêt  secondaire , dont  les  auteurs  n’ont 
pas  eu  à discuter  la  valeur. 

Paléontologie.  3 k 
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ANIMAUX  V F R T F R R K S. 

S l".  MAMMIFERES. 

De  même  <[tie  le  premier  quart  de  ce  siècle  avait  été  marqué 
eu  France  par  la  piililirulion  d’un  ouvrage  de  la  plus  liante  im- 
portance sur  les  vertébrés  fossiles,  de  même  les  vingt-cinq  années 
suivantes  ont  vu  paraître,  sur  ce  sujet,  un  travail  non  moins  consi- 
dérable, mais  écrit  dans  un  tout  autre  esprit.  Avant  de  comparer  les 
mérites  si  divers  et  les  destinées  si  différentes  des  Recherches  sur 
les  ossements  fossiles,  par  G.  Cuvier,  et  de  Y Ostéographie,  par  Ducrotay 
de  Blainville,  essayons,  au  point  de  vue  qui  nous  intéresse,  de  nous 
rendre  compte  de  la  valeur  de  ce  dernier  livre,  le  premier  étant 
supposé  depuis  longtemps  connu  du  lecteur 

L' Ostéographie  ou  description  iconographique  comparée  du  squelette 
et  du  système  dentaire  des  cinq  classes  d'animaux  vertébrés  récents  et 
fossiles,  pour  servir  de  hase  il  la  zoologie  et  à la  géologie,  commencée 
en  1 83<j . a été  interrompue  par  la  mort  de  son  auteur,  arrivée  en 
i85o.  Les  t* 5 livraisons  qui  ont  paru  comprennent  3ao8  pages 
de  texte  grand  in-quarto  et  3a  i planches  in-folio.  C’est  donc  l’une 
des  plus  vastes  publications,  si  ce  n'est  même  la  plus  étendue,  qui 
aient  encore  été  faites  sur  celle  matière. 

Ces  livraisons  portent  les  titres  suivants,  qui  indiquent  le  genre, 
la  famille  ou  l'ordre  des  animaux  vivants  ou  fossiles  dont  elles 
traitent:  Pilhecus,  Ccbus,  Lemur,  Primates  fossiles,  Bradypits,  Vesper- 
tilio,  Talpa  et  Sore.r,  Phoca,  Ursus,  Subursus,  Muslella,  Yiverra,  Felis, 
Canis,  Hyœna,  Maintins,  Eleplias,  Dinothérium,  llyrax,  Tapiras,  Rhino- 
céros, Palteolherium,  Hippopotamiis  et  Sus,  inoplollierium,  Camelus. 
Les  ho  planches  de  la  dernière  livraison,  restée  sans  texte,  sont 
néanmoins  une  mine  féconde  de  documents  iconographiques,  rela- 

11  Voy.  sur  les  ouvrages  de  G.  Cuvier.  stratigraphique  (cours  professé  au  Muséum 

Introduction  n l’étude  de  tu  imlcoutologic  d'histoire  naturelle),  vol.  I.  p.  Al 5;  i86*j. 
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tifs  à il  ne  imill  ilinle  de  genres  et  d’espèces  d'animaux  vivants  et 
fossiles,  et  fort  utiles  à consulter. 

Pour  chaque  sujet,  l’auteur  traite  à fond  la  partie  historique,  en 
remontant  aussi  loin  que  possible  dans  toutes  les  directions  du 
passé.  11  expose  avec  le  plus  grand  détail  l’ostéologie  de  chaque 
type  vivant  et  fossile,  les  caractères  des  genres  et  des  espèces  dans 
toutes  les  parties  du  squelette,  de  même  que  les  modifications 
produisant  les  variétés  et  les  races.  11  discute,  critique  et  combat, 
avec  vivacité  et  une  grande  richesse  d’arguments,  les  opinions  con- 
traires aux  siennes,  résume  le  tout  et  donne  ses  conclusions.  Il  passe 
ensuite  à Y habitat  ou  à la  distribution  géographique  des  animaux 
vivants,  aux  formations  géologiques  et  aux  diverses  localités  citées 
pour  le  gisement  des  fossiles;  et,  à cet  égard,  l’abondance  des  faits 
et  la  précision  des  documents  invoqués  prouvent,  comme  tout 
l’ouvrage,  les  connaissances  les  plus  variées  et  la  plus  vaste  érudi- 
tion. Pour  mieux  faire  comprendre  la  direction  des  idées  de  l’auteur 
et  les  résultats  auxquels  il  a été  conduit,  nous  dirons  quelques 
mots  de  ce  qui  concerne  les  fossiles  dans  les  divers  sujets  qu’il  a 
traités,  car  aucune  appréciation  générale,  que  nous  sachions,  n’en 
a encore  été  publiée , et  cette  appréciation  est  tout  à fait  de  notre 
domaine. 

L’ordre  des  primates,  lorsque  de  Ulaiuvilie  commençait  son 
ouvrage,  n’ofTrait  encore  que  bien  peu  d’éléments  de  comparaison. 
La  découverte  presque  simultanée,  que  nous  avons  rappelée  (ci- 
dessus,  p.  36o),  des  quadrumanes  fossiles  en  Europe,  en  Asie  et 
dans  l'Amérique  du  Sud  était  alors  toute  nouvelle,  et  la  répartition 
géographique  des  types  anciens,  conforme  à celle  des  types  encore 
vivants  sur  les  divers  points  de  la  terre,  ne  pouvait  échapper  à un 
esprit  sagace  comme  celui  de  l’auteur  de  YOxtéographit. 

11  constate  ensuite  que  les  Paresseux  ( liradi/pus ) lie  sont  pas  en- 
core connus  à l'état  fossile,  et  que,  parmi  les  chéiroptères,  les  Chauves- 
Souris  diffèrent  très-peu,  si  même  elles  diffèrent,  des  espèces  qui 
vivent  actuellement  dans  les  mêmes  contrées  où  l’on  en  a trouvé 

3i. 
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dans  les  couches  sédimentaires.  Pour  les  insectivores,  il  ne  lui  semble 
pas  non  plus  que  les  Taupes,  les  Musaraignes,  le  Desinan,  le  Héris- 
son, cités  dans  les  dépôts  tertiaires  moyens  ou  plus  récents  et  dans 
les  cavernes,  soient  bien  distincts  de  ceux  de  nos  jours. 

En  s’occupant  des  carnassiers  marins,  de  Blainville  fait  voir  que 
les  restes  attribués  à des  Phoques  par  Cuvier,  et  provenant  des  faluns 
de  l'Anjou,  appartiennent  au  contraire  à des  Lamantins  ou  à des 
Dugongs,  mais  qu’il  existe  réellement  des  Phoques  et  des  Morses 
fossiles,  dont  il  indique  les  gisements.  En  parlant  du  Squalodon, 
que  nous  avons  si  souvent  mentionné  dans  la  période  tertiaire 
moyenne,  l’auteur  en  rappelle  l’historique  et  le  considère  comme 
un  Phoque  qu’il  désigne  sous  le  nom  complexe  de  Phoca  <1  tibia 
melilensit,  rappelant  à la  fois  l’incertitude  de  ses  caractères  ostéo- 
logiques  et  le  gisement  du  spécimen  décrit  et  figuré  par  Scilla. 

Les  8e  et  9e  livraisons,  consacrées  aux  Ours,  comprennent 
d’abord  îles  recherches  historiques  fort  étendues  sur  leurs  restes 
fossiles.  De  Blainville  rappelle  ensuite  que  Cuvier  admettait  deux 
Ours  des  cavernes  [U.  speheus,  U.  arctoideus ),  l’un  à front  bombé, 
l’autre  à front  plat;  que  Goldfuss  en  introduisit  un  troisième,  Y U. 
priscus,  puis  un  quatrième,  YU.  elrusctu  de  Toscane,  et  que  neuf 
autres  furent  ensuite  proposés  (U.  anernensis,  Croiz.  et  Job.,  mini- 
mus,  Dev.  et  Botiill.,  eullridens,  Croiz.  et  Job.,  Pitorri,  Marc,  de  Serr., 
metoposcaimus , id giganleus,  Schmerl..  kodiensis,  id. , nesclterensis , 
Croiz.,  sivalensis,  Paie,  et  Cautl.).  «11  semble  même  hors  de  doute, 
ajoute-t-il (1),  que,  dans  plusieurs  cavernes  du  midi  de  la  France  et 
des  environs  de  Liège,  en  Belgique,  ils  sont  accompagnés  d’os  de 
l’espèce  humaine  avec  quelques  produits  de  ses  arts.  » 

Après  la  comparaison  et  la  discussion  des  éléments  de  la  ques- 
tion, de  Blainville  arrive  à cette  conclusion,  qu’il  n’y  a en  réalité 
qu’une  seule  espèce  d’Ours,  à la  fois  vivante  et  fossile,  et  que  c’est 
celle  que  nous  voyons  encore  aujourd’hui  en  Europe;  seulement 


' g"  livraison,  p.  87;  18/11. 
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elle  atteignait  autrefois  une  taille  presque  gigantesque,  relativement 
à la  race  qui  existe  dans  les  parties  reculées  des  Alpes  et  des  Pyré- 
nées, et  qui  est  assez  peu  différente  aussi  de  celle  du  nord-ouest 
de  l’Amérique.  On  aurait,  suivant  l’auteur,  formé  des  espèces  avec 
des  individus  mâles  et  avec  des  individus  femelles  : les  premiers 
auraient  donné  les  Urntu  giganteut,  spelæus  major,  Pitorri,  nes- 
cherensis;  les  seconds,  les  U.  arctoideus,  et  leodiensi»,  pour  la  grande 
variété.  Pour  la  petite  variété,  le  mâle  serait  1 ’U.  spelæus  minor; 
la  femelle,  YU.primu.  L'Ursus  arvemenm  et  peut-être  Y U.  elruscus 
représenteraient  une  petite  espèce  très-distincte  du  sud  de  l’Amé- 
rique et  de  l’Asie  méridionale.  VU.  tivaletms  serait  YU.  labiatus,  YU. 
omatus  et  YU.  americanus,  ce  dernier  fossile  du  nord  de  l’Amérique. 

Ainsi  une  seule  espèce  d’Ours  aurait  vécu  presque  partout  où 
l’on  trouve  aujourd’hui  des  os  provenant  de  ce  genre.  Elle  rendait 
celui-ci  complet  en  Europe  comme  il  l'est  en  Asie  et  en  Amé- 
rique, et  l’espèce  la  plus  faible,  vivant  dans  la  partie  de  l'Europe 
la  plus  anciennement  habitée  par  l’homme,  a dû,  par  suite,  dispa- 
raître la  première. 

Le  groupe  des  Subursu*  ou  petits  Ours  de  de  Blainville  comprend 
le  Blaireau,  le  Mydaus  et  des  carnassiers  fossiles  importants,  tels 
que  le  Plerodon  parisiensis  du  gypse  de  Montmartre,  le  Taxotberium 
parisiensc,  qui  n’est  ni  un  Raton  ni  un  Coati,  le  Paheocyon,  nom  aus- 
sitôt changé  en  celui  d'Arctocyon  primœvu*,  décrit  pour  la  première 
fois  et  différent  de  tout  ce  que  l’on  connaissait  alors,  soit  vivant,  soit 
fossile.  C’est,  comme  nous  l’avons  dit  (ci-dessus,  p.  337),  le  plus  an- 
cien des  mammifères  tertiaires.  De  la  taille  d’un  Loup,  il  présente, 
dans  la  forme  de  la  tète,  les  caractères  des  carnassiers  aquatiques, 
tels  que  les  Phoques  et  la  Loutre,  le  crâne  étant  large  et  déprimé, 
le  museau  court  et  le  système  dentaire  n’offrant  point  d’incisives 
ni  d’alvéoles  dans  la  seule  pièce  que  l’on  connaisse.  Les  canines, 
brisées  à la  base,  étaient  médiocres,  fort  écartées,  terminales,  et 
il  y avait  7 molaires  dont  3 prémolaires,  1 carnassière  et  3 arrière- 
molaires  tuberculeuses.  La  mâchoire  inférieure  est  inconnue.  Rnp- 
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proche  du  Blaireau,  cet  animal,  s’il  «'•tait  aquatique,  comblerait 
une  lacune  zoologique,  comme  la  Loutre  parmi  les  MusteUn  et  le 
Cynogale  parmi  les  I ireirn. 

Les  Ampliicyon  major  et  miuor , l 'Ursux  ttit'alenxis , Falc.  et  Cautl. 
(Sivalours,  A mpliiarclos  tiraient! t),  Y Hyœnodon , sont  également  étudiés 
par  de  Blainville.  Les  Martes  ( Mustelta ),  décrites  dans  la  1 1'  livrai- 
son, ont  offert,  dans  les  dépôts  diluviens,  des  espèces  qui  ne  diffé- 
reraient en  rien  de  celles  qui  vivent  encore  dans  les  lieux  oô  elles 
ont  été  trouvées.  Dans  des  formations  plus  anciennes,  certaines 
espèces  sont  éteintes,  et  leur  découverte  est  venue  combler  quelques 
lacunes  observées  depuis  longtemps  dans  la  série  de  ces  petits  car- 
nassiers, sans  y constituer  cependant  une  nouvelle  coupe  générique. 
Elles  devaient  d’ailleurs,  étant  associées  avec  des  genres  d’autres 
vertébrés  et  d’invertébrés,  constituer  un  ensemble  un  peu  différent 
sans  doute  et  surtout  plus  complet,  mais  bien  voisin  cependant  de 
ce  qui  existe  aujourd’hui  dans  nos  climats.  Les  liverra  ou  Civettes 
ne  semblent  pas  avoir  encore  été  rencontrées  dans  les  dépôts  qua- 
ternaires; elles  ont  apparu,  comme  on  l’a  dit  (p.  aô6),  avec  les 
dépôts  tertiaires  inférieurs  (argile  plastique  et  lignite),  et  se  sont 
continuées  à travers  les  périodes  du  gypse,  etc. 

Le  grand  genre  Felis  a d’abord  présenté  aux  recherches  de  l’au- 
teur ai  espèces  provenant  des  couches  tertiaires  et  quaternaires 
de  divers  pays,  puis  les  traces  d’une  petite  espèce  trouvée  dans  le. 
gypse,  3 ou  !t  à Sansan  (Gers),  etc.  Mais  la  revue  des  documents 
relatifs  aux  formations  et  aux  localités  ne  pouvait  conduire  de 
Blainville  à des  conclusions  bien  précises  lorsqu’il  écrivait  sur 
ce  sujet  en  1 863.  Aussi  cette  partie  de  son  travail  est-elle  assez 
diffuse.  Toutefois,  il  réduit  a î a le  nombre  des  espèces  fossiles  qu’il 
croit  pouvoir  admettre. 

Dans  le  genre  Qinis,  signalé  pour  la  première  fois  à l’état  fos- 
sile par  Esper,  puis  par  Bosenmüller,  le  Lupus  spelaots,  Gold.,  de 
même  «pie  le  Renard  fossile  (C.  vul/ies)  et  le  Chien  domestique 
(C.  fnmiliaris)  des  cavernes  ne  diffèrent  point  des  espèces  vivantes. 
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L'Isatis  ou  Oints  lagojnis  (C.  Montis  Martyrum , C.  paiisiensis)  de 
l'étage  du  gypse,  le  C.  gypsorum , le  C.  viverroides  du  même  niveau, 
sont  les  plus  anciens  du  genre.  La  citation  d'un  carnassier,  d’abord 
rapporté  à une  Loutre  et  provenant  du  conglomérat  de  Meudon , 
et  celle  d’un  autre  rapporté  nu  Renard  et  trouvé  dans  le  même 
gisement , que  l’auteur  confond  plusieurs  lois  avec  le  calcaire 
pisoiithique,  sont  des  exemples  douteux  de  l'existence  de  ces 
genres  à une  époque  aussi  reculée.  L 'Hyamodon  leptorhynclim,  de 
Laiz. , braehyrytirlius,  Duj.,  rapproché  à tort  du  Coati  de  Cuvier, 
qui  est  le  Tasotherium , Rlaiuv. , et  8 ou  9 autres  espèces  de  ce 
groupe,  plus  ou  moins  distinctes,  sont  ensuite  étudiés  et  comparés 
par  l’auteur. 

L’Hv  ène  des  cavernes  serait  différente  de  toutes  les  espèces  vi- 
vantes; puis  viennent  les  H.  spehea  major,  Gold. , Wagn.,  Peirieri, 
Croiz.  et  Job.,«ircr?ie»MW,  id.  id .,duhia,  id.,  intermedia,  Marc.  deSerr., 
prisra,  sivalensis,  et  Y Agnotherium  de  Kaup,  dont  les  caractères  sont 
discutés  et  les  gisements  nombreux  indiqués  partout. 

Les  Lamantins  ( Manatus ) ne  sont  pas  pour  de  Blainville  des 
cétacés,  comme  l’admettait  Cuvier;  ce  sont  des  gravigrades  aqua- 
tiques qui  doivent  être  placés  dans  la  famille  des  Eléphants,  et 
qui  ont  des  incisives  et  des  molaires  ainsi  que  les  Dugongs.  Nous 
les  avons  indiqués  dans  la  période  tertiaire  moyenne,  sous  le. 
nom  générique  d'flalitherium;  ils  y sont  très-répandus,  comme  on 
l’a  vu,  et  ils  le  sont  également,  au  même  niveau,  dans  une  partie 
de  l'Europe  centrale  et  orientale,  ainsi  que  dans  les  Etats-Unis  du 
sud.  Toutes  les  espèces  fossiles  diffèrent  des  cinq  espèces  vivantes, 
mais  il  est  plus  didicile  de  différencier  entre  elles  les  espèces  éteintes. 
Celle  de.  la  vallée  du  Pù,  Manatus  Brocehii  ( Cheirollierium , Bruno) 
serait  la  mieux  caractérisée;  puis  vieillie  M.fossilis,  Cuv.,  Metaxy- 
therium,  de  Christ.,  des  faluns  de  la  Loire;  les  autres,  tels  que  ceux 
des  environs  de  Paris,  sont  plus  douteux,  taudis  que  celui  de  la 
vallée  du  Danube  semble  bien  constituer  une  espèce  particulière. 
Parmi  les  Lamantins  vivants,  l'auteur  admet  h espèces  bien  déter- 
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minées  et  3 douteuses;  parmi  les  fossiles,  a bonnes  seulement  et 
5 incertaines.  L’existence  du  genre  remonterait  jusqu'à  l’étage  du 
gypse  de  nos  environs. 

L’histoire  des  Eléphants,  qui  vient  ensuite,  est  traitée  avec  beau- 
coup de  développement.  En  coordonnant  les  caractères  odontogra- 
phiques, de  Blainville  établit  une  série  graduée  des  dents  les  plus 
lamelleuses  ou  composées  d’un  plus  grand  nombre  de  lamelles,  jus- 
qu’à celles  qui  sont  les  plus  mamelonnées,  pour  aboutir  aux  dents  du 
Dinothérium.  Il  admet  sculeinentdeux  espèces  vivantes,  celle  de  l'Inde 
et  celle  de  l’Afrique.  L 'Flepka*  primigenius,  Blum. , distingué  d’abord 
par  Merck,  est  étudié  de  nouveau;  YE.  méridional™ , Nesti,  des  deux 
tiers  plus  grand  que  celui  de  l’Inde,  est  également  une  bonne  es- 
pèce; mais  les  E.  proboletes , Fiscli.,  Kamemki ou  kamenm,  id. , panims, 
id.,  pygmams,  id. , campyhles,  id.,  odontotyrannus , Eicliw.,  seraient 
des  espèces  absolument  nominatives  et  sans  valeur.  L 'E.  africanus 
priseu»,  Gold.,auraitunc origine  douteuse;  Y E.macrorhynclius,  Morr., 
est  également  incertain  comme  espèce.  Le  Cymatotherium  anliquum, 
Kaup,  trouvé  avec  des  ossements  de  Chevaux  et  d’Ëléphants  dans 
une  caverne  de  la  Saxe,  parait  n’ètrc  pas  déterminable,  et  YE.  lati- 
dens,  Clift,  du  pays  des  Birmans,  est  également  peu  connu.  Pour 
l’auteur,  il  n’est  pas  bien  démontré  que  l’espèce  dont  nous  avons 
signalé  les  débris  dans  les  dépôts  quaternaires  et  les  cavernes  de 
tant  de  pays  soit  réellement  différente  de  l’Éléphant  actuel  de  l'Inde , 
dont  Y habitat  est  si  nettement  limité  et  séparé  de  celui  d'Afrique. 
Quant  à la  distribution  géologique  et  géographique  des  Éléphants 
fossiles,  il  y a une  certaine  confusion,  les  gisements  tertiaires  supé- 
rieurs n’étant  pas  suffisamment  distingués  des  gisements  quater- 
naires ou  diluviens. 

D’après  ce  qu’on  vient  de  dire,  on  comprend  que  de  Blainville 
n’admettait  pas  le  genre  Mastodonte.  Les  grands  pachydermes  que 
Cuvier  et  ses  successeurs  désignent  ainsi  ne  sont,  pour  l'auteur 
de  Y Ostéographic , que  des  Eléphants  à dents  mamelonnées,  dont  il 
n’admet,  pas  non  plus,  comme  devant  être  conservée,  la  moitié  des 
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90  espèces  qui  ont  reçu  des  noms.  Reprenant  l’étude  des  matériaux 
qu'il  connaît,  il  examine  les  Eléphants-Mastodontes  ohiotxeu»  (gigan- 
teiis,  Cuv.),  anguslidens,  id.,  fJimboldti,  \A.,sivalensis,  Falc.  et  Caull., 
ainsi  que  l'odontographie  des  types  tapiroïdes,  énumère  leurs  gise- 
ments en  Europe,  en  Asie,  en- Amérique,  et  réduit  les  espèces  aux 
Eléphants- Mastodontes  angustidens  et  tapiroïdes,  propres  à l’Europe, 
au  M.  ohiotictu  de  l’Amérique  rlu  Nord  et  au  M.  Humboldti  de  l’Amé- 
rique du  Sud. 

De  la  connaissance  seule  de  quelques  dents  on  ax'ait  cru  pouvoir 
conclure  qu’un  animal  semblable  à celui  que  l’on  savait  vivre  dans 
l’Amérique  méridionale  existait  anciennement  dans  l’Europe  occi- 
dentale et  centrale;  mais  rien  n’était  moins  fondé,  et  de  Blainville, 
en  reprenant  l’histoire  du  Dinothérium,  fait  voir  à quelles  déductions 
erronées  on  avait  été  entraîné  par  la  supposition  gratuite  d'une 
dernière  molaire  à trois  collines,  laquelle  occupe,  au  contraire,  le 
milieu  de  la  série  dentaire.  Il  montre  par  quelle  suite  d’appréciations 
diverses  les  auteurs  depuis  Cuvier,  Kaup,  Éichwald,Buckland , etc., 
ont  fait  de  ce  singulier  mammifère  un  Tapir,  un  Paresseux,  un  cé- 
taeéct  un  Phoque,  tandis  qu’il  croit  pouvoirle  placer  définitivement 
parmi  les  gravigrades,  entre  les  Eléphants  à dents  mamelonnées  et 
les  Lamantins.  Il  examine  successivement  les  espèces  décrites,  telles 
que  les  D.  giganleum,  bavaricum,  maximum,  medium,  qui  n’en  doivent 
faire  qu’une,  le  D.  uralense  d’Eichw. , établi  sur  une  dent  découverte 
par  Pallas,  le  D.  proarum,  id.,  de  Podolie,  le  D.  Kimigi,  Kaup,  et 
la  prétendue  dent  provenant  de  l’Australie  dont  nous  avons  cherché 
ù démontrer  la  véritable  origine'1). 

De  ce  qu’on  vient  de  rappeler  de  Blainville  conclut,  en  traitant 
des  Tapirs,  que  la  considération  du  système  dentaire  et  surtout  des 
molaires  est  tout  à fait  insuffisante  pour  déterminer  les  rapports 
naturels  des  mammifères.  Les  espèces  décrites,  telles  que  le  Tapir 
d'Auvergne,  les  T.  prisais  et  antiquus,  Kaup,  le  T.  nwstodontoideus, 
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d'Harlan,  établi  sur  11110  seule  dont,  qui  pourrait  être  une  dont  de 
lait  de  Mastodonte,  le  T.  proavus  d’Eichw. , sont  encore  douteuses. 
L’espèce  qui  vit  aujourd'hui  dans  les  parties  les  plus  australes  de 
l’Inde  pourrait  aussi,  quoique  de  dimension  moindre,  représenter 
relie  qu'on  a trouvée  dans  la  formation  tertiaire  moyenne  et  qui 
se  serait  de  la  sorte  perpétuée  jusqu’à  nous. 

L’étude  du  genre  Rhinocéros  est  une  de  celles  qui  ont  le  plus 
occupé  de  Blainville.  La  meilleure  description  ancienne  du  Rhino- 
céros fossile  a été  donnée  par  Hollmaun,  d’après  les  nombreux 
ossements  trouvés  en  1701  à Hersberg,  dans  le  Harz;  puis  vien- 
nent celles  de  Pallas,  de  G.  Cuvier,  de  Pander  et  Dalton,  etc.  Si 
toutes  les  désignations  étaient  exactes,  ces  espèces  de  pachydermes 
auraient  habité  l’Europe  occidentale  pendant  les  périodes  tertiaires 
moyenne  et  supérieure  et  pendant  la  période  quaternaire.  Elles  ont 
été  établies  : sur  le  nombre  des  cornes,  par  Persons;  sur  la  cloison, 
ossifiée  ou  non,  des  narines,  par  Merck  et  Camper;  sur  la  présence 
ou  l'absence  des  incisives,  par  Camper;  sur  la  forme  particulière 
de  certaines  molaires  supérieures,  par  Merck;  sur  celles  des  infé- 
rieures, suivant  de  Cliristol;  sur  la  forme  de  la  symphyse,  par 
Cuvier;  sur  l’absence  de  cornes,  par  kaup.  et  sur  le  nombre  des 
doigts,  parM.  Larlel. 

L’auteur  s’occupe  des  Rhinocéros  trouvés  en  Italie  et  dont  la 
connaissance  incomplète  avait,  comme  on  l’a  vu,  donné  lieu  à tant 
de  confusion.  Après  un  examen  comparatif,  très-remarquable  par 
son  étendue  et  par  sa  profondeur,  de  toutes  les  pièces  ou  docu- 
ments figurés  ou  écrits  relativement  aux  20  espèces  déjà  nommées 
et  insérées  dans  les  catalogues,  il  dit  : <r  De  ces  20  espèces  plus  ou 
moins  nominales  de  Rhinocéros  fossile,  il  nous  est  impossible,  avec 
les  matériaux  que  nous  possédons,  d’en  distinguer  réellement  plus 
de  à,  dont  une  même  est  identique  avec  une  espèce  encore  vivante. 
Ce  sont  : le  II.  tichorhinus,  sans  incisives;  le  /?.  leplorhiiitts,  à incisives 
persistantes,  mais  non  exertes;  le  II.  incmi  us,  à incisives  persistantes 
ou  exertes,  en  haut  et  en  bas,  et  le  /?.  uniront  i» fostilis  de  l'Inde.  - 


Digitized  by  Google 


MA  MWIFÈRIiS.  5.VJ 

Le  IL  lirhorhium  type,  sans  incisives,  esl  rapproché  du  II.  ximits 
il’  \byssinie. 

Le  R.  leptorhinus,  regardé  même  encore  comme  douteux  , à in- 
cisives persistantes,  doit  être  réuni  au  R.  monspessiilanus , Marc, 
de  Serr.,  au  R.  megarhiuus,»(\e  Christ.,  et  n’a  point  d'analogue 
vivant. 

Le  R.  inrmrux,  quoique  voisin  du  Rhinocéros  actuel  de  Sumatra , 
formerait  l’espèce  la  mieux  caractérisée,  et  comprendrait  le  très- 
grand  Rhinocéros  d’Eppelsheim,  R.  Golrlfuxsi,  le  R.  Sclileiemuicheri, 
le  petit  Rhinocéros,  R.  Merrki,  le  grand  et  le  petit  Rhinocéros  de 
Sansau,  le  grand  et  le  petit  d’Avaray,  le  grand  et  le  petit  de  Mois- 
sac,  celui  d’Auvergne,  R.  rlnlns,  le  grand  des  faluns  de  la  Loire  et 
le  petit  (R.  mtnutus).  Le  Rhinocéros  incisivtu  femelle,  sans  cornes, 
comprend  celui  d’Eppelsheim.  Acerolherium  inrixivum . et  le  Rhino- 
céros sans  corne  de  Sansau. 

Le  II.  unicornis  fossilis  de  l’Inde  serait  l'analogue  de  celui  qui  vit 
encore  dans  le  pays. 

La  distribution  géographique  de  ces  espèces  présente  une  énuméra- 
tion très-complète  et  fort  intéressante  qui  manquait  encore  à la  science, 
mais  les  conclusions  de  l’auteur  (p.  ai  5)  n’ont  rien  d’absolument 
stratigraphique,  se  rapportant  à la  nature  du  gisement , dans  des  dé- 
pôts de  transport  , des  couches  d'eau  douce  ou  même  marine,  plutôt 
qu’à  leur  niveau  géologique  absolu,  depuis  la  formation  tertiaire 
moyenne  jusqu’aux  sédiments  quaternaires.  eCe  n’est  donc  pas  une 
seule  et  unique  catastrophe,  dit  ensuite  de  Blainville,  qui  a détruit 
subitement  ces  espèces  habitant  alors  les  pays  oô  nous  rencontrons 
leurs  squelettes;  ce  n'est  pas  une  révolution  pour  ainsi  dire  instan- 
tanée qui  aurait  changé  le  climat,  comme  l'avait  d'abord  supposé 

Pallas  et  comme  l’a  depuis  admis  aussi  M.  Cuvier Ce  serait 

plutôt,  suivant  l’hypothèse  de  Rull’on,  un  décroissement  graduel 
de  la  température  du  globe  qui,  après  avoir  fait  descendre  peu 
à peu  ces  animaux  des  parties  septentrionales  de  l’Europe  vers 
les  parties  méridionales,  en  aurait  enfin  détruit  la  race  lorsque 
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le  degré  de  chaleur  n'aurait  plus  été  suffisant  pour  leur  constitution 

ou  l’une  des  importantes  conditions  de  leur  existence,  etc.  ■» 

Evidemment  de  Blainville,  comme  bien  des  zoologistes  de  son 
temps,  ne  se  rendait  pas  compte  de  la  distribution  géographique 
et  stratigraphique  comparée  des  animaux  fossiles  dont  il  parlait  , 
sans  quoi  il  eût,  dans  son  hypothèse,  trouvé  précisément  l’inverse 
de  ces  conclusions.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  comprend  très-bien, 
après  avoir  lu  ce  travail,  que  ce  soit  celui  qui  a demandé  le  plus 
de  temps  et  donné  le  plus  de  peine  à son  auteur,  par  l'immensité 
des  matériaux  recueillis  et  décrits  qu’il  a dû  comparer  et  discuter. 

La  ai1  livraison  de  l’ Ostéographie  est  consacrée  à l'examen  d’un 
groupe  de  mammifères  herbivores  qui  ont  joué  un  rôle  très-impor- 
tant dans  les  périodes  tertiaires  inférieure  et  moyenne,  et  qui,  dans 
la  série  zoologique,  sont  venus  combler  de  vastes  lacunes  parmi  les 
mammifères  actuels  appartenant  au  môme  ordre.  Après  avoir  rap- 
pelé que  les  primates  ou  quadrumanes  sont  encore  peu  répandus 
à l'état  fossile,  comparativement  au  nombre  des  espèces  vivantes; 
que  les  carnassiers  ( secondâtes  de  l'auteur)  le  sont  plus  que  les  ron- 
geurs (ténuités),  qui,  s’ils  se  montrent  moins  fréquemment,  ce  qui 
peut  tenir  à la  petitesse  de  leurs  types,  existent  néanmoins  dans 
des  dépôts  relativement  anciens;  enfin,  que  les  pachydermes  et  les 
ruminants  (quadrates)  ont  un  système  digital  où  les  extrémités  des 
membres  se  simplifient  de  plus  en  plus  jusqu’à  devenir  mono- 
dactyles,  de  Blainville  fait  voir  que  c’est,  dans  cette  grande  division 
des  mammifères  que  se  trouvait  le  plus  de  lacunes  dans  la  nature 
vivante,  ce  qui  facilitait  la  distinction  des  genres  plus  éloignés 
alors  les  uns  des  autres.  C’était  donc  aussi  entre  les  animaux  de 
plus  grande  taille  qu'on  y observe,  tels  que  les  Eléphants,  les  Rhi- 
nocéros, les  Hippopotames,  les  Bœufs,  les  Chevaux,  que  l’on  devait 
s'attendre  à rencontrer  le  plus  de  genres  éteints.  On  comprend,  en 
outre,  que  les  dimensions  considérables  de  leurs  ossements  devaient 
appeler  d'abord  sur  eux  l’attention  des  naturalistes. 

Passant  à l’élude  des  genres  et  des  espèces  qui  complètent  les 
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ongulogrades  (pachydermes,  solipèdes,  ruminants),  il  trouve  que 
les  lacunes  que  les  types  vivants  faisaient  prévoir  se  sont  remplies, 
et  que  les  principales  s’observaient  en  effet  entre  les  pachydermes  et 
les  ruminants  et  entre  les  deux  sections  du  premier  de  ces  ordres, 
c’est-à-dire  entre  ses  imparidigités  et  ses  paridigités  (périssodactyles 
et  arctiodactyles).  Les  intermédiaires  sont  alors  indiqués  surtout  par 
le  système  digital  et  par  la  portion  incisive  du  système  dentaire  plu- 
tôt que  par  les  molaires , qui  ne  fournissent  que  des  caractères  spéci- 
fiques. Entre  les  pachydermes  et  les  ruminants,  c’est  au  contraire 
par  les  incisives  et  un  peu  par  le  système  digital  que  les  passages 
sont  établis.  La  lacune  entre  les  imparidigités  et  les  paridigités 
existants  est  remplie  par  les  Palœotherium,  les  Lophiodon , les  An- 
thracotherium  et  les  Chéropotames,  qui  conduisent  des  Rhinocéros 
aux  Hippopotames;  l’autre  lacune  conduit  du  Sus  ou  Sanglier  au 
Chameau,  commencement  des  ruminants,  en  passant  par  les  .1  no- 
plotherium  pour  arriver  aux  derniers  de  cet  ordre. 

Les  animaux  à système  digital  impair  avec  le  système  dentaire  com- 
plet normal  sont  compris  dans  les  quatre  types  précédents,  que  de 
Blainville  n’admet  pas  tous  cependant  comme  des  genres  distincts. 

Après  avoir  repris  l’historique  de  chacun  d’eux (l),  il  montre  que, 
en  i8a5,  le  nombre  total  des  espèces  était  de  3 1 , dont  i3  Lophio- 
don, 1 3 Palœotherium,  î Chéropotame  et  h Anthracolherium;  5 autres 
espèces  inscrites  élevaient  ce  chiffre  .A  36.  Chaque  espèce  étant 
ensuite  étudiée  séparément,  il  trouve  que,  pour  les  Palœotherium 
des  environs  de  Paris,  on  pourrait  en  admettre  jusqu’à  5.  Les 
Lophiodon,  dont  16  sont  énumérés,  se  réduiraient  au  Lophiodon 
commune,  qu’il  cite  à Provins,  Nanterre,  Paris,  Ëpernay,  Argentan, 
Bouxwiller,  Issel,  au  L.  minus  ou  minimum  d'Argenlan  et  du  gypse 
de  Paris,  au  L.  anthraroideum  de  Soissons  et  à quelques  restes  du 
conglomérat  de  Meudon.  Procédant  de  môme  à l’analyse  et  à la 
discussion  des  caractères  des  Anthracolherium,  l’auteur  de  l 'Osléo- 

Voyez  Introduction  h V étude  de  la  paléontologie , vol.  I,  p.  6 1 8 ; 1 86a, 
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graphie  est  disposé  à admettre  tes  A.  magnum  et  aUaticum , <pn  ne 
font  qu'un,  puis  les  A.  minimum,  gergovianum,  minutum,  velaunmn 
et  silislrense  (de  Pentlnud,  Inde  orientale).  Enfin,  le  Chéropolaine 
constitue  une  espèce  bien  distincte  de  toutes  les  autres,  mais  res- 
tant dans  le  dernier  genre.  Quant  au  C.  Memeneri,  H.  de  Mey.,  de 
la  mollasse  suisse,  il  n'est  pas  sullisaminent  connu. 

Le  résumé  îooclaslique , comme  l’appelle  de  Blaiuville,  des  ca- 
ractères comparés  de  ces  divers  types  est  propre  à faire  voir  leurs 
analogies,  leurs  différences  et  leur  rôle  dans  la  série  à laquelle  ils 
appartiennent.  Ainsi  la  lacune  entre  les  Rhinocéros  et  les  Sus  est 
remplie  par  les  genres  suivants,  avec  leurs  sous-divisions  : 

Palœotherium.  L’astragale  n’est  pas  un  osselet;  le  fémur  a un  troi- 
sième trochanter;  le  système  digital  est  ternaire  devant  et  derrière; 
les  molaires  sont  presque  complètement  du  type  du  Rhinocéros  en 
haut  comme  en  bas,  et  la  dernière  molaire  inférieure  a trois  collines. 

1.  Molaires  inférieures  en  croissant.  P.  aurelianense,  comprenant 
les  P.  mompessulanum  et  equinum  ou  hippoides  (c’est  aujourd’hui  le 
tvpe  du  genre  Anchitherium );  P.  commune,  comprenant  les  P.  ma- 
gnum, girondicum,  medium , indelerminalum , craseum , curium,  velau- 
num,  isselanum  ou  isselense. 

2.  Molaires  se  rapprochant  davantage  de  celles  des  ruminants; 
membres  grêles;  doigts  latéraux  rudimentaires.  Palœotherium  minus 
ou  imnimus. 

3.  Collines  des  molaires  s’éloignant  encore  davantage  du  type 
des  Rhinocéros;  arrière-molaires  transverses  à peine  courbées. 

Lophiodon.  Le  L.  commune  comprendrait  les  L.  tapirotherium,  occita- 
nense,  buxovillanum , tapiroulcs,  medium;  puis  viendraient  les  L.  minus 
et  anthracoideum. 

Chœropotamus  ou  Antliracotherium.  Astragale  en  osselet;  fémur  à 
trois  trochanters;  système  digital  incertain;  dents  en  haut  et  en  bas 
à collines  transverses  mamelonnées.  Les  espèces  sont  les  A.  velau- 
num,  magnum,  alsalicum,  parisiense  ( Chœropotamus ),  minimum,  ger- 
govianum et  minutum. 
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La  distribution  géographique  de  ces  animaux  fossiles  montre 
que  c’est  particulièrement  en  France  qu’ils  sont  très-répandus;  ils 
sont  rares  en  Angleterre,  plus  rares  encore  en  Allemagne  et  sur- 
tout en  Italie.  Les  citations  de  l’Inde  laissent  beaucoup  d’incerti- 
tude, comme  l’association  de  ces  genres  anciens  avec  d’autres  plus 
récents.  Quant  à leur  répartition  straligrapliique  dans  les  forma- 
tions tertiaires  inférieure  et  moyenne,  on  voit  que  les  données  que 
possédait  de  Blainville  étaient  tout  à fait  insuffisantes.  Il  ne  con- 
naissait pas  l’état  de  cette  partie  de  la  science  à ce  moment,  et, 
si  l’on  ajoute  qu’il  réunissait , non-seulement  des  espèces  séparées 
avant  lui,  mais  même  des  genres  qui  ont  été  maintenus  après, 
ainsi  que  d’autres  qu’il  avait  méconnus,  on  comprendra  que  ces 
motifs  de  confusion,  venant,  dans  ses  raisonnements,  à se  combiner 
de  plusieurs  manières,  il  devait  en  résulter  toutes  sortes  de  néga- 
tions par  rapport  à ce  qui  était  généralement  admis.  De  Blainville 
accueillait  en  outre  avec  une  sorte  d’empressement  tout  ce  qui  pou- 
vait contredire  les  opinions  de  Cuvier.  Ainsi  l’assertion  deBravard, 
en  1828,  sur  l’association  du  Mastodonte  et  du  Palirolherium  dans  les 
calcaires  de  Montabuzard , l’existence  du  Lopliiodon  dans  le  calcaire 
moellon  de  Montpellier,  etc.,  qui  11’étaient  que  des  erreurs,  étaient 
acceptées  sans  plus  d'informations.  Cependant,  en  1 8 h 6 , aucun 
autre  exemple  n’étant  venu  à l'appui  de  la  première  assertion,  il 
fait  ses  réserves  à son  égard.  Si  d’une  part,  ainsi  qu’il  le  dit  plus  loin, 
les  mammifères  ne  peuvent  caractériser  les  couches  parce  qu’ils 
n'ont  pas  vécu  en  place  comme  les  animaux  marins,  et  qu'en  outre 
leur  distribution  est  moins  régulière  et  moins  continue,  de  l'autre, 
par  la  brièveté  comparative  de  la  vie  de  l’espèce,  la  présence  de 
celle-ci  devient  un  critérium  plus  sûr  quand  on  peut  la  constater. 

Conformément  à ce  que  nous  venons  de  dire,  l’Hippopotame  de- 
vait suivre  zoologiquement  le  groupe  îles  genres  éteiids  précédents, 
qui  s’éloignait  le  plus  des  Rhinocéros.  De  Blainville  rappelle  les 
opinions  des  auteurs,  depuis  Aristote  pour  l’espèce  vivante,  depuis 
de  Jussieu  et  Daubenlon  jusqu’à  Cuvier  pour  les  fossiles,  ainsi  que 
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les  méprises  dont  avaient  été  l’objet  certaines  dents  de  mammifères 
marins.  Comme  ci-dessus,  il  énumère  les  espèces  nominatives  de 
l’Europe  et  de  l’Asie,  indique  leur  distribution  géologique  et  stra- 
tigraphique,  autant  qu’il  en  peut  juger,  et  termine  en  regardant 
YHippopolamus  major  comme  étant  17/.  amphibius  vivant  en  Afrique. 
L7/.  minutas  pourrait  être  une  bonne  espèce;  les  II.  médius  et  dubius 
appartiennent,  ainsi  qu'on  l’a  vu,  au  genre  Halitherium,  que  de  Blain- 
ville  comprenait  dans  les  Lamantins,  et  à 17/.  sivalensis  de  l’Inde 
devraient  être  réunis  les  //.  megagnalhus,  phtyrhynchus  et  anisoperus 
du  même  pays. 

Dans  le  genre  Sus,  qui  vient  ensuite,  une  vingtaine  d’espèces 
sont  énumérées  et  discutées,  sur  lesquelles  les  suivantes  semblent 
pouvoir  être  conservées  : S.  arvemensis,  Croiz.  et  lob.,  anliquus, 
Kaup,  antediluvianus,  id. , Sœmmeringi,  Mey.  ( Chœropotamus , Hyothe- 
rium ) , americanus,  Ilarlan , torqmtus,  Lund , du  Brésil , sivalensis,  Bak. 
et  Dur.,  de  l'Inde,  t éthiopiens  et  scrofa  de  nos  régions.  Peut-être  le 
Sus  larvalus,  le  S.  babyrussa,  le  S.  tapirolherium  de  Sansan,  doivent-ils 
être  aussi  distingués. 

Arrivant  au  type  fossile  des  Anoplotherium  et  des  genres  qui  s’y 
rattachent  plus  ou  moins,  de  Blainviile  consacre  la  g 3e  livraison 
de  X Ostéographie  à l’examen  des  A.  commune,  secundarium , medium, 
gracile  (s.  g.  Aiphodon),  minus,  hporinum  (s.  g.  Dichobune),  mini- 
mum, tnurmum  (Dichobune) , obliquum,  tous  de  Cuvier,  laticurvatum, 
Geoff.  S'-Hil.,  grande,  de  Sansan,  cervinum,  Owen  (Dichobune) , 
puis  des  espèces  rapportées  aux  genres  Cainotherium,  Oplotherium, 
Chalicotherium,  Dichodon,  Paloplotherium , Mcrycopolamus , Hippohyus, 
Ilyopotamus,  Adapis,  Microchœrus,  dont  il  discute  les  caractères 
avec  soin  ainsi  que  les  rapports  et  les  différences  qui  résultent  de 
cet  examen.  Il  fait  remarquer  (p.  160)  une  circonstance  sur  la- 
quelle nous  avons  souvent  insisté  et  qui  semble  avoir  été  ignorée 
des  géologues  et  des  paléontologistes  du  commencement  de  ce 
siècle,  savoir  : l’importance  que  l’on  donnait  depuis  longtemps,  en 
Italie,  à la  distinction  des  couches  formées  dans  les  eaux  douces 
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d’avec  celles  formées  flans  les  eaux  marines.  Les  espèces  suivantes 
sont  celles  que  de  Blainvillc  conserve  définitivement  : 

Paloplolherium  annectem,  Hyopolamus  veclianu*  et  bovintu,  Meryto- 
potamus  ditsimilis , Hippohyus  sicalrnsis,  Chalicotherium grande  (.1  niso- 
tloii),  sivalmse,  Dicliodun  cuspidalus,  Anoplolherium commune,  Xiphodon 
(rracile,  Dichobune  leporinum,  Cainotherium  lalecurvatum  et  cyrlo/jna- 
ihum.  L'Eiitelodon,  Aytn.,  est  un  Subursus  et  non  un  imparidigité, 
voisin  de  Y Anlhracolkerium ; YEIotherium,  Pont.,  est  probablement 
un  double  emploi  du  précédent. 

La  ai'  livraison  commence  les  ruminants  par  les  genres  Cha- 
meau et  Lama.  L'auteur  mentionne  les  quelques  espèces  dont  les 
restes  ont  été  trouvés  dans  l'Inde  et  le  Merycotherium  sibiricum,  Boj., 

(jue  M.  Eichwald  regarde  comme  un  Chameau  non  fossile,  mais  qui 
semble  être  réellement  distinct  du  C.  bartrianus  et  pouvoir  même 
constituer  un  genre.  Quant  aux  citations  de  Lund  dans  les  cavernes 
du  Brésil,  elles  ne  paraissent  pas  suffisamment  justifiées  par  les  des- 
criptions et  les  figures  données.  De  Blainville  rappelle  aussi  le  fossile 
décrit  par  Duvernoy  sous  le  nom  de  Camelopardali s Biturigum,  trouvé 
à Issoudun  dans  des  conditions  de  gisement  très-douteuses. 

Enfin  la  a 5'  et  dernière  livraison,  publiée  après  la  mort  de  fau- 
teur, ne  comprend  que  l’explication  des  planches  qui,  par  les  nom- 
breux matériaux  qu’elles  représentent,  peuvent  fournir  encore 
de  précieux  éléments  de  comparaison  pour  les  genres  Gorille, 

Smilodon,  Sciurus,  Arctomys,  Castor,  Capromys,  Myopotamus,  llyslrix. 

Curia,  Equus,  Camelopardalis , Myrmerojihaga,  Marrotberium , Mr/ja- 
therium,  Glyplodon,  Toarodon,  Elasmolherium , Macraueheum,  et  les 
types  qui  s’y  rattachent.  Plusieurs  planches  sont  consacrées  aux 
reptiles,  plus  particulièrement  secondaires,  et  aux  modifications  du 
crilnc,  comparées  dans  les  diverses  classes. 

Nous  avons  essayé,  dans  ce  que  nous  venons  de  dire  de  l’un  des  b*»»*. 
plus  grands  ouvrages  qui  aient  été  publiés  en  France  sur  la  zoo- 
logie considérée  par  rapport  aux  ossements  fossiles,  non  pas  d'ap- 
précier la  valeur  absolue  des  détails  ostéologiques,  ce  qui  eût  été 
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impossible  dans  un  cadre  coinnié  le  noire,  mais  de  faire  com- 
prendre l’esprit  général  du  livre,  la  pensée  qui  semble  planer  sur 
celte  prodigieuse  accumulation  de  documents  élaborés  avec  soin  et 
en  même  temps  sur  les  discussions  relatives  à chacun  d'eux.  Cette 
pensée,  que  l’on  a déjà  rappelée*1*,  c’est  qu'il  n’y  aurait  d'espèces 
fossiles  véritables  que  celles  qui  comblent  des  lacunes  dans  la  série 
zoologiquc.  Parlant  de  cette  idée  abstraite,  de  Blainville  attaque 
les  lois  établies  par  Cuvier,  lois  auxquelles  on  doit,  quoi  qu’en  disent 
leurs  détracteurs,  qui  n’ont  encore  rien  su  mettre  à la  place , la 
découverte,  souvent  anticipée,  des  formes  si  remarquables  et  si 
variées  dont  s’est  enrichie  la  paléontologie  depuis  le  commence- 
ment de  ce  siècle. 

Les  omissions  ou  les  erreurs,  inséparables  d'une  science  qui 
commence,  mais  rectifiées  depuis,  ont  été  et  sont  encore  injuste- 
ment opposées  à la  méthode  elle-même,  et  les  perfectionnements 
dont  celle-ci  a pu  être  l’objet  n’ôleut  rien  au  mérite  de  son  inven- 
teur ou  de  celui  qui  l'a  portée  à un  si  haut  degré  dans  la  pratique 
de  l’ostéologic  comparée.  Cet  antagonisme  de  principes  entre  de 
Blainville  et  Cuvier,  qüi  se  révèle  à chaque  page  de  YOstéofrrapliic, 
semble  dégénérer  parfois  eu  personnalités  et  ôte  à ce  livre  beau- 
coup de  la  confiance  qu’on  voudrait  lui  accorder. 

Nous  disions  en  commençant  que  les  lier  lier  ch  ex  sur  les  ossements 
fossiles  et  Y Ostéoffraphie  avaient  eu  des  destinées  bien  différentes. 
L’œuvre  de  de  Blainville,  eu  effet,  plus  considérable,  plus  com- 
plète, il  bien  des  égards, que  celle  de  Cuvier,  venue  plus  tard  aussi, 
avec  plus  de  ressources  et  de  matériaux,  et  à laquelle  il  consacra 
également  beaucoup  de  temps,  n’a  cependant  obtenu  aucune  po- 
pularité, n’est  consultée  que  pour  ses  détails  techniques,  ou  comme 
un  vaste  répertoire  de  documents,  plutôt  que  comme  un  ouvrage 
écrit  et  composé  avec  ce  sentiment  juste  et  vrai  de  la  science 
qui  attire  et  fixe  les  convictions. 

l lJ  ,\.  Pomel.  Mole  critique  sur  les  carac-  scient.de  fa  Bibl.  unie,  de  Genève,  vol.  V. 

tries  et  fa  limite  du  • retire  Paltrolk.  (Arrft.  j».  aoo  ; 1 H 4 7 . V . aussi  vol.  IV . |>.  ^38.) 
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Malgré  les  tendances  élevées  de  l'auteur,  i|tii  se  font  jour  rit  et  là , 
on  ne  trouve  dans  son  ouvrage  aucune  donnée  fondamentale  nou- 
velle résultant  do  l’analyse,  aucun  fait  nouveau  mis  en  lumière, 
aucune  découverte  proprement  dite.  Il  n’\  a d’original  qu'une  idée 
vague  dont  il  poursuit  la  démonstration  sans  persuader  le  lecteur, 
parce  que  les  preuves  restent  toujours  plus  ou  moins  obscures  ou 
contestables. 

Lorsque  l'analyse  et  la  critique  scientifiques  ne  conduisent  pas 
à une  large  synthèse , à des  principes  ou  à des  conséquences  qui 
frappent  l’esprit  par  leur  justesse;  lorsque , au  lieu  de  chercher  le 
couronnement  ou  le  complément  de  l’édifice , on  ne  fait  que  retailler 
les  matériaux  préparés  par  d’autres,  l’œuvre  doit  rester  stérile.  Or, 
si  l’on  compare  cette  préoccupation  où  semblait  être  constamment 
de,  lllaiuville  de.  critiquer  et  de  détruire  ce  qui  avait  été  fait  avant 
lui,  d’y  substituer  des  vues  personnelles  qui  apprennent  peu  de 
chose,  d’essayer  d'élever  un  ensemble  sur  les  bases  les  plus  légères; 
si  l’on  compare  ces  résultats,  disons-nous,  à la  marche  simple  et 
logique,  à la  méthode  d’observation  graduée  de  son  prédécesseur,  à 
ses  déductions  qui,  dans  chaque  sujet,  conduisent  toujours,  soit 
à une  véritable  découverte,  soit  à une  conséquence  féconde  pour 
l'avenir,  on  comprendra  les  destinées  différentes  des  deux  grands 
ouvrages  que  nous  plaçons  en  regard  : l'un  ne  laisse  dans  la  pensée 
que  le  doute,  l'autre  fait  naître  une  confiance  que  cinquante  ans 
n’ont  pas  sensiblement  diminuée;  Y Osldographie , en  visant  trop 
haut,  n’a  pnsutleint  le  but;  les  llcchcrches  sur  /ex  ossements  fossiles. 
avec  moins  de  prétentions,  y sont  parvenues  sans  effort. 

Un  anatomiste  aussi  distingué  que  modeste,  Laurillard,  a traité, 
dans  le  Dictionnaire  universel  tf histoire  naturelle  publié  de  18/11  à 
18/19,  des  mammifère* , des  oiseau. r et  des  reptiles  fossiles.  On  com- 
prend qu'il  11e  nous  est  pas  possible  de  mentionner  ici  les  articles 
disséminés  dans  les  treize  volumes  de  cet  ouvrage,  par  ordre  alpha- 
bétique, suivant  les  noms  de  genre,  de  famille  et  d’ordre;  nous  11e 
pouvons  qu'exprimer  d'une  manière  générale  notre  estime  pour 

3:.. 


l.atirilUt<l. 


Digitized  by  Google 


PALEONTOLOGIE  I>E  LA  FRANCE. 


548 

la  manière  dont  chaque  article  a été  rédigé.  Laurillard,  vivant  au 
milieu  des  richesses  du  Muséum,  profondément  pénétré  des  mé- 
thodes si  différentes  des  deux  maîtres  de  la  science,  qu’il  avait 
connus,  indépendant  par  ses  opinions  scientifiques,  d'un  jugement 
droit  et  avec  des  connaissances  étendues,  a laissé,  dans  ces  tra- 
vaux, écrits  avec  clarté,  la  preuve  d'un  excellent  esprit  d'observation. 

Pour  donner  au  moins  une  idée  de  sa  manière  de  traiter  ces 
sujets,  nous  citerons  le  passage  suivant,  qui  est  précisément  la  ré- 
ponse à l une  des  vues  théoriques  de  ï Osléographie  dont  nous  avons 
parlé.  «M.  de  Blainvillc,  dit-il, pense  que  les  différences  de  grandeur 
ne  peuvent  point  donner  de  caractères  spécifiques,  et  que  les  six 
premières  espèces  de  Pahrollurimn  doivent  être  réduites  à une 
seule,  de  taille,  de  sexe  et  d’àge  différents.  Mais  nous  ne  connais- 
sons pas  d’animaux  sauvages  qui  montrent  des  différences  de  taille 
aussi  prononcées,  et  surtout  qui  deviendraient  plus  trapus  à mesure 
qu’ils  se  rapetisseraient.  D'ailleurs  ces  différences  de  grandeur  ne 
sont  point  les  seules  qui  existent  entre  ces  diverses  espèces;  il  n’y 
en  a pas  deux  de  celles  adoptées  par  M.  Cuvier  qui  ne  montrent  des 
différences  de  forme  dans  les  parties  osseuses  de  la  tète,  dans  les 
dents  et  les  os  des  membres,  ce  que  nous  démontrerions  si  l’espace 
nous  le  permettait  ici.  Si  nous  ne  connaissions  les  diverses  espèces 
du  genre  Chat  que  par  leurs  squelettes,  il  n’y  aurait  pas  d’autres 
moyens  de  les  distinguer,  tant  il  y a de  ressemblance  dans  la  forme 
des  os  et  des  dents,  (pie  de  recourir  à leur  grandeur  relative*1*,  d 

Il  serait  à désirer  que  ces  articles  simples  mais  substantiels  et 
dépourvus  de  toutes  digressions  superflues,  que  l’on  oublie  souvent 
d’aller  chercher  au  milieu  de  tant  d’autres  sujets  étrangers,  pussent 
être  réunis  en  un  volume,  dont  la  lecture  serait  fructueuse  pour 
tous.  Ce  serait  une  sorte  de  petit  traité  de  Paléontologie  de  ces 
trois  classes  de  vertébrés,  que  l’on  mettrait  facilement  au  courant  de 
la  science,  et  dont  l’utilité  pratique  nous  semble  incontestable. 

Malgré  des  publications  incessantes  pour  faire  connaître  les 
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matériaux  découverts  chaque  jour  sur  les  divers  {«oints  de  notre 
territoire, M.  P.  Gervais  songea  il  entreprendre  un  travail  qui.  tout 
en  soumettant  à une  nouvelle  étude  beaucoup  de  faits  encore  mal 
connus,  comprendrait  les  éléments  résultant  de  ses  propres  re- 
cherches. Dans  ce  but,  il  commença  en  1868  son  ouvrage  intitulé 
Zoologie  et  Paléontologie.  françaises,  qui  fut  terminé  en  1802  et  com- 
prenait deux  volumes  de  texte  in-quarto  et  un  atlas  de  80  planches. 
Mais  une  seconde  édition,  plus  complète  et  bien  préférable  sous 
le  rapport  de  l'arrangement  des  matières,  a été  publiée  en  1809 
et  nous  dispense  de  parler  de  la  première. 

c La  Zoologie  et  Paléontologie  françaises,  dit  l’auteur  dans  son  aver- 
tissement, est,  avant  tout,  un  recueil  d’observations,  et  j’ai  voulu,  dans 
l'intérêt  même  des  grandes  questions  auxquelles  elle  touche , lui  con- 
server ce  caractère.  Le  texte  11c  forme  plus  qu’un  volume,  mais  ce 
volume,  qui  comprend  à lui  seul  plus  de  matières  que  n’en  renfer- 
maient les  deux  précédents,  est  divisé  en  trois  parties  : la  première 
relative  aux  mammifères  et  à toutes  les  questions  qui  se  rapportent 
à leur  histoire  paléontologique,  la  deuxième  consacrée  aux  oiseaux 
et  aux  reptiles  proprement  dits,  envisagés  sous  le  même  point  de 
vue,  et  la  troisième  ayant  pour  objet  les  amphibieus  ou  batraciens, 
ainsi  que  les  poissons,  dont  les’ espèces  vivantes  et  surtout  les  es- 
pèces fossiles  m’ont  aussi  fourni  de  nouvelles  observations.  J’ai  aug- 
menté le  nombre  des  figures  qui  sont  insérées  dans  le  texte,  et  les 
planches  de  l 'allas  ont  été  portées  de  80  à 86.71 

Les  citations  fréquentes  que  nous  avons  empruntées  au  livre 
important  de  M.  Gervais,  en  traitant  ci-dessus  de  la  Paléontologie 
straligraphique,  nous  empêchent  d’v  revenir  ici,  si  ce  11’est  pour  faire 
connaître  en  quelques  mots  le  plan  de  l'auteur  et  les  divisions 
principales  qu’il  a adoptées,  afin  de  donner  au  moins  une  idée  de 
l’ensemble  de  son  ouvrage. 

La  première  partie,  la  seule  dont  nous  ayons  à parler  en  ce  mo- 
ment,traite  des  mammifères.  Le  livre  premier  est  divisé  en  quatre  cha- 
pitres, qui  sont  divisés  eux-iiiémcs  ch  sections.  Celles-ci  comprennent 
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les  différents  ordres.  Ainsi  les  huit  sections  du  premier  chapitre  sont 
consacrées  à l’examen  détaillé  des  genres  et  des  espèces  de  quadru- 
manes [primate»),  de  chéiroptères,  de  rongeurs,  d’insectivores,  de 
proboseidiens,  de  jumentés  (périssodaclyles),  de  kisulques  (rumi- 
nants et  arctiodactyles)  et  de  carnivores.  Le  deuxième  chapitre  ne 
renferme  que  le  genre  Mucrotherium , supposé  être  un  mammifère 
placentaire  avec  une  seule  sorte  de  dents;  le  troisième,  les  marsu- 
piaux ou  les  Sarigues,  et  le  genre  Perallierium;  le  quatrième,  les 
mammifères  marins.  Ceux-ci  font  l’objet  de  trois  sections  correspon- 
dant à autant  d’ordres  : celui  des  Phoques,  celui  des  sirénides  et 
celui  des  cétacés.  Ce  chapitre  est  un  de  reux  qui  doivent  le  plus 
aux  études  personnelles  de  l’auteur. 

Le  premier  chapitre  du  deuxième  livre  traite  de  la  répartition  des 
faunes  successives  de  mammifères  observés  en  France,  et,  à cet 
effet,  l’auteur  emploie  une  classification  et  une  terminologie  nou- 
velles sur  lesquelles  nous  avons  exprimé  ailleurs  notre  opinion (l).  Le 
deuxième  chapitre  comprend  l’énumération  des  mammifères  fossiles 
des  diverses  régions  du  globe,  mais  ces  listes  comparatives  n'ayant 
point  été  précédées  d'une,  élude  critique  des  données  stratigra- 
phiques,  cl  les  distinctions  de  l’ilge  de  chaque  faune  dans  chaque 
pays  n’étant  pas  suffisamment  indiquées,  il  en  résulte  une  certaine 
incertitude  pour  le  lecteur.  Nous  dirons  seulement  ici  que  les  faunes 
de  mammifères  de  l’Australie  et  de  l’Amérique  du  Sud  sont  jus- 
qu’à présent  exclusivement  quaternaires;  celles  de  l’Amérique  du 
Nord  sont  quaternaires,  tertiaires  supérieure  et  moyenne;  et  il  en 
est  probablement  de  même  pour  le  continent  asiatique.  Le  troi- 
sième chapitre  comprend  des  remarques  générales;  le  quatrième, 
des  applications  géologiques. 

Le  troisième  livre  contient  des  remarques  paléonlologiqucs  et 
ethnographiques  sur  la  France,  sur  l’époque  de  l'apparition  de 
l'homme,  etc. 

On  doit  en  outre  à M.  Gervais  de  nombreux  mémoires  sur 
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las  luainraifèrcs  fossiles,  particulièrement  des  dépôts  tertiaires  du 
Languedoc  et  de  la  Provence,  mémoires  insérés  dans  les  Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  sciences,  dans  les  Mémoires  de  I Académie  de 
Montpellier,  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles,  dans  les  Archives 
delà  Bibliothèque  universelle  de  Genève,  dans  le  journal  l'Institut,  tra- 
vaux qui  ont  tous  pour  objet,  ou  de  faire  connaître  quelques 
nouvelles  acquisitions  de  la  science,  ou  de  rectifier  et  de  compléter 
des  publications  antérieures.  Ceux  qui  avaient  été  publiés  avant  la 
seconde  édition  de  la  Zoologie  et  Paléontologie  françaises  y sont  néces- 
sairement rappelés. 

Dans  un  mémoire  Sur  la  dentition  des  proboscidiens  fossiles  (Dino- 
thérium, Mastodon,  déplias)  et  sur  la  distribution  géographique  et 
straligraphique  de  leurs  débris  en  Europe M.  Ed.  Lartet  commence 
par  faire  remarquer  que,  réduits  aux  seuls  Eléphants  dans  la  nature 
actuelle,  les  animaux  de  cet  ordre  étaient  beaucoup  plus  nombreux 
et  plus  variés  dans  les  périodes  antérieures,  où  vivaient  aussi  les 
Mastodontes  et  les  Dinothérium.  Les  analogies  qui  rapprochent  ces 
trois  genres,  continue-t-il,  se  montrent  surtout  dans  le  plan  géné- 
ral assez  uniforme  de  leur  squelette  et  dans  la  composition  de  leur 
système  digital.  Mais  les  caractères  génériques  et  spécifiques  se 
manifestent  plus  nettement  encore  dans  l'appnreil  dentaire,  dont 
la.  composition , les  formes,  la  structure  et  le  mode  de  développe- 
ment offrent  de  nombreuses  modifications. 

Dans  les  trois  genres  on  observe  deux  incisives  exerles  ou  déve- 
loppées en  forme  de  défense.  Celles  îles  Mastodontes  et  des  Eléphants 
sont  implantées  dans  les  intermaxillaires  supérieurs,  celles  des  Dino- 
thérium naissent  delasvmphysede  la  mdchoireiuférieure,dontrextré- 
mité  recourbée  en  bas  imprime  aux  défenses  la  même  direction.  Ces 
sortes  de  dents  n'ont  point  de  racines  distinctes,  la  partie  restée  dans 
l'alvéole  offrant  une  cavité  pour  le  bulbe  producteur  persistant. 

Les  canines  manquent  dans  les  trois  genres,  et  ce  sont  les  molaires 
qui  traduisent  le  mieux  leurs  caractères.  Celles  des  Dinothérium  sont 
(l  linll.  Soc.  fl  col.  île  France,  -à*  srfrifl.  vol.  XVI,  |i.  'Mit) . ni.  ; t 8.>r). 
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pour  la  plupart  rectangulaires  et  presque  carrées;  leur  couronne, 
divisée  en  collines , à crête  transverse  et  continue , rappelle  les  formes 
propres  aux  molaires  des  Tapirs.  Celles  des  Mastodontes , d’abord 
rapprochées  de  celles  des  Hippopotames , sont  plus  compliquées 
dans  leurs  parties  constituantes.  Leur  couronne  présente  générale- 
ment un  plus  grand  nombre  de  divisions  transverses  que  les  pré- 
cédentes, tantôt  en  collines  à crête  tranchante,  tantôt  en  groupes  de 
mamelons  plus  ou  moins  alignés.  Chacune  des  collines  ou  rangées 
de  mamelons  offre  en  outre,  dans  son  milieu,  une  fente  ou  scissure 
divisant  la  couronne  dans  sa  longueur  et  interrompue  seulement 
dans  les  vallons  qui  séparent  les  collines.  Les  molaires  des  Élé- 
phants sont  en  général  composées  de  lames  verticales  très-nom- 
breuses, et  dont  les  sommets  digités  deviennent  bientôt  confluents 
par  la  trituration,  et  la  couronne  présente  alors  une  suite  de  rubans 
trans verses,  plus  ou  moins  larges,  à bords  d'émail  plus  ou  moins 
festonnés  suivant  les  espèces. 

La  composition  des  molaires,  leur  mode  d’implantation  et  la 
durée  de  leur  croissance  dilfèrent  dans  les  trois  genres.  Celles  des 
Éléphants  sont  composées  de  trois  substances  : le  noyau  osseux  ou 
dentine,  partie  interne  des  lames;  Y émail,  recouvrant  immédiatement 
la  dentine,  el\ecéinent,  remplissant  les  intervalles  des  lames.  Dans  les 
Dinothérium  et  les  Mastodontes  en  général,  on  ne  voit  que  la  dentine 
et  l’émail,  toujours  épais,  qui  la  recouvre;  il  y a d’ailleurs  quelques 
exceptions  chez  certaines  espèces  de  l'Inde  et  d’Amérique. 

Dans  les  molaires  do  Dinothérium  l’accroissement  de  la  couronne 
s’arrête  dès  que  les  dents  ont  leur  position  définitive  sur  le  bord  de 
l’alvéole,  où  elles  sont  fixées  par  des  racines  distinctes.  II  en  est 
de  même  chez  tous  les  Mastodontes,  où  lu  couronne  est  renflée  au 
collet  et  quelquefois  cernée  à la  base  interne  par  un  bourrelet. 
Chez  les  Éléphants,  au  contraire,  la  couronne  déjà  en  exercice 
reste  en  partie  engagée  dans  l'alvéole  et  même  dans  l’arrière- 
mAchoire.  Les  dents  continuent  à croître  après  que  leur  sommet 
est  déjà  usé  par  le  frottement. 
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D'autres  différences  non  moins  importantes  dans  ces  organes 
sont  encore  signalées  par  M.  Lartet,  qui  décrit  ensuite  et  discute 
les  caractères  de  cliaquc  espèce  des  trois  genres  précités.  Leurs 
gisements  et  leur  distribution  géographique,  objets  d'une  attention 
particulière  de  sa  part,  sont  résumés  dans  le  tableau  ci-dessous  : 


DISTRIBUTION  ST  RATIO  R t PHI  QUE  ET  GEOGRAPHIQUE  DES  PROBOSC1D1ENS  FOSSILES. 


GENRES  ET  ESPÈCES. 

GISEMENTS. 

LOCALITÉS. 

t . Dinothérium  gigantewn , kaup. 
9.  sper.î 

Forai.  trrL  moyenne, 
l"  éloge. 

Ibid.  a*  étage. 

France,  bassin  du  Rliène,  Cantal, 
Languedoc,  pied  des  Pyrénées; 
Hesse  rhénane. Grèce (?),  Podolie. 
France  centrale  et  méridionale.  ! 

3.  - bataricum  , ïl.  de 

Mey. 

Ibid.  9'  étage. 

France  centrale  et  méridionale , 
Suisse  (t),  Bavière,  Autriche. 

4. Cucieri,  Kaup. 

Ibid,  a*  étage. 

France  centrale  et  méridionale. 

1.  Maetodon  Boraoni , Havs. 

Form.  tert.  supérieure. 

France  centrale,  Italie,  Valacbie, 
petite  Tartane10,  pentes  de  l’Oural 
( D . uraletuc , Eichw.). 

>. (apiroide* , Cur. 

Form.  torL  moyenne, 
a*  étage. 

France  centrale  et  méridionale, 
Suisse,  Espagne. 

3. pyrenaicvs,  Lart. 

Ibid,  a*  étage. 

France  centrale  et  méridionale,  Ba- 
vière, Podolie111. 

4. angvatidena , Cnv. 

Ibid,  a*  étage. 

France.  Espagne,  Suisse,  Bavière, 
Autriche,  etc. 

5. arvemnuit , Croir.  et 

Job. 

Form.  tertiaire  super. 

Angleterre,  France , F.spagne  (?) , Ita- 
lie , Autriche , Russie  méridionale. 

6.  longirotlris , Kaup. 

Form.  lert.  moyenne , 
t*'  étage. 

Hesse  rhénane,  France,  Grèce, 
Russie  méridionale  (T). 

\.  Elephru  mcridionalit , Nesli. 

Quoi,  et  form.  terl.  sup. 

Angleterre,  France,  Italie,  Sicile, 
Podolie,  pentes  de  l'Onral (4', 
Crimée  (Eupaloria). 

a. antiquité,  Fale. 

Quaternaire. 

Angleterre,  France,  Snisse,  Italie, 
Sicile , Malle  (?),  nord  de  l’Afrique. 

3. — pritnigmint,  Binai. 

Ibid. 

Irlande,  Angleterre,  Belgique, 
France,  Allemagne,  nord  de  IT- 
lalic,  Russie  d’Europe  et  d’Asie, 
Amérique  du  Nord. 

h. melietnaia,  Fait. 

Ibid. 

Malte. 

5.  — ■ arvteniaeu»,  Falc. 

Ibid. 

Arménie,  Sicile,  Espagne  (?). 

Ü. afrieanuê  fouilit. 

Ibid. 

Espagne,  Italie  (T),  Allemagne  (?), 
Sicile,  nord  de  l’Afrique. 

<■>  La  dent  «apposée  rapport*?  de  Sibérie  par  l’abbé  Chappe  eut  une  dent  de  M.  ohwtiau,  qu’il  s’était  proba- 
blement procurée  dan*  sou  voyage  en  Amérique. 

1*1  II  est  douteux  que  celte  espèce  ait  été  rencontrée  en  Italie. 

l*i  Probablement  de  la  pente  occidentale.  La  deat  de  Sibérie  rapportée  par  Ravergie  n’appartient  pas  A l’E. 
meruhrnutUs , non  plus  querelle  A lame*  épaUaet  de  la  baie  d’Eschoiti. 

Monographie*. 

Duieruov. 

Ilhinocérti* , Hr. 
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Le  genre  lthiiiocéros,  si  parfaitement  caractérisé,  a présenté  cl 
présente  encore  de  très-grandes  dillicullés  quant  à la  distinction  des 
espèces.  Beaucoup  de  zoologistes  s’en  sont  occupés,  et  Duvernuy 
lui  a consacré  un  mémoire  particulier  fort  étendu,  mais  (pii  ne 
semble  pas  avoir  beaucoup  plus  contribué  à faire  cesser  les  incer- 
titudes que  la  ao'  livraison  de  1 Otléographie.  Après  avoir  décrit 
le  Rhinocero*  gannateme  (.1  rrrolhenum) , découvert  aux  environs  de 
Cannai,  et  le  /{.  pleuroeero*  ou  à cornes  latérales  de  Gannat  et  de 
llandan,  Duvernoy  étudie  et  compare  ceux  qui  ont  été  découverts 
à Sausan,  puis  ceux  de  la  Touraine  et  de  l'Orléanais,  tous  apparte- 
nant,comme  on  l’a  vu,  à la  formation  tertiaire  moyenne.  Il  reprend 
ensuite,  dans  la  formation  supérieure,  l'historique  du  R.  leptorhinus, 
Cuv.,  Gort.  (mefjarhinux.  Christ.).  En  résumé,  toutes  comparaisons 
faites,  il  semble  admettre,  dans  la  formation  tertiaire  moyenne, 
7 espèces  : R.  incitivus,  Cuv.  {II.  Sclt leiermaclieri , Kaup,  sansaniensin, 
Larl.) , 11.  minutus,  Cuv.,  brachypus,  Lart.,  pleumcerot,  Duvern.,  ran- 
daneiuit,  id.,  Acerotherium  lypux  (A.  itieimvum,  kaup,  telraHactylm , 
Lart.)  et  gatnuUenae,  Duvern.;  dans  la  formation  supérieure,  a : 
II.  lepiorliimui , Cuv.  (B.  de  Montpellier,  Marc,  de  Scrr. , megarhinus, 
Chrislol)  et protichorli inus , Duvern.  ( R . leptorhinus,  Owen)®;  enfin 
dans  les  dépôts  quaternaires  et  les  cavernes  à ossements  : II.  lu-lut- 
rhinus,  Cuv.  I3),  cl  lunellensi»,  Gerv. 

Duvernoy  décrit  aussi  (p.  1 34),  sous  le  nom  de  Siereocwox  lypu * 
ou  Galli,  la  moitié  postérieure  d’un  cnlne  ayant  eu  une  corne  os- 
seuse sur  le  front,  la  tète  plus  large,  mais  plus  haute  en  arrière 
que  celle  du  Rhiuocéros.  Kaup  et  Lauriilard  le  rapprochaient 
de  ï Elasmotherium  de  Russie,  ce  que  les  dernières  recherches  de 


1,1  Nouvelle s élude*  sur  les  llhinoccros 
fossile s.  ( Archira  du  Muséum  d’histoire 
naturelle , volume  Vil,  i855,  avec  8 plan- 
ches.) 

" Le  H.  leplorhinus,  Oweu,  de  Clarion 
(Susse*)  a,  sous  les  os  du  nez,  une  cloi- 
son osseuse  antérieure  qui  corres|>nnd  à 


In  corne  nasale  ; elle  cesse  brusquement 
eu  arriére  sans  laisser  de  trace  ni  en  haut 
ni  en  bas.  Duvernoy  propose  pour  cette 
espèce  le  nom  de  IL  prolichorhinu*. 

31  Suivant  M.  Il  candi,  celle  espèce  a 
quatre  incisives  rudimentaires  en  haut 
et  en  bas. 
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M.  Brandi  ont  pleinement  confirmé,  connue  on  l’a  dit  ci-dessus,  (le 
corps,  recueilli, à ce  qu'il  parait,  sur  les  bords  du  Rliin,  ressemble 
tout  à fait,  par  son  aspect  extérieur  et  sou  étal  de  conservation, 
aux  crânes  de  li.  tichorhinu»  trouvés  dans  le  même  pays. 

Le  même  anatomiste  a décrit  une  mâchoire  inférieure  de  Girafe 
rencontrée,  en  fouillant  un  ancien  puits,  dans  la  ville  d'Issoudun, 
et,  par  conséquent,  dans  des  conditions  de  gisement  fort  douteuses. 
Il  a cru  néanmoins  lui  trouver  des  caractères  sullisanls  pour  la 
distinguer  de  l’espèce  vivante  d’Afrique  et  l’a  nommée  Qtmelo- 
pardali $ Bilurigum  W. 

M.  Albert  Gnudry  a publié  une  note  sur  les  rapports  qui 
semblent  rattacher  plusieurs  Rhinocéros  fossiles  aux  Rhinocéros 
vivants'21.  Ces  observations  ont  été  suggérées  à l'auteur  par  la  res- 
semblance surtout  du  II.  parhygnalus  de  l'Atliqueavec  le  Rhinocéros 
bicorne  connu  vivant  en  Afrique,  et  celle  du  /?.  sansaniensis  avec  le 
Rhinocéros  de  l’ilc  de  Sumatra. 

Dans  ses  Recherches  anatomique s,  zoologiques  et  paléontologiques 
sur  la  famille  des  Chevrotait!»® , M.  Alphonse  Milite  Edwards  fait  re- 
marquer cpie  plusieurs  espèces  fossiles  rapportées  d'abord  au  genre 
Moschus  doivent  prendre  place  ailleurs;  le  genre  Tragulus  manque 
encore  à l’état  fossile.  L’ Hyœmoschus  crans  us,  Lait.  (Cerf  de  Mon- 
tabuzart , pars,  Cuv.,  Mosehus,  Blainv.,  Dicrocerus  rrassus.  Lu  t. , Mos- 
rhut  armatus,  Gerv.,  Ihjiemoschus  Larteti,  Loin.,  Dirrorerus?  rrassus 
Gcrv.)  est  le  seul  représentant  du  genre  et  même  de  la  famille  des 
tragulides  à l’état  fossile.  L’auteur  traite,  en  terminant,  de  quelques 
genres  éteints  rapprochés  du  groupe  des  Chevrolaius,  tels  que  le 
Dremolherium , l’d  mph  ilragulus , le  Lophiomcryx  elle  Dorcathcrium W. 


111  Compt.  mutas  de  l'Académie , 3 y mai 
1 843. — A un.  des  sciences  nahtr. , 3' série  ^ 
vol.  I.  p.  36.  i pl.;  «844. 

1,1  Hall.  Soc.  gmt.,  a’  série,  vol.  XXI. 
p.  *35  ; iH66. 

111  ln-4\  aver  13  pl. ; |864.  — Voy. 


aussi  Joly  et  Lavorat . Etudes  paléonlolo- 
ffitptes  tendant  a ramener  au  type  prntadac- 
fy/e  les  extrémités  des  mammifères  fossiles, 
Toulouse.  (853. 

l>1  Nous  indiquerons  ici  deux  notices 
de  M.  Nnillet.  qui  se  rapportent  h de» 


M.  AU»  Giudn. 


M.  Alpb. 

Mil  ne  Edward» 
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Un  crâne  de  Ziphius  ayant  été  trouvé,  en  18C/1,  dans  un  dépôt 
moderne,  à I^anlon,  sur  le  bord  du  bassin  d'Arcacbon  (Gironde), 
M.  P.  Fischer  en  a donné  une  description  complète  M.  Après  une 
étude  très-attentive  de  pièces  semblables  décrites  par  Cuvier, 
puis  par  M.  Gervais,  il  a pu  constater  que  celle  qui  avait  été  re- 
cueillie, en  180Ô,  près  de  Fos-Ies-Marligues  (Bouches-du-Rhône), 
n’était  certainement  pas  fossile,  comme  on  l’avait  cru,  mais  de  la 
même  espèce  que  le  crâne  d’Arcachon,  et  que,  par  conséquent 
ce  Ziphius,  désigné  d’abord  sous  le  nom  de  Z.  cavirostris,  vivait  à 
la  fois  dans  l'Océan  et  dans  la  Méditerranée.  Un  individu  sem- 
blable, qui  s’était  échoué  sur  la  côte  de  la  Corse,  avait  aussi  été  dé- 
crit par  Doumet  en  18/12,  sous  le  nom  générique  de  llyperoodoii. 

Quant  au  Ziphius  qui  était  venu  s’échouer,  en  i856,  sur  la  plage 
des  Aresquiers  (Hérault),  et  que  M.  Gervais  regardait  comme  iden- 
tique avec  celui  de  la  Camargue,  M.  Fischer  le  considère  comme 
devant  constituer  une  espèce  distincte,  sous  le  nom  de  Z.  Gervaisi, 
sans  qu’on  puisse  le  rapporter  à un  autre  genre,  ainsi  que  le  pen- 
saient MM.  Duveruoy  et  Pictet. 

L’auteur  examine  les  autres  cétacés  vivants,  rapprochés  avec 
doute  des  Ziphius,  traite  de  leur  classification  et  passe  aux  cétacés 
ziphioïdes  fossiles,  dont  il  discute  les  caractères  et  la  synonymie. 
Enfin  il  admet  dans  ce  groupe  les  genres  et  les  espèces  ci-après  : 


Choneziphius  planirostris , Duvern.  (Ziphius  id. , Cuv.) , crag  d’Anvers. 
Belemnozipkius  longirostris , Huxl.  (Ziphius  id.,  Cuv.),  gisement  inconnu;  B. 
Beccani,  V.  Bened.  (Diplodon) , crag  d’Anvers;  B.  indét.,  P.  Gerv.  ( Diplodon ),  crag 
d’Angleterre;  B.  indét,  Owen (Diplodon),  crag  rouge  du  Suffolk;  B.  compressas , 


mammifères  des  calcaires  lacustres  des 
départements  du  Tarn  et  de  l’Aude,  no- 
tices publiées  depuis  l’impression  des 
pages  38/j  à 387  : Gisement  de  T Aatjtjij- 
cothbriim  u ags vu  dans  le  terrain  à P a- 
læotbericm  du  Tarn  (Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Toulouse,  6*  série, 
t.  V ) ; — Soles  sur  des  dents  de  PrBROütts 


DASrVROlDtS,  de  CuŒROPOTAMVS  PA  MSI  SU- 
BIS et  de  Diciiobcse  lepobiscm  de  Mas- 
Saintes -Puellcs.  (Mémoires  de  T Académie 
des  sciences  de  Toulouse , 186b.) 

Mémoire  sur  les  cétacés  du  genre  Zi- 
phius. ( Nouvelles  Archives  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  vol.  III,  p.  ht,  t planche; 

.8c7.) 
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Huxl.,ibid;  B.  angustus,  Owen,  Huxl.,  ibid;  B./fibbut,  id.,  id.,  ibid;  B.  declivù, 
id.,  id.,  ibid.;  B.  angulatut,  id.,  id.,  ibid.;  B.  planus,  id.,  id.,  ibid.;  B.  widaliu, 
id.,  id.,  ibid. 

/iphiroslns  indél.,  V.  Bened.,  crag  d'Anvers. 

Placocetu»  indél.,  id.,  Edeghem. 

Espèces  à étudier:  cétncé  du  musée  do  Stllllgard,  V.  Bened.,  mollasse  de 
Baltringen  (Wurtemberg);  dents  prétendues  d 'Oplocetus,  V.  Bened.,  erng  d’An- 
vers; dents  de  Baltenodun  phyialuides , Owen,  crag  de  Felixlow. 

Cetorrhynchus  CkrùtoK, Gerv.,  l’oussan  (Hérault).  Furmation  tertiaire  moyenne. 
I)u  groupe  des  Delphinorrhynques. 

Ziphiui?  prisai* , Eichw.,  KerLsch,  presqu'île  de  Taman. 

Celotherium  Bnthhi,  Brandt,  ib.  et  près  d'Anapa. 

Slenodon  Linl:iamu ,\ . Bened.,  Lintz.  Formation  tertiaire  moyenne,  (iroupe 
de  Zcuglodontes. 

r 11  est  probable,  poursuit  M.  Fiscber,  que  le  nombre  de  ces  es- 
pèces de  mammifères  ziphioïdes  sera  réduit  par  suite  d’études  plus 
complètes  avec  des  matériaux  plus  nombreux,  surtout  pour  les  Zfe- 
lemiioziphiws  dont  on  ne  peut  guère  supposer  que  toutes  ces  espèces 
aient  vécu  cil  même  temps  sur  les  mêmes  points.  Quoi  qu'il  en 
soit,  toutes  jusqu’à  présent  appartiennent  aux  formations  tertiaires 
moyenne  et  supérieure  et  sont  encore  représentées  dans  les  mers 
actuelles.  » 


S a.  OISEAUX. 

La  deuxième  classe  du  règne  animal  a été  la  dernière  de  toutes  à 
prendre  rang  dans  le  domaine  de  la  paléozoologie,  et  ce  n’est  que 
tout  récemment  qu'un  ensemble  d’observations  assez  importantes 
a permis  de  faire  entrer  les  oiseaux,  quoique  bien  modestement 
encore,  dans  l’exposition  générale  de  la  science.  Jusque-là,  leurs 
débris  n’étaient  que  des  raretés,  presque  toujours  indéterminables 
spécifiquement  et  même  génériquement.  L’absence  du  système  den- 
taire, lequel  est  d’une  si  grande  ressource  dans  les  autres  classes 
de  vertébrés;  l’extrême  rareté  de  la  tète,  du  bec,  du  sternum  et 
des  extrémités,  qui  pourraient  fournir  de  bons  caractères,  tandis 
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que  les  os  longs,  qui  sont  assez  fréquents,  n’ont  été,  pendant 
longtemps,  à cet  égard,  que  d'une  très-faible  ressource,  pour  ne 
pas  dire  nuis,  expliquent  bien  pourquoi  l’ornithologie  fossile  est 
restée  si  en  arrière  des  autres  parties  de  la  science. 

Plus  les  èlres  organisés  vivent  loin  des  eaux  et  au-dessus  du 
niveau  du  sol . moins  ils  laissent  de  traces  de  leur  présence  à l'état 
fossile,  parce  qu'ils  sont  dans  des  conditions  de  moins  en  moins 
favorables  à leur  conservation.  Moins  ils  sont  nombreux  dans  les 
couches  de  la  terre,  moins  ils  ont  d'importance  dans  la  paléon- 
tologie théorique  et  pratique  ainsi  «pie  pour  les  considérations 
de  zoologie  comparée,  car  les  anneaux  de  la  chaîne  sont  alors 
trop  discontinus  pour  que  l'on  puisse  saisir  les  caractères  de  leur 
ensemble.  Aussi  11e  doit-on  pas  espérer  que  les  fossiles  de  cette 
classe  acquièrent  jamais  l’intérêt  ni  l'utilité  de  ceux  des  autres  dont 
les  débris  sont  plus  répandus.  Néanmoins,  tout  ce  qui  tend  à 
augmenter  notre  connaissance  du  passé,  à diminuer,  sinon  à com- 
bler, les  lacunes,  doit  être  accueilli  avec  empressement,  et  les  tra- 
vaux sur  les  oiseaux  fossiles  de  notre  pays  nous  semblent  l’emporter 
de  beaucoup  sur  ceux  qui  jusqu’à  présent  ont  été  publiés  à l’étranger. 

M.  P.  Gervais,  dans  scs  Remarques  sur  les  oiseaux  fossiles,  qui  re- 
montent a i8fi6,  donne  une  idée  juste  de  l’état  de  l’ornithologie 
ancienne  à ce  moment.  L’insuflisance  des  moyens  de  détermination 
que  présentent  leurs  traces  lui  lit  proposer,  pour  éviter  qu’on  ne 
leur  attribuât  une  valeur  qu’elles  n’ont  pas,  la  dénomination  d’or- 
nitholilhes,  qui  désignait  toute  trace,  de  quelque  nature  qu’elle  fiât, 
pouvant  être  rapportée  à un  oiseau;  celle  < Yomilhirhtiites , déjà  em- 
ployée par  Hitchcock,  pour  les  empreintes  de  pas  laissées  sur  le  sol 
par  ces  animaux,  enfin  celle  d osleornis  pour  les  divers  os  qui  en 
proviennent.  Les  découvertes  ultérieures  ont  permis  de  ne  conserver 
que  la  deuxième  de  ces  dénominations,  quoique,  dans  certains  cas, 
on  conçoive  que  les  autres  puissent  encore  être  employées. 

Après  un  aperçu  général  de  ce  que  l'on  connaissait  alors  de  la 
présence  des  oiseaux  dans  les  divers  terrains  et  dans  divens  pays. 
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VI.  Gcrvais  résume  les  laits  en  disant  que  nies  ossements  fossiles 
d’oiseaux  ne  sauraient  conduire,  dans  tous  les  cas,  à la  détermination 
précise  de  l'espèce  dont  ils  proviennent.  * C’est  ce  que  disait  aussi 
Cuvier  trente  ans  auparavant,  et  ce  que  pensait  encore  M.  Pictct  en 
i853.  «On  n’a  déterminé  spécifiquement  qu’un  très-petit  nombre 
d’oiseaux  fossiles,  poursuit  l’auteur  des  llemarques,  et  ces  espèces 
sont  surtout  des  terrains  supérieurs  (gypse  de  Paris,  calcaire  lacustre 
d’Auvergne);  les  autres,  particulièrement  ceux  des  formations  se- 
condaires, doivent  encore  être  désignés  sous  les  dénominations 
vagues  à’ Omithiclinites  et  d (hteomis.  » 

Douze  ans  après,  Charles  Bonaparte  remarquait  également  et 
avec  toute  raison  : <t  L’ornithologie  fossile  est  à fonder,  car  c’est  plutôt 
i\' ichnologie  que  se  sont  occupés  le  peu  de  savants  qui  ont  consacré 
leurs  veilles  à ce  genre  d’études.  Les  oiseaux  fossiles  n’ont  pas  encore 
trouvé,  comme  les  mammifères,  leur  Cuvier,  comme  les  poissons, 
leur  Agassiz.  d L’examen  rapide  que  fait  ensuite  l’auteur  de  l’état  de 
cette  partie  de  la  science,  telle  qu’elle  était  il  y a si  peu  de  temps, 
peut  être  utilement  consulté*'1. 

C’est  seulement  en  1867  que  M.  E.  Blanchard,  dans  sa  Note, 
sur  quelques  oiseaux  fossiles  et  les  caractères  osléolofriques  des  gallinacés® , 
s'inscrit  contre  l'opinion  si  longtemps  admise  par  les  zoologistes  et 
réalise  les  prévisions  de  Laurillard  !5L 

(«Les  oiseaux,  comme  011  l’a  souvent  répété,  dit  le  savant  acadé- 
micien, ne  présentent  pas  entre  eux,  à la  vérité,  de  ces  différences 
frappantes  que  l’on  remarque  entre  les  types  de  mammifères; 
néanmoins  j’ai  fait  à ce  sujet  des  observations  si  multipliées,  que 
je  puis  avancer,  sans  aucune  hésitation . que  chacun  des  os  d’un 


Ornithologie fossile,  seirant  d'intro- 
duction nu  tableau  comparatif  des  Ineptes  et 
des  Autruches . [Comptes  rendus  de  V Aca- 
démie, vol.  XLIII,  p.  770;  1 856.) 

Comptes  rendus  de  C Acad.,  vol.  XLV, 
p.  1 98;  1 8 ô 7.  — A nu.  des  sciences  natur., 
série,  vol.  VII.  3 pi.;  1807. 


(3)  *Nous  croyons  cependant  qu’une 
étude  approfondie  du  squelette  de*  oi- 
seaux fournira  les  moyens  de  reconnaître 
les  familles,  les  genre*  et  même  les  es- 
pèces fossiles.  « ( Laurillard , art.  Ornithu- 
i.itiiks  du  Dictionnaire  universel  d'histoire 
naturelle,  vol.  IX.  p.  *o*J»  ; 1867.) 
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oiseau  quelconque  présente  un  ensemble  de  caractères  propres  à 
faire  déterminer  avec  certitude  le  groupe,  le  genre  auxquels  il  se 
rattache , et  qu’on  y découvre  toujours  de  petites  particularités,  sufli- 
santcs  pour  faire  connaître  à quelle  espèce  il  appartient.  Les  sque- 
lettes montés  des  musées  d'anatomie,  poursuit  M.  Blanchard,  ne 
permettant  pas  de  se  livrer  aux  comparaisons  nécessaires  de  toutes 
les  parties,  je  me  suis  attaché  à réunir  les  os  séparés  du  plus  grand 
nombre  d'espèces  possible,  pour  être  à même  de  saisir  les  carac- 
tères de  chacun  d’eux,  suivant  les  familles,  les  genres  et  les  es- 
pèces. v En  appliquant  ces  idées  aux  débris  fossiles  d’oiseaux  de  la 
famille  des  gallides,  l’auteur  considère  les  modifications  du  ster- 
num, puis  celles  de  l'humérus,  du  métacarpe  et  des  os  du  bassin. 
Les  membres  inférieurs  sont  toujours  moins  caractérisés  que  les 
membres  antérieurs;  cependant  les  détails  que  présentent  le  fémur 
et  le  tibia  peuvent  encore  conduire  à des  déterminations  géné- 
riques et  spécifiques.  Ces  principes  établis  et  appliqués,  l’ornitho- 
logie fossile  entre  dans  une  voie  nouvelle,  féconde  en  résultats, 
comme  nous  le  verrons  tout  à l’heure. 

De  même  que  pour  les  mammifères,  M.  P.  Gcrvais  a repris  ce 
sujet  dans  sa  Zoologie  et  Paléontologie  françaises.  11  y traite  particu- 
lièrement des  restes  d’oiseaux  W trouvés  dans  les  plâtrières  des 
environs  de  Paris,  et  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  lesquels 
étaient  encore  les  plus  nombreux  et  les  mieux  connus,  puis  de 
quelques  autres  provenant  des  calcaires  lacustres  du  Bourbonnais, 
de  l’Auvergne  et  du  midi  de  la  France,  ou  des  formations  ter- 
tiaires moyenne,  supérieure,  et  quaternaire. 

Dans  son  Mémoire  sur  la  distribution  géologique  des  oiseaux  fossiles, 
accompagné  de  la  description  de  quelques  espèces  nouvelles M,  M.  Alphonse 
Milne  Edwards  a bien  indiqué  les  progrès  de  l’ornithologie  fossile, 

w 9'  édition,  p.  4o3,  pl.  49,  5o,5i  ; année  1 863.  — Comptes  rendus  de  VA- 
1859.  endémie,  vol.  LV1,  p.  1919;  i863. — 

li)  Annales  de* sciences  naturelle s,  U’  sé-  Revue  des  Sociétés  savantes , vol.  IV,  p.  1 ; 

rie.  Zoologie,  volume  XX,  cahier  3;.  i8G3. 
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dont  les  diverses  phases  avaient  été  esquissées  par  ses  prédéces- 
seurs. Il  y discute  la  valeur  de  leurs  déterminations  et  fait  connaître 
des  espèces  nouvelles  ou  des  types  particuliers  des  dépôts  tertiaires 
des  environs  de  Paris,  du  Bourbonnais,  de  l’Auvergne  et  de  Sansan, 
que  nous  avons  cités  en  leur  lieu. 

Dans  sa  séance  du  5 mars  i8(>6,  l'Académie  des  sciences 
décernait  le  grand  prix  des  sciences  physiques  à un  ouvrage 
intitulé  : Recherches  anatomiques  el  jmlêontologiques  pour  servir  à 
Fhisloire  lies  oiseaux  fossiles  lie  la  France.  Le  manuscrit  comprenait 
deux  volumes  in-quarto  de  texte,  et  l 'allas  qui  l'accompagnait , 
835  planches,  représentant  environ  a5oo  figures.  L’auteur,  M.  Al- 
phonse Milne  Edwards,  avait  pensé  que.  pour  ce  genre  d’études, 
l'examen  du  squelette,  considéré  dans  son  ensemble,  ne  pouvait 
être  que  d'une  faible  utilité,  mais  qu’il  devait  avoir  pour  base 
l’observation  très-détaillée  et  très-approfondie  de  I ostéologie, 
comparée  dans  tous  les  groupes  naturels  de  la  classe  des  oiseaux. 
En  procédant  de  la  sorte,  il  a pu  reconnaître  que  les  divers  os 
de  la  charpente  solide  de  ces  animaux  fournissaient  réellement, 
pour  la  détermination  des  familles,  des  genres  et  même  des 
espèces,  des  caractères  d'une  aussi  grande  précision  que  chez  les 
mammifères. 

C’est  ainsi  que  les  principaux  os  de  la  patte  et  de  l’aile  présen- 
tent, suivant  les  groupes,  des  particularités  de  structure  si  cons- 
tantes, que  l’on  peut,  par  la  considération  de  ces  seules  pièces, 
reconnaître  les  atlinités  zoologiqucs  de  l’oiseau  auquel  ces  os  appar- 
tiennent, et  cela  avec  non  moins  de  certitude  que  l'on  détermine 
zoologiquement  un  mammifère  par  l'examen  de  son  système  den- 
taire. La  disposition  des  facettes  articulaires,  celles  des  apophyses 
ou  des  surfaces  destinées  à l'insertion  des  muscles,  ainsi  que  des 
coulisses  dans  lesquelles  glissent  leurs  tendons,  ont  une  très- 
grande  importance,  car  elles  se  lient  à l’organisation  intime,  et 
doivent  se  modifier  dans  un  sens  déterminé  suivant  les  adapta- 
tions biologiques  de  l'animal. 

Pali5onlol<ij(iu.  3ti 
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«Parmi  ces  os,  dit  le  savant  rapporteur  de  la  commission  il 
en  est  un  <[iii  mérite  surtout  l’attention,  c’est  le  tarso-métatarsicn, 
vulgairement  appelé  os  Je  la  patte.  Destiné  à porter  le  poids  entier 
de  l’animal,  il  possède  une  solidité  exceptionnelle.  En  outre,  les 
saillies  et  les  dépressions  de  sa  surface  sont  nécessairement  en  rap- 
port avec  les  tendons  des  muscles  du  pied,  qui  le  longent  d’une 
extrémité  à l’autre,  et  la  solidité  de  l'ensemble  exigeait  que  ces 
saillies  et  ces  dépressions  fussent  fortement  accusées.  De  là  il  résulte 
que  l'on  retrouve  dans  le  tarso-métatarsicn  un  reflet  de  la  structure 
du  pied  lui-méme.  On  sait  combien  est  important  le  rèle  attribué, 
dans  la  classification  des  oiseaux,  à celte  partie  du  corps,  qui  est 
nécessairement  en  harmonie  avec  le  genre  de  vie  de  l’anima).  De 
tous  ces  faits  déjà  connus  on  aurait  pu  conjecturer  que  le  tarso- 
métatarsicn  devait  avoir  à son  tour  une  très-grande  importance  dans 
les  recherches  de  la  nature  de  celles  dont  il  s'agit  ici  : c’est  ce  que 
les  éludes  de  M.  Alph.  Milne  Edwards  ont  pleinement  confirmé, 
et  l’on  peut  mémo  ajouter  qu’à  cet  égard  les  résultats  ont  dépassé 
tout  ce  que  l'on  pouvait  prévoir,  » 

Appliquées  aux  oiseaux  de  proie,  aux  rapaces  diurnes,  aux  grim- 
peurs, aux  gallinacés,  aux  échassiers,  aux  palmipèdes,  ces  consi- 
dérations permettent  toujours  d’en  distinguer  les  divers  groupes, 
«et  l’on  peut  s’étonner,  dit  l’auteur,  qu’on  n’en  ait  pas  encore  tiré 
parti;  car  elles  présentent  une  si  grande  précision  que,  dans  bien 
des  cas,  elles  permettent  d’établir,  d une  manière  incontestable,  les 
véritables  affinités  de  certains  oiseaux  sur  lesquels  les  ornitholo- 
gistes, qui  ne  tiraient  les  caractères  que  du  plumage  et  du  bec, 
étaient  restés  longtemps  incertains.» 

Les  matériaux  dont  M.  Alph.  Milne  Edwards  a pu  disposer  pour 


Celle  commission  était  composée 
de  MM.  d'Archinc,  Llie  de  Beaumont, 
Dnubréc , de  Vcmcuil,  de  Qualrcfoges, 
rapporteur.  ( Comptes  rendus  de  l'Académie 
des  sciences,  vol.  LXll,  5 mars  iSüfi.)  Au 


moment  où  ces  feuilles  s'impriment,  la 
publication  de  l'ouvrage  est  arrivée  déjà 
à In  la*  livraison,  et  sa  bel  le  exécution  est 
tout  à fait  en  rapport  avec  l’importance 
du  sujet. 
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suu  travail  comprenaient  une  collection  de  si|*ieleUes  appartenant 
à plus  de  800  espèces  vivantes  et  un  nombre  aussi  très-considé- 
rable de  débris  fossiles  bien  conservés,  provenant  des  dépôts  ter- 
tiaires de  la  France.  Leur  diversité  a permis,  dans  beaucoup  de  cas, 
la  reconstruction  presque  complète  des  squelettes  fossiles.  Au  lieu 
de  créer  de  nouveaux  noms  de  genres,  l’auteur  a rapproché  autant 
qu’il  a pu  les  espèces  éteintes  de  celles  qui  vivent  encore;  cepen- 
dant, pour  quelques-unes,  les  différences  étaient  trop  grandes  pour 
que  l’on  pût  les  faire  rentrer  dans  les  divisions  connues. 

Le  terrain  secondaire  de  la  France  11a  jusqu’à  présent  fourni 
aucune  trace  d'oiseau,  et  le  plus  ancien  représentant  de  la  classe 
est,  comme  011  l’a  vu,  le  6 ’aslornis  parisiensis  du  conglomérat  de  Meu- 
don;  puis  viennent  ceux  que  nous  avons  cités  dans  la  faune  du 
gypse.  Les  calcaires  lacustres  du  Bourbonnais  et  de  Sansan,  près 
d'Auch,  ont  fourni  des  pièces  tellement  bien  conservées  et  en  si 
grande  quantité,  qu’011  a pu  arriver  à cette  certitude,  qu’aucune 
des  espèces  n’était  identique  avec  celles  de  la  faune  actuelle.  F.lles 
en  sont  cependant  très-voisines,  et,  quand  elles  ne  rentrent  pas 
dans  le  même  genre,  elles  appartiennent  du  moins  à des  familles 
naturelles  existantes,  mais  n'ayant  plus  que  de  rares  représentants. 

Ainsi  le  groupe  des  Flamants,  type  ornithologique  complètement 
distinct  de  tous  les  autres  et  11e  comptant  plus  qu’un  seul  genre  très- 
pauvre  en  espèces,  présentait,  à l’époque  tertiaire,  nu  moins  trois 
genres  bien  caractérisés,  dont  l’un,  désigné  sous  le  nom  de  Pahvndus , 
comprend  5 espèces.  L’étude  de  ces  oiseaux  fait  voir,  entre  des 
types  que  l’on  croyait  isolés,  des  relations  qui  permettent  de  mieux 
apprécier  les  affinités  naturelles  dans  la  classe.  Le  genre  Palwodus , 
par  exemple,  que  nous  venons  de  citer,  si  voisin  des  Flamants, 
offre  en  même  temps  beaucoup  de  rapports  avec  les  oiseaux  de 
rivage  ordinaires,  de  telle  sorte  qu’on  11e  peut  douter  que  les  Pho;- 
nicoptérides  n’appai  liennent  à l’ordre  des  échassiers.  A côté  de  ces 
Palwodus  vivaient  des  Flamants  presque  exactement  semblables 
à ceux  qui  habitent  aujourd'hui  le  nord  de  l’Afrique. 

3li. 
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(.es  oiseaux  qui  pcndanl  la  période  tertiaire  moyenne  peuplaient 
le  centre  de  la  France  annoncent  que  la  température  était  alors 
plus  élevée  que  de  nos  jours  : on  y rencontre,  en  effet,  des  Pélicans, 
des  Ibis,  des  Flamants  et  des  gallinacés  très-voisins  des  Faisans, 
mais  dont  la  taille  atteignait  presque  celle  du  Paon.  On  trouve  des 
ossements  d'individus  de  tous  les  Ages  et  des  œufs  qui  indiquent 
que  les  oiseaux  nichaient  sur  les  lieux  mêmes  où  leurs  débris  se 
sont  accumulés. 

Lors  du  remplissage  des  cavernes  et  des  brèches  osseuses,  lorsque 
se  formaient  les  autres  dépôts  quaternaires,  la  population  ornitho- 
logique avait  changé.  On  \ trouve  les  débris  d’espèces  existant 
encore  dans  les  mêmes  contrées  et  quelques-unes  qui  ne  vivent 
plus  dans  l'Europe  centrale,  mais  habitent  les  régions  polaires  : 
tels  sont  la  grande  Chouette  du  Nord  ou  llarfang  ( Nyctea  nivea ) et 
le  Tétras  des  saules  ( Tetrao  nlbun).  Enfin  il  y en  a qui  ont  com- 
plètement disparu,  comme  une  Grue  qui  était  remarquable  par 
sa  grande  taille.  Ici  encore  les  indications  climatologiques  fournies 
par  les  oiseaux  s’accordent  avec  celles  que  nous  avions  déduites 
des  mammifères  de  la  même  période. 

L’auteur  termine  son  ouvrage  par  des  considérations  sur  la  dis- 
tribution géologique  des  oiseaux,  non-seulement  eu  France,  mais 
encore  dans  les  diverses  parties  du  globe  où  des  fossiles  de  celle 
classe  ont  été  rencontrés,  et  il  examine  les  circonstances  du  gise- 
ment et  la  nature  des  dépôts  dans  lesquels  ils  ont  été  enfouis. 

Nous  avons,  dans  la  première  partie  de  ce  livre,  rappelé  avec 
soin  toutes  les  espèces  décrites  ou  mentionnées  par  M.  Alphonse 
Milne  Edwards,  dans  les  localités  et  dans  les  couches  auxquelles 
elles  appartiennent,  en  suivant  l’ordre  des  temps  et  des  lieux; 
nous  croyons  utile  de  reproduire  ici  la  liste  des  espèces  nouvelles 
dans  un  ordre  zoologique,  pour  qu’on  puisse  se  rendre  mieux 
compte  des  familles,  des  genres  et  des  espèces  d’oiseaux  fossiles 
dont  on  doit  la  connaissance  à ses  recherches  aussi  judicieuses  que 
persévérantes. 
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Familles.  Cf  rire»  cl  Espèce*.  Loralilê». 

IU pages  du  unes.  HalÛBtus  piscator Sansan. 

Aquila  minuta  (Aigle) Ibid. 

Cermisi Bourbonnais. 

. jtrisca  (Milan) Ibid. 

Mitvus  deperdilus . Ibid. 

Palæocircus  Cuvieri Gypse  de  Montmartre. 

Hapaces nocturnes  Bubo  arvemensis  (Grand-duc) Bourbonnais. 

Poirrieri Ibid. 

Stryx  antiqua  (Chouette) Ibid. 

ifpiota Sansan. 

Passereaux.  Corvus  Larteti  (Corbeau) Ibid. 

MolacUla  kumatu  ( Bergeronnette) • • • • Bourbonnais. 

major Ibid. 

Passer Ibid. 

Grimpeurs.  Pictis  Archiaci  ( Pic) Ibid. 

Homalopus  picoides  (mou.  {J en) Sansan. 

jY ecromis  palustris  (nov.  gen.) . Ibid. 

Colombes.  Cnlumba  cakaria  (Colombe) Bourbonnais. 

Ptcroclvs  (nov.  sp.) Ibid. 

Gallinacés.  Palœorlyx  (voisins  des  Colins)  fjallicus.  Ibid. 

brevipes Ibid. 

phasianoides Ibid. 

— Blanchardi Gypse  de  Montmartre. 

Phasianus  aitus  (Faisan) Sansan. 

. médius Ibid. 

Desnoyer  si Faluns  de  la  Touraine. 

Pnheoperdir  (voisines des  Perdrix)  Ion- 

frijtcs Sansan. 

prise» Ibid. 

sansaniensi* Ibid. 

Rallidks.  Gypsornis  Cuvieri Gypse  de  Montmartre. 

Ballus  Christyi  (Balle) Bourbonnais. 

eximius Ibid. 

nov.  sp Ibid. 

Beaumonli Sansan 
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Pnmillof.  Gflim  H F.«fîrr'.  Lw^lilù. 

Halliprs.  (Suite*.)  Ralhu dispar Snnsan. 

major Ibid. 

Arpkides.  Ardea  perplexa  ( Héron) Ibid. 

Grimpes.  Crus  excclsa  (Grue) Bourbonnais. 

problcmatica Ibid. 

Cicomdes.  Ibis  pagana  (Ibis) Ibid. 

Pelargopsis  magnus Ibid. 

IbidajHtdin  pahistris Ibid. 

Piiokmcoptéripes.  Palœadus  nmbiguus  (voisin  (les  Fla- 
mants)  Ibid. 

graciHpes Ibid. 

minuius Ibid. 

crassi}K\s Ibid. 

Coliath Ibid. 

Totanides.  To  tonus  Lartclianus  (Chevalier) ....  Ibid. 

nov.  sp Ibid. 

Tringa  gracUis  (Maubèchc) Ibid. 

Numenius  anliquus  (Courlis) Snnsan. 

Palmipèdes  losgi-  Larus  Desnoyersi  (Mouette) Bourbonnais. 

peines.  elegans Ibid. 

tota  nobles  ou  var.  à'clrgatis?  . . Ibid. 

Hydrornis  nalalar Ibid. 

Colymdides.  Colymbus  consobrinus  ( Plongeon  ) . . . Ibid. 

Palmipèdes  toti  - Pclicanus  frrneilis  (Pélican) Ibid. 

palmes.  Craculus  miocœnus  (Cormoran) Ibid. 

— lit  tara  lis Ibid. 

Suln  arvernensis  (Fou) Ibid. 

La mrlli rostres.  Illunchardi  (Canard) Ibid. 

consobrinus Ibid. 

_ — velox Snnsan. 

sansaniensis Ibid. 

robuslus Ibid. 

mitaine Bourbonnais. 


Ks|h*ccs  nouvelles  ou  disparues  de  la  France,  dont  les  restes  ont  été  ren- 
contrés dans  les  cavernes  : I tartan;’  (Xyclea  nivea ) , Tétras  des  saules  ( Telrao 
albtu ),  Crus  primigenia , nov.  sp  i cj  autres  espèces  connues  ont  été  mention - 
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nées  ci-dessus  dans  diverses  luialilés,  snil  dans  les  Inèclics  de  Mnnliiuirenrv , 
snil  dans  les  cavernes  du  Périgord  cl  des  Pyrénées. 


S 3.  REPTILES. 


La  classe  des  reptiles,  qui  reiuonlcplus  haut  que  les  précédentes 
dans  l'Iiisluirc  de  la  terre,  a été  en  France  l’objet  de  quelques 
travaux  particuliers,  mentionnés  à leur  place,  depuis  la  lin  de  la  pé- 
riode houillère  jusqu’aux  dépôts  tertiaires.  Parmi  les  ouvrages  plus 
généraux  où  ont  été  traités  des  restes  d’animaux  de  celle  classe, 
nous  mentionnerons  U;  Dictionnaire  universel  d'histoire  naturelle,  dans 
lequel  Laurillard  a écrit  de  fort  bons  articles  aux  mots  Caoco- 
diliexs  (1>,  Dixosavriess  Kmuosaviies  151  et  Toiituks  fossiles 
M.  P.  Gervais  a consacré  aussi  quelques  pages  à un  résumé  très- 
concis  de  la  distribution  des  divers  ordres  de  reptiles  dans  les 
terrains  K 

Le  travail  de  beaucoup  le  plus  considérable  et  le  plus  important 
que  nous  ayons  sur  ce  sujet  est  celui  que  comprennent  le  deuxième 
livre  de  la  deuxième  / mrtie  et  le  premier  livre  de  la  troisième  de  la 
Zoologie  et  Paléontologie  françaises  de  M.  P.  Gervais.  1 7 G pages  de  texte 
et  1 5 planches  sont  consacrées  ù la  description  et  à la  représenta- 
tion des  reptiles  fossiles  de  divers  ordres,  découverts  en  France 
dans  les  divers  terrains  et  que  nous  avons  déjà  cités  pour  la 
plupart.  Mais  l’auteur  ne  s’est  pas  borné  à l’erpétologie  fossile  de 
notre  pays,  il  s’est  occupé  aussi  de  certains  types  remarquables 
qui  ont  été  trouvés  ailleurs  et  dont  l’étude  ne  pouvait  que  donner 
plus  d’intérêt  au  sujet  principal.  Nous  emprunterons  ce  qui  suit 
aux  observations  générales  dont  M.  Gervais  a fait  précéder  ses 
descriptions (8). 


1‘*  Dictionnaire  universel  iV histoire  na- 
turelle, vol.  IV,  p.  36a. 

» Vol.  V,  33. 

Ibid.  |>.  •>!)(). 


•»  Vol.  XII,  61 3. 

Vol.  XI.  I».  53. 

<J  Zooloffic  ci  Palcontotoffie  françaises 

ridil.,  p.  /i3o;  1 85p. 


Digitized  by  Google 


5 fis  PALÉONTOLOGIE  DE  LA  FRANCE. 

<r  Les  reptiles  fossiles  que  l’on  a rencontrés  dans  les  formulions 
tertiaires  rentrent  tous,  jusqu'à  présent  du  moins,  dans  des  fa- 
milles actuelles.  Ce  sont  des  cliéloniens  terrestres,  élodiles,  pola- 
initcs  ou  tlialassiles,  c’est-à-dire  des  Tortues  de  terre,  des  Ëmydes, 
des  Trionyx  ou  des  Cliélonécs,  ou  bien  des  crocodilidés  (Caïmans, 
Crocodiles  ou  Gavials) , ou  bien  encore  des  ophidiens  et  des  sauriens 
de  la  catégorie  de  ceux  dont  les  vertèbres  sont  eoncavo-convexes. 

«De  tous  les  débris  de  reptiles  éteints  que  l’on  trouve  enfouis 
dans  les  dépôts  tertiaires,  les  plus  nombreux  appartiennent  à la 
sous-classe  des  chélonochampsiens  (cliéloniens  et  crocodiliens),  ce 
•pii  est  un  fait  réellement  curieux,  si  l’on  se  rappelle  que  les  ché- 
lonicns  sont  actuellement  peu  nombreux  en  Europe  et  que  l’ordre 
des  crocodiliens  n’y  a aucun  représentant.  Des  carapaces  à peu 
près  entières  recueillies  en  France  ont  permis  de  reconnaître  les 
caractères  précis  de  certaines  espèces  de  l’ordre  des  Tortues  et 
plus  particulièrement  ceux  de  la  grande  Tortue  de  Bournoncle- 
Saint-Pierre  (Haute-Loire),  de  celle,  également  terrestre,  de  Saint- 
Gérand-le-Puy  (Allier),  des  Tortues  et  des  Emydes  d’Issel  et  de 
Carcassonne  (Aude),  de  la  Trionyx  des  lignites  du  département 
de  l'Oise,  etc. 

«Les  Crocodiles  de  nos  formations  tertiaires  se  sont  prêtés  à des 
déterminations  presque  toujours  aussi  rigoureuses,  cl  l’ensemble 
de  leurs  anciennes  espèces  propres  à la  région  européenne  est 
même  mieux  connu  que  celui  des  cliéloniens,  parce  que  la  compa- 
raison de  leurs  os  et  surtout  celle  de  leurs  dents  avec  les  mêmes 
pièces  prises  chez  les  crocodiliens  récents  ont  conduit  à des  résul- 
tats ordinairement  plus  sûrs  que  ceux  fournis  par  les  fragments  de 
carapace  et  autres  pièces  du  squelette  des  Tortues,  n 

Les  ophidiens  et  les  sauriens  tertiaires  n’ont  encore  fourni 
qu’un  nombre  comparativement  restreint  de  débris  fossiles,  mais 
les  conclusions  qu’on  a pu  tirer  de  leur  examen  n'en  sont  pas 
moins  intéressantes  pour  la  science,  et  M.  Gervais  y a ajouté  des 
observations  nouvelles  dans  son  troisième  chapitre. 
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» Les  reptiles  enfouis  dans  les  dépôts  secondaires  ont  au  con- 
traire présenté  des  formes  presque  toujours  notablement  différentes 
de  celles  qui  caractérisent  les  espèces  tertiaires  ou  actuelles  de  la 
môme  classe.  Quelques-uns  rentrent  pourtant  dans  les  trois  ordres 
des  cliélonicns,  des  crocodiiiens  et  des  sauriens,  mais  leurs  espèces 
sont  constamment  différentes  de  celles  des  reptiles  tertiaires  ou 
actuels,  et,  dans  certains  cas,  elles  forment  des  genres  à part  ou 
môme  des  familles  distinctes. 

rrDes  débris  annonçant  des  chélonicns,  dont  quelques-uns  pa- 
raissent congénères  des  Chélonées,  ont  été  trouvés  en  France,  soit 
dans  la  formation  crétacée,  soit  dans  l’étage  de  Kimmeridge  du 
cap  la  Hève,#soit  encore  dans  les  calcaires  lithographiques  avec 
poissons  de  Cirin  (Ain).  * 

De  tous  les  Crocodiles  secondaires  découverts  dans  notre  pays, 
un  seul  a présenté  des  vertèbres  disposées  comme  celles  des  Cro- 
codiles tertiaires  ou  plus  récents,  c’est-à-dire  concavo-convexcs. 
C’est  le  Gavialis  macrorhynchu»  du  calcaire  pisolithique  du  mont 
Aimé  (Marne).  Or  la  position  de  ce  dépôt  justifie  parfaitement  ce 
caractère  ostéologique.  Tous  les  autres  crocodiiiens  secondaires  de 
France  ou  d'autres  pays  sont  caractérisés  par  la  forme  biplanc, 
subbiconcave  ou  convexo -concave  de  leurs  vertèbres,  et  ils  sont 
presque  exclusivement  propres  aux  couches  jurassiques.  Tels  sont, 
pour  notre  pays,  le  Pœkilopleuron  Hucklandi , le  Steneosaurus , le 
Mystrinmurm  ou  Teleosaunu  ( T . cadomaisis , et  lemporalis).  Cette 
division  a des  représentants  dans  la  formation  crétacée  : tel  est  te 
\euslosaurtts  Gigondarum  des  couches  néocomiennes  du  département 
de  Vaucluse.  Une  autre  famille  de  petits  sauriens,  celle  des  hoinéo- 
sauridés,  renferme  le  Saphensaunis,  f Alnposaurm  et  Ylcltimaurus, 
qui  accompagnent  les  poissons  de  Cirin  (Ain),  ainsi  que  YAphelo- 
saurus  des  schistes  permiens  de  Lodève. 

On  a vu  les  types  de  simosauriens  du  trias  de  la  Lorraine,  puis 
les  dinosauriens  (Ichtliyosuures  et  Plésiosaures),  si  fréquents  dans 
les  couches  jurassiques,  toujours  trop  incomplets  pour  être  déter- 
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minés  spécifiquement  avec  quelque  certitude.  Quant  aux  Ptéro- 
dactyles, on  peut  encore  douter  <pic  les  citations  faites  dans  quel- 
ques localités  soient  suHisainmenl  justifiées.  Les  batraciens  et  les 
urodèles  terminent  cette  revue  des  reptiles  fossiles  de  la  France, 
l'une  des  parties  les  plus  importantes  de  l’ouvrage  de  M.  Gervais, 
parce  que  c’était  celle  sur  laquelle  on  avait  encore  le  moins  de 
documents  réunis,  provenant  des  divers  terrains  et  appartenant  à 
divers  ordres. 

Enfin  nous  renverrons  le  lecteur  à la  section  de  Géographie 
et  Paléontologie  crpétologique  que  le  même  savant  a jointe  à son 
article  Reptile  dans  le  Dictionnaire  universel  d’histoire  naturelle l'L 
Les  résultats  généraux  qui  y sont  exposés  peuvent  encore  être  utile- 
ment consultés. 

Nous  avons  mentionné  ci-dessus  (p.  CG)  la  découverte  d’un 
reptile  dans  les  schistes  liouillcrs  supérieurs  de  Musc  (Saône-et- 
Loire),  et,  depuis  lors,  ce  fossile  remarquable  a été,  de  la  part  de 
M.  Alb.  Gaudry,  l’objet  d’un  mémoire  que  nous  devons  rappeler 
ici Les  os  du  crdnc,  les  dents,  les  os  du  tronc  et  des  membres  ont 
été  décrits  avec  soin  et  ont  reçu  le  nom  générique  A’  Actinodon,  qui 
exprime  la  disposition  rayonnée  que  montre  la  coupe  transverse 
des  dents  et  par  opposition  à celle  qui  caractérise  ces  dernières  chez 
les  Labijrinlhodon. 

Parmi  les  ganocéphaies,  c’est  de  Y Archegosaurus  et  en  particulier 
de  1,4 . latirostris.  Jordan , que  le  reptile  de  Musc  se  rapproche  le  plus. 
Mais  celui-ci , comme  M.  Gaudry  s’attache  à le  démontrer,  diffère 
des  vrais  Archegosaurus;  aussi  les  réunit-il  tous  deux  sous  le  nom 
A' Actinodon  latirostris.  Après  les  avoir  comparés  avec  les  types  plus  ou 
moins  voisins  découverts  depuis  peu  dans  des  dépôts  correspondants 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Irlande  et  en  Amérique,  l’auteur 
conclut  que  ce  groupe  de  ganocéphaies,  tel  que  le  conçoit  M.  Owen , 
doit  représenter  la  première  manifestation  de  la  classe  des  reptiles, 

(,J  Vol.  Xi,  p.  57;  18/18.  jV.  Ch.  Frottant.  (Nouvelle*  Archives  du 

!,f  Mémoire  sur  te  reptile  découvert  pu  Muséum,  vol.  III  p.  ai.  i pl.;  1867.) 
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comme  les  ganoïdes  celle  du  poisson.  Peut-être,  ajoulc-l-il  avec  le 
savant  anatomiste  anglais,  ces  fossiles  ne  forment-ils  pas  un  groupe 
à part,  mais  constitueraient- ils  un  intermédiaire  ou  un  passage  à 
d’autres  reptiles.  Ils  montrent,  en  effet,  quelques  caractères  propres 
à des  reptiles  actuels,  considérés  à certaine  période  de  leur  crois- 
sance, et,  en  même  temps,  des  différences  qui  deviennent  plus  pro- 
noncées ensuite,  de  manière  à former  des  ordres  distincts.  Sous  ce 
point  de  vue,  YActinodon  et  les  Arcltcffomurus  seraient  les  précur- 
seurs des  Labyrinthodon. 

Certaines  pièces  du  squelette  de  Muse,  que  l’auteur  appelle  en lo- 
sternum,  episternum , clavicule,  coracoïde,  n’ont  pas  une  fonction  encore 
liien  déterminée,  mais  peut-être  les  deux  premières  ont-elles  joué 
un  rôle  mixte  entre  celui  de  l’opercule  des  poissons  et  celui  des 
éléments  si  complexes  du  sternum  des  reptiles.  Kilos  auraient  pro- 
tégé des  branchies  avant  de  se  transformer  en  pièces  solides  don- 
nant appui  aux  muscles  antérieurs,  lors  du  développement  définitif 
île  ces  derniers '*). 


S ft.  l'OISSO.XS. 


Les  restes  de  poissons  fossiles  n’ont  pas  été  non  plus  négligés  chez 
nous,  mais  les  travaux  dont  ils  ont  été  l’objet  ont  eu  peu  de  reten- 
tissement, leurs  résultats  ayant  été  bientôt  effacés  par  une  publica- 
tion d’une  beaucoup  (dus  grande  importance  et  dont  nous  dirons 
tout  à l’heure  quelques  mots,  quoiqu’elle  soit  due  à un  savant 
étranger. 

On  devait  à Itivièrc  ses  Commentant  de  dentihu s pcirefuelia  vario- 


111  Nous  avons  omis,  |>.  81,  do  rappe- 
ler que  c'cst  îi  M.  Bcrthcraml  que  l’on 
doit  la  première  annonce  d'un  très-grand 
sauricn  trouvé  dans  la  partie  supérieure 
des  marnes  irisées  de  l’oligny  (Jura) , puis 
à Domldans.  (Comptes  rendus  de  l' Académie, 
vol,  LUI.  p.  i»46;  i8Cm.) — Nous  si- 


gnalerons aussi  comme  sc  rapportant  à la 
faune  tertiaire  à Palieolhcrium  du  liassin 
dol’Agout(Tam),  ante,  p.  887,  une  note 
de  M.  Noulet,  sur  un  nouveau  genre  de 
Tortue  fossile,  AUœvchcly*  { A . Pnrayrei). 
(Ment.  Acitdêmie  tics  sciences  de  Toulouse, 
0’ série,  vol.  V.) 
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tum  pimumw;  à Faujas  de  Saint-Fond,  six  notes  ou  mémoires  sur 
le  même  sujet;  à Bourdet,  une  Histoire  naturelle  des  Ichlhyodontes  ou 
dents  fossiles  qui  ont  appartenu  à la  famille  des  poissons (1),  ainsi  qu’une 
notice  sur  des  fossiles  inconnus,  qu’il  nomme  Ichlhyosiagona ,s);  mais 
l'article  de  de  Rlainville  sur  les  Icuthiolitiies  ou  poissons  fossiles, 
inséré  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  if  histoire  naturelle *4),  est  le  pre- 
mier travail  dans  lequel  ce  sujet  ait  été  traité  de  manières  présenter 
tout  ce  que  l’on  savait  alors  sur  les  animaux  de  cette  classe  trouvés 
dans  les  couches  de  la  terre.  Defrance  en  a donné  ensuite  un  ex- 
trait dans  le  Dictionnaire  classique  d’histoire  naturelle.  Duvernoy  [1)  a 
décrit  plus  tard  quelques  poissons  fossiles  d’Oran,  et  Mougcot,  des 
poissons  du  trias  de  la  Lorraine  et  particulièrement  du  muschel- 
kaik(r,);  M.  Passy  a consacré  une  planche  de  sa  Géologie  de  la  Seine- 
Inférieure  à des  restes  de  poissons  de  la  craie  de  Rouen 171 , et  Cons- 
tant Prévost  avait  publié  quelques  remarques  sur  un  Ichthyolithe 
des  Vaches-Noires1*1. 

Les  llecherchcs  sur  les  poissons  fossiles , publiées  de  1 8 3 3 à i 8 /i  3 , 
par  M.  L.  Agassiz,  ouvrage  auquel  nous  avons  fait  allusion  ci-des- 
sus,  comprennent  cinq  volumes  de  texte  in-quarto  et  h a a planches 
in-folio,  dont  3i8  sont  consacrées  à la  représentation  de  tous  les 
poissons  fossiles  que  l’auteur  avait  pu  étudier.  On  y trouve  décrites 
et  figurées  8a  espèces,  provenant  des  divers  terrains  de  la  France, 
et  distribuées,  comme  il  suit,  pour  chaque  famille  : 

Groupe  liouiller,  U : 3 lépidoïdes,  1 sauroïde. 

Formation  Iriasique,  a a : U ichthyodorulithcs,  (i  hybodontes,  U ccstra- 


Acad,  de  Montpellier,  vol.  1 , p.  , 
1766  (en  français). 
w In-6\  avec  figures. 
w In-/i\  Genève,  1 8-j-j. 
m Vol.  XXVIII;  1818.  Trad.  allen», 
de  J.  J.  Kruger,  Ixûpzig,  in-8*,  i8*j3, 
avec  de  nombreuses  additions. 

w Comptée  rendus  de  r Académie  des 


sciences,  volume  IV,  page  Agi;  1837. 

w Remarques  sur  V accroissement  du 
Musée  d’hist.  naturelle  des  Vosges , 1 835- 
i83G.  — Ann.  de  la  Soc.  d'émulation  des 
Vosges,  18/12. 

<7>  ln-A\  i83a. 

A nnales  des  sciences  naturelles , 1 **  sé- 
rie, vol.  III,  p.  ü/i3;  183/1. 
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('ionides,  i rhiméroïde,  3 lcpidoïdes,  i sauroïde,  i célacautbe,  a pycuo- 
donlcs. 

Formation  jurassique,  ai  : 1 ichlhydorulitho,  1 cestrarionle,  à hybodonlcs, 
i cbimérides,  5 lépidoïdcs,  3 sauroîdcs,  3 pvrnodontes. 

Formation  crétacée,  5 : a cestracionlcs,  a squalidcs,  i lépidoïde. 

Terrain  tertiaire,  3o  : î lépidoïde,  î raya,  y squalides,  8 percoïdes,  a spa- 
roïdes,  i colloïde,  a chélodontes,  i mugiloïde,  a cyprinoïdcs,  « cypri- 
donte,  i ésocide,  i halécoïde , î anguillifonne,  i sCbmbéroïde. 


De|uiis  ees  publications,  on  a vu  que  divers  mémoires  avaient  fait 
connaître  plus  particulièrement  des  poissons  du  trias  de  l’est  de  la 
France,  des  calcaires  schistoïdcs  jurassiques  supérieurs  de  Cirin 
(Ain),  de  la  craie  blanche,  des  faluns  de  la  Bretagne  et  de  Bor- 
deaux, etc. 

Mais  le  travail  le  plus  étendu  à cet  égard,  celui  où  l’on  trouve 
encore  le  plus  de  renseignements  divers,  est  la  Zoologie  et  Paléon- 
udo/rie françaises  de  M.  P.  Gervais.  Bien  que  la  plupart  des  espèces 
qu’il  décrit  ou  qu’il  rappelle  aient  été  déjà  citées  à leurs  places  stra- 
tigraphiques  et  géographiques,  nous  croyons  que  le  résumé  numé- 
rique des  espèces  et  des  genres,  déduit  des  listes  du  dernier  cha- 
pitre de  son  ouvrage  intitulé  Enumération  des  principales  espèces  de 
poissons  fossiles  dont  on  a recueilli  des  débris  en  France,  ne  sera  pas 
sans  intérêt  pour  le  lecteur,  qui  y trouvera  toute  la  faune  iclithyo- 
logique  connue  de  nos  diverses  formations. 


Formation  tertiaire  supérieure  (sables  marins  et  calcaires  la- 
custres de  Montpellier) 

Formation  moyenne  (dépôts  d'eau  douce  du  centre  de  la 

France) 

Dépôts  marins 

Formation  inférieure.  Calcaire  lacustre  moyeu,  horizon  du 

gypse  de  Montmartre 

Sables  moyens,  calcaire  grossier  et  lits  coquilliers  du  Sois- 

sonnais 

Etage  des  liguites 

Formation  crétacée 


Genre*.  Espèce*. 
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Formation  jurassique.  (Le  gisement  île  Girin  contribue  sur- 
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ANIMAUX  ISVEtlTÊnnÉS. 

8 5.  CBISTACÉS. 

M.  Milite  Edwards,  en  décrivant  en  1 83-j  quelques  crustacés 
brachyurcs  du  hmdon-clay  de  l'île  Sheppcy, exposa, dans  un  résumé 
succinct,  ce  que  l’on  savait  alors  delà  distribution  straligraphique 
des  animaux  de  cette  classe  W.  Peu  après,  le  même  savant,  dans  son 
Histoire  naturelle  des  crustacés  W,  traita  des  trilobilcs  d'une  manière 
spéciale.  » Placés  entre  les  isopodes  et  lesbrancliiopodes,  ces  animaux 
semblent,  dit-il,  marquer  le  passage  de  ceux-ci  aux  xiphosures.  s La 
conformation  des  pattes  est  encore  inconnue,  et  leur  plus  grande 
analogie  serait  avec  les  Séroles,  qui  sont  des  crustacés  isopodes; 
leur  bouclier  rappelle  le  corps  des  Apus  s'il  était  prolongé  en  ar- 
rière. Les  tubercules  de  la  face  supérieure  représentent  aussi  chez 
les  uns  les  yeux  uniformes  des  Apus,  et,  chez  d'autres,  les  yeux  sont 
réticulés  comme  chez  les  Séroles  et  les  autres  isopodes.  Il  n’y  a 
point  d’antennes  apparentes,  et  la  bouche  serait  disposée  de  la 
même  manière  que  chez  les  édriophthalmes  ou  les  phyllopodes.  On 
peut  supposer  (pie  les  pattes  étaient  lainelleuses  et  membraneuses 
comme  celles  des  Apus.  quoique  leur  constante  disparition  se  com- 
prendrait difficilement. 

Sans  adopter  le  nom  de  Paléades,  proposé  par  Dalman,  M.  Milne 
Edwards  divise,  comme  le  savant  danois,  ces  crustacés,  particuliers 

(,)  Journal  l'Institut,  vol.  V,  p.  a55;  naturelle,  vol.  IV,  j>.  .‘183; 

1837.  Voyez  aussi,  dans  le  môme  dictionnaire, 

l,)  (Suite  h BulTon),  vol.  III.  p.  a8Ji;  vol.  XII,  p.  OjC,  18/18,  l'article  Tmt.o~ 
1H/10.  — Dictionnaire  universel  il' histoire  rites,  par  M.  II.  f.ucas. 
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au  terrain  île  transition,  en  trilobiles proprement  dits,  dont  la  tôle 
est  semi-lunaire,  le  thorax  apparent  divisible  en  plusieurs  anneaux 
diclincls;  et  en  trilobiles  anormaux  ou  balloïdes,  à tète  suborbi- 
culairc,  à abdomen  de  même  forme  et  dont  le  thorax,  caché  sous  le 
bouclier  ou  membraneux , est  toujours  distinct. 

L'ordre  des  trilobiles  est  divisé  en  3 familles  : i°  les  isotéliens, 
ipii  renferment  les  genres  : Nilé,  comprenant  a espèces;  Amphyx, 
3,  et  Isolèle,  u;  a0  les  calyméniens,  qui  renferment  les  genres 
llomalonotus,  Asaphus  et  Calymènc,  le  premier  n’ayant  encore  olFcrt 
que  i espèce,  le  second  9,  et  le  troisième  19;  3°  les  ogygiens, 
dans  lesquels  se  trouvent  placés  les  genres  : Pleur aamlhus , qui  n’a 
qu’une  seule  espèce;  Trinucleus,  qui  en  compte  h et  d’autres  iné- 
dites; Ogygie,  3;  Otarion,  1 ; Paradoxales , 5 ; l’eltoure,  a,  et  quel- 
ques autres.  Les  caractères  de  ces  diverses  coupes  génériques  sont 
discutés  et  définis  ensuite  par  le  savant  zoologiste,  qui  rappelle 
encore  un  certain  nombre  d’espèces  trop  imparfaitement  connues 
pour  être  admises.  On  peut  regretter  que  ce  travail,  dû  à un  car- 
cinologiste  aussi  éminent,  n’ait  pas  été  accompagné  de  planches 
plus  nombreuses. 

Marchant  dans  celte  voie,  si  heureusement  tracée  et  explorée 
par  son  père,  M.  Alphonse  Milne  Edwards  a publié  de  1 80 1 Ai  8(53 
un  grand  travail  intitulé  : Histoire  des  crustacés  podophlhalmaires  fos- 
siVcsû),  dont  le  premier  paragraphe,  que  nous  reproduisons,  exprime 
bien  l’état  de  celte  partie  de  la  science. 

<r  Jusqu’à  présent,  dit-il,  les  restes  fossiles  de  crustacés  ont  été 
relativement  peu  étudiés,  et,  pendant  que  toutes  les  autres  classes 
du  règne  animal  étaient  l’objet  de  recherches  nombreuses  et  ap- 
profondies, ou  négligeait  généralement  tout  ce  qui  se  rapportait 
aux  dépouilles  que  les  entomozoaires  ont  laissées  dans  la  plupart 


01  Ann.  des science# lutlurelhs , ti'srf rie, 
Z00I..X ol.  XIV,  1861,  tG  pl.;  vol.  XVIII, 
G pl..  plus  3i  «Ions  le  second  fascicule 
in-4*  publie  h pari  en  i8G5.  Ln  pagina- 


tion que  nous  indiquons  est  celle  du  tirage 
h pari.  — Note  sur  les  crustacés  fossiles. 
{Bull.  Soc.  (j col.,  a'  série,  vol.  XVIII, 
p.  656;  1861.) 
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des  couches  du  jjlolie.  Aussi  ce  point  de  la  science  esl-il  loin  d’être 
arrivé  au  même  degré  d’avancement  que  les  autres  branches  de  la 
zoologie  fossile.  Quelques  groupes  seulement  ont  été  l’objet  de  tra- 
vaux importants  : je  veux  parler  des  Trilobites  et  des  Cvpridiens. 
Depuis  quarante  ans  ces  représentants  inférieurs  du  type  carcino- 
logique ont  été  étudiés  avec  tant  de  persévérance  et  de  succès, 
qu’aujourd’hui  il  serait  téméraire  de  vouloir  les  traiter  de  nouveau. 
Mais  pour  les  crustacés  supérieurs,  il  en  est  autrement;  on  s’est 
borné  à décrire  quelques-uns  des  représentants  les  plus  curieux  de 
certaines  familles  et  pas  un  travail  d’ensemble  n'est  venu  relier 
entre  eux  les  divers  fragments  de  {'histoire  paléontologique  de  ces 
animaux,  n Ce  sont  aussi  ces  motifs  qui  nous  ont  engagé  à donner 
des  résultats  de  ce  travail  un  exposé  plus  étendu  que  pour  des 
sujets  mieux  connus. 

M.  Alphonse  Milne  Edwards,  embrassant  dans  ses  recherches 
les  podophtbalinaires,  c’est-à-dire  la  grande  division  qui  renferme 
les  Crabes,  les  Ecrevisses  et  les  Squilles,  ainsi  que  les  autres  crus- 
tacés qui  leur  ressemblent  par  les  traits  fondamentaux  de  leur 
organisation,  commence  par  un  coup  d’œil  historique  sur  ceux 
qu'ont  signalés  les  auteurs  à partir  du  xvP  siècle,  depuis  Conrad 
Gesnerct  Aldrovande  jusque  dans  ces  dernière  temps.  Sachant  aussi 
combien  la  comparaison  directe  des  spécimens  décrits  et  figurés 
est  souvent  nécessaire  pour  en  bien  apprécier  la  détermination , 
l’auteur  avait  visité  les  diverses  collections  de  France  et  des  pays 
voisins  pour  y étudier  les  types  déjà  connus  et  d’autres  encore 
inédits. 

Il  aborde  plus  particulièrement  ensuite  l'histoire  des  podopli- 
thalmes  fossiles,  et  divise  l'ordre  des  crustacés  décapodes  en  bra- 
chyurex  et  macroures,  comme  on  l'avait  fait,  en  quelque  sorte,  dès 
l'origine,  cette  coupe  étant  une  des  plus  naturelles,  mais  en  outre  il 
rattache  à chacune  de  ces  divisions  de  premier  ordre  I’*,  ou  groupes 

x Voyez  Milne  Edwards,  Annales  de»  tcienrrt  naturelle »,  vol. XXV.  p.  -ïqH;  i83a. 
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principaux  typique»,  un  groupe  satellite  ou  amrmnl,  connut!  il  l'appelle, 
comprenant  les  crustacés  décapodes  anormaux.  Il  traite  de  la  clas- 
sification des  brachyurcs,  en  s'appuyant  sur  un  examen  zoologique 
approfondi  de  leurs  caractères  dans  les  espèces  vivantes,  et  donne 
(p.  Go)  de  la  distribution  géologique  des  fossiles  un  aperçu  que 
nous  ne  reproduirons  pas,  les  listes  suivantes,  qui  résultent  du  dé- 
pouillement de  toute  la  partie  descriptive  du  travail,  nous  parais- 
sant plus  utiles  pour  en  faire  apprécier  l'importance  et  l'application 
immédiate  h la  géologie. 

Le  tableau  de  la  famille  des  portuniens  normaux  (p.  go)  ren- 
ferme 18  genres,  dont  7 seulement  sont  représentés  à l'état  fossile 
par  les  espèces  suivantes  : 

Vrptimu»  mompcssulemis , Alpli.  M.  Edw.;  marnes  Meurs  îles  environs  île  Mont- 
pellier. 

barttà,  itl.;  groupe  nuinmuliliquc  «lu  Viceulin. 

— vicenlinus,  itl.:  iliiil.  dans  un  ralraire  dur  et  rompante. 

arcuulus,  itl.;  iliid.  .Salcedo. 

granulatus,  id.;  l'ormation  tertiaire  supérieure  tle  Sassari  (Sartlaigue). 

incertut,  itl.;  groupe  nummulitiquc  de  Salcedo  (Viceulin). 

Achetait»  obtutu»,  id.;  ibid. 

Enojdnmlus  armatu» , itl.;  grou|Kt  nummulitiquc  du  mont  Rolca. 

ScijUaserrala,  de  Haan  (Portunus  leucodon . Desin.,  etc.);  mers  de  l'Inde, du  Japon, 
mer  Rouge,  depuis  modernes. 

- Michelin, , A I pii.  M.  Edw.;  faillies  tertiaires  de  Doué  (Mainc-cl  Loire). 
(limiusçma  antiqua,  id.;  groupe  nummulitiquc  de  Salcedo  (Viceulin). 

Carmins  peruvianus  (Porlunua  itl.,  d'Orb.),  très-voisin  tlu  Cardans  mirnas  vivant  ' 
dans  les  mers  d’Europe;  Amérique  méridionale,  gisement  très-douteux. 
Purlunitcs  incerta,  Tl).  Bell;  Landon-day  tle  l’ile  Shcppey. 

Psammocardmu  Ileriearti  ( Portunus  id.,  pars,  Desm.);  très-répandu  dans  les 
sables  moyens  du  bassin  de  la  Seine. 

Parmi  les  portuniens  anormaux,  \1.  Alphonse  Milnc  Edwards 
décrit  le  Pndoplithalmm  Defrancri,  Desm. , dont  le  gisement  est 
inconnu,  et  signale  quelques  restes  incomplets  mentionnés  dans 
diverses  localités  et  dans  divers  terrains. 

ralDonlnloffif.  3] 
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La  famille  îles  llialassiniens,  <|iii  comprenait  d'abord  îi  genres, 
serait,  d’après  l’auteur,  réduite  à 8,  dont  •*  seulement  sorti  repré- 
sentés à l’état  fossile  par  les  espèces  suivantes  : 

Calliaiwtta  lleberli,  Alpli.  M.  Edw.;  sables  moyens  du  bassin  de  lit  Seine;  cou- 
ches nunimulitiqiies  des  environs  de  Bagnèrcs-de-Bigorre(?). 

mncrodactyla , id.;  sables  moyens,  commune. 

ajlnis,  id.;  calcaire  grossier  de  Parues. 

pritca,  id.;  ibid.  cl  peut-être  une  troisième  espècc(?);  ihid. 

anliqua , Otto  {Mrsosltjlu»  Faujari , Bronn  et  Rœm.);  craie  de  Bohème 

et  de  Silésie. 

Faujiui , Dcsm.  (Pagurus  metoilylu»,  etc.  nurl.);  craie  supérieure 

de  Macslricht,  très-commune;  cilée  aussi  dans  la  craie  d'autres 
pays,  mais  sans  que  l'identité  spécifique  ail  été  démontrée. 

Archiaci,  Alph.  M.  Edw.;  caractéristique  de  la  craie  tuffeau  moyenne 

ou  supérieure  ; Châlraudun , Vendôme,  Tours,  etc.,  dans  le  bassin 
de  la  Loire;  Gourdon  (Lot),  Saint-Amer,  près  Hellène,  Mont- 
dragon,  Uchaux  (Vaucluse),  etc. 

Üesmamtlitiiia , id.;  (Pagurut,  Marc,  de  Serres);  calcaire  moellon  de 

Montpellier. 

orientalit , id.;  dépôts  modernes  de  l'Inde;  vitdans  les  mers  voisines. 

cenomanmtii , id.;  grès  crétacé  de  Mézières,  Saint-Mars-snus-Bal- 

lon , etc.  (Sartbe). 

Michelollii , id.;  form.  terl.  moyenne  de  Superga. 

— — - — — - Simondtù , id.;  ibid. 

Aria.  Ce  genre,  qui  se  rapproche  beaucoup  des  Calliannsscs,  n'a  point  encore 
présenté  d’espèces  fossiles,  cl  VAxiu  eyliiidricn , établie  par  Robincau-Dos- 
voidy,  sur  l'existence  d'une  main  incomplète,  ne  lui  appartiendrait  pas. 
Tltaltmma  Emmji , Th.  Bell.  C’est  le  seul  crustacé  fossile  connu  encore  de  la 
Nouvelle- Hollande.  La  T.  grandidactyhu , Hob.-Desv.,  des  couches  néoco- 
miounes  du  département  de  l'f  onne  appartient  à la  famille  des  astacicns. 
Uebia.  En  soumettant  à un  nouvel  examen  les  espèces  rapportées  à ce  genre, 
M.  Milne  Edwards  démontre  qu  elles  ne  doivent  pas  en  faire  partie,  entre 
autres  les  trois  espèces  désignées  par  Hobineau-Desvoidy  sous  les  noms  de 
(1.  Munsteri , digitala  et  Meyeri,  et  celle  que  M.  II.  de  Meyer  a signalée  avec 
doute  dans  le  grès  bigarré  de  Soultz-les-Bains. 

J,a  famille  des  cancérieits  es!  une  «les  plus  intéressantes  et  l’une 
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de  celles  dont  on  peut  tirer  le  [dus  d'inductions,  lorsqu'on  vont,  dil 
l’auteur,  établir  des  rapports  entre  la  faune  vivante  et  les  faunes 
fossiles.  Les  types  les  plus  anciennement  connus,  provenant  du 
groupe  nuininulitique  du  nord  de  l'Italie,  ont  été  figurés  dès  le 
xvuc  siècle.  La  plupart  de  ceux  que  l’on  a trouvés  depuis  appar- 
tiennent à des  genres  éteints,  mais  qui  ressemblent  beaucoup  à 
des  formes  actuelles  et  dont  celles-ci  ne  seraient  que  des  modi- 
fications plus  ou  moins  prononcées.  Ainsi  le  genre  Pahrncarpilim  a 
beaucoup  d’analogie  avec  les  Carpilirs  de  nos  mers,  qui  n’offrent 
cependant  jamais  de  tubercules  aux  bords  latéro-antérieurs  ni 
à la  main.  Les  liarpacfocarciens,  les  phlycténodes,  les  Hnmia,  sont 
très-rapprochés  îles  Carpilies,  des  Liomères,  des  Carpilodcs,  et 
cependant  s’en  distinguent  toujours  suffisamment  par  quelque 
caractère  fondamental.  Les  cancériens,  qui  ne  remontent  pas  au 
délit  de  la  période  crétacée,  se  sont  multipliés  surtout  pendant 
1ère  nummulitique. 

M.  Alphonse  Milite  Edwards  divise  celle  grande  famille  en  cinq 
groupes  de  genres,  correspondant  à cinq  formes  principales,  qu'il 
désigne  parles  noms  de  carpilides.  cancérides,  xanlhides,  éripliides 
et  trapézides;  plus  deux  formes  moins  bien  caractérisées,  ayant  peu 
de  représentants  : les  œlhrides,  qui  indiquent  le  passage  des  can- 
cériens aux  oxyrlty tiques,  et  les  ganélides,  intermédiaires  aux  éri- 
pliides  et  aux  catométopes.  Deux  autres  groupes  accessoires,  les  piri- 
mélides  et  les  liagorides,  portent  à neuf  le  nombre  des  divisions  de 
cette  famille,  dont  les  caractères  sont  comparés  dans  un  tableau 
général,  propre  à les  faire  distinguer  facilement  les  unes  des  autres 
(p.  173).  Les  genres  et  les  espèces  suivantes  sont  décrits  à l’étal 
fossile  : 

Carpii.idf.s.  — Atergatis  dubiiis . Àlph.  M.  Edw.;  groupe  numm,  des  Lnndos. 

l*alœocarpiliux  macrocheibu , Desm.;  très- caractéristique  du  groupe 
mimmuliliquc  (département  des  Landes,  Italie, 
nord  de  l'Egypte,  Inde,  Chine?).  Celte  distribution 
est  d outant  plus  remarquable,  qu'aucun  crustacé 
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de  nos  jours  n'hahite  aussi  certainement  les  mers 
d’Europe  el  relies  de  l’Inde.  Rapporté  à 4 genres, 
ce  fossile  a reçu  6 noms  spécifiques.  depuis  celui 
de  Cancer  la/tidescens  de  Itumpliius,  jusqu'à  celui 
d'.-f  tcrgatis  jdatychela , Reuss. 

[’alirnearnilim  stenurus,  Reuss.;  groupe  nuininulitique  de  Vérone. 

aquitaniciu,  Alpb.  M.  Edw.;  calcaire  de  la  Réole, 

Saint-Vivien,  etc.  (Gironde) I’1. 

klijislcini , II.  de  Mey.;  groupe  numm.  du  Kressenberg 

(Ravière  méridionale). 

ignotiu , Alpb.  M.  Edw.;  cale,  grossier  et  sables  moyens 

du  bassin  de  la  Seine. 

l’hlijclenotles  tubcrculnsus , id.;  groupe  numm.  d’Ilaslings  (Landes). 

IMsIulnsns,  id.;  ibid.,  Nousse  (Landes). 

tl/ircssus , id.;  formation  tertiaire  moyenne  de  Aionli- 
Gruni  (Vicentiu). 

Ilarpadocurcims  jnmiluhilus , Desni.;  ibid.,  Nousse,  Sainl-Laureiil- 
de  tinsse  (Lamies),  nord  de  I Italie,  ritndelle  de 
Vérone,  Marostica  près  Rassano,  I'riabuua  près 
Scio,  Eurubio,  Vicence,  Bologne,  le  Niederborn, 
près  du  lac  de  Tliun  (Suisse).  Rarcelone  et  près 
de  Vique,  au  château  de  Gunb  (Catalogne). 

maerodaclylus , M.  Edw.  ; groupe  numm. , Vérone. 

rotundatus , Alpb.  M.  Edw.;  ibid.,  ibid. 

ovalis , id.;  ibid.,  environs  de  Barcelone. 

Smwerkici,  id.;  ibid.,  environs  de  Dax  (Landes), 

Vérone  (?). 

quadrilobalus , Desm.  ( Cancer  Sismondœ  el  l'ralli;  in 

d’Archiac,  llist.  des  jnrogrès  de  la  géol.,  vol.  III, 
p.  3o3.);  ibid.,  Nousse  (Landes)  W,  Viccnlin. 

• Jacquoti,  Alpb.  Al.  Edw.;  ibid.,  Biarilz. 

Ileussia  granosa,  M’Coy;  grès  vert  super,  de  Cambridge,  gault  de 
Folkstone  ( Elyus  Martini,  Mont.). 

— Ituchi,  Reuss;  marnes planer  de  Bohême  (genre  Etyus,  Manlell). 

1 Voyez  lîurguet  (Art.  Suc.  Linn.  de  1,1  La  citation  des  envirnnsde  Perpignan 
llnrdeauj -,  vol.  XV,  p.  480.1847),  quia  est  sans  doute  le  résultat  d'une  erreur 
décrit  celte  espèce  sous  le  nom  de  Cancer  d’étiquette. 
lioxeii . 
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lùijus  similis,  Bull;  grès  vurl  supérieur  «lu  Cambridge. 

Cakimliue  iiultkix.  — Cancer  Burlini , Galeotli;  calcaire  de  Muhbrocck. 
Xaxtiiidbs.  — Xantho  Fisclicri , Alpll.  M.  Ëdw.;  gaull  de  Sainte-Croix  (raulou 
de  Vaud).  C’esl  un  des  plus  anciens  brachyures,  quoiqu'il 
apparliennc  à l’un  des  types  les  plus  élevés  de  la  classe. 
Xanlhosia  gibbosa,  Bell;  grès  vert  supérieur  du  Willsliire. 

granulosa,  M'Coy;  ibid.,  Cambridge. 

Zozymus  Desmares li.  Roux;  probablement  quaternaire  de  l'Intlc (?). 
Xanthopsis  Dufouri,  M.  Ëdw.  (Cijclaxanlhus , id.;  Delbosi,  id.;  lamclli 
frons,  id.;  in  d’Archinc,  flist.  îles  progrès  de  la  géologie, 
vol.  III,  p.  3o 4);  groupe  nuinnuditiquc  de  Sainl- 
Sever,  etc.  (Landes). 

Leachi,  Desm.  ( Cancer , id.oucl.);  London  clay  de Sbeppcy. 

nodosa,  M’Coy,  ibid.;  Ësscx,  groupe  nunun.  de  SouÜiofcn 

(Bavière)  et  des  Alpes. 

unispinosa , id.;  ibid.  et  Higligalc  au  nord  de  Londres. 

hispitli/ormis , Scblotli. ; ibid.  cl  le  Kressenberg. 

Iridentata,  Mcy;  le  Krcssenbcrg, 

sonthofenensis , id.;  groupe  nunimulilii|ue  de  Sonlliofen. 

Ilruckmanni,  id.;  ibid. 

kressenbergensis , id.;  ibid. 

Suivant  l’auteur,  de  ces  g espèces,  les  X.  Leachi,  Bruckmanni  et 
kressenbergensis  devront  seuls  être  conservés,  et  les  6 autres 
rentrer  dans  la  première  de  ces  trois. 

Titanocarcinus  serratifrons , Alpll.  M.  Ëdw.;  craie  supérieure  de  Ciply. 

pulchellus,  id.;  falon  tertiaire  moyen  de  Tbouarcé 

(Maine-et-Loire). 

Edwardsi , Ë.  Sism.;  (brin.  tort,  supér.  de  l'Aslesan. 

Sismonder,  Alpll.  M.  Ëdw.;  form.  tertiaire  moyenne 

de  la  Supcrga. 

— - — — — flaulinianus , id.;  groupe  nunim.  d'Ilaslings  (Laudes). 
Celle  localité  a présenté,  pour  la  première  fois,  à l'état  fossile,  une 
forme  de  la  division  des  oxyrliyuqucs  ou  crabes  triangulaires; 
il  y a aussi  des  dromiens  avec  des  traces  d’aslaciens  cl  de  palé- 
moniens. 

Lobonotus  scutpius , id.;  form.  tcrl.  moy.de  Saint-Domingue. 
Caloxanlhus  formosus , id.;  grès  ferrugineux  crétacés  du  Maine. 

Xa ntliililes  Bowerbanki , Bell  ; Ixmdon-elay  de  Sbeppcy  èt  de  Soutliend. 
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Xaulhililes  verrucosus,  Scliaf.;  groupe  nuiniii.  «le  Blomberg  (Itavicre). 
Mrnippe  Chauvin!,  I’.  «le  Hcr».;  cale,  grossier  iufér.  de  Grisolles  près 
Noyoïi,  GIuhiiiiuiiI , Parues  (Oise);  espèce  très-voisine  (lu  I/. 
l'iffas  de  l’Australie. 

Syphax  rrassus , Alph.  M.  Kdw.;  groupe  nuiuili.  de  Hilmule  (Aude). 
Xnrozius  Hiarrrhanhi , id.;  Ijondon-clny  de  Slieppev. 

Eliiu»,  nov.  sp.;  ([loupe  niiuiimdiliipie  dllastings  (Laudes). 
CtxcuiDrs.  — Cancer  paguroides , Desin.;  gisement  douteux. 

(iancrr  lleauiuunli,  M.  Kdw.;  origine  douteuse,  peut-être  du  groupe 
' Il  u II  i n 1 1 1 1 i I m 1 1 h 1 (?). 

— Drshayrai,  Alph.  M.  Kdw.;  fomi.  tort,  super.  d’Ornu.  I’ivs- 
voisin  du  C.  lùtwardsi  qui  vit  sur  les  cèles  du  Chili.  La 
Méditerranée  ne  nourrit  (dus  que  le  Tourteau  (C.  jiagunia). 
- Sismondte,  II.  de  Mcv.;  marnes  sub-apcmiines  d'Asli. 
latkoearcinus  PaulinoX I urtemkcrffensis , id.;  calr.  ilUlinn.  de  l'Egypte. 
Kiiipiiidks.  — Eriphia  spinifrans,  Herbsl;  dépôts  moderne  et  quaternaire  de  Nice. 
indét, ; E.  Sism.,  la  Siqierga. 

CxlÉmdes.  — Calma  obscura , Alph.  M.  Kdw.;  dépôts  quaternaires  d'Asie. 
Podnpilumnus  Filtimi . M'Coy;  grès  vert  de  Ly me-ltegis. 

Calenopsis  typicus,  Alph.  M.  Edw. [groupe  nuinni.  d'Ibislings (Landes); 

très-abondanL 

putlulnsti*,  id.;  ibid. 

cratsifrmu,  id.;  Lonigo  (Vicenlin). 

Gtrvilliamis , id.;  cale,  conrréliouné  d'Orglandes  (Manelie). 

Murchiaai.i  ( Arges  id.,  AI.  Kdvv.;  in  d Arcliinr,  lliat.  lira  /»>>- 
grra  de  la  gM.,  vol.  III,  p.  3oA;  Desrripl.  des  anim.foss. 
detlnde,  p.  34 o , pl.  3(> , lig.  i a);  groupe  iiuimnulitiqiic 
de  l'Inde. 

Cirloma  vigil,  Alp'i.  Al.  Kdw.;  groupe  numimiiitiqoc,  environs  de 
Yicencc,  Priabona,  Castel-Comberlo. 

Coljmcaris  hullala , II.  de  Mey.;  groupe  numni.duFâhncrcn(Appeutull). 
Plttgwlophua  Wetherelli,  Ilell  ; London-clay  de  Sbeppey  et  de  Soulhend. 

formoaus,  Reuss;  Planer  du  Mecklembourg. 

Chjptonotus  trispinnsus,  Desm;  dépôts  récents  de  l'Inde. 

indét.;  grès  du  .Mans  (Sarllie). 

('.vu.oviKTorF.s  DouTKt  x.  — Caurcr  meticnriensis , Tliurni.;  Aliécourl,  form.  lerl. 
infér. 

Cancer  scrohilatus , Reuss;  marnes  planer  de  Buslorf,  .MecLIembourg. 
Eegginloi,  Mirhelolti;  Isiverda  (Vieenliu). 
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A h n k > [>  v . — . 1 i'hra  /irrxini,  Aljilt.  \I.  Edw.;  tic  île  kliaru  pris  liusliir  ( {jolie 
Persique),  (jisomeiit  iudét. 

Si  nous  recherchons  actuellement  ce  que  l'on  peut  déduire 
de  ce  grand  travail  de  M.  Alphonse  Milne  Edwards  sur  les  crus- 
tacés podophlhuliuaires  fossiles,  relativement  à leur  développement 
dans  la  série  des  dépôts,  on  voit  que,  représentés  d'abord  par  a es- 
pères dans  le  gaull,  il  y en  a i3  dans  le  groupe  de  la  craie  tuf- 
feau, tant  en  France  qu’en  Allemagne  et  en  Angleterre  11  ; la  craie 
blanche  n’en  a pas  encore  offert,  et  la  craie  supérieure  eu  ren- 
ferme a. 

La  période  tertiaire  inférieure  a été  de  beaucoup  la  plus  féconde, 
puisqu’elle  comprend,  à elle  seule,  plus  de  la  moitié  des  espèces 
décrites,  ou  5a,  dont  G dans  le  calcaire  grossier,  h dans  les  sables 
moyens,  7 dans  l’argile  de  Londres  et  ^7  dans  le  groupe  nummu- 
lilique  du  midi  de  l'Europe,  de  l’Asie  et  du  nord  de  l’Afrique. 
Quelques  espèces  sont  communes  à ces  divers  gisements,  mais 
aucune  n’est  citée  dans  les  dépôts  antérieurs,  placés  entre  la  craie 
et  l’horizon  des  Nummulites.  La  formation  tertiaire  moyenne  pré- 
sente ensuite  9 espèces;  la  supérieure,  6;  les  dépôts  quaternaires 
et  plus  récents,  8.  Enfin  il  y en  a 7 dont  le  gisement  trop  incertain 
n’a  pas  permis  de  les  comprendre  dans  ce  résumé. 

On  a vu  quelques  éludes  publiées  sur  les  crustacés  inférieurs 
ostracodes,  mais  il  serait  à désirer  que  l’examen  des  autres  ordres, 
et  en  particulier  des  macroures,  vint  compléter  nos  connaissances 
sur  le  développement  des  animaux  de  cette  classe  dans  les  mers 
anciennes. 

Pour  les  autres  articulés,  tels  que  les  insectes,  nous  sollicitons 
depuis  longtemps  nos  entomologistes  de  suivre  l’exemple  de  leurs 
savants  confrères  de  la  Suisse,  de  l’Allemagne  et  de  l’Angleterre, 
en  s’appliquant  à l’examen  des  richesses  que  renferment  nos 
dépôts  d’eau  douce  d’Aix,  d’Armissan,  de  la  France  centrale,  etc. 

1,5  Ou  a vu  précédemment  quel  peu  île  compte  on  «levait  tenir  «les  espèces  décrites 
par  Itobincnu-Drsvnidv. 
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Nous  ne  doutons  pas  qu’ils  ne  fussent  amplement  récompenses  de 
ce  travail,  en  apparence  assez  ingrat,  par  les  résultats  qu’ils  obtien- 
draient, et  qui,  combinés  avec  ceux  des  flores  contemporaines  de 
ces  mêmes  localités,  nous  donneraient  des  notions  d’un  intérêt  réel 
sur  le  climat  et  les  caractères  physiques  de  notre  pays  pendant  ces 
diverses  périodes. 

Enfin  il  est  moins  probable  que  l’élude  des  restes  d’annélidca, 
qui  n’ont  encore  donné  Heu  à aucun  travail  particulier,  puisse 
apporter  jamais  des  laits  d'une  valeur  paléozoologique  comparable 
à ceux  des  autres  classes  d’articulés. 

S (>.  MOLLUSQI  ES. 

Ilifrudurliuu.  Des  diverses  classes  du  règne  animal  c’est  celle  des  mollusques 
qui  a fourni  le  plus  de  matériaux  A la  paléozoologie,  parce  que  ses 
types,  les  plus  variés  à tontes  les  époques,  ont  aussi  laissé  le  plus 
de  dépouilles  reconnaissables  dans  les  couches  de  sédiments  marins, 
d’eau  saumâtre  et  d’eau  douce.  Ils  sont  en  outre  représentés  dans 
la  nature  actuelle  par  une  prodigieuse  quantité  de  formes  habitant 
les  mers,  les  lacs,  les  fleuves,  les  rivières  et  la  surface  des  terres 
émergées.  Aussi  est-ce  parmi  les  mollusques  fossiles  que  nous 
trouvons  le  plus  de  ressources  pour  comparer  l'animalisation  des 
diverses  périodes  entre  elles  et  avec  celle  de  nos  jours.  Leur 
constance,  leur  multiplicité,  leur  état  de  conservation  générale- 
ment meilleur  que  dans  la  plupart  des  autres  classes,  les  rendent 
plus  utiles  pour  la  connaissance  de  l’ancienneté  des  couches,  eL 
le  géologue  peut,  avec  un  nombre  d’espèces  comparativement  res- 
treint, pourvu  qu'elles  soient  bien  choisies,  se  guider  sûrement 
dans  la  détermination  de  leur  âge  relatif. 

Il  y avait  donc  beaucoup  de  motifs  pour  que  les  mollusques 
fossiles  fussent  l’objet  d’un  grand  nombre  de  travaux;  mais,  par 
cela  même  que  leur  élude  se  liait  plus  étroitement  et  plus  fré- 
quemment à celle  des  couches  qui  les  renferment,  la  plupart  des 
recherches  auxquelles  ils  ont  donné  lieu  ont  dû  être  mention- 
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liées  dans  la  /tretnière  partie  du  ce  livre,  el  il  nous  reste  seulement 
à rappeler  ici  quelques  publications  qui  par  leur  caractère  de 
généralité  ne  pouvaient  pas  entrer  dans  la  Paléontologie  s trati gra- 
phique. 

r.BPlULOPODUS. 

Si  nous  n'avons  pas  rappelé,  dans  Y Introduction,  que  M.  F.  Itaspnil 
avait  publié  en  1 8q()  une  Histoire  naturelle  des  Bélcmnites,  accomjm- 
içnée  de  la  description  et  île  la  classification  des  espèces  que  M.  Emeric,  de 
Caxlcllane,  a recueillies  dans  les  Basses-Alpes1-1^  c’est  que  l'opinion  de 
l'auteur  sur  l’origine  de  ces  corps,  semblable  à celle  de  Pendant, 
était  tellement  éloignée  de  la  vérité,  que  c’eût  été  remonter  aux 
temps  fabuleux  de  la  science  que  de  la  mentionner  une  seconde 
fois.  Quant  à l’application  qu’il  avait  faite  de  ses  études  à ses  pré- 
tendues 6 h espèces,  elle  ne  prouve  pas  une  appréciation  plus  juste 
des  caractères  de  ces  corps  que  de  leur  origine  même. 

M.  Duval-Jouve,cn  reprenant  ce  sujet  douze  ans  après*11,  et  tout 
en  se  renfermant  dans  un  cadre  assez  restreint,  a su  lui  donner  un 
caractère  original  et  réellement  scientifique.  Son  travail  doit  d’au- 
tant plus  nous  arrêter  qu’il  ne  nous  semble  pas  avoir  obtenu  toute 
l'attention  qu’il  méritait,  malgré  le  rapport  favorable  dont  il  fut 
l’objet  à l’Académie  des  sciences*51. 

L’auteur  établit  parmi  les  Bélcmnites  du  groupe  uéocomicn  de 
la  Provence  trois  divisions , qu’il  nomme  familles,  contrairement  à 
tous  les  principes  de  technologie.  Les  Bélcmnites  de  la  première 
division,  appelées  bipartites,  sont  en  elfel  divisées  en  deux  parties 
sur  leur  pourtour  par  un  sillon  longitudinal  profond;  celles  de  la 
deuxième,  appelées  nolosiplnjles,  ont  le  siphon  placé  sur  la  ligne 


Annales  des  sciences  H'oUcrvalion , 

<î)  Bélcmnites  des  terrains  crétacés  infé- 
rieurs des  environs  de  Castcllanc  (llasscs- 
Atpcs).  arec  la  description  de  ces  ter- 
rains, avec  1 1 pi.  tic  fossiles,  i de 


coupes  et  une  carte  géologique;  18A1. 
L'auteur  a aussi  donné  (p.  6,  nota ) la 
liste  des  Bélcinnilcs  jurassiques  du  mémo 
pays  et  classées  suivant  sa  méthode. 

Comptes  rendus  de  l'Académie,  3 août 
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médiane  dorsale  de  l’alvéole,  à l'opposé  du  canal  ventral  du  rostre, 
caractère  remarquable  qui  n'avait  pas  encore  été  sigualé;  elles  sont 
toujours  comprimées,  et  l’ouverture  de  la  cavité  est  écliancrée  sur 
le  côté.  Enfin  celles  de  la  troisième,  appelées  gastrosijihytrs , ont  le 
siphon  sur  la  ligne  médiane  ventrale  de  l'alvéole,  immédiatement 
au-dessus  du  canal  du  rostre;  elles  sont  cylindriques  ou  déprimées; 
l’ouverture  de  la  cavité  est  circulaire  ou  oblique. 

Des  16  espèces  dcBélemuites  décrites  avec  soin  et  fort  bien  re- 
présentées par  M.  Du  val,  i seulement  appartient  à sa  première  divi- 
sion, 9 à la  deuxième  et  fi  à la  troisième.  Il  indique  ensuite  leur 
répartition  dans  les  couches  crétacées  des  environs  de  Custellane, 
dont  il  avait  donné  une  description  géologique  au  commencement 
de  son  mémoire,  et  il  termine  en  faisant  ressortir  les  différences  de 
ses  conclusions  avec  celles  qu’Alc.  d’Orbigny  venait  de  publier  en 
tète  de  sa  Paléontologie  française. 

Comme  l'a  très-bien  fait  ressortir  M.  Milite  Edwards,  dans  son 
rapport  è l’Académie,  un  des  mérites  de  ce  travail  est  d’avoir  dé- 
montré que  les  modifications  apportées  par  l'âge  dans  la  forme  exté- 
rieure de  certaines  Bélemnites  avaient  donné  lieu  à une  multitude 
de  dénominations  spécifiques  sans  valeur,  et  d’avoir  fourni  un 
moyen  fort  simple  pour  s'assurer  de  ces  variations  et  déterminer 
leurs  limites.  M.  Duval  a fait  voir  aussi  comment,  dans  beau- 
coup de  cas,  la  brisure  accidentelle  d’une  partie  du  rostre  avait 
produit,  par  suite  de  sa  réparation  du  vivant  de  l'animal,  des  formes 
irrégulières  ou  bizarres,  dont  ou  ne  s’était  pas  rendu  compte  et 
qui,  de  même  que  les  modifications  précédentes  pendant  l'accroisse- 
ment, avaient  fait  admettre  des  distinctions  spécifiques  nullement 
justifiées. 

Enfin  ce  qui  devait  inspirer  encore  une  certaine  confiance  dans 
les  résultats  généraux  de  l’auteur,  c’était  le.  nombre  des  échantillons 
qu'il  avait  étudiés  pour  les  obtenir,  et  qui  ne  s'élevait  pas  à moins 
de  q3oo. 

Dans  ses  Considérations  /taléon lolngi </ n es  ri  / réagr/i/din/ncs  sur  In  ths- 
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trihution  des téphalopodes acétabulifères \ Ale.  d’Orbigny  remarque  que 
ces  animaux  auraient  apparu  avec  l’ère  jurassique  sous  la  forme  de 
Bélemnites,  de  Sepioleutliis,  de  Teudnpsis,  de  Sèches,  d’Omastrèphcs, 
<V  Enoploteutliis  et  de  Keleeno.  Pendant  Père  crétacée,  des  Bélemnites. 
de  diiïérentes  formes,  auraient  seules  représenté  tous  ces  types  d’acé- 
labulifères  jurassi(|ues;  et,  pendant  l'époque  tertiaire,  les  Sèches 
et  les  Béloplères  seuls  leur  succèdent.  Des  genres  précédents,  les 
Bélemnites,  les  Teudnpsis,  les  Kelano  et  les  Béloplères  sont  éteints;  les 
autres  ont  encore  des  représentants  dans  lès  mers  actuelles,  mais 
leurs  espèces  dilïèrcnl  des  espèces  fossiles. 

Eu  s’occupant  ensuite  de  deux  nouveaux  /'titres  de  céjihalopodeu 
fossiles,  les  Co\oteitiiis  et  les  Spirulirostra,  offrant  des  unalo/’ies, 
d’une  part,  entre  la  Spirule  et  la  Sèche,  de  l’autre,  entre  les  Bélemnites  et 
les  Onmstrèphes  M,  le  même  zoologiste  a cherché  à se  rendre  compte 
des  diverses  fonctions  de  l’osselet  interne  dans  l’économie  animale, 
suivant  les  modifications  de  forme  qu'il  subit.  Ainsi  l’osselet  corné 
remplirait  le  rôle  des  os  chez  les  mammifères;  celui  qui  contient  des 
loges  aériennes,  non-seulement  soutient  les  parties  charnues,  mais, 
en  allégeant  la  masse,  produirait  l’efTet  de  la  vessie  natatoire  des 
poissons;  enfin  l’osselet  muni  d’un  rostre  leslacé,  solide,  aurait,  outre 
les  fonctions  précédentes,  celle  de  résister  au  choc  dans  la  marche 
rétrograde  de  l’animal,  et  deviendrait  alors  un  corps  protecteur. 
D'après  ces  vues,  le  Spirulirostra  devait  être  un  animal  côtier,  le  Cono- 
leulltis,  péiagien,  et  laBélenmite,  voyageuse  et  riveraine. 

Après  avoir  étudié  comparativement  les  diverses  parties  solides 
persistantes  de  la  coquille  des  Bélemnites  (portion  cornée  anté- 
rieure, cône  alvéolaire,  siphon,  rostre),  Alcide  d'Orbigny  ^ trouve 
qu’elle  est  conformée  de  la  même  manière  que  celle  des  eépludo- 

Comptes  rendus  de  l' Académie  des  w Considéra  lions  zoologiqucs  sur  les  lié- 

sciences  y i tj  juillet  j84i.  — Annales  des  l et  uni  les , thèse  de  zoologie,  in  -A";  «846. 

science*  naturelle*,  vol.  XVI * p.  17;  18A1.  C’est  le  développement  d'un  mémoire 

p Comptes  rendus  de  l’Académie,  a 3 niai  publie  antérieurement  dans  les  I mutles 

— .1  u mile*  des  sciences  naturelles . des  sciences  naturelles,  vol.  WHI . p.  « 4 1; 

vo|.  Wll,  p.  *><»•< , :*  plunebes;  l84ti.  iR4«. 
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podcs  actuels,  sauf  qu  elle  est  [dus  compliquée  et  réunit  plusieurs 
caractères  que  l’on  trouve  isolés  dans  ces  derniers.  Elle  est  plus 
voisine  d'ailleurs  de  l’osselet  des  Oinastrèplics  que  des  autres  cé- 
phalopodes du  même  ordre,  et  le  Conoteuthis,  qui  établit  une  sorte 
de  passage  entre  eux,  prouve  assez  que  l'animal  de  la  Bélemnilc 
était  bien  un  acétnbulifère  que  scs  caractères  zoologiqucs  doivent 
faire  regarder  comme  constituant,  non  pas  une  famille  distincte, 
ainsi  que  le  dit  l’auteur,  puisqu'il  n’y  a en  réalité  qu’un  genre, 
mais  un  type  avec  des  formes  très-particulières. 

On  vient  de  dire  que  la  Bélcmnitc  devait  habiter  les  côtes;  d’Or- 
biguy  recherche  quelles  étaient  les  fonctions  de  ses  parties  solides, 
les  variétés  naturelles  et  accidentelles,  les  caractères  présumés  des 
sexes,  le  rostre  du  mâle  étant  plus  long  que  celui  de  la  femelle;  puis 
il  établit  la  division  des  espèces  connues  en  cinq  groupes,  désignés 
d’après  la  forme  du  rostre,  en  acuarii,  canalieulati,  liastati,  clavati et 
dilatait. 

Un  tableau  de  la  répartition  des  5 9 espèces  admises  par  l’auteur 
fait  voir  que,  commençant  avec  le  lias,  les  Bélcmniles  s’éteignent 
avec  le  gaull;  les  Bélcmnitcllcs  seules  atteignent  les  dernières 
couches  crétacées. 

Dans  Y Histoire  naturelle  générale  et  particulière  des  céphalopodes 
aeélabuliferes  vivants  et  fossiles (l\  ouvrage  commencé  par  de  Férussac 
et  Alcide  d’Orbigny,  puis  continué  par  ce  dernier,  a 2 genres  sont 
énumérés,  depuis  les  Oclopus  jusqu'à  la  Spirulc.  La  famille  des 
Sepiadœ  comprend  les  Sepia  et  les  Deloptera;  celle  des  Belcmnilidœ , 
les  Bélcmnites  et  les  Belemnitella.  Le  genre  Bcllérophe  (p.  180)  est 
placé  à côté  des  Argonautes,  conformément  à l’opinion  de  Férus- 
sac,  tandis  que  son  collaborateur  et  continuateur  annonce  qu'il  ne 
l'admet  pas  dans  l’ordre  des  céphalopodes,  hit  espèces  de  Bellé- 
rophes  sont  décrites  et  figurées,  dont  1 h siluriennes,  8 dévo- 

111  In-folio,  avec  alias  de  iA3  |>lau-  transition,  1 aux  Sepia  et  aux  Uetoplcrn 
elles;  1 885-t 848.  — 7 planches  sont  tertiaires.  8 aux  Sqiia  jm.issii jucs. 
consacrées  aux  Uellérophes  du  terrain  do 
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il  jeunes,  q!>  carbonifères,  a étant  à la  fois  dévoniennes  et  carbo- 
nifères, i silurienne  et  carbonifère*1*. 

Nous  rappellerons  ici  les  Observations  de  Vol  U sur  les  Uelopeltis  nu 
lames  dorsales  de  Bélcmnites  (Belemnosepia , A;;.,  Lolifçnsepia , Ouenst., 
Gententbis,  de  Munst.),  qui  indiquent  un  animal  participant  ii  la 
fois  des  Bélcmnites  et  des  Sèches*5*. 

Plus  récemment,  M.  P.  Gcrvais*5*  a montré  qu’une  coupe  du  cône 
externe  niellait  à découvert  la  suture  des  bords  des  lames  consti- 
tuant, par  leur  emboîtement  successif,  le  rostre  des  Bélcmnites; 
que  la  position  de  cette  suture  indiquait  celle  du  siphon,  cl  que 
la  suture  elle-même,  correspondant  h la  fente  ventrale  du  godet 
des  Omaslrèphes,  devait  être  par  conséquent  aussi  regardée  comme 
ventrale.  Cette  suture  s’observe  particulièrement  dans  les  Bélem- 
nites  plates,  uotosiphyies  de  M.  Duval-Jouve. 

En  cherchant  à se  rendre  compte  des  caractères  distinctifs  des 
\aulilides,  des  Gouialides  et  des  Amnumides,  M.  J.  Barrande*4*  a 
pensé  que  les  classificateurs  avaient  eu  le  tort  de  n'y  voir  que  deux 
familles,  soit  en  plaçant  les  Gouialitcs  et  les  Clyménies  avec  les 
ammonitidées,  soit  en  y réunissant  seulement  les  premières;  «car, 
dit-il,  chacun  de  ces  deux  genres  offre  d’importants  caractères  qui 
lui  sont  communs  avec  les  Nautiles,  tels  que  la  forme  des  cloisons, 
la  direction  de  la  paroi  propre  de  l'orifice  du  siphon  (qu'il  nomme 
le  (çnulol),  etc.  D’un  autre  côté,  ils  en  diffèrent  par  les  sutures  des 
cloisons,  la  position  invariable  du  siphon.,  « etc.  Enfin  les  Gonia- 
tites  et  les  Clyménies  seraiuut  liées  entre  elles  par  des  rapports 
trop  intimes  pour  qu’on  puisse  les  ranger  dans  des  familles  diffé- 
rentes : aussi  M.  Barrande  propose-t-il  de  réunir  ces  deux  types, 
pour  en  former  une  famille,  qu'il  place  entre  celle  des  uauliiidécs 
et  celle  des  ammonitidées. 


,l’  Les  chiUres  donnes  par  l'auteur  ne 
concordent  pas. 

ï,f  Meut.  Soc.  d’Itist.  milite.  de  Slrn*- 
bourg , vol,  Ig . i84o,  oviîc  5 planètes. 


***  llecne  de « Sociélét  >IU‘ finie/! , vol.  V, 

p.  073;  i8G4. 

1,1  Bull.  Soc.  gcol.  de  France,  o.'  série, 
vol.  XIII,  p.  073,  1 planrtie;  i850. 
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Nous  ferons  remarquer  d’abord  que,  quel  que  soit  l’ensemble 
de  caractères  que  l’on  considère,  lorsqu’on  embrasse  tout  l’ordre 
des  céphalopodes  tétrabranches,  dont  le  nombre  des  genres,  déjà 
très-considérable,  tend  à s’accroître  tous  les  jours,  il  paraît  fort  dif- 
ficile, sinon  impossible,  d’y  tracer  des  coupes  d’après  une  certaine 
quantité  de  caractères  absolus,  communs  et  constants,  leurs  combi- 
naisons étant  extrêmement  variées  et  quelques  exceptions  venant 
toujours  infirmer  la  règle,  comme  le  montre  le  tableau  même  de 
M.  Barrande.  Ensuite  la  direction  de  l'orifice  du  siphon,  souvent 
difficile  à constater,  nous  semble  d’une  importance  très-secondaire, 
tandis  que  la  position  du  siphon,  combinée  avec  la  suture  des 
cloisons,  qui  en  traduit  les  caractères  essentiels,  constitue,  pour  le 
groupement  de  ces  coquilles,  une  base  plus  simple,  plus  commode 
dans  l'application,  et  plus  rationnelle.  Si  nous  considérons  celles 
dont  le  cène  élémentaire  est  enroulé  dans  un  plan,  dont  les  tours 
sont  contigus  ou  plus  ou  moins  enveloppants,  nous  voyous,  chez, 
les  Nautiles,  le  siphon,  placé  entre  les  bords  externe  et  interne, 
varier  d’une  espèce  à l’autre;  les  cloisons,  d'abord  presque  planes, 
deviennent  flexueuses;  les  sutures  présentent  des  lobes  ondulés  et 
même  anguleux  sur  les  flancs  et  jusque  sur  le  pourtour  extérieur. 
Par  le  genre  Aturia  les  Nautiles  passent  aux  Clyménies,  dont  le 
siphon  est  constamment  très-rapproché  du  bord  interne. 

Les  Goniatites  au  contraire,  dont  le  siphon  est  toujours  contigu 
au  bord  externe  des  tours,  offrent,  dans  la  suture  des  cloisons,  à 
partir  des  espèces  les  plus  anciennes, des  modifications  graduelles, 
généralement  en  rapport  avec  le  temps,  et  qui,  par  l’intermédiaire 
des  Céralites,  les  rattachent  au  type  des-  Ammonites  proprement 
dites,  qui  apparaît  plus  tard;  d’où  résulte  une  série  continue  de 
modifications,  dans  laquelle  des  coupes  d’une  grande  valeur  sem- 
blent difficiles  à établir. 

Maintenant,  autour  de  ces  deux  types  enroulés,  le  Nautile,  avec 
les  cloisons  les  plus  simples,  et  la  Goniatilc,  dont  les  cloisons  se 
rapprochent  le  plus  d’un  plan,  viennent  se  grouper  les  formes  dé- 
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rivées,  jusqu'aux  cônes  droits  élémentaires  de  l’Orthocératile  et  de 
la  Baculitlie,  (jui  représentent  les  extrêmes  de  chaque  série,  comme 
le  dit  M.  Barrande  lui-même  pour  la  première,  lorsqu'il  propose 
le  genre  Ascoceras1' . 

Celte  manière  de  partager  les  céphalopodes  tétrabranclics  nous 
semble  à la  lois  pratique  et  plus  rapprochée  que  toute  autre  des 
vraies  vues  philosophiques.  Que  l’on  fasse, avec  S.  P.  Woodward M, 
une  famille  particulière  des  orlhocératidécs,  ou,  avec  M.  Pictel 3!, 
une  famille  des  phragmocéralides  (gomphocératides)  et  une  des 
gyrocéralides,  d’après  la  considération  de  la  bouche  et  la  forme 
de  la  coquille  dans  l’une,  la  position  du  siphon  dans  l’autre,  ce  sont 
des  coupes  secondaires  utiles,  qui  peuvent  rentrer  dans  le  premier 
sous-ordre  à des  titres  différents.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ces 
considérations  appliquées  au  deuxième  sous-ordre. 

On  doit  encore  à M.  Barrande  une  note  intéressante  Sur  le  rem- 
plissage organique  du  siphon  dans  divers  céphalopodes  de  la  famille  des 
nauliloides  du  leirain  de  transition h1.  Par  suite  de  ce  produit  particu- 
lier, dont  l'origine  avait  été  méconnue  jusque-là,  on  avait  établi  des 
genres  dont  la  distinction  n’est  plus  justifiée.  Des  dépôts  de  même 
nature  ont  aussi  été  observés  à l'intérieur  des  loges  aériennes  5, 
mais  jusqu’à  présent  ils  n’ont  pu  être  constatés  que  dans  des  espèces 
du  terrain  de  transition.  Enfin  le  savant  auteur  du  Système  silu- 
rien de  la  Bohème  a étudié  la  troncature  normale  ou  périodique 
de  la  coqujllc  de  certains  céphalopodes  ( Orllwccras , Gomplioceras, 
Ascoceras),  et  il  a reconnu  qu’elle  était  recouverte  par  des  dépôts 
ultérieurs  successifs,  ornée  de  stries  longitudinales  régulières,  do 
stries  transverscs  et,  en  dernier  lieu,  à surface  lisse,  enveloppant  le 
tout  et  terminant  la  reconstruction  de  la  partie  brisée M.  Ce  travail. 


Bull.  Soc.  géol.  de  France,  a*  sérié, 
vol.  XII,  p.  1 58  ; t855. 

A M aimai  of  lhe  Mollimca,  i 801-50. 
7)  Traité  de  Paléontologie,  vol.  Il, 

|>.  Gai  ; |856. 


W Bull.  Soc.  ffcot.  de  France , a*  sérié , 
vol.  XII,  p.  44i.  i |>1. ; i8f>5. 

;i)  Ibid.,  vol.  XM , p.  8a8 , i pl.  ; 1 85g. 
Ibid.,  vol.  XVII , p.  i>73,  1 plniK'he; 
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comme  on  le  voit,  semble  faire  suite  h celui  doM.  Duval-Jouve  sur 

les  Bélemnilcs. 

Ami.oniii.Wf..  Quoique  les  Ammonites  comptent  parmi  les  corps  organisés  fos- 
siles qui  sont  le  plus  anciennement  et  le  plus  généralement  connus, 
ce  n’est  qu’assez  lard  «pie  l’étude  de  leur  coquille  ou  du  moule  qui 
la  représente  a été  faite  d’une  manière  méthodique.  Vers  1899, 
L de  Bucli  y appliqua  celle  sagacité  singulière  de  son  esprit  émi- 
nemment observateur  et  trouva,  dans  la  disposition  des  sutures  des 
cloisons  qui  traduisent  les  caractères  de  ces  dernières,  une  formule 
très-simple  pour  en  exprimer  toutes  les  modifications  dans  les  di- 
verses espèces. 

Dans  scs  Recherches  sur  les  Ammonites  -1*,  résultat  d'un  travail  fort 
étendu,  Alcide  d’Orbigny  a montré  d’abord  que  les  différences  qui 
existent  entre  le  moule  et  les  accidents  extérieurs  de  la  coquille 
sont  dues  à l'inégale  épaisseur  des  diverses  parties  du  lest.  Passant 
ensuite  aux  différences  qu’affectent  les  caractères  extérieurs,  il  fait 
voir  que,  plus  ou  moins  prononcées  suivant  les  espèces,  elles  peu- 
vent être  naturelles,  normales  ou  accidentelles,  provenir  de  celle 
des  sexes,  les  coquilles  des  femelles  étant  supposées  plus  renflées 
que  celles  des  mâles,  ou  bien  encore  de  l’âge,  les  coquilles  étant 
toutes  lisses  et  â dos  rond  lorsqu’elles  sont  très-jeunes,  ou  à 
quelques  millimètres  de  diamètre,  alors  que  l’enroulement  spiral 
seul  varie  suivant  les  espèces.  Les  stries,  les  côtes,  les  tubercules 
se  développent  graduellement  sur  celles  qui  doivent  en.  être  pour- 
vues ii  l’état  adulte,  alors  que  les  ornements  extérieurs  sont  le  plus 
prononcés  et  le  plus  compliqués.  On  observe  ensuite  une  atténua- 
tion de  ces  caractères,  telle,  dans  certaines  espèces,  qu’elles  re- 
deviennent unies  et  sans  ornements,  comme  â l’état  embryon- 
naire. 

Thèse  de  frèolofrie,  1 840.  — L’an*  conchyliologie,  vol.  ! , 1 85o , 1 pi.  ) ; (tc sur 
leur  n publié  les  notices  suivantes  : i°  sur  le  genre  Hcteroccms  ( ihid vol.  II , 1 85 1 , 
quelque*  espèce»  remarquables  d’Ammo-  i p!.);  3’  sur  le  genre  llmnulma  ( ibiH ., 
lûtes  des  étages  néneomiens  (Journal  de  vol.  III,  i85a,  h p!.). 


Digitized  by  Google 


593 


MOLLUSQUES. 

Dans  quelques  cas  aussi  l'enroulement  des  tours  plus  ou  moins 
embrassants  se  modifie  avec  l’âge. 

lin  étudiant  les  diverses  parties  des  Ammonites,  Aie.  d’Orbigny 
considère  d'abord  la  bouche,  ou  portion  antérieure  de  la  coquille, 
comme  constante,  on  bien  comme  momentanée  et  transitoire.  Des 
modifications  indiquées  dans  les  contours  de  l’ouverture  il  conclut 
ensuite  que  ceux-ci  sont  en  rapport  avec  la  forme  du  dos  de  chaque 
espèce,  ou  mieux,  de  ses  contours  extérieurs,  puisque  le  dos  est  pris 
ici  pour  le  ventre  et  réciproquement,  et  cela  suivant  que  cette  partie 
ollre  une  carène,  un  sillon,  est  ornée  de  tubercules,  de  côtes,  ou 
bien  est  lisse.  Les  preuves  de  cette  corrélation  sont  d’ailleurs  peu 
nombreuses;  car  de  toutes  les  Ammonites  jurassiques  et  crétacées 
représentées  dans  la  Paléontologie  française,  il  y en  a à peine  une 
trentaine  dont  la  bouche  soit  plus  ou  moins  exactement  indiquée. 

Quant  à l’enroulement  des  Ammonites  suivant  une  courbe  loga- 
rithmique, ou  sait,  que  M.  \losley,  de  Cambridge,  et  M.  Naumann, 
de  Freyberg,  s’en  étaient  déjà  occupés,  lorsque  M.  Elie  de  Beau- 
mont ayant  mesuré  une  Gonialile  et  trois  Ammonites  jurassiques, 
trouva  aussi  qu’elles  étaient  enroulées  suivant  une  spirale  de  môme 
ordre.  Cependant  chez  deux  d’entre  elles  la  spire,  vers  la  fin,  ren- 
trait en  dedans  de  la  courbe  mathématique.  Selon  Aie.  d’Orbigny, 
cette  courbe  varierait  deux  et  môme  trois  fois  pendant  l’existence 
entière  de  l’animal.  Ainsi  la  spire  croît  plus  rapidement  dans  la 
jeunesse;  elle  devient  ensuite  régulière,  et,  dans  sa  vieillesse,  la 
coquille,  même  avant  le  dernier  tour  dépourvu  de  loges  et  toujours 
plus  étroit  que  les  tours  cloisonnés,  tend  à se  resserrer. 

La  taille  des  Ammonites,  dit  plus  loin  le  même  auteur,  n’est,  pas 
en  rapport  avec  les  ornements  extérieurs  ni  avec  la  complication 
des  sutures  des  cloisons,  n Ces  dernières,  prises  au  même  âge,  dans 
une  espèce  donnée,  montrent  exactement,  sauf  dans  les  petites  digi- 
tations des  selles  et  des  lobes,  la  même  disposition  générale  décrite 

w Société  philomathique , 17  avril  18/11.  — Journal  l’ Institut,  nu'me  dnle. 
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dès  i Buy  par  L.  de  BuchW.  On  n’observe  pas  d'ailleurs  de  diffé- 
rence entre  les  sutures  des  cloisons  dans  des  coquilles  supposées 
de  sexes  différents. 

Si  la  forme  des  cloisons  est  invariable  pour  les  6 lobes  primor- 
diaux (a  latéraux  supérieurs,  a inférieurs,  i interne  et  i externe), 
continue  Aie.  d’Orbigny,  qui  se  sert  encore  ici  pour  les  deux  derniers 
des  expressions  de  lobe  ventral  et  de  lobe  dorsal,  reconnues  fausses  de- 
puis longtemps,  il  n’en  est  pas  de  même  de  la  complication  des  divi- 
sions de  ces  lobes  et  du  nombre  des  lobes  auxiliaires,  qui  changent 
avec  l’ôge  et  n’ont  point  de  rapport  avec  les  ornements  extérieurs. 
L’Ammonite  jeune  a toujours  au  moins  les  6 lobes  élémentaires  qui, 
comme  les  selles,  offrent  les  indices  des  divisions  principales,  paires 
ou  impaires,  qu’elles  auront  plus  tard , une  pointe  ou  un  feston  mar- 
quant chaque  grande  branche  future  ramifiée.  En  cela  les  caractères 
intérieurs  de  la  coquille  diffèrent  des  ornements  extérieurs,  qui 
n’apparaissent  que  plus  tard.  Les  sutures  des  cloisons  offrent  cette 
autre  particularité,  qu’elles  se  compliquent  de  plus  en  plus  jusqu'à 
la  dernière  période  de  la  vie  de  l’animal,  mais  c’est  surtout  dans 
la  seconde  période,  ou  le  commencement  de  l’état  adulte,  que  se 
développent  les  lobes  auxiliaires. 

Quant  au  rapport  du  nombre  des  lobes  avec  le  recouvrement 
ou  l’enveloppement  plus  ou  moins  complet  des  tours,  l’observation 
confirme  ce  que  l’on  devait  prévoir  à priori.  Ainsi  la  formule  élé- 
mentaire, ou  la  plus  simple,  des  C lobes  et  des  6 selles  se  rencontre 
surtout  dans  les  espèces  dont  les  tours  en  contact  ne  se  recouvrent 
point.  Lorsqu’un  quart  des  tours  est  masqué,  il  y a « lobe  auxi- 
liaire et  quelquefois  a de  chaque  côté;  s’il  y a la  moitié  des  tours 
de  masqués,  ou  compte  jusqu’à  3 lobes,  et  ainsi  de  suite:  plus 
l'enveloppement  augmente,  plus  en  général  aussi  la  coquille  est 
déprimée,  et  plus  le  nombre  des  lobes  et  des  selles  s’accroît,  jus- 
qu’à io  de  chaque  côté,  ce  qui  paraît  être  le  maximum  dans  les 

Annales  des  sciences  naturelles,  vol.  XVII,  j».  t» Oy,  18*29;  Vol.  XVIII,  |).  417, 
18*19;  vol.  XXIX,  |».  5,  18.13. 
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Ammonites  ordinaires;  mais  dans  les  Cératiles  du  trias,  par 
exemple,  on  peut  en  compter  jusqu'à  ao. 

Parfois  les  sutures  des  cloisons  ne  sont  pas  symétriques  relati- 
vement au  siphon,  le  lobe  médian  externe  ne  se  trouvant  pas  exac- 
tement dans  son  plan,  mais  placé  à droite  ou  à gauche. 

Outre  les  sutures  des  cloisons  partagées  en  lobes  et  en  selles, 
ces  divisions  elles-mêmes  peuvent  être  considérées  suivant  la  ma- 
nière dont  elles  se  terminent,  c’est-à-dire  selon  qu’elles  se  partagent 
à leur  tour  en  un  certain  nombre  de  lobes  et  de  selles  secondaires, 
pairs  ou  impairs,  qui  alors  ne  se  correspondent  pas  nécessaire- 
ment., les  uns  pouvant  être  pairs  et  les  autres  impairs  sur  la  même 
coquille,  et  réciproquement.  Enfin  la  profondeur  relative  des  lobes 
dans  chaque  espèce  est  encore  une  considération  utile  et  dont  on 
doit  tenir  compte  pour  sa  distinction,  et  nous  ajouterons,  pour  celle 
des  genres  mêmes,  dans  les  ammonitidées  à tours  disjoints. 

Des  relations  observées  aussi  par  l’auteur,  entre  les  caractères 
des  lobes  et  des  selles,  terminés  par  des  parties  paires  ou  impaires, 
et  les  ornements  extérieurs,  tels  que  les  tubercules,  les  carènes,  les 
plis,  les  sillons,  etc.,  il  déduit  un  moyen  de  grouper  les  espèces. 
Il  propose  d’abord,  à ce  point  de  vue,  sept  divisions,  suivant  que 
le  pourtour  extérieur  des  Ammonites  est  muni  d’une  carène  en- 
tière ou  dentelée,  est  tranchant,  simple,  saillant,  crénelé,  excavé 
et  presque  dépourvu  de  tubercules  sur  les  côtés,  ou  bien  encore 
que  ce  pourtour  est  plus  ou  moins  carré,  arrondi  ou  convexe.  Ces 
groupements  de  premier  ordre  en  comprennent  ensuite  ai  d’un 
ordre  secondaire,  dans  lesquels  toutes  les  espèces  viennent  se 
ranger.  Mais  dans  la  pratique  cette  sorte  d’échafaudage , d’une 
très-faible  valeur  en  lui-même,  à cause  du  manque  de  précision  de 
ces  caractères  dans  beaucoup  de  cas,  est  aussi  d’une  très-faible 
utilité,  parce  que  l’on  considère  plus  habituellement  les  espèces 
relativement  à l’étage  géologique  que  l’on  étudie,  et  qu’alors  leur 
arrangement  morphologique  rend  la  plupart  de  ces  désignations 
superflues,  vagues  et  sans  application  sérieuse. 

.18. 
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Quoiqu'il  y ail.  à peine  vingt  ans  que  le  tableau  de  la  répartition, 
dans  la  série  secondaire,  des  espèces  d’Amnionites  connues  et  ad- 
mises par  l'auteur  ail  été  donné,  sa  reproduction  n'aurait  d’autre 
intérêt  que  de  montrer  combien  la  science  a marché  depuis  lors, 
et  le  développement  des  espèces  à tel  ou  tel  niveau  ne  serait  pas 
(dus  exact,  tant  les  recherches  nouvelles  ont  changé  les  rapports 
numériques  auxquels  on  attachait  alors  une  importance  préma- 
turée. 

Sans  nous  arrêter  non  plus  aux  dix-sept  créations  d'Ammonites 
d'Alcide  d'Orbigny,  aux  explications  plus  ou  moins  probables  et  aux 
causes  supposées  de  l'accumulation  des  coquilles  sur  un  point  plutôt 
que  sur  un  autre,  puis  à cette  atlirmalion,  bientôt  contredite  par 
les  laits,  que  toutes  les  espèces  de  chaque  division  géologique  sont 
caractéristiques,  enfin  aux  relations  entre  certaines- modifications 
dans  les  formes  et  les  ornements  extérieure,  d’une  part,  et  les  di- 
verses périodes  géologiques,  de  l’autre,  relations  qui  offrent  aujour- 
d'hui tant  d'exceptions  qu  elles  ont  perdu  presque  toute  valeur,  nous 
ferons  remarquer  que  ce  travail , évidemment  l’un  de  ceux  auxquels 
l'auteur  devait  attacher  le  plus  d'importance,  par  le  temps  qu’il  y 
a consacré  et  la  grande  quantité  des  matériaux  étudiés,  malgré 
les  faits  intéressants  qu’il  renferme  et  son  utilité  pratique,  manque 
encore  de  vues  élevées  sur  le  sujet  dont  il  traite. 

On  s’aperçoit  en  effet  que,  absorbé  par  les  détails  un  peu  maté- 
riels de  ses  recherches,  d’Orbigny  n'a  vu  ni  le  commencement 
ni  la  lin  de  ce  sujet,  l'un  des  plus  intéressants  que  puisse  offrir  la 
classe  des  mollusques.  Lorsqu’on  prend  le  mot  hnmomle  dans  son 
acception  la  plus  large  et  la  plus  complète,  c’est-à-dire  embrassant 
toutes  les  coquilles  de  céphalopodes  à siphon  contigu  au  pour- 
tour du  cône  générateur,  ou  côté  dorsal , comme  on  disait  autrefois, 
quelle  que  soit  la  forme  des  cloisons  et  celle  des  coquilles  elles- 
mêmes,  on  a d’abord  une  première  série  de  formes  commençant  aux 
Gonialites,  à lobes  simplement  ondulés  du  système  dévonien,  pas- 
sant par  des  complications  graduelles  aux  Cératiles,  et  de  celles-ci 


Digitized  by  Google 


MOLLUSQUES.  507 

aux  Ammonites  à cloisons  le  plus  profondément  découpées  et  persil- 
lées; puis  une  deuxième  séné  due  aux  modifications  de  l’enroulement 
ou  du  contournement  du  cône  primitif  normal , simple,  à tours  con- 
tigus, plus  ou  moins  enveloppants.  Il  résulte  de  ces  dernières  mo- 
difications i3  types,  à tours  déroulés,  discontinus,  dans  un  plan  et 
avec  des  portions  droites  plus  ou  moins  arquées;  ou  bien  enroulés, 
tantôt  partiellement,  tantôt  complètement,  suivant  une  hélice  tnr- 
riculée,  également  à tours  disjoints  ou  contigus;  enfin  des  coquilles 
simplement  arquées  et  môme  tout  à fait  droites. 

On  reconnaît  que.  dans  ces  i3  types  dérivés,  dont  9 sont  en- 
roulés dans  un  plan  courbé  ou  droit  (Scaphiles , Grinceras , Uwyloce- 
rag,  Toxoeeras,  Hamiles,  Hamulina,  Plyclioceras,  Baculillies,  Baniliim) 
et  dont  ti  n’ont  pas  leur  enroulement  compris  dans  un  plan  ( Ttnri - 
lilltcs,  Helicoceras,  Anmcernx,  lleteroceras ),  le  caractère  des  cloisons 
a cela  de  particulier  qu'il  ne  s’écarte  jamais  de  1a  formule  élémen- 
taire normale  des  6 lobes  et  des  6 selles,  et  qu’il  n’y  a ni  lobes  ni 
selles  accessoires  ou  auxiliaires,  si  ce  n’est  dans  la  partie  enroulée,  à 
tours  contigus,  desScaphites,  ce  qui  confirme  précisément  la  règle. 

On  voit  en  outre  que,  s’il  y a quelques  types  propres  h cer- 
taines périodes,  il  y en  a d’autres  qui,  bien  qu'ayant  dominé  à un 
moment  donné,  se  sont  perpétués  cependant  dans  toute  la  série 
secondaire.  L’absence  du  type  des  cloisons  des  Cératiles  et  des  Go- 
niatites  dans  îa  des  genres  dérivés  des  Ammonites,  le  treizième 
(Jlactilina) , qui  fait  seul  exception,  n’étant  encore  représenté  que  par 
1 espèce,  est  sans  doute  aussi  un  fait  remarquable;  et,  lorsqu’on 
vient  à rattacher  ces  considérations  à celles  du  même  ordre  dont 
nous  avons  montré  que  la  série  parallèle  des  céphalopodes  tenta- 
eulifères  pouvait  être  l’objet,  on  voit  quelle  source  féconde  l'élude 
de  ces  animaux  présente  au  naturaliste  qui  chercherait  à se  rendre 
compte  de  leur  développement  comparatif  dans  les  époques  inter- 
médiaires et  secondaires.  C’est  d’ailleurs  ce  qui  reste  complètement, 
à faire,  les  auteurs  ne  s’étant  encore  occupés  qu’à  nommer  des 
genres  et  des  espèces,  sans  chercher  la  loi  de  toutes  ces  modifica- 
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lions,  leur  lien  commun,  leurs  rapports  avec  le  temps  elles  lieux, 
enfin  sans  porter  un  regard  philosophique  sur  un  sujet  qui  cil  est 
tout  à fait  digne  par  son  étendue  et  sa  complexité. 

Quant  aux  autres  grandes  divisions  de  la  classe  des  mollusques , 
les  gastéropodes,  les  acéphales  lamellibranches,  les  brachiopodes 
et  les  bryozoaires,  nous  n'avons  rien  de  bien  essentiel  5 ajouter  ici 
aux  travaux  qui  ont  été  mentionnés  dans  la  première  partie;  aussi 
nous  bornerons-nous  aux  indications  bibliographiques  suivantes, 
rangées  zoologiquement: 

APPENDICE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Aie.  d’Orbigny , Notice  tu r let  bec t de  céphalopodes  fossiles , Bu  rscuouruns  ou 
bect  de  Nautiles.  ( Annales  dettciencet  naturelles,  vol.  V,  p.  31 1,  1 pl.;  1 8 J 5 . ) 

L.  de  Buch,  L'eber  Ceratiten,  besonders  von  denen  die  in  Krddebildungen  sich  jxn- 
ilen,  iu-4“,  7 pl.  (.Von.  Acad,  de  Berlin,  1868;  à part,  1 8/19.) 

L'auteur  signale  comme  des  Géra li tes  : l'Ammonite*  Senequieri,  d’Orb.,  du 
grès  vert  d'Escragnolles;  l’A.  Jacquemonti,  rapportée,  par  V.  Jacquemont,  de 
l'Houkio-Pass  au  Tibet,  à 17,000  pieds  d'altitude;  l'A.  Eevaldi,  du  grès  vert 
de  Dieu-le-Fil  (Online);  l’A.  Vibrayeanus , d'Orb.,  de  Lameuay  (Sartlie);  l’A. 
/Io6ûii,Thioll.,  de  üicu-le-Fil  (Online);  et  il  décrit  de  nouveau,  en  lesliguraut, 
les  C.  nodosus  et  bipartitus  du  muscbelkalk  de  Lunéville. 

!d..  Sur  les  Ammonites.  (Ann.  des  se.  naturelles,  vol.  XVII,  p.  9G7, 1 pl.;  1 899.) 
— Id.,  Sur  la  distribution  des  Ammonites  en  familles.  (Ibid.,  vol.  XVIII,  p.  4 1 7, 
1 pl.;  1899.)  — Id.,  Sur  les  Ammonites  et  leur  distribution  en  familles;  sur  les 
espèces  qui  appartiennent  aux  terrains  les  plus  anciens,  et  sur  les  Gosutitbs  en 
particulier.  (Ibid.,  vol.  XXIX,  p.  5,  43,  G pl.;  l833.) 

Oe  Munster,  Sur  les  Ciruè.vss  et  les  Gomatims  du  calcaire  de  transition  du 
Fichtelgebirge.  (Ann.  des  sc.  natur.,  9' série,  vol.  Il,  p.  65,  6 pl.;  « 834.) 

Beyrich,  Siir  les  Gosutitss  qui  se  trouvent  dans  les  terrains  de  transition  du 
Bhin.  (Ibid.,  vol.  X,  p.  65,  9 pl.;  1 838. ) Quoique  dus  4 des  savants  étrangers, 
ces  divers  mémoires  ont  été  rappelés  ici  comme  ayant  été  traduits  dans  un 
recueil  français. 

De  Blainvillc,  INodrome  d'une  monographie  des  Ammonites,  in-8°,  i84o.  (Exlr. 
du  Dictiomuiire  des  sciences  naturelles.) 

F.  Baspail,  Histoire  naturelle  des  Ammonites,  suivie  de  la  description  des  es/ièces 
fossiles  des  Basses- Alpes , de  la  Provence  et  des  Géminés,  in-8”,  4 pl.  ; Paris,  1 84'). 
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E.  Bayle,  .Vole  sur  F Au.uomtes  Calypso , et  son  identité  avec  F Aumoxitbs 
TiTRicas.  (Bull.  Soc.  géol.  de  France,  a'  série,  vol.  V,  p.  45o;  1 848 ; vol.  VI, 
p.  3a5;  18/19.) 

lleyuès,  .Sur  la  différence  des  sexes  chez  les  Ammonites.  (Ibid. , vol.  XIX , p.  1 ooi  ; 
186a.) 

J.  üarrande,  Sur  Ascoctius,  prototype  des  nautilides.  (Bull.  Soc.  géol.,  a'  série, 
vol.  XII,  p.  157,  ■ pi.;  1 855. ) 

Eujj.  E.  Deslongchainps,  Sur  la  nature  des  A PT  rails;  Soles  paléontologiques , 

1 863. 

Ébray,  Sur  les  Amuositss  axceps  et  pustllatis.  (Bull.  Soc.  géol.,  a*  série, 
vol. XIII,  p.  ti5;  1 855. ) 

Courtiiler,  Les  Ammonites  du  tuffeau.  (Ann.  Soc.  Linsi.  de  Maine-et-Loire , 
vol.  IX,  p.  1,  8 pi.;  1857.) 

Ale.  d’Orbigny,  Voir  «ir  le 'nouveau  genre  Hypotrema.  (Journal  de  conchylio- 
logie, vol.  IV,  p.  43 1 , 1 pl.;  1 853.) 

Id.,  .\otice  sur  deux  espèces  du  genre  Ptbrocrrb,  observées  dans  le  calcaire 
jurassique  du  département  de  la  Charente -Inférieure.  (Ait»,  des  se.  natur.,  vol.  V, 
p.  188,  1 pl. ; i8a5.) 

Id-,  Monographie  d'un  nouveau  genre  de  mollusques  gastéropodes  (Scissvrella). 
(Mém.  Soc.  dliist.  n al.  de  Paris,  vol.  I,  1 pl.;  i8a3.) 

Id.,  Note  sur  le  genre  Capriha.  (Bevue  zoologique,  vol.  Il;  1839.) 

D’Archiac  et  de  Vemeuil,  Noir  sur  le  nouveau  genre  Mikchisoma.  (Bull.  Soc. 
géol.,  1"  série,  vol.  XII,  p.  i54;  1 84 1 .) 

D’Arcliiac,  Note  sur  le  genre  Otostoma.  (Ibid.,  a*  série,  vol.  XVI,  p.  871, 
1 pl.;  i859.) 

E.  Municr-Cbalmas , Description  dune  nouvelle  ScùsureUe,  suivie  de  la  liste 
monographique  des  espèces  connues.  ( Journal  de  conchyliologie . vol.  X,  p.  39i, 
1 pl.;  186a.) 

J.  B.  Noulet . Note  sur  les  lieux  Cocqvii  et  Tovrssli.  (Ibid.,  vol.  V,  p.  1 85 ; 
1 856.) 

E.  Bayle,  Notice  sur  une  nouvelle  espèce  du  genre  Ch  au  a.  (Ibid.,  vol.  V,  p.  3y5, 
1 pl.;  »856.) 

Marc,  de  Serres,  Monographie  des  Cloisonnaires  (Sept  aria  Lin.)  vivantes  el  fos- 
siles. (Ad.  de  la  Soc.  agric.  et  scient,  des  Pyrénées-Orientales,  vol.  VI;  1 855. ) 

Id.,  De  F ancienneté  des  mollusques  perforants,  notamment  des  conchiftres  tubicalés, 
Lam.  ( Comptes  rendus  de  F Acad.,  vol.  XLV,  p.  a 54;  |858.) 

Id„  .Sur  les  grandes  Huîtres  fossiles  des  terrains  tertiaires  des  bords  de  la  Méditer- 
ranée. (Ann.  des  sc.  natur.,  a*  série,  vol.  XX,  p.  i4a,  a pl.;  1 843.) 

Munier-Chalmas , Notesurles  Vui.sbu.io£.  (Bull. Soc. Linn. de Norm.,  1 863, 1 pl.) 
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Phipson,  .Vote  sur  le*  Tekcoo  fossiles.  (Complet  rendue  de  f Acad. , roi.  XLV, 
p.  3o;  i858.) 

V.  Itaulin , \ote  sur  I et  Fholadomyes  tertiaires.  (Uull.Soc.géol.,  a* série, vol.  XVIII , 
p.  637;  1861.) 

Levmerie , Thèse  tories  ostracées;  i8Ao. 

L.  de  Rucli,  Estai  d'une  classification  et  dune  description  îles  Térébratules , tra- 
duclion  française  par  11.  Le  Cocq.  (Mm.  Soc.géol.  de  Frimer,  1 " série , vol.  III , 
p.  io5,  avec  8 pi.  ; 1 838.) 

Id.,  Etsai  d'une  classification  cl  dune  description  des  Srinnio  et  des  O/itiiis  , Ira- 
duit  par  le  même.  (Ibid.,  vol.  IV,  p.  i53,  avec  5 pi. ; i84o.) 

Ces  deux  mémoires  ont  élé  la  base  de  (oui  ce  qui  s’esl  fait  depuis  Ironie  ans 
sur  ce  sujet,  et  les  planches  que  le  traducteur  y a ajoutées  ont  singulièrement 
servi  à faciliter  les  éludes  ultérieures,  en  reproduisant  toutes  les  figures  aux- 
quelles l'auteur  faisait  allusion  ou  qu'il  citait  diius  son  texte. 

Ale.  d’Orbignv,  .Vote  sur  une  nouvelle  espèce  géante  de  Tebebuirostha.  ( Journal 
de  conchyliologie , vol.  Il,  p.  334;  iftfii.) 

Id.,  Considérations  zoologiques  et  géologiques  sur  les  brachiopodes.  ( A un . des  te. 
natur.,' 3*  série,  vol.  VIII,  p.  3&1,  1 pi.;  18(17.) 

ilouchard-Ghantercaux,  Sur  un  nouveau  genre  de  brachiopodes  (le  Davidsohu). 
[Ibid.,  vol.  XII,  p.  84,  1 pl.;  i8i).) 

E.  Suess,  Notice  sur  T appareil  brachialdes  ThécUlées,  trad.de  l'allemand  par  le 
comte  de  Marscball.  (Mim.  Soc.  I.inn.  de  Normandie , vol.  X,  p.  45, 3 pl.;  i856.) 

T.  Davidson,  Introduction  à I histoire  naturelle  des  brachiopodes  vivants  et  fossiles, 
trad.  de  l’anglais  par  MM.  E.  et  Eug.  E.  Deslongchamps.  (Mi m.  Soc.  Linn.  de 
Normandie,  vol.  X,  p.  71 ,4  pl.;  i856.)  Ce  travail  fondamental  pour  la  matière 
dont  il  traite  a dil  être  rappelé  ici  au  même  titre  que  plusieurs  des  précédents. 

H.  Milite  Edwards.  Dans  ses  études  sur  les  bryozoaires,  ce  savant  a décrit  ou 
cité  bon  nombre  d’espèces  fossiles  tertiaires  de  France  et  des  pays  voisins. 
(Voyez  Annales  des  sc.  natur.,  a' série,  vol.  VI,  p.  3a t,  h pl.;  x 830 ; vol.  IX, 
p.  iq3,  C pl.;  1 838. ) 

Oimjf;,-  G.  P.  Deshaycs,  Encyclopédie  méthodique , Histoire  naturelle  des  Vers,  par  Bru- 

guière  et  de  Lamarck.  lais  planches  de  ce  grand  ouvrage,  qui  sont  relatives 
aux  animaux  mollusques,  avaient  été  publiées  par  Bruguière,  en  1787  et  1 71(1 , 
puis  par  de  Lamarck  en  1816.  Les  deux  volumes  de  texte  (t.  Il  et  III)  qu'a  donnés 
M.  Desbayes  en  i83o  et  i83a  constituent  un  travail  complet  et  d'une  grande 
valeur,  mais  mal  heureusement  peu  utilisé,  à cause  de  la  difficulté  de  se  le  pro- 
curer séparément. 

Id.,  Traité  de  Conchyliologie  avec  application  de  cette  science  à la  géognosie , i 11-8", 
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vol.  I,  i™  et  a'  parties,  1 843-1 85o.  Le  volume  11  s'arrête  à la  page  384.  Atlas  de 
1 3 ■!  planrlies,  avec  uue  Explication.  On  doit  vivement  regretter  que  cet  ou- 
vrage soit  resté  incomplet.  5 1 des  planches  de  l’atlas  représentent  des  coquilles 
fossiles  des  divers  terrains. 

V.  Poliez  et  G.  Michaud,  Galerie  des  mollusques  ou  Catalogue  méthodique,  des- 
criptif et  raisonné  des  mollusques  et  cn<iuilles  du  muséum  de  Douai,  a vol.  in-8",  avec 
(ir)  pl.;  1 838-1 84  4.  — Environ  a 5 planches  de  cet  ouvrage  sont  consacrées  à la 
représentation  de  fossiles  déjà  plus  ou  moins  connus  des  divers  terrains,  mais 
le  texte  dénote  une  telle  absence  de  la  connaissance  des  gisements  et  de  leur 
âge,  qu'il  ne  peut  être  d'aucune  utilité. 

Glienu,  Illustrations  coiwlnjliologiques  nu  descriptions  et  figures  de  toutes  les  co- 
quilles connues , vivantes  et  fossiles , classées  suivant  le  système  de  Lamarck,  modifié 
d'après  les  progrès  de  la  science,  et  comprenant  les  genres  nouveaux  et  les  es- 
pèces récemment  découvertes,  ï vol.  in-fol.  ; 1 84a-i  84y.  L’atlas  de  cet  ouvrage 
comprend  108  planches  représentant  deseoquillcs  fossiles  des  divers  terrains, 
toutes  copiées  dans  les  livres  de  Sowcrby,  Goldfuss,  Agassiz,  Dcshayes,  etc. 

Aie.  d’Orbigny,  Mollusques  vivants  et  fossiles , ou  description  de  toutes  les  esfdces 
de  coquilles  et  île  mollusques,  vol.  I,  in-8",  avec  35  pl.;  1 8 4 5 - 1 8 4 - . Cet  ouvrage, 
resté  incomplet  comme  les  précédents,  ne  renferme  que  des  généralités  sur  la 
classe  des  mollusques  et  une  monographie  des  céphalopodes  aeélabulifères, 
reproduction  de  ce  que  l'auteur  avait  déjà  dit  ailleurs  sur  ce  sujet. 

On  voit  par  ce  qui -précède  que  la  classe  des  mollusques  [manque  encore 
d'un  guide  complet,  au  niveau  de  la  science  et  accessible  à toutes  les  personnes 
qui  désirent  cultiver  la  branche  de  la  zoologie  et  de  la  paléontologie  qui 
s’y  t'apporte.  Le  Manuel  de  Sauder-ltang,  qui  remoule  à 1 899 , et  celui  de 
S.  l’.Woodward  (A  Manual  of  the  Mollusca),  à i856,  étaient  de  bons  exemples 
à suivre,  mais  qui,  jusqu'à  présent,  n’ont  pas  été  imités. 

$ 7.  RADIA  1RES. 
écumtDKS. 

r L'étude  des  oursins  fossiles  11’a  pas  eu  seulement  pour  résultat 
d’augmenter  le  nombre  des  espèces;  elle  nous  a révélé  encore  des 
types  nouveaux  qui  oui  complètement  modifié  la  classification.  L’in- 
telligence de  l’ordre  des  écliinides  n’est,  possible  aujourd'hui  qu’à 
la  condition  que  l’on  connaisse  les  types  fossiles. 

<t  L’intérêt  multiple  de  cette  élude  tient , comme  on  l’a  plus  d'une 
fois  fait  observer,  à ce  que  leur  lest  11’esl  pas  une  simple  enveloppe. 
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analogue  à celui  des  mollusques,  mais  un  véritable  squelette,  qui 
se  combine  de  la  manière  la  plus  variée  avec  les  organes  essentiels 
de  l’animal.  Sous  ce  rapport  il  ne  le  cède  en  rien  au  squelette  des 
types  supérieurs,  et  de  plus  il  a cet  avantage  qu’étant  peu  volumi- 
neux il  est  ordinairement  conservé  tout  entier.  C'est  là  le  secret 
de  la  vogue  que  les  échinidcs  fossiles  ont  acquise  dans  ces  derniers 
temps  b).  « A ces  réflexions  fort  justes  de  l’auteur  du  Synopsis,  dont 
nous  parlerons  tout  à l’heure,  nous  ajouterons  que  l’intérêt  qui  s’at- 
tache aux  écliinides  fossiles  tient,  à la  vérité,  à leur  bonne  conser- 
vation, en  général  plus  constante  que  pour  la  plupart  des  parties 
solides  des  autres  invertébrés,  mais  cette  circonstance  n’est  pas 
due  au  peu  de  volume  de  ces  corps.  C’est  à la  forme  des  échinides, 
combinée  avec  la  structure  particulière  et  la  composition  du  test, 
passant  toujours  à l’état  spathique  par  la  fossilisation,  que  doit  être 
attribuée  la  conservation  parfaite  de  tout  ou  portions  de  ce  même 
test,  laquelle  facilite  alors  singulièrement  les  déterminations  géné- 
riques et  spécifiques. 

Deux  ouvrages  généraux  consacrés  à l’ordre  des  radiaires  échi- 
nides ont  été  publiés  en  France,  l’un  en  18A7,  l’autre  en  1 858. 
Bien  que  n’étant  pas  dus  h des  savants  français  ni  consacrés  exclu- 
sivement aux  fossiles  de  notre  pays,  ils  ont  droit  d'être  mentionnés 
ici,  d’abord  à cause  de  l’influence  qu'ils  ont  exercée  chez  nous  sur  le 
développement  de  cette  portion  de  la  paléozoologie,  ensuite  parce 
qu'une  très-grande  partie  des  matériaux  qui  ont  servi  à leur  ré- 
daction provient  de  nos  terrains.  De  plus  ils  ont  été  étudiés  par 
les  auteurs  dans  nos  collections  publiques  et  particulières,  et  les 
localités  comme  les  couches  d’où  les  échantillons  provenaient  sont 
indiquées  fort  exactement;  de  sorte  que  ces  deux  ouvrages  ont  été 
et  sont  encore  d’une  utilité  incontestable  pour  toutes  les  recherches 
de  cette  nature. 

Le  Catalogue  raisonné  des  familles,  des  genres  et  des  espèce»  de  la 


(I1  E.  Desor, Synopsis  des  k'ckinides  fotùtes,  introduction;  |858. 
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classe  des  échinodermes , par  MM.  L.  Agassiz  et  E.  Desor(l),  ouvrage 
<|ui  avait  été  précédé  du  Prodrome  d’une  monographie  des  radiaires 
échinodermes  (1 835)  et  du  Catalogue  systématique  des  échinodermes 
fossiles  du  musée  de  Neuchâtel®,  publiés  l'un  et  l’autre  par  le  pre- 
mier de  ces  savants,  commence  par  une  Introduction  où  sont  traités 
la  classification,  l’examen  zoologique  général  des  échinides,  leur 
division  en  familles,  leur  distribution  géographique,  etc. 

Prenant  ensuite  chaque  famille  et  chaque  genre  en  particulier, 
les  auteurs  en  énumèrent  les  espèces  vivantes  et  les  espèces  fos- 
siles, avec  la  synonymie,  quelques  remarques  particulières,  l’indi- 
cation du  terrain , de  la  localité  et  de  la  collection  d’où  proviennent 
les  échantillons  étudiés.  Ce  travail,  qui  embrasse  et  résume  d’une 
manière  méthodique  tout  ce  qui  avait  été  fait  jusque-là  sur  ce 
sujet,  et  y ajoute  une  multitude  d’éléments  nouveaux,  puisés  à des 
sources  certaines  et  comparés  avec  soin,  était  un  tableau  propre  à 
faire  comprendre,  beaucoup  mieux  qu’on  ne  l’avait  pu  faire  encore, 
l'importance  des  radiaires  échinides  dans  la  nature  actuelle  et  dans 
les  faunes  anciennes.  A partir  de  ce  moment,  l’étude  des  échinides 
fossiles,  dont  la  marche  se  trouva  mieux  assurée  et  la  hase  plus 
largement  établie,  prit  une  grande  extension  dans  tous  les  pays, 
et,  en  France  surtout,  elle  fut  cultivée  avec  zèle. 

Le  groupement  de  tous  les  échinides  dans  deux  types  princi- 
paux, dont  l’un  comprendrait  les  formes  régulières,  où  l’anus  est 
directement  opposé  à la  bouche,  et  l’autre, celles  où  ces  orifices  ne 
se  correspondent  pas,  semblait  devoir  s’offrir  à la  pensée  du  pre- 
mier observateur  qui  a examiné  ces  corps  comparativement  avec 
quelque  attention.  Cependant  il  n’en  fut  pas  ainsi,  et  ce  n’est  qu’en 
1 848  qu' Albin  Gras  formula  le  principe,  en  appelant  les  premières 
échinides  normaux  ou  réguliers,  et  les  secondes  échinides  paranormaux 


(,}  Annales  des  sciences  naturelles , 3'  sé- 
rie, volumes  VI,  VII,  VIII,  a planches; 
f 867. 

<1;  Catalogua  xystemalicus  ectyporum 


eckinodermaium  fossilisai  musei  neoco- 
mienxis,  etc.,  suivi  des  Charactere*  diagnos - 
tici  generum  novonm  vel  minus  cognitoi'um , 
in-$%  Neuchâtel  ; année  iSho. 
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ou  irrégulier»^.  Pour  établir  cette  grande  division  roiidameulale 
il  se  basait  d'ailleurs  moins  sur  la  place  de  l’anus  eu  lui-mêine, 
comine  le  faisait  de  Laniarck,  que  surson  opposition  ù la  bouche  et 
sur  sa  combinaison  avec  l'appareil  apicial,  comprenant  les  organes 
de  la  génération,  delà  vision  et  le  corps  madréporiforme. 

Dès  que  celle  opposition  cesse,  comme  le  fait  remarquer  M.  De- 
sor12', l’issue  des  organes  digestifs  n’est  plus  liée  à celle  des  organes 
reproducteurs  ni  au  corps  madréporiforme.  Cette  liaison  une  fois 
rompue,  il  est  assez  indiiïérent,  au  point  de  vue  physiologique, que 
l'anus  se  rapproche  ou  s’éloigne  du  sommet,  qu'il  soit  marginal, 
supra-marginal  ou  infra-marginal. 

Dix  ans  après  la  publication  du  Gîtologue  raisonne,  M.  Desor 
songea  à entreprendre  un  ouvrage  plus  complet,  exclusivement  con- 
sacré aux  échinides  fossiles  et  accompagné  de  planches  représentant 
les  types  de  tous  les  genres.  Ici  encore  les  espèces  de  la  France  et  la 
précision  de  leurs  gisements  furent  d’une  grande  utilité  à l’auteur. 

Le  Synopsis  des  Echinides  fossiles  lJ)  comprend  l’énumération  et  la 
caractéristique  de  1 /41 5 espèces,  précédées  d’une  classification  éta- 
blie sur  celle  d' Albin  Gras. 

M.  Desor  s’occupe  aussi  de  la  distribution  géologique  des 
échinides  et  en  donne  un  tableau  complet  pour  toute  la  série  des 
terrains.  Dans  ce  livre,  exposé  de  la  science  telle  qu’elle  était  il 
y a dix  ans,  et  qui  est  devenu  le  vade-mecum  des  paléontologistes 
comme  des  géologues,  où  les  caractères  des  familles,  des  genres  et 
la  synonymie  des  espèces  laissent  bien  peu  à désirer,  on  regrette 


m Description  des  oursins  fossiles  du 
département  de  V hère,  jtrccédée  de  notions 
élémentaires  sur  i organisation  et  la  glos- 
sologie  de  cette  classe  de  zoophyles , et  suivie 
d’unc  notice  géologique  sur  les  divers  terrains 
de  l'Isère , in-8", Grenoble,  1 868 , avec  6 pi. 
et  un  Supplément.  Dans  In  répartition  des 
espèces  par  terrains,  l'auteur  en  indique  : 
A dans  In  mollasse  ou  formation  tertiaire 


moyenne  du  pays , y dans  la  craie  giau- 
cooietue,  17  dans  le  gauit,  17  dans  les 
couches  néocom  jeunes  supérieures.!*  8 dans 
les  inférieures,  3 de  gisements  incertains, 
1 dans  le  groupe  jurassique  moyen  et  ü 
dans  l'inférieur. 

[i‘  Synopsis  des  Echinides  fossiles,  in- 
troduction, p.  XXIII. 

I11-80,  avec  allas  de  66  pl.;  1808. 
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cependant  une  meilleure  disposition  de  lu  laide,  qui,  telle  qu'elle 
est,  rend  les  recherches  dilliciles,  quelquefois  même  tout  à fait 
impossibles. 

Dans  sa  Monographie  des  Clypénslres  fossiles !■>,  11.  Michelin  a dé- 
crit et  ligure  38  espèces  el  fait  remarquer  qu'il  n’y  en  a plus  de 
vivantes  dans  les  mers  d'Europe.  Celles  (pion  trouve  fossiles  dans  ce 
dernier  pays  appartiennent  au  bassin  méditerranéen.  Il  indique  la 
distribution  des  unes  et  des  autres  dans  les  diverses  parties  du  globe, 
et  en  Australie  ce  type  d’échinides  paraît  être  très-rare.  L’auteur  éta- 
blit dans  le  genre  quatre  divisions,  d’après  la  forme  du  bord  ou  du 
pourtour  carré,  renflé,  anguleux  ou  très-mince,  et  d'après  Icsamhu- 
lacres  peu  élevés,  élevés  et  très-élevés.  La  première  de  ces  divisions 
ne  comprend  qu’une  seule  espèce;  la  deuxième,  1 o;  la  troisième,  1 5; 
la  quatrième,  1 s.  Ce  genre  appartient  surtout  aux  mers  tempérées 
chaudes,  et  a vécu  pendant  les  périodes  tertiaires  moyenne  et  supé- 
rieure, comme  aujourd’hui  dans  les  mers  autres  que  celles  d’Europe. 

Les  dépôts  tertiaires  peu  anciens  de  la  Corse,  aux  environs  de 
Bouifacio,  en  auraient  présenté,  suivant  M.  Requien*11,  1 1 espèces 
avec  » Brissopsis , i Hemimler,  tiSchizasler,  1 Scutcllc,  1 Tripneuxtes, 
i Pygorhynchus,  3 Echinolmnpa* , î Conoclypeus , a Spataugues  et 
î Maeropneusles. 

Indépendamment  des  travaux  étendus  dont  nous  avons  exposé 
les  principaux  résultats,  M.  Colteau  a publié  encore,  sur  les  écbi— 
nides  fossiles,  (Lassez  nombreuses  notices;  les  suivantes  n’ont  pas 
été  mentionnées  ci-dessus  et  nous  devons,  par  conséquent  , en  indi- 
quer les  sujets  très-divers  : 


1 . Note  sur  le  Dysaster  Michelin! l5i. 

2.  Note  sur  le  genre  Pesorella <*). 

3.  N'oie  sur  l'appareil  apieial  du  genre  Goniapygtu  W. 


11  Mém.  Soc.géol.  de  France,  a"  sérié , 
vol.  Vit,  37  planches;  i8Sg. 

l,)  Catalogne  des  coquilles  de  l'ile  de 
Corse,  broch.  in-8" ; Avignon.  1 848. 

' Itnlteliu  de  ta  Société  des  sciences 


historiques  et  naturelles  de  l'Yonne , vol.  I; 
1867. 

//»>/.,  vol.  XII;  (855. 

’;s  Bull.  Soc.géol.  de  France,  a"  sérié , 
vol.  XVI.  p.  i6>;  (858. 
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h.  Notice  sur  le  genre  (laleropygus 

5.  Notice  bibliographique  sur  le  Synopsis  des  Echinules  fossiles  de  M.  Desor1'21. 

G.  Notice  sur  le  genre  Heterocidaris^K  m 

7.  Échinides  nouveaux  ou  peu  connus : i Hemiddaris  de  la  grande  oolilhe; 
i Pseudodiadema  de  la  craie  tuffeau;  3 Hemipedina  jurassiques;  î Pseudopedina 
également  jurassique  et  provenant,  comme  les  précédents,  du  département  de 
la  Côte-d’Or. 

8.  Echimdes  nouveaux  ou  peu  connus 131  : i Pseudopedina  de  la  grande  oolilhe 
des  environs  de  Dijon;  î Astcrocidaris  du  même  étage;  i Pseudodiadema  de  la 
craie  des  Martigues;  i (ilypticus  du  coral-rag  du  Jura  et  l'indication  de  cinq 
autres  espèces  du  genre  ; Pseudosalenia , nov.  gen.,  renfermant  deux  espèces  : une 
de  l’Oxford-clay,  l’autre  du  coral-rag. 

9.  Echinides  nouveaux  ou  peu  connus  0 : î Hemiddaris  du  coral-rag  du  Jura  ; 
i Cidaris  du  lias  à Ammonite*  Burgundiæ . où  il  est  très-rare;  i Cidads  de  l’oo- 
lithc  inférieure  du  Var;  i du  coral-rag  du  Jura;  î Pseudopedina  de  la  hase  de 
la  grande  oolithc  de  la  Haute-Marne;  i Bhabdocidads  de  l’oolithe  inférieure 
de  la  Bourgogne;  2 Hemipedina  de  la  grande  oolilhe;  î Pseudodiadema  de  la  craie 
de  la  Clape  (Aude)  ; î Salenia  de  Biaritz. 

1 0.  Notice  sur  le  genre  Mbtapoahikus  el  la  famille  des  Collydtidées f71  : 7 espèces 
jurassiques  et  crétacées,  de  divers  étages  et  de  divers  pays,  sont  décrites  ou 
mentionnées. 

11.  Échinides  nouveaux  ou  peu  connus M : i Cyphosoma  du  groupe  nuinmuli- 
tique  de  l'Aude;  1 Scutelle  de  Machecoul  (Loire-Inférieure);  1 Echinocyamus 
de  la  même  formation  tertiaire  de  Campbon;  3 Sismondia  des  mêmes  lieux  et 
du  plateau  du  Four;  t Stirechinus  des  faluns  de  Tours;  t Cidads  du  Kelloway- 
rock  du  Jura;  V Hemiddaris purbcckensis  du  Portland-stone  de  la  Haute- Saône  ; 
1 Âcropeltis  du  coral-rag  du  Jura  ; 1 Pseudodiadema  du  Portland-stone  de  Gray; 
1 Echinobrissus  de  Champlitte  (Haute-Saône). 


(,)  Bull.  Soc.  géol . de  France , 3'  série, 
vol.  XVI,  p.  389. 

l*}  fi  et  nc  et  Magasin  de  zoologie,  1 809. 
w Bull.  Soc.géol.de  France,  a' série, 
vol.  XVII , p.  379,  1 planche;  1860. 

(l)  Revue  et  Magasin  de  zoologie,  n"5. 
» 858 , a planches. 

Ibid.,  n 1859,  3 planches. 
Ibid.,  mai  1860,  a planches. 

,7i  Bull.  Soc.  des  sc.  hisfor.  et  uatvr.  de 


l'Yonne,  1860,  t pl.  Voyez  aussi:  H.  Mi- 
chelin, Bull.  Soc.  géol..  a'  série,  vol.  I, 
p.  370,  t8 kh;  — id..  Revue  zoologique , 
9*  année,  pl.  a,  1 846 ; — Cotteau,  Soc. 
des  sc.  hist.  natur.  de  V Yonne,  vol.  I , p.  97, 
pl.  3 , 18A7  ; — Aie.  d'Orbigny,  Revue  et 
Magasin  de  zoologie,  a*  série,  vol.  VI, 

p.  97;  1 853. 

Magasin  de.  zoologie , février  1861, 
a planches. 
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1 2.  .Vite  sur  In  famille  Jet  Salénidéet 111  : historique , indication  du  corps 
madréporiforme , division  en  Acrosalénies  cl  Saléuics,  ce  dernier  groupe  ren- 
fermant 5 genres;  tableau  de  la  distribution  des  «8  espèces  de  la  formation 
crétacée  de  la  France. 

1 3.  Echinidet  nouveaux  ou  peu  connut  '*>  : 3 Diplocidarit  du  coral-rag  ; 1 Erhi 
nobrittu » de  la  grande  oolithe  de  la  Sarthe;  î Dctorella,  ibid.;  î Cidarit  juras- 
sique du  Haut-Rhin;  i Pigaulut;  î Uelerolampas  d’Algérie;  i lletcrodiadema  de 
la  craie  des  Martigues  et  de  Balna. 

I A.  Echinidet  nouveaux  ou  peu  connut  3-:  : MicroJiaJema,  nov.  gon.;  1 espèce  du 
lias  moyen  de  la  Sarthe;  i Diplocidarit  de  la  grande  oolithe  du  Var;  i Attcm- 
cidaris,  ibid.;  a Polyajpluu,  ibid.;  i Âcrotalenia  de  la  grande  oolithe  de  l'Yonne; 
i Ixiotoma  de  la  grande  oolithe  du  Var;  i Cidarit  du  groupe  nummulitique  des 
environs  de  Dan  ; i Prenatler,  ibid. 

15.  Echinidet  nouveaux  ou  peu  connut  ; a Diadcmoptit  du  lias  inférieur;  i Sto- 
mechinut  de  la  grande  oolithe;  i Pteudodiudema  du  coral-rag;  i Erhinobrittut  de 
la  craie  de  Rallia;  i Amphiopt  du  calcaire  à Astéries;  î Cœlopleurut  de  Saint- 
Palais  (Gironde)  ; a Cidarit  tertiaires;  i Helerolampat  de  la  craie  d'Algérie. 

1 6.  Echinidet  nouveaux  ou  peu  connut®  : î Oolopygut  de  la  craie  du  Cotentin  ; 
i Salenia,  ibid.;  i Cidarit  de  la  craie  néocomienne  de  l'Algérie;  i Batriopygut 
de  la  craie  blanche , ibid.;  Leiopeditm,  nov. gen.,  des  couches  nuinmulitiques  de 
l’Aude,  de  la  Provence  et  de  PKspagnc;  Echinopedina , nov.  gen.,  a espèces  : 
■ de  l'argile  de  Londres,  î du  calcaire  grossier  de  Blave;  i (ioniopharut  de 
la  craie  tuffeau  de  Sétif  (Algérie);  i Echitmbrittut  de  la  craie  blanche,  ibid. 

Dans  ses  Éludes  paléontologiques  sur  le  departement  de  la  Niivrt  W, 
M.  T.  Ébrav  s’est  particulièrement  occupé  de  la  famille  des  colly- 
rilidce,  puis  il  a traité  de  quelques  particularités  du  genre  Ili/bo- 
chjpus,  et  de  la  nécessité  d’établir  deux  nouvelles  coupes  génériques 
parmi  les  gajéridées,  à côté  des  Galeropygus  ; ce  sont  les  Tuberculine 
et  les  Cinlropygus.  M.  Hébert  a donné  une  note  sur  certaines  es- 
pèces <ï  Hemiasler 

Dans  celle  qu'il  a publiée  Sur  les  cchinides  de  la  craie  des  environs 


m Bull.  Soc.  géol.  de  France , «‘série , 
vol.  XVIII,  p.  G t A ; 1861. 

*’  Magasin  de  zoologie,  inai  |8G«, 
« planches. 

1j  llerne  et  Magasin  de  zoologie,  t803. 
« planches. 


,IJ  Ibid.,  1866,  s planches. 

**  Ibid.,  1866,  a planches. 

ln-8‘;  PariR,  i858. — V.  aussi  Uni. 
Soc.  geo!.,  y'sér.,  vol.  XXI,  p.  «83;  1 866. 

**•  Bull.  Soc.  g col. . j‘ série.  vol.  XXII, 
p.  ig3  ; i8G5. 
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d’Gvrenxw,  M.  Callin,  continuant  les  éludes  de  M.  Sorigncl,  a fail 
connaître  1 Pyrina,  1 Diadème  à radioles  striés,  verticillés  comme 
chez  les  Diadèmes  vivants,  et  il  pense  que  le  genre  Hebertia,  Midi., 
n'est  pas  établi  sur  des  caractères  suffisants.  Il  décrit  ensuite  des 
espèces  nouvelles  ou  imparfaitement  connues  de  Phymosoma,  de 
Porocidaris,  de  Cidari»,  de  Salaria  et  de  Glyphocyphus. 

Nous  avons  omis  de  mentionner  (ci-dessus,  p.  ato  et  /109)  le 
mémoire  de  M.  Eug.  Sismonda  sur  les  éebinides  fossiles  du  comte 
de  Nice(s!,  de  même  que  l'établissement  du  genre  Mibria  3 , qui  a 
dû  disparaître  de  la  nomenclature (4!.  Enfin  l 'Histoire  naturelle  des 
zoopliytes  échinodermes de  F.  Dujardin  et  II.  Hupé  ne  nous  semble 
avoir  apporté  aucun  document  important  pour  les  fossiles  de  cet 
ordre,  non  plus  que  pour  ceux  des  deux  suivants.  Les  anciens  tra- 
vaux généraux  de  Ducrolay  de  Blainvillc  et  de  M.  des  Moulins, 
que  nous  avons  rappelés  dans  Y Introduction,  avaient  eu  une  plus 
grande  part  aux  progrès  de  cette  partie  de  la  science. 

cmsoïdes. 

Aie.  d'Orbigny  avait  commencé  en  1 8 A o une  Histoire  naturelle 
générale  et  particulière  des  crinoides  rivants  et  fossiles  W dont  nous  ne 
connaissons  que  deux  livraisons,  traitant  de  la  famille  des  apiocri- 
nidées.  Après  avoir  établi  ses  caractères  propres  et  ceux  qui  la  dif- 
férencient des  pcnlacrinidées,  l’auteur  y distingue  quatre  sections, 
fondées  sur  les  séries  de  pièces  qui  constituent  le  sommet  ou  la  tète  de 
l'Encrine.  La  première  section,  comprenant  le  genre  Guettardicrinus, 
offre  six  séries  de  pièces;  la  deuxième,  qui  n’est  représentée  que 


Travaux  de  la  Société  de*  ami*  des 
sciences  naturelles  de  Rouen , 1867,  7 pl. 

r‘  M emoria  geo-zooloffica  suffit  echinidi 
fossili  del  conlado  di  Nizza,  in-V.  *2  pi.; 

i863. 

31  J.  Haimc,  A anales  des  sciences  natu- 
relles, 3*  série,  vol.  XII . p.  -2*27,  planche  3; 
18/19. 


'*I  E.  Desor.  Synopsis  des  Echinides  fos- 
siles, p.  1/1 3;  i858. 

w In-8\  avec  10  planches;  1863. 
l4,>  q liv..  avec  i3  pl. ; i84o.  — 

Dans  une  analyse  de  ses  travaux,  publiée 
en  1 856 . nous  voyons  qu  Aie.  d’Orbigny 
mentionne  18  planches  et  espèces  de 
Millericrinus , dont  3 9 nouvelles. 
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par  le  genre  Apiocnnus,  en  a quatre;  la  troisième,  à laquelle  appar- 
tiennent les  Millericrtnus,  les  Bourguelicrinu s et  les  Encrinus,  en  a 
lieux;  et  la  quatrième,  représentée  par  les  Eugeniacrinus , n’a  qu’une 
seule  série  de  pièces. 

Après  des  détails  zoologiques  généraux  sur  les  animaux  de  cet 
ordre,  Aie.  d’Orbigny  indique  la  distribution  géologique  des  genres 
telle  qu’elle  était  connue  alors,  et  termine  cette  sorte  d’introduc- 
tion par  l’historique  de  son  sujet,  qui  aurait  dû  en  être  le  commen- 
cement. Il  étudie  ensuite  les  genres  Guetlardicrinu»,  dont  1 espèce 
est  du  calcaire  jurassique  de  la  Rochelle;  Apiocnnus,  comprenant 
h espèces,  également  jurassiques;  et  Millericrinu»,  dont  i3  espèces 
jurassiques  sont  décrites  et  1 7 sont  figurées  sur  les  planches. 

A l’exception  du  coral-rag,  nos  formations  ont  jusqu’à  présent 
offert  peu  de  crinoïdes;  aussi  les  travaux  cpii  les  concernent  se  bor- 
nent-ils presque  à cette  publication,  restée  inachevée,  à une  note 
de  M.  Ch.  des  Moulins  sur  les  Astéries  du  bassin  de  la  Gironde,  et 
à ce  que  nous  avons  dit  nous-même  des  Bourguelicrinu*  et  des 
Penlacritiites  de  Biaritz. 

S 8.  POLYPIERS. 

Les  polypiers,  au  contraire,  occupent  une  place  importante  dans 
l’histoire  paléozoologique  de  notre  pays,  ainsi  qu’on  a déjà  pu  en 
juger  dans  la  première  partie  par  les  travaux  de  détail  que  nous  avons 
rappelés.  Les  travaux  plus  étendus  et  plus  généraux  dont  il  nous 
reste  à parler  compléteront  le  tableau  des  débris  de  celte  classe 
reconnus  dans  nos  terrains,  et  nous  les  étudierons  suivant  l'ordre 
de  date  de  leur  publication. 

L Iconographie  zoophytologique.  description  par  localités  et  terrâins 
des  polypiers  fossiles  de  la  France  et  pays  environnants  W,  publiée  de 
1 860  à 1 8/17,  par  H.  Michelin,  et  que  nous  avons  déjà  eu  occasion 
de  citer  plusieurs  fois,  est,  comme  son  titre  l’indique,  une  exposi- 

m In-4‘,  avec  7g  planches;  1840-1847. 
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lion  très-succincte,  et  sans  discussion  des  caractères  génériques  ni 
spécifiques,  des  polypiers  de  la  collection  de  l’auteur  et  de  ceux  qui 
lui  avaient  été  confiés.  Il  n’v  a aucune  étude  zoologique  ni  strali- 
graphique  proprement  dite,  .Michelin  ayant  accepté  purement  et 
simplement  les  divers  renseignements  qu’il  avait  reçus.  D’un  autre 
côté,  de  nombreux  bryozoaires,  des  spongiaires  et  même  des  rhizo- 
podes  y sont  confondus  avec  les  vrais  polypiers,  de  sorte  que  l’uti- 
lité de  cet  ouvrage  se  borne  à la  représentation  d’un  assez  grand 
nombre  de  types,  généralement  bien  rendus  sur  les  planches,  et 
qui,  è certains  égards,  suppléent  à un  travail  iconographique  plus 
complet , qui  manque  encore.  Gueltard  et  Lamouroux  ont  eu  dans 
Michelin  un  successeur  qui  ne  les  a pas  dépassés  scientifiquement, 
qui  a moins  créé,  mais  qui  a publié  de  meilleures  figures  des  objets 
représentés.  Il  nous  suffira,  pour  donner  une  idée  de  l'Ieonagraphir 
zoophytologique,  de  citer  les  localités  et  les  terrains  dont  les  poly- 
piers ont  été  mentionnés  et  le  nombre  des  planches  qui  leur  ont  été 
consacrées. 

Gris  verl  inférieur  des  Ardennes,  i pl. ; oolitlie  inférieure  du  Calvados,  i ; wn- 
scbelbalb,  i;  grès  verl  tf  I chaux  (Vaucluse),  A ; groupe  supra  crélacé  du  Piémont, 
de  fAslrsan,  de  Xice,  etc.,  8;  terrain  carbonifère  de  Sablé  (Sarllie),  i ; gnmjtc 
oolitkique  corallien  de  Saint- Miliiel,  il;  craie  chloritée  du  Calvados,  de  T Orne, 
dé Indrc-et-ljiire , de  Ixtir  et-Chcr,  clc.,  16;  groujte  supra-crétacé  du  bassin  de 
Paris,  h ; terrain  dévonien  des  environs  de  Boulo/pie-sur-Mer,  3 ; grès  vert  des  en- 
virons du  Mans  (Sarlhe) , A:  forest-marhle  de  Luc,  Banville,  clc.  (Calvados),  5; 
terrain  carbonifère  de  Tournai/ , a ; terrain  nummulitique  de  la  Palarea , du  Jarrier, 
près  de  Xice , 3 ; craie  à Hippurites  des  Corbièrts , des  Martigues , de  Mazaugues , etc., 
îo  ; J aluns  de  T Anjou,  de  la  Bretagne,  de  la  Touraine,  6. 

Celte  énumération  montre  qu’aucune  vue  d’ensemble,  ni  géolo- 
gique ni  zoolngique,  n'a  présidé  à la  rédaction  de  ce  livre,  dont 
la  table  générale  comprend  i i3  genres  et  Cvjli  espèces.  46o  de 
ces  dernières  portent  le  nom  de  fauteur;  mais  les  travaux  sub- 
séquents ont  singulièrement  réduit  ce  chiffre,  en  montrant  que 
beaucoup  d’espèces  avaient  été  établies  sur  des  échantillons  di- 
versemenl  altérés. 
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Do  1 848  à i85a,  MM.  Milne  Edwards  el  Jules  llaime  publiè- 
rent, dans  les  Annales  dp*  meures  naturelles,  une  série  de  mémoires 
et  de  monographies  particulières  sur  lesturbinolides,  leseupsnmides, 
les  aslréides,  les  oculinides , les  fongides,  les  poritides  el  les  LiLlio- 
strotions , puis  d’autres  travaux  spéciaux,  comme  la  Monographie de* 
polypiers  fossiles  des  terrains  paléozoïques,  précédée,  d’un  tableau  général 
de  la  classification  des  polypes 

La  première  partie  de  cet  ouvrage,  intitulée  Description  méthodique 
de  la  classe  des  polypes,  comprend  la  liste  de  toutes  les  espèces 
fossiles  décrites  jusqu’alors.  avec  l'indication  des  localités  et  des 
terrains  d’où  elles  proviennent.  C’était  un  catalogue  précieux  de 
ce  ipie  l’on  connaissait  sur  ce  sujet  et  qui  eût  été  longtemps  utile 
aux  paléontologistes,  s’il  n’eût  été  suivi,  peu  d’années  après,  par 
une  publication  beaucoup  plus  étendue  dont  nous  parlerons  tout 
à l'heure. 

Pour  l’exécution  de  la  deuxième  /xirtie,  les  auteurs,  non-seule- 
ment avaient  rassemblé  des  matériaux  provenant  de  divers  pays  et 
que  des  communications  obligeantes  avaient  misé  leur  disposition, 
mais  encore  avaient  été  étudier  les  collections  d’Angleterre,  de 
Belgique,  de  Hollande  el  d’Allemagne,  afin  d’avoir  une  connais- 
sance plus  complète  de  tous  les  éléments  île  comparaison  qui  de- 
vaient entrer  dans  leur  travail,  el  de  donner  à leurs  résultats  un 
plus  grand  degré  de  précision  et  de  certitude.  Dans  la  description 
des  genres  et  des  espèces,  MM.  Milne  Edwards  et  J.  Haime  ont  suivi 
l’ordre  méthodique  de  la  première  partie,  et  le  résumé  de  la  dis- 
tribution géologique  des  polypiers  du  terrain  de  transition  montre 
que  près  de  Aoo  espèces  y sont  mentionnées  stratigraphiquement 
et  géographiquement. 

Ainsi  le  tableau  de  la  répartition  de  38 1 espèces,  décrites  dans 
les  quatre  systèmes,  fait  voir  que  les  trois  inférieurs,  silurien,  dé- 
vonien et  carbonifère,  en  renferment  à peu  près  le  même  nombre 

(l)  Archive*  du  Muséum  d'histoire  naturelle  , vol.  V,  ill - 4"  de  i»no  pn|jes,  avec 
ao  planches;  i85i. 
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ou,  plus  exactement , 1 1 a,  1 3a  et  1 1 <),  tandis  que  le  quatrième  ou 
permien  n'en  a encore  offert  que  7,  peu  déterminables.  Aucune 
espèce  n’est  à la  fois  soit  carbonifère  et  permienne,  soit  carbo- 
nifère et  dévonienne,  et  encore  moins  carbonifère  et  silurienne,  ou 
permienne,  dévonienne  et  silurienne.  8 seulement  seraient  à la  fois 
dévoniennes  et  siluriennes  {Heliolilhes  interstincla,  II.  Murcliisoni , 
II.  megastoma,  Favosites  Hisingeri,  F.Jibrosa,  Ermmmùi  hemixpluerica , 
F.  cylindrica,  Clionophyllum  perfoliatum),  et  encore  leur  identité 
reste-t-elle  douteuse  pour  les  auteurs. 

Les  faunes  siluriennes  inférieure  et  supérieure  ne  leur  ont  point 
paru  différer  entre  elles  sensiblement,  ou  plus  que  celles  de  la  base 
et  du  sommet  du  système  dévonien,  ou  même  que  Celles  des  grandes 
divisions  géographiques  d'un  seul  horizon.  Ce  résultat  est  conforme 
à ce  que  l’on  devait  prévoir  d’après  la  place  qu'occupent  les  po- 
lypiers dans  la  série  zoologique.  Aussi  n’esl-ce  point,  comme  nous 
l’avons  souvent  dit,  chez  les  animaux  les  plus  inférieurs  que  se 
trouvent  les  meilleurs  types  caractéristiques,  mais  bien  chez  les  plus 
élevés;  et,  dans  une  classe  donnée,  ce  sont  encore  les  organismes 
les  plus  compliqués  et  les  espèces  de  plus  grandes  tailles  qui  ont 
ce  privilège. 

Ces  mémoires  et  d’autres  dont  nous  parlerons  ci-après  étaient 
comme  les  préliminaires  et  les  preuves  des  études  préparatoires 
de  ces  savants  pour  un  ouvrage  général  sur  tous  les  animaux 
vivants  et  fossiles  de  cette  classe,  dont  ils  rassemblaient  en  même 
temps  les  matériaux,  et  qui  fut  publié,  de  1807  à 1860,  sous 
le  litre  ^Histoire  naturelle  des  eorallùiires  ou  polypiers  proprement 
dits  I'1.  .Mais  déjà  J.  Ilaitne  avait  succombé  à une  longue  et  dou- 
loureuse maladie,  comme  le  rappelle  M.  .Milne  Edwards  en  tête 
du  premier  volume,  par  un  pieux  souvenir  à la  mémoire  de  son 
jeune  et  bien  regretté  collaborateur. 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  traite  successivement  de  la 

3 volumes  in-8\  avec  3i  planches;  1857-1860. 
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délimitation  de  la  classe  des  polypes,  de  leur  organisation,  de  leur 
structure,  de  leur  composition,  de  leurs  organes,  de  leurs  fonctions 
physiologiques,  de  la  formation  du  polypier  solide  et  de  ses  diverses 
parties,  auxquelles  de  nouvelles  dénominations  sont  assignées  afin 
de  faciliter  la  description  des  genres  et  des  espèces.  Passant  à leur 
classification , les  auteurs  divisent  la  classe  tout  entière  en  deux  sous- 
classes  : les  cnidaires,  de  beaucoup  les  plus  nombreux,  qui  sont  les 
coralliaires  à tentacules  tubulaires,  disposés  en  couronne  et  commu- 
niquant librement  avec  la  chambre  viscérale;  puis  les jtodacliniaires, 
ne  constituant  qu’un  fort  petit  nombre  de  genres,  à tentacules  non 
tubulaires,  disposés  par  groupes  isolés , sans  communication  avec 
la  chambre  viscérale. 

La  première  sous-classe  se  divise  elle-même  en  deux  ordres  : 
les  alcyonaircs,  dont  les  tentacules  sont  très-régulièrement  pinués 
et  constamment  au  nombre  de  8,  et  les  zoanlhaires , qui  les  ont  sim- 
ples ou  ramifiés  irrégulièrement,  en  nombre  croissant  avec  l'Age  et 
dépassant  ordinairement  îa.  Dans  chacun  de  ces  ordres  MM.  Milne 
Edwards  et  J.  Haime  établissent  et  caractérisent  de  nombreuses 
familles,  sous-familles  et  afièles,  puis  rangent  les  genres  dans  des 
tableaux,  suivant  une  méthode  dichotomique  et  leurs  divers  carac- 
tères. Les  alcyonaires  ne  renferment  que  peu  de  fossiles,  sauf  le 
genre  Corallium.  Les  zoanlhaires  sont  partagés  en  trois  sous-ordres  : 
i°  les  zoanlhaires  malacodermés  ou  arliniaires,  dont  les  téguments, 
toujours  mous,  ne  peuvent  intéresser  le  paléontologiste  puisqu'ils 
n’ont  pu  être  conservés  à l’état  fossile  ; a0  les  zoanlhaires  scléroba- 
siques  ou  antipalhaires,  dont  le  sclérenchyme  ne  se  solidifie  pas  non 
plus  directement,  mais  constitue  un  tissu  renfermant  des  spiculés, 
et  dont  les  couches  successives  finissent  par  former  une  tige  solide; 
3°  les  zoanlhaires  sclérodermés  ou  tnadréporaires , dont  l'appareil  légu- 
mentaire  se  consolide  pour  produire  un  polypier  proprement  dit. 
C’est  dans  ce  troisième  sous-ordre  que  viennent  surtout  se  ranger 
ces  innombrables  formes  que  l’examen  des  couches  sédimcnlaircs 
nous  a révélées  et  nous  révèle  tous  les  jours. 
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D'après  cinq  modifications  principales  de  la  structure  du  poly- 
pier, les  zoanthaircs  madréporaires  sont  distingués  en  madréporaires 
npores,  perforé »,  tabulés,  tubuleux  et  rugueux.  Les  madréporaires 
apures  se  divisent  en  U familles,  comme  il  suit,  et  dont  la  descrip- 
tion comprend  tout  le  deuxième  volume  de  l’ouvrage  et  le  com- 
mencement du  troisième  : 


1 indépendante*. 

rnütmuml  libre*  ; cIomovu...  . •]  ... 

f ingemineu* . . . . 


Turbinoliiles. 

Dnaiiiln. 


Madréporaires 
apure* , 
ayant  le»  loge» 


plus  ou  moins 
divisées 

Iranavcrailrnteiit 
pur  de* 


traverse* 

lamrlleuv-v 

cavité 

viscérale 


synapliculea  ■ 


»'obl itérant  de  bas  en  haut . 


•'oblitérant 
pa», 
mai*  *e 
subdivisant  ; 


réoenchj «ne 
dittinet, 
formant 

point  «le  J 
cénendiyme  ; ' 
mantille*  : 


une  masse 
enipA  tante; 
ua  plairait 
basilaire 
foliacé, 
imper  forée*. 

piHbito,. 


Oeulinki». 

Sljlophorine». 

Érhinoporinr*. 

Ailréidm. 

Mcfulioacéa*. 

Fongide*. 


Les  madréporaires  perforés,  qui  viennent  ensuite,  comprennent 
d familles;  les  tabulés,  h;  les  tubuleux,  i ; les  rugueux,  h.  De  ces 
dernières,  celle  des  cyathophyllidées , qui  renferme  a a genres,  est 
l’une  des  plus  importantes  pour  le  paléontologiste  qui  s’occupe  des 
faunes  de  transition.  Ces  quatre  grandes  divisions  présentent  cha- 
cune un  tableau  semblable  au  précédent,  mais  que  le  défaut 
d’espace  nous  empêche  de  reproduire,  et  chaque  famille  offre  éga- 
lement le  tableau  des  genres  qui  la  constituent. 

Les  caractères  et  la  synonymie  complète  de  chacun  de  ces  genres 
comme  de  toutes  les  espèces,  soit  vivantes,  soit  fossiles,  qui  les 
composent,  avec  l’indication  scrupuleuse  de  l' habitat  ou  de  la  loca- 
lité et  du  terrain  d’où  ces  dernières  proviennent,  font  de  \' Histoire 
naturelle  eb;s  coralliaires  le  travail  le  plus  important , le  plus  complet 
et  le  plus  utile  dont  la  classe  des  polypiers  ait  encore  été  l'objet. 
Cette  vaste  étude,  fondée  sur  la  connaissance  approfondie  de  l’or- 
ganisme de  ces  animaux  et  des  parties  solides  qu’ils  produisent, 
avec  le  secours  d’une  prodigieuse  quantité  d'échantillons  recueillis 
vivants  dans  toutes  les  mers  du  globe,  et  d’autres  fossiles  provenant 
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des  diverses  collections  publiques  et  particulières  de  l’Europe,  ainsi 
tpie  l'arrangement  systématique,  ou  mieux,  méthodique,  de  tous  ces 
matériaux,  serviront  longtemps  de  base  et  de  guide  pour  toutes 
les  recherches  entreprises  dans  cette  direction. 

Cet  ensemble,  d’ailleurs  un  peu  compliqué  lorsqu'on  veut  en 
étudier  seulement  quelques  parties,  est  rendu  facilement  accessible 
dans  ses  détails  par  une  table  générale,  qui  termine  l’ouvrage,  et 
qui,  à la  fois  simple  et  complète,  permet  toujours  de  trouver  un 
sujet  donné.  On  peut  regretter  seulement  qu’un  ouvrage  aussi 
classique  ne  soit  pas  accompagné  d'un  nombre  suflisaul  de  planches 
pouvant  former  un  généra,  dont  les  ligures,  en  rapport  avec  le  texte, 
élucideraient  une  multitude  de  détails, qui  échappent  à la  mémoire, 
ou  sont  mal  compris,  faute  d’ètre  représentés  par  de  bons  dessins, 
comme  ceux  que  les  auteurs  avaient  déjà  donnés  dans  leurs  belles 
monographies. 

. En  ce  qui  concerne  plus  particulièrement  la  paléozoologie,  nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  citer  le  passage  final  du  livre  de 
MM.  iVlilne  Edwards  et  J.Haime,  où  se  trouvent  exposés  les  résultats 
les  plus  essentiels  de  leur  examen  des  polypiers  fossiles. 

r Les  coralliaires  qui  ont  laissé  leurs  dépouilles  dans  les  diverses 
couches  de  l’écorce  du  glohe  appartiennent  presque  tous  à des  es- 
pèces distinctes  de  celles  dont  se  compose  la  faune  madréporique 
actuelle.  On  trouve  aussi  qu’en  général  chaque  espèce  parait  être 
limitée  à une  seule  période  géologique;  et,  à mesure  que  ces  pé- 
riodes s’éloignent  davantage  de  l’époque  actuelle,  on  rencontre 
des  espèces  qui  dilTèrent  de  plus  en  plus  de  celles  existant  au- 
jourd'hui. Cette  dissemblance  devient  surtout  très-marquée  quand 
on  compare  la  faune  madréporique  de  nos  iners  avec  celles  des  pé- 
riodes de  transition.  En  effet,  ce  ne  sont  pas  seulement  des  diffé- 
rences spécifiques  qui  se  rencontrent  alors,  mais  encore  on  voit 
que  les  polypiers  fossiles  des  premiers  âges  de  l’histoire  du  globe 
appartiennent  presque  tous  à des  familles  naturelles  qui  n’ont 
que  peu  ou  même  point  de  représentants  aujourd’hui.  Ainsi  dans 
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les  systèmes  silurien  et  dévonien  on  rencontre  surtout  des  cyatho- 
phyllides,  qui  semblent  y représenter  les  astréens  des  faunes  plus 
modernes,  ou  bien  des  zoanthaires  tabulés,  qui  sont  aujourd'hui 
en  très-petit  nombre. 

« En  outre,  la  distribution  des  polypiers  fossiles  s'accorde  avec 
ce  que  l’on  sait  de  l'influence  de  la  chaleur  sur  le  développement 
des  coralliaires.  Tout  tend  à prouver,  en  effet,  que  la  température 
de  la  surface  du  globe  était  plus  élevée  dans  ces  temps  anciens 
quelle  ne  l’est  de  nos  jours,  ou  du  moins  que  des  climats  analo- 
gues à celui  de  nos  pays  intertropicaux  existaient  sous  des  latitudes 
oii  actuellement  des  froids  très-vifs  se  font  sentir,  et  nous  voyons 
que,  dans  les  régions  qui  aujourd’hui  sont  tempérées  ou  même 
glaciales,  on  trouve,  dans  les  terrains  les  plus  anciens,  des  poly- 
piers fossiles  qui  ressemblent  beaucoup  à ceux  des  coralliaires  qui 
habitent  actuellement  des  zones  de  plus  en  plus  rapprochées  de 
l’équateur. 

s Ainsi, aux  environs  de  Paris  et  en  Angleterre, les madréporaires 
de  la  période  tertiaire  rappellent  ceux  de  notre  mer  Méditerranée, 
et,  dans  les  formations  secondaires  de  ces  mêmes  pays,  on  trouve 
une  faune  qui,  par  sa  composition,  se  rapproche  davantage  de  celle 
de  l’océan  Indien.  Enfin,  à des  périodes  encore  plus  reculées,  c’est- 
à-dire  lorsque  se  sont  déposés  les  systèmes  de  transition,  on  ren- 
contre en  abondance,  à des  latitudes  plus  élevées,  des  polypiers 
correspondant  à ceux  dont  se  composent  les  récifs  et  les  îles  madré- 
poriques  de  nos  mers  tropicales.  Ainsi,  dans  la  Scandinavie,  dans 
le  nord  de  l’Angleterre  et  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Amé- 
rique, le  système  silurien  renferme  de  nombreux  débris  de  grands 
coralliaires  pierreux,  dont  le  rôle  géologique  parait  avoir  dô  être  le 
même  que  celui  des  astréens,  des  Vlillépores  et  des  poritides  de  nos 
mers  les  plus  chaudes,  où  ces  zoophvtes  donnent  naissance  aux 
immenses  récifs  qui  bordent  les  continents  et  les  grandes  îles  de 
ces  régions,  v 

A peine  cet  ouvrage  avait-il  paru  que  M.de  Fromentcl,  dont  les 
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relations  avec  J.  Haime  avaient  sans  doute  encouragé  les  recherches 
zoophytologiques,  publia  son  Introduction  à V étude  des  polypiers  fos- 
siles W,  afin  de  familiariser  les  géologues  avec  les  importants  résultats 
que  renfermait  X Histoire  naturelle  des  coralliaires.  Rédigé  dans  un  bon 
esprit  scientifique,  ce  nouveau  livre  ne  remédiait  peut-être  pas  com- 
plètement aux  desiderata  de  son  aîné,  ni  aux  difficultés  que  celui-ci 
présentait  pour  l’application  courante  et  la  pratique.  L’absence  de 
figures,  dans  un  travail  qui  semble  vouloir  être  élémentaire,  était 
aussi  une  lacune  que  la  difficulté  inhérente  au  sujet  rendait  plus 
sensible. 

Ce  qui  rend  en  effet  l'étude  des  polypiers  fossiles  fort  ingrate,  c’est 
l’état  de  la  plupart  des  échantillons,  comparés  à ce  qu’ils  étaient  à 
l’état  vivant.  La  différence,  pour  ceux  des  terrains  secondaire  et 
de  transition,  par  exemple,  est  souvent  extrême.  De  tous  ces  détails, 
si  compliqués  au  sortir  de  l’eau,  combien  en  reste-t-il  qui  aient 
persisté  et  soient  reconnaissables  dans  ces  polypiers  enveloppés  et 
pénétrés  de  calcaire  compacte?  Les  coupes  faites  dans  divers  sens, 
les  surfaces  polies  de  ces  coupes  ne  traduisent  encore  que  les  parties 
internes  modifiées  par  la  fossilisation,  et  ce  travail  long,  pénible, 
fait  nécessairement  sur  un  petit  nombre  d’échantillons  d’une  espèce, 
ne  révèle  que  très-imparfaitement  ses  caractères  propres  et  ses 
modifications.  Les  polypiers  ne  peuvent  donc  être  généralement 
d’un  usage  habituel  pour  le  géologue;  et  la  connaissance  des  restes 
de  celte  classe,  si  riche  et  si  importante  parmi  les  produits  de  la 
vie  marine,  semble  devoir  encore  longtemps  faire  partie  du  do- 
maine exclusif  de  quelques  hommes  spéciaux  et  dévoués. 

Après  un  coup  d’œil  historique  sur  les  animaux,  M.  deFrornentel 
traite  sommairement,  on  le  conçoit,  la  partie  anatomique  et  phy- 
siologique de  son  sujet,  sur  laquelle  les  travaux  de  MM.  Milne 
Edwards  et  J.  Haime  laissaient  peu  à faire;  mais  il  s’étend  longue- 
ment sur  les  diverses  parties  solides  des  polypiers.  Les  expressions 


•'  In-8*,  pages;  1 858- 1861. 
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d'organes  mixtes,  internes  et  extentes,  appliquées  ici  à des  produits 
calcaires  et  détournées  ainsi  de  leur  acception  ordinaire  eu  ana- 
tomie, pourraient  peut-être  donner  lieu  à quelque  objection. 

L’auteur  s’occupe  ensuite  de  la  rejirotluclion  des  polypes  au 
moyen  d’œufs  s’échappant  de  la  cavité  de  l’animal,  de  la  multipli- 
cation par  voie  de  bourgeonnement,  soit  à la  base,  soit  sur  le  côté 
du  polypier  ou  même  à l’intérieur  du  calice,  enGn  par  voie  de 
fissiparité  ou  de  dédoublement  d’un  polype,  soit  dépourvu  de  par- 
ties solides,  soit  coralligène. 

Le  mode  de  génération  et  de  multiplication  fournit  à M.  de  Fro- 
mentcl  les  bases  sur  lesquelles  il  établit  ses  premières  divisions , 
car  ce  mode  est  traduit  par  des  formes  extérieures  faciles  à dis- 
tinguer. H reconnaît  ainsi  parmi  les  polypes  quatre  types  princi- 
paux : »°  les  monastrées,  qui  ,.se  reproduisant  et  se  multipliant  par  le 
développement  d'un  œuf,  sont  constamment  simples  et  vivent  isolés; 
les  autres  ne  le  sont  que  dans  le  jeune  Age;  de  plus,  ils  ne  se  repro- 
duisent jamais  par  fissiparité;  q°  les  disaslrées,  qui,  réunis  et  adhé- 
rents à la  même  base,  sont  libres  dans  le  reste  de  la  hauteur;  ils 
se  multiplient  par  bourgeonnement  ou  fissiparité;  3°  les  syrrastrées 
ou  polypes  composés,  qui  forment  des  séries  calicinales,  libres  ou 
non  par  leur  côté , dont  les  centres  sont  plus  ou  moins  distincts  et 
séparés  par  des  crêtes  et  des  collines;  ô°les  polyastrées  enfin,  dont 
les  polvpiérites  sont  toujours  intimement  unis,  soit  directement  par 
les  murailles,  soit  par  des  productions  accessoires  extérieures  quel- 
conques. La  multiplication  dans  ce  dernier  type  a aussi  lieu  par 
fissiparité,  par  bourgeonnement,  etc. 

Adoptant  la  terminologie  générale  de  ses  prédécesseurs  immé- 
diats, M.  de  Fromentel  en  suit  la  classification  en  deux  ordres, 
sous-ordres  et  familles,  énumère  les  genres  avec  une  phrase  ca- 
ractéristique très-brève,  et  les  espèces  de  chacun  d’eux  avec  leur 
synonymie,  l’indication  du  terrain  et  de  la  localité.  L’ordre  des 
zoanlhaires  comprend  56  familles  et  u5o  genres;  celui  des  alcyo- 
naires,  3 familles  et  lt  genres.  1779  espèces  sont  admises  comme 
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bonnes  et  un  certain  nombre  d’autres  sont  regardées  connue  dou- 
teuses. 

Ce  livre  contient  ainsi,  sous  une  forme  très-condcnséc,  le  ré- 
pertoire aua!> tique  le  plus  complet  que  l’on  possède  sur  les  poly- 
piers fossiles;  mais  c’est  plutôt  un  prodrome  qu’une  introduction  k 
l’étude  de  ces  corps.  Ecrit  avec  méthode  et  clarté , il  témoigne  de  re- 
cherches longues,  assidues  et  bien  dirigées.  D’une  utilité  réelle  dans 
la  pratique  et  dans  l’application  de  la  paléozoologie  à la  géologie, 
il  est  loin  cependant  de  lever  toutes  les  difficultés  résultant  de  l étal 
le  plus  habituel  des  polypiers  fossiles,  qui  ont  perdu  beaucoup 
plus  de  leurs  caractères  distinctifs  essentiels  que  le  test  des  radiaircs, 
des  mollusques,  etc.  On  peut  regretter  en  outre  que  le  tableau  de 
la  (in  n'ait  pas  été  disposé  de  manière  à faire  voir  la  répartition 
des  genres  et  des  espèces  dans  les  divers  terrains.  Les  résultats  géo- 
logiques eussent  été  plus  instructifs  et  plus  directs  pour  le  lecteur, 
réduit  à les  chercher  lui-méme. 

S 9.  HlilZOPODES. 

Si  nous  continuons  à descendre  la  série  zoologique,  nous  trou- 
verons, vers  les  derniers  degrés  de  l’échelle,  ces  protozoaires,  com- 
prenant les  rbizopodes,  les  polycvstinées , les  spongiaires  et  les  infu- 
soires, auxquels  succéderont  les  protophyles,  qui,  sous  la  forme  de 
diatomarées,  nous  montrent  les  points  de  contact  des  deux  règnes 
organiques,  celte  limite  si  diliieile  à tracer  entre  l’ètre  qui  respire 
à la  manière  des  plantes,  en  fixant  le  carbone  et  rejetant  l'oxygène, 
et  celui  qui,  s’assimilant  ces  premiers  produits  de  la  vie,  nous  offre 
l’expression  la  plus  simple  de  l’animalisation  l'b 

Les  rbizopodes  ont  joué  un  rôle  essentiel  dans  les  mers  de  tous 
les  temps,  et  leurs  dépouilles,  le  plus  ordinairement  microsco- 
piques, ont  vivement  attiré  l'attention  des  naturalistes  italiens  vers 

(l)  Voyez,  pour  ces  organismes  inférieurs , Introduction  <i  l'étude  de  la  paléontologie . 
vol.  H,  p.  35o-38o;  t 864. 
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le  milieu  du  siècle  dernier  !'*;  mais  en  France  leur  élude  suivie, 
beaucoup  plus  tardive,  ne  remonte  qu’à  i8u5,  alors  qu’Alc.  d’Or- 
bigny  lui  imprimait  une  impulsion  qu’il  a soutenue  depuis  par  de 
nombreux  travaux  descriptifs.  Il  en  est  d'ailleurs  resté  à peu  près 
le  seul  représentant  chez  nous,  car  F.  Dujardin,  qui  dix  ans  après, 
par  une  observation  délicate,  mais  fort  simple,  découvrit  la  véritable 
nature  de  quelques-uns  de  ces  êtres  qu’il  appela  rliizopodes,  et  qui 
assigna  leur  place  dans  la  série  générale,  ne  lit  aucune  application 
de  celte  observation  à leur  ensemble  non  plus  qu’à  leurs  restes  fos- 
siles, comme  nous  le  verrons  tout  à l’heure. 

Ges  recherches  n’ont  donc  eu  chez  nous  que  peu  d’imitateurs, 
taudis  (ju’à  l’étranger  des  zoologistes  et  des  micrographes  distin- 
gués les  poursuivent  avec  non  moins  d’ardeur  que  celles  qui  con- 
cernent les  animaux  plus  élevés.  La  défaveur  que  nous  avons  déjà 
vue  avec  regret  jetée  sur  les  insectes  fossiles,  s’étendant  ainsi  à ces 
tribus  d'organismes  bien  plus  inférieurs,  qui  remplissent  les  dépôts 
de  divers  âges,  comme  ceux  des  mers  actuelles  et  des  lacs,  a laissé, 
dans  la  paléontologie  de  la  France,  une  lacune  qu’il  serait  bien 
temps  de  commencer  à combler. 

En  i8ô3,  Aie.  d'Orbigny  publia,  sous  le  titre  de  Modèles  de  Fo- 
raminifères  vivants  cl  fossiles,  une  reproduction  du  gênera  de  1 8 u 5 , 
dans  une  brochure  qui  renfermait  aussi  une  liste  de  îoo  espèces 
de  moules  de  sa  collection.  C’était  d’ailleurs  une  idée  fort  heureuse, 
qu’il  avait  appliquée  dès  l'origine  de  ses  éludes,  et  qui  a été  imitée 
depuis  à l’étranger,  que  la  représentation , par  des  moules  de  plâtre 
et  sous  des  grossissements  sullisants,  de  cette  multitude  de  formes 
si  diflieiles  et  souvent  même  impossibles  à apprécier  à l’œil  nu. 

L’année  suivante  le  même  savant,  dans  son  article  Foramimfèrks 
du  Dictionnaire  universel  d histoire  naturelle,  adoptait  les  vues  de 
F.  Dujardin  ; mais  ce  dernier,  dans  ses  articles  Nvuuüuse,  Oprr- 
cvukb,  Orïzairb,  No/uomitB,  Rota li.sk,  Sidérolisr,  etc.,  du  même 

Voyez , pour  l'historique  de  ces  Ira-  tologie,  vol.  I.  |>.  :i6  elio3;  i86-j; — 

vaux,  Introduction  A Cêtude  de  la  patron-  (iwlogic  et  Paléontologie , p.  :ifj  : 1866. 
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ouvrage,  prouva  qu'il  n'avait  nullement  étudié  les  rhizopudes  fos- 
siles au  point  de  vue  de  leurs  vrais  caractères. 

Malgré  les  travaux  paléonlologiipies  de  toutes  sortes  qui  l’occu- 
paient, Alcide  d’Orbigny  ne  perdait  pas  de  vue  l’objet  de  ses  pre- 
mières études,  et  la  classification  de  ses  Foraminifères,  sur  laquelle 
il  revint  à plusieurs  reprises,  témoigne  de  l'intérêt  qu’il  n’avait  pas 
cessé  d’y  prendre.  Ainsi,  dans  les  Foraminifères  de  File  de  Cuba  et  des 
Antilles^,  où  leur  arrangement  est  fondé  sur  leur  mode  d'accroisse- 
ment, les  caractères  des  ordres,  des  familles  et  des  genres,  suffi- 
samment développés,  en  font  une  sorte  de  traité  sur  la  matière, 
et  tout  ce  petit  monde  est  placé  dans  le  voisinage  des  polypiers. 
Dans  les  Foraminifères  des  i 'les  Canaries  W,  il  est  encore  ramené  sur 
ce  sujet,  et  son  article  du  Dictionnaire  universel  d’histoire  naturelle  W 
donne  un  tableau  général  de  la  classification  des  mêmes  corps,  re- 
produit avec  quelques  modifications,  deux  ans  après,  dans  un 
mémoire  sur  les  Foraminifères  fossiles  du  bassin  tertiaire  de  Vienne  M. 

Dans  ces  travaux  successifs  on  conçoit  que  le  nombre  des 
genres  et  des  espèces  connus  à l’état  vivant  et  à l’étàt  fossile  s'ac- 
croissait en  raison  des  nouvelles  acquisitions  de  la  science,  et  tous 
rentraient  dans  les  six  ordres  établis  dès  iSuü;  mais  ce  dont  on 
se  rend  moins  compte,  c’est  comment  un  ordre  entier,  compre- 
nant ceux  de  ces  corps  qui  atteignent  les  plus  grandes  dimensions, 
sont  répandus  à profusion  dans  la  nature,  étaient  connus  depuis 
aussi  longtemps  que  les  autres,  et  d’ailleurs  étaient  aussi  nettement 
caractérisés,  ne  figure  dans  aucun  de  ces  tableaux.  Ce  n’est  que 
dans  le  second  volume  du  Cours  élémentaire  de  paléontologie  et  de  géo- 
logie stratigraphique , publié  en  i85t,  que  l’on  voit  pour  la  pre- 
mière fois  l’ordre  des  cyclostègues , dont  on  peut  supposer,  quoique 
l’auteur  n’en  dise  rien,  que  l’établissement  avait  été  provoqué 
par  les  travaux  récents  des  micrographes  étrangers.  C’est  donc 

w In-8a,  avec  ta  pi.  in— fol.;  1839.  tJ)  Dict.  universel  d'histoire  naturelle, 

ln-V, avec 3 pi.  (Descript.  de* îles Ca-  vol.  V,  p.  6Ga;  18 66. 

naries,  par  MM.YVebb  et  IWthelol,  1 839)..  ll)  In-4*,  p.  9,  nveca  1 planches  ; 1 866. 
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avec  cos  dernières  données  que  nous  établirons  le  tableau  suivant: 


TABLEAU  SYSTÉMATIQUE  ABRÉGÉ  DE  LA  CLASSE  DES  BHIZOPODBS  !■). 


Ordre*. 

I.  MosorréciEA. 

Coquille*  formèm  d’une 

aeule  loge. 

II.  CvfLONTÎOOKS 

Coquille  dtseoîdale,  fl 
l«>gc»  concentrique*  aini- 
pi™  ou  disposée*  sur  i 
de»  courbes  se  croisa  ni  1 
en  quinconce*. 

III.  Srtr.flcwrràcLRA. 

Loge»  empilées  on  su- 
perposées bout  à boni , 
«or  un  axe  droit  on 
courbe. 

\ 


IV.  IliucoerccrRS. 

Loge*  disposées  sui- 
vant une  spire , dans  un 
plan  ou  autour  d‘un  axe. 


V.  EflTOUOSTtGCKS. 

Loges  empilée*  on 
disposée» «uc  deux  axes, 
alternant  entre  elle»  on 
s'enroulant  en  spirale. 


/ 


VI.  Énallostcgces. 

Loges  réunies. alternes 

s»r  deux  on  trois  axe* 

distincts,  sans  spirale. 


VII.  AGxraisTiGtixs. 

Loges  pelotonnées  sur 
un  aïo  commun,  cha- 
cune occupant  la  dexoi- 
circonférence  ; lest  lisse , 
non  poreux. 


T*.  ÆQnuTEaaiOiC. 

Coquille  libre , régn- 
lière,  équilatérale. 

9*.  IsitQClMTtBUJDJI. 

Coquille  fixe,  irrégu- 
lière, inéquilatérale. 

l**.  N vt  moine.  I 

Coqnillc  nnnliloidc,  J 
équilatérale;  spire  en-  ( 
roulée  dans  un  plan,  j 

**.  Tctimnois.c.  l 

Coquille  inéquilaté-  l 
raie;  spire  enroulée  obli-  ( 
quement.  J 

I AsTHIGMIIUD*.  \ 

Côté*  inégaux  ; aller-  f 
nances  de  loges  iné- 

9*.  Cassibiojxtda. 

l".  PoLTUORPHTNID  t-  l 

Coquille  è cotés  iné-  , 
gaux  , sans  partie*  pai-  i 
re«;  test  sou  vent  vitreux.  J 
non  perforé. 

9*.  TimtAstD*.  \ 

Coquille  à eétéséganx , f 
formée  de  partie*  paires;  I 
test  poreux. 

Irt.  Mil.lnL.1Dfl. 

Coquille  équilatérale,  \ 
foi  mée  de  parties  paires,  j 

9*.  M I LTILOCrUD*.  j 

Coquille  inéqoilaté-  > 
raie . formée  de  partie*  \ 
impaire*. 


Genres. 

Gromia , Orfmlina , Oolina , Ondites , Dactyloporn , 
Gonodictytitn , GonioHna. 


Cyctolma,  Orbitolùes,  Orbûolma , Orbitoidr*. 


Glandulina , Sodnaaria , Ortkoetrina  , Dntialtna  . 
FrtmdicuUtna  , l.ingulina , Vaginnlina , Mnr- 


Webbina. 

CristeUaria , FlabalUna , Robulina  , \ontonina . 
Fasnlina,  Summiditea  ( Asailina) , Siderolinn  , 
llaueriana  , Operctdina , Paltfstameüa , Panera- 
pin , Ih'ndrtlina , Sptralina,  Liluoltt , Orbint- 
lina,  Alvcolina. 

Rotalia , Globigerina , Planorbulina , TruncatuHna  , 
PtaroptiUna  , Anomalin a , Ihxalma , la/rWiiui , 
Vcrru’w/inn  , liufimina,  ivigerina . PyruUna  , 
Fauj  usina  , Chtyalidina , dandina , Caudryrui 


Robert! na , Asterigfrina , Ampkisttgina , Iktero- 
stegina. 


liimorpkina,  G ultuliua , GiobnHna , l'olymorphinn . 


Rifjenerina,  RoHvmn , Sagrina , Gunelina. 


Biloatltna , Fabuiarui , Spiroloculhut. 


Triloadina , Sphtrroidina  , Qutnqueiocnhna , A delà  - 
«NO. 


'*>  La  conDBifMsnce  des  animaux  est  encore  mtreinte  il  un  trop  petit  nombre  «le  genres  pour  qu'on  ait  pu  la  faire  entrer 
dans  la  camdérialique  géuérale  de  rr  talilnu. 

'’l  l>t  ordre,  le  dernier  créé  et  le  pins  important  pour  I*  géologie,  est  encore  nu  corapoer  fort  liétérogiite , qui 
demande  une  révision  complète. 
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Simple , commode  dans  ia  pratique,  ce  tableau , malgré  les  défauts 
inhérents  aux  principes  systématiques  de  son  auteur,  pourra  toujours 
être  utile,  jusqu'à  ce  que  les  physiologistes  micrographes, qui , depuis 
une  vingtaine  d'années, ont  tant  avancé  la  connaissance  de  ces  petits 
animaux  et  de  leurs  constructions,  aient  étendu  leurs  recherches  à 
tous  les  genres,  et  aient  pu  établir  par  suite  une  classification  mé- 
thodique générale,  fondée  sur  de  véritables  caractères  zoologiques. 

Mais  si,  prise  dans  son  ensemble,  cette  classe  de  corps  occupait 
peu  les  paléontologistes  français,  il  n’en  était  pas  de  même  de 
certains  types  particuliers,  remarquables  par  leurs  formes,  leurs 
dimensions  relativement  considérables,  par  leur  fréquence  dans 
certaines  couches  à des  niveaux  géologiques  déterminés,  et  pouvant 
par  conséquent  servir  de  repère  pour  les  caractériser. 

Ici  encore  une  connaissance  superficielle  de  ces  organismes,  une 
certaine  ressemblance  dans  leurs  contours  ou  leur  forme  géné- 
rale, les  faisaient  souvent  confondre  ou  prendre  les  uns  pour  les 
autres;  d’où  résultaient  une  foule  de  méprises  et  d’erreurs  dans  leur 
application  à la  détermination  des  terrains.  Tels  sont  surtout  ceux 
qu’une  étude  attentive  a fait  distinguer  depuis  sous  les  noms  géné- 
riques de  Nummulites,  Opercnlines,  Atnpbistegina,  Alvéolines,  Orbi- 
tolitlies,  Orbitoïdes,  Orbilolina  et  Cyclolina. 

Le  premier  de  ces  genres  a été , de  la  part  de  MM.  Joly  et  Ley- 
ineric.  l’objet  d’un  mémoire  publié  en  «848  <l),  dans  lequel,  après 
un  aperçu  de  quelques-uns  des  travaux  de  leurs  prédécesseurs,  ils 
ont,  par  l’examen  attentif  d’un  certain  nombre  de  Nummulites, 
constaté  de  nouveau  les  caractères  de  la  structure  du  test,  tels 
qu’ils  résultaient  des  observations  antérieures,  depuis  Scheuchzer 
jusqu’à  M.  Ehrenberg.  Mais  ia  distinction  de  deux  parties  dans  ce 
même  test,  l’une  désignée  sous  le  nom  de  substance  corticale,  cons- 
tituant la  presque  totalité  de  la  lame  spirale  et  des  cloisons,  l’autre 
sous  celui  de  substance  vitreuse,  plus  compacte,  moins  épaisse,  revê- 

m Mémoire  eur  lu  Nummultittcomulérée*  de  l’ Acad,  de  Toulouse . 3'  !M*rie , vol.  IV, 

zoologiquement  el  géologiquement.  ( tfctn . a |ilonclies;  1 84 8.) 
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tant  la  surface  extérieure,  nous  paraît  être  un  des  meilleurs  résultats 
de  leurs  recherches.  Vers  le  même  temps,  les  études  de  MM.  W.  C. 
Williamson,  Carpenteret  Carter  avançaient  singulièrement  la  con- 
naissance de  la  structure  des  Nummuliles,  des  Amphistegina,  des 
Operculines  et  des  Orbitoïdes;  de  sorte  qu’en  d ressaut  le  catalogue 
de  la  faune  nummulitique  en  i85o,  nous  fûmes  naturellement  porté 
à nous  occuper  de  ces  corps  et  particulièrement  des  Nummuliles, 
dont  nous  donnâmes  en  même  temps  une  sorte  de  prodrome W. 

Mais  il  y avait  loin  de  ces  essais  partiels  à ce  que  l’on  pouvait 
attendre  de  l’élude  comparative  d’un  grand  nombre  d'échantillons 
provenant  de  tous  les  pays  où  des  Nummuliles  avaient  été  signalées, 
en  Europe,  vn  Asie  et  en  Afrique,  de  l'examen  attentif  de  leurs 
caractères  extérieurs  et  intérieurs,  puis  de  la  structure  et  de  la 
composition  intime  de  leur  test,  réduit  en  lames  minces  soumises 
au  microscope.  Il  fallait  chercher  si  les  différences  et  les  ressem- 
blances déduites  de  ces  divers  modes  d’observation  concordaient 
dans  chaque  espèce,  seuls  moyens  de  s’assurer  de  la* réalité  et  de  la 
valeur  de  celle-ci.  C’est  ce  que  nous  entreprîmes  avec  la  collabo- 
ration de  notre  ami  J.  I lai  me , qui,  dans  le  travail  exécuté  en  com- 
mun, se  chargea  de  l’examen  microscopique  du  test  des  espèces 
et  des  considérations  physiologiques  qui  s’y  rattachaient.  Il  y avait 
en  outre  un  intérêt  géologique  à contrôler  ainsi  scrupuleusement 
les  caractères  de  ces  corps,  qui  apparaissent,  à un  moment  donné 
de  la  vie  de  la  terre,  occupant  une  vaste  zone,  que  l’on  sait  aujour- 
d'hui s'étendre,  à travers  tout  l’ancien  continent,  depuis  les  côtes 
occidentales  de  l’Europe  jusqu’au  Japon  et  aux  îles  Luron,  et  qui 
se  représentent  encore  à l’ouest,  dans  le  nouveau,  à file  de  la  Ja- 
maïque, sans  dépasser  beaucoup  au  sud  le  tropique  du  Cancer,  ni 
au  nord  le  5a'  degré  de  latitude. 

La  Monographie  des  Nummuliles  est  divisée  en  deux  parties  : 

La  première  comprend  quatre  sections:  i " Histoire  critique  des  Ira- 

w D’Archiac,  Histoire  des  pi ogre*  de  In  <4)  Grand  in- 4*  de  16 h p.  avec  11  ni. 

géologie,  vol.  III,  p.  a3A;  1 85 o.  Ce  travail , plan*  et»  (Aie  de  la  Description 


Digitized  by  Google 


IUlIZOl’ODES. 


05.') 

vaux  sur  les  Xurninulites,  divisée  vu  cinq  époques;  2 o h ouvrages,  notes 
ou  mémoires,  dus  à 1 3 a auteurs,  ont  élu  analysés  et  comparés  dans  ce 
travail; — 2°  Caractères  généraux  des  Xummulites;  caractères  extérieurs 
et  intérieurs;  considérations  physiologiques ; — 3°  Classification,  mode  de 
conservation  et  d'altération;  — h"  Distribution  straligraphique  et  géogra- 
phique générale,  suivie  d’un  tableau  de  la  répartition  des  espèces 
dans  a 3 régions,  depuis  l’ouest  de  l’Europe  jusqu'au  rentre  de  l’Asie, 
et  auxquelles  il  y en  aurait  deux  nouvelles  à ajouter  aujourd’hui, 
l’une  à l'est  et  l’autre  à l’ouest. 

La  seconde  partie  de  cette  monographie  est  consacrée  à la  descrip- 
tion des  espèces  et  des  variétés,  et  terminée  par  une  tahle  alphabé- 
tique de  toutes  les  espèces  réelles  ou  nominales,  quels  que  soient  les 
noms  sous  lesquels  chacune  d’elles  ait  été  précédemment  désignée. 
Nous  reproduisons  (p.  626)  le  tableau  des  espèces  de  Nummulilcs 
que  nous  avons  donné  en  1 853.  en  tenant  compte  de  quelques  chan- 
gements et  additions  que  nous  y avons  introduits  depuis!1*. 


des  nnimaiLr  fossiles  du  groupe  numtnuli- 
tique  de  Vïnde  (gr.  in-A°,  avec  a5  pi. 
1 853-i  85/i),  forme  avec  celle-ci  le  complé- 
ment de  In  première  partie  du  tome  III 
do  Y Histoire  (les  progrès  de  la  géologie, 
publiée  en  1 85o. 

03  Aux  5*j  espèces  du  premier  tableau 
de  lo  Monographie  (p.  86),  les  /V.  placen- 
tula , Carteri  cl  miscella  ont  été  ajoutées 
dans  l’ Appendice  qui  termine  l’ouvrage. 
Depuis  lors,  nous  avons  rétabli  la  N.  Ilu- 
timeyeri,  décrite  par  nous  précédemment , 
et  nous  avons  admis  l'espèce  désignée  par 
M.  Carier  sou  s le  nom  de  A \obesa , en  subs- 
tituant à ce  uom,  déjà  employé,  celui  de 
A\  Orbignyi,  Nous  avons  distingué , sous 
le  nom  de  A. nicensis , les  vor.  a,  d,  e de 
la  Ar.  striata,  cl,  sous  celui  de  Ar.  cttpeu- 
censis , la  var.  c de  Gap.  Une  petite  espèce  de 
t'.ouiza  (Aude)  a reçu  le  nom  de  Ar.  couizen- 
sis;  quoique  de  la  dimension  et  de  l'aspect  de 

Pnléontolofpe. 


la  V.  Leymeriei,  elle  appartient  au  groupe 
des  striaUe , et  une  autre  excessivement 
plate,  du  groupe  des explanaUr,  provenant 
de  Bia rit z , a reçu  celui  de  N.  Thorenti.  Ainsi 
61  espères  de  Numniuliles  et  35  variétés 
décrites  et  figurées,  en  tout  96  formes 
distinctes , nous  sont  aujourd'hui  connues. 
(Voyez  Paléontologie  de  l'Asie  Mineure , 
p.  *J99,  nota,  i86fi.)  Les  deux  espèces 
nouvelles,  non  encore  figurées  ni  décrites, 
sont  étiquetées  dans  la  collection  de  pa- 
léontologie du  Muséum  d'hisloirc  natu- 
relle, où  se  trouvent,  réunis  et  classés  à 
part,  tous  les  types  qui  ont  servi  pour 
nos  planches  et  nos  descriptions.  M.  Mene- 
gliiui  ( Voyage  en  Sardaigne,  par  Ail»,  de 
laMannora,  vol.  U,  p.fiaù,  allas,  pl.  a, 
fig.  8,  1867)  a désigné,  sons  le  nom  de 
N.  Lamarmorœ,  In  l\.  Hamondi  var.  d , à 
laquelle  nous  avons  restitué  le  nom  de 
A\  fluliweytri  donné  |w»r  nous  en  1 85o. 

Au 
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i"  jjron|M>.  L*:vr„-  anl  hoiuvu,. 


*'  groupé",  limnun; . 


3*  gTtHipr.  Sl’>RtTlLl'L\T.«  . 


( I oison  s 
embrassantes 
plus  ou  moins  mtlir* 
el 

arqiinn. 


A*  groupe.  PmcTTUT»  . 


1 

' C.*  gruiip,  Puctu  vel  ‘•tiiit*. 


Cloisons 

non  embrassa  nt*1* 
et 

presque  droite*. 


f G'  gronpe.  ExptmT*  ( septa  et 
; spira  pins  tnimisve  prnminentee). 


c ompbuiatu  , La  Ut. 

Ihifrenoyi,  d'Arrh.Pt  J.  H. 
ht*àd,  d'Arcb. 

(liston* , D*'»h. 
lutitpira . Il megh . 

gwlmm*,  Bfarênb. 

LyM,  d’Arcb.  et  J.  H- 
CailHnudi,  id. , id. 
Carpentth,  id.,  id. 

Tt  hihitti  hrjjt , d’Arcb. 

intermerfù*,  d’Arch. 

Fichu-H,  Michelolti. 
garanæntis,  Jo).  et  Leym. 
Molli,  d'Arcb. 

Itev igala  , Lam. 
tubünigata , d’Arcb.  et  J.  H. 
tr  alrra , Lom. 

iMauurki,  d’Arcb.  et  J.  IL 

firon^niarti , id. , id. 
Defirancei,  id. , id. 

HeUardii,  d’Arch. 

. Deshaym,  id.  et  J.  H. 
perfora  la , d’Orb. 

Mentghinii , d’Arch.  et  J.  H. 
Kotuxulti , id. , id. 
o bluta,  J.  de  C.  Sow. 
Venttuili,  d’Arcb.  et  i.  H. 
Sïxmondm , id. , id. 
iMtamna,  I)efr. 
eumsprra , Menrgb. 

\ miactUa , d'Arcb.  et  J.  H. 

fîamoftdî,  Defr. 

BnfiwUytri,  d'Arcb. 

Garttardi , d’Arcb.  et  J.  H. 
hiaritzmris , id. 

/JfaMMtQiiti,  d'Arcb.  et  J.  IL 
obf*n , Leym.  et  Jol. 

Orbipmji . d'Arcb. 

*fruiM , d'Orb. 
nicenns,  d’Arch. 

(vnprnctwùa , id. 
conforta , Ibïsb. 

Prttti,  d'Arcb  el  J.  H. 
.MurrliMOui , Brunit. 
irreg niant , Pceh. 
lïraryi,  d'Arcb.  et  J.  H. 
ditcvrbirw , d’Arrh. 
Kpnwifc',  d’Areh.  et  J.  IL 
plamilata . d'Orb.  , 
rancit , Jol.  et  Leym. 
rariolaria,  Sow. 

Htberti,  d’Arcb.  et  J.  IL 
couiztnti* , d’Arcb. 

erponen»,  J.  de  C.  Sow. 
Carier»,  d’Arcb. 
gratmlota,  id. 
placentula,  Dertu 
Lrymeritn,  d’Arch.  et  J.  IL 
mamillata,  d’Arcb. 
apira,  de  Roissy. 

Tfcoreu/i . d’Arcb. 


Digitized  by  Google 


RHIZOPODES. 


637 

Quoi  c|u’on  lasso  pour  simplifier  la  détermination  spécifique  des 
Nummulites,  il  faudra  toujours,  pour  qu'elle  soit  exacte,  un  examen 
fort  attentif  de  tous  leurs  caractères,  fait  sur  un  très-grand  nombre 
d'échantillons  de  provenances  diverses.  Ce  n'est  qu’a  près  s'étre  bien 
pénétré  de  leur  valeur  que  l’on  peut  prononcer  en  toute  sécurité 
sur  celle  des  espèces  elles-mêmes.  Procéder  comme  quelques  na- 
turalistes anglais  l'ont  essavé  dans  ces  derniers  temps  lions  semble 
une  pure  abstraction  de  cabinet,  qui,  au  lieu  de  conduire  à une 
distinction  rationnelle  des  espèces  et  à d'utiles  applications  à la 
géologie,  ne  peut  que  ramener  l'ancienne  confusion  où  Ces  corps 
sont  restés  si  longtemps  et  leur  ôter  tout  intérêt  relativement  à l’âge 
des  couches  si  puissantes  et  si  complexes  qui  les  renferment  et  qu'ils 
caractérisent  sur  près  de  la  moitié  de  la  circonférence  de  la  terre. 

Nous  avons  aussi  traité  incidemment  de  quelques  autres  genres 
de  rhizopodes  les  plus  utiles  à la  géologie,  tels  que  les  Opercu- 
lines,  les  Alvéolines,  les  Orbitolithes,  les  Orbitoïdes,  les  Orhito- 
lines,  les  Cyelolincs,  etc.  Mais  ces  genres  exigeraient  également 
d’être  l’objet  de  monographies  particulières  (■!. 

Quant  aux  autres  protozoaires,  nous  avons  bien  peu  de  travaux 
ù mentionner,  leur  étude  étant  encore  moins  avancée  en  France 
que  celle  des  rhizopodes.  Nous  parlerons  plus  loin  d’un  travail  assez 
étendu  sur  la  spongiaire  de  l’Algérie  et  mentionnerons  seulement 
ici  la  Note  récemment  publiée  par  M.  P.  Fischer  sur  quelques  spon- 
giaires fossiles  de  la  craie,  api>artcimnt  au  groupe  des  Géodies ls).  Nous 
ne  connaissons  d’ailleurs  aucun  travail  sur  les  polycystinées. 

11  en  est  à peu  près  de  même  des  protophytes,  sauf  une  notice 
de  M.  J.  Girard  qui  traite  de  quelques  diatomacées  fossiles  W.  Mais 


(«)  Voyez  aussi  d'Ârchiac,  Observations 
critiques  sur  la  distribution  stratigraphique 
et  la  synonymie  de  quelques  rhizopodes 
(Bull.  Soc.  géol.,  a* sér..  vol.  XVIII,  p.  48 o; 
1 86 1): — SurCEozoon  du  Canada  ( Comptes 
rendus  de  l' Académie , vol.  LX1»  |i.  19a  ; 
1860  );  — Note  sur  la  paléontologie  du 


terrain  primaire.  (d«n.  Soc.  Linn.  de 
Maine-et-Loire , 8*  année,  p.  a3;  i86n.) 

Actes  de  la  Soc.  Linn.  de  Bordeaux, 
vol.  XXVI,  1 pl. ; 1867. 

[3)  Études  micrographiques  : les  diato- 
mées fossiles , brochure  in-88,  avec  h pl.; 
1867. 

Ao . 
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en  reproduisant  les  ligures  d'un  certain  nombre  d'espèces  déjà 
connues,  il  omet  d’indiquer  les  auteurs,  ipi'il  semble  d'ailleurs 
n'avoir  pas  sullisnnimciit  étudiés.  Nous  en  sommes  donc  réduit  , pour 
ces  organismes  végétaux  comme  pour  quelques  autres  se  rapportant 
encore  au  règne  animal,  à rappeler  ce  que  dit  M.  Ehrenberg,  dans 
sa  Milcrn/reolo/rie (l',  des  corps  provenant,  soit  de  diverses  parties  de 
la  France,  soit  de  nos  colonies.  M.  P.  Fischer,  qui  a extrait  de  cet 
ouvrage  les  données  suivantes,  fait  remarquer,  avec  raison,  que  le 
savant  micrographe  de  Berlin  il  emploie  point  l'expression  de  dialo- 
méex  ou  diatomacres  pour  les  algues,  qu'il  confond  avec  les  animaux 
infusoires  (protozoaires)  el  les  rhizopodes,  sous  la  dénomination  gé- 
nérale de  polygMtriquct. 

Les  phylolilhartetut  comprennent  aussi  des  débris  de  végétaux  H 
des  spiculés  d’éponges  ou  Sponfiolithes. 

Lignées  de  Saint- Arnaud , 3 dintomacécs. 

Schistes  siliceux  de  Coyssal  (Puy-de-Dôme),  A 7 dialomacées,  1 Phytolitharia . 

Schistes  de  Menât  (Puy-de-Dôme),  5 dialomacécs,  19  Phytolitharia. 

Craie  de  Mcudon,  64  rhizopodes,  4 Phytolitharia. 

Schistes  a polir  d’Oran  (Algérie),  5o  diatoinacées,  7 polycystinées,  16  rhi- 
zopodes, sâ  Phytolitharia. 

Limon  moderne  des  fleuves  du  Sénégal,  Ag  dialomacécs,  3G  Phytolitharia. 

Roche  siliceuse  ( Kiesel/pthr ) de  file  de  France,  36  diatoinacées,  37  Phyto- 
litharia. 

lloclie  siliceuse  de  file  Hnurhon,  iA  dialomacécs,  1 5 Phytolitharia. 

Limon  cl  terre  de  Pondichéry,  Al  dialomacécs,  4o  Phytolitharia. 

Limon  cl  terre  de  Cochiuchine  , n dintomacécs, 3 1 Phytolitharia. 

Cendres  volcaniques  de  la  Martinique.  i5  diatoinacées,  17  Phytolitharia. 

Londres  volcaniques  delà  Guadeloupe,  7 dialomacées,  3 Phytolitharia. 

Limon  ramené  avec  Peau  sortie  du  sol  lors  du  Iretnhlrment  de  terre  de  1 84  3 , 
3 dialomacées,  18  Phytolitharia. 

Mihrofrcoloffie  don  Erdrn  and  FcUea  Leipzig.  i854,  vol.  I,  pl.  1;  vol.  Il, 
ftchnJfemU , etc.  nvol.  in-fol.  avec  Au  pl.  pl.  1 . 7,  3,  31  el  37. 
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PALKOPII  ÏTOl.Odl  E. 

Oii  n vu  qu’eu  t8a8  M.  Ad.  Bronguiart  avait  donné,  dans  sou 
l'rodrotne  des  végétaux  fossile» , un  tableau  de  l’étal  des  connaissances 
d’alors  sur  les  diverses  llores  qui  avaient  successivement  recouvert 
la  surface  du  globe.  Vingt  ans  après,  le  même  savant,  reprenant 
ce  sujet,  nous  n mis  à même  d’apprécier  le  mouvement  et  les 
acquisitions  de  la  science  pendant  ce  laps  de  temps  b).  Ce  second 
travail  a toutes  les  qualités  qui  distinguaient  son  aillé,  et  l’auteur 
a suivi  à peu  près  la  même  marche,  qui  d’ailleurs  était  Irès-ralion- 
nelle.  Ecouloiis-le  exposer  lui-même  le  plan  qu'il  a adopté;  car 
ce  sont  de  ces  travaux  sérieux  «ju i marquent  les  grandes  étapes 
de  la  science  et  qui  sont  une  bonne  fortune  à rencontrer  pour  qui- 
conque cherche  à en  apprécier  les  progrès. 

it  Sous  ce  titre  de  végétaux  fossile »,  je  me  propose,  dit-il , de  passer 
en  revue  les  diverses  formes  végétales  dont  les  recherches  géolo- 
giques ont  constaté  l'existence  aux  différentes  époques  de  la  forma- 
tion du  globe  qui  ont  précédé  celle  il  laquelle  il  a pris  les  carac- 
tères de  végétation  que  nous  lui  voyons  actuellement,  et  d'indiquer 
l’ordre  dans  lequel  elles  sc  sont  succédé  à la  surface  de  notre  terre. 

s On  pourrait  étudier  séparément  chacune  de  ces  flores  succes- 
sives, et  faire  ainsi  le  tableau  chronologique  du  règne  végétal;  mais 
sous  le  rapport  botanique  celle  marche  aurait  l'inconvénient  de 
nous  obliger  à revenir  un  grand  nombre  de  fois  sur  les  caractères 
des  diverses  familles,  sans  pouvoir  les  traiter  jamais  d’une  manière 
générale;  je  crois  donc  que  ce  tableau  doit  être  précédé  d’une 
revue  générale  des  familles  qui  ont  des  représentants  dans  cette 
longue  histoire  de  notre  globe;  de  simples  énumérations,  précé- 
dées de  quelques  observations  sur  les  caractères  prédominants  de 
la  végétation  de  chaque  époque,  nous  donneront  ensuite  la  chrono- 
logie du  règne  végétal,  o 

fi!  Article  Vkqktavx  rnssiLhs.  lions  le  ItictioNiwire  ttuu'cixrl  d'hinloirc  nnluetUe , 
vol.  Mil,  p.  5-J-I7Ï;  18/I9. 
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Conformément  à ce  programme,  la  première  partie  du  travail  de 
M.  Brongniart  coni|)rend  Y Enumération  méthodique  des  familles  et  des 
genre*  de  végétaux  fossiles;  c’est  la  partie  essentiellement  botanique, 
et  elle  occupe  pins  des  deux  tiers  du  mémoire.  Chaque  famille  y est 
étudiée  sous  le  rapport  de  ses  genres  qui  ont  des  représentants  dans 
les  divers  terrains  ou  dans  un  seul,  sous  celui  de  leur  plus  ou  moins 
de  développement,  des  caractères  généraux  des  espèces  à tel  ou  tel 
moment  de  la  vie  du  globe,  de  leurs  principales  modifications,  de 
l'association  de  certains  types,  de  l'isolement  de  certains  autres,  etc. 

Dans  la  deuxième  partie,  qui  est  à proprement  parler  celle  du  paléo- 
pliytologisle,  on  trouve  1" Exposition  chronologique  des  périodes  de  végé- 
tation et  des  flores  diverses  qui  se  sont  succédé  à la  surface  de  la  terre. 
» Nous  verrons,  dit  l'auteur,  que  de  grandes  différences  se  font  re- 
marquer dans  la  nature  des  végétaux  qui  s'y  sont  successivement 
développés  et  qui  remplaçaient  ceux  dont  les  révolutions  du  globe 
et  les  changements  de  l’état  phvsique  de  sa  surface  amenaient  la 
destruction. 

(tGes  différences  ne  sont  pas  seulement  des  différences  spéci- 
fiques, des  modifications  légères  des  mêmes  types;  ce  sont,  le  plus 
souvent,  des  différences  profondes,  telles  que  des  genres  ou  des  fa- 
milles nouvelles,  qui  viennent  remplacer  des  genres  et  des  familles 
détruites  et  complètement  distinctes;  ou  bien  encore  une  famille 
nombreuse  et  variée  qui  se  réduit  à quelques  espèces,  tandis  qu'une 
autre,  qui  était  A peine  signalée  par  quelques  individus  rares,  de- 
vient tout  à coup  nombreuse  et  prédominante. 

« C'est  ce  que  l’on  remarque  le  plus  habituellement  en  passant 
d'une  formation  géologique  à une  autre;  mais,  en  considérant  ces 
transformations  dans  leur  ensemble,  un  résultat  plus  général  et 
plus  important  se  présente  d’uue  manière  incontestable  : c’est  la 
prédominance,  dans  les  temps  les  plus  anciens,  des  végétaux  cryp- 
togames acrogènes  (fougères  et  lycopodiacées);  [dus  tard  la  prédo- 
minance des  dicotylédones  gymnospermes  (cycadées  et  conifères), 
sans  mélange  encore  d'aucune  dicotylédone  angiosperme;  en  lin.  pen- 
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liant  la  formation  crétacée,  l’apparition  et  bientôt  la  prédominance 
des  végétaux  angiospermes,  tant  dicotylédones  que  monocotylédoncs. 
Ces  différences  si  remarquables  dans  la  composition  de  la  végéta- 
tion de  la  terre,  que  j’ai  déjà  signalées  il  y a longtemps,  et  que 
toutes  les  observations  récentes  bien  appréciées  me  paraissent  con- 
firmer, montrent  qu’on  peut  diviser  la  longue  série  de  siècles  qui 
a présidé  à cet  enfantement  successif  des  diverses  formes  du  règne 
végétal  en  trois  longues  périodes,  que  j’appellerai  : le  règne  des 
acrogènes , le  règne  des  gymnospermes , le  règne  des  angiospermes. 

fr  Ces  expressions  n’indiquent  que  la  prédominance  successive 
de  chacune  de  ces  trois  grandes  divisions  du  règne  végétal,  et  non 
l’exclusion  complète  des  autres.  Ainsi,  dans  les  deux  premières , les 
acrogènesct  les  gymnospermes  existent  simultanément  ; seulement 
les  premières  l'emportent  d’abord  sur  les  secondes  en  nombre  et 
en  grandeur,  tandis  que  l’inverse  a lieu  plus  tard  ; mais,  pendant  ces 
deux  règnes,  les  végétaux  angiospermes  me  paraissent  nu  contraire 
ou  manquer  complètement,  ou  ne  s’annoncer  que  par  quelques 
indices  rares,  douteux  et  très-différents  de  leurs  formes  actuelles, 
signalant,  du  reste,  plutôt  la  présence  de  quelques  monocotylédones 
que  celle  de  dicotylédones  angiospermes. 

<r  Chacun  de  ces  trois  règnes,  ainsi  caractérisé  par  la  prédominance 
d’un  des  grands  embranchements  du  règne  végétal,  se  subdivise,  le 
plus  habituellement,  en  plusieurs  périodes,  pendant  lesquelles  des 
formes  très-analogues,  appartenant  aux  mômes  familles  et  souvent 
aux  mômes  genres,  se  perpétuaient;  puis  ces  périodes  elles-mêmes 
comprennent  plusieurs  époques  durant  lesquelles  la  végétation  ne 
parait  pas  avoir  subi  de  changements  notables.  Mais  souvent  ces 
matériaux  manquent  encore  pour  préciser  ces  subdivisions,  d 

Ces  généralités  posées,  M.  Brongniart  admet  les  divisions  sui- 
vantes comme  pouvant  être  justifiées  par  l'état  des  connaissances 
paléophytologiques  alors  qu'il  écrivait  : 

1.  Uègne  (les  acrogènes  : 1 " période  carbonifère  (non  encore  subdivisiblc  en 
époques  distinctes);  a”  înriotie permienne. 
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2.  Régne  des  gy  mnospermes  : 3°  période  vosffimne;  6°  période  jurassique , se 
divisant  cil  quatre  époques  : kcupérique,  liasique,  oolitliiquc  et  wealdicnne. 

3.  Régne  des  angiospermes  : 5"  jiér'mle  crétacée , se  divisant  en  trois  époques  : 
sous-crétacée,  crétacée  et  fucoïdieniie  ; 0“  période  tertiaire,  se  divisant  aussi  en 
trois  époques  : eocéne.  miocène  et  pliocène. 

Cette  classification  chronologique , proposée  par  le  savant  bota- 
niste , peut  donner  lieu  à des  observations  de  deux  sortes,  les  unes  se 
rapportant  aux  discordances  qu'elle  montre  avec  la  classification 
déduite  de  la  répartition  des  animaux,  les  autres  aux  acquisitions 
de  la  science  depuis  sa  publication,  et  qui  sont  naturellement  pla- 
cées en  dehors  de  toute  responsabilité  de  la  part  de  fauteur.  Par 
ce  motif  nous  rejetterons  ces  dernières  dans  des  note s,  qui  mettront 
le  lecteur  au  courant  des  données  les  plus  importantes  récemment 
acquises. 

Par  une  circonstance  bien  remarquable  de  l’histoire  de  la  terre, 
ce  sont  ses  couches  anciennes  qui  ont  les  premières  révélé  l’existence 
des  flores  fossiles,  et,  aujourd'hui  encore,  ce  sont  celles  cjui  nous 
offrent  l’ensemble  le  plus  complet  de  végétaux  ayant  couvert  les 
parties  émergées  de  notre  planète  à un  moment  donné. 

M.  Brongniart  résume  comme  il  suit  la  l'iare  de  la  période  carbo- 
nifère : 

Cryptogames  amphigènes.  ...  fi  (algues,  6;  champignons,  s). 

acrogèncs 366  (fougères,  a5o;  lycopodiacées,  83; 

équisélarées,  ■ 3 ). 

Dicotylédones  gymnospermes  . . i35  (aslérophy Mitées,  66;  sigillariées,  Co; 

nœggeralhiées , î a;  ryradées , 3;  corn- 
ières, 1 6). 

Monocotylédones  très- douteuses,  tâ 
Total 5oa 

«Le  premier  fait  qui  frappe  dans  ce  tableau,  c’est,  dit-il,  le  petit 
nombre  des  végétaux  qui  constituaient  cette  dore  de  l'ancien  monde. 
Il  est  vrai  que  ce  relevé  des  végétaux  fossiles  de  la  période  carboni- 


Digitized  by  Google 


PALÉOPII YTOLOGIE. 


633 


1ère  ne  comprend  presque  que  des  espèces  du  terrain  liouillcr  de 
l'Europe;  mais  cependant  celui  de  l’Amérique  du  Nord  a fourni  déjà 
un  contingent  assez  considérable , et  les  observations  faites  jusqu  a 
ce  jour  sulliscnt  pour  établir  que  la  plupart  des  espèces  sont  iden- 
tiques avec  celles  de  l'Europe. 

ff  La  flore  de  la  période  carbonifère  comprenait  au  plus  un  ving- 
tième du  nombre  des  végétaux  cpii  croissent  actuellement  sur  le  sol 
de  l’Europe,  et  encore  ce  nombre  d’espèces  correspond- il  à toute 
une  longue  période  pendant  laquelle  diverses  espèces  se  sont  suc- 
cédé ; de  sorte  qu'eu  peut  admettre  avec  beaucoup  de  probabilité 
que  jamais  plus  de  100  espèces  n’ont  existé  simultanément,  ün  voit 
quelle  était  la  pauvreté  et  surtout  l’uniformité  de  cette  végétation, 
eu  égard  principalement  au  nombre  dis  espèces,  comparée  à l’abon- 
dance et  à la  variété  des  formes  de  la  période  actuelle. 

<t  L’absence  complète  des  dicotylédones  ordinaires  ou  angiosper- 
mes, celle  presque  aussi  complète  des  monocotylédoncs,  expliquent 
du  reste  cette  réduction  de  la  flore  ancienne;  car  actuellement  ces 
deux  embranchements  du  règne  végétal  forment  au  moins  les  quatre 
cinquièmes  de  la  totalité  des  espèces  vivantes  connues.  Mais  aussi 
les  familles  si  peu  nombreuses  existant  à cette  époque  renferment 
d une  manière  absolue  beaucoup  plus  d’espèces  qu’elles  n’en  offrent 
maintenant  sur  le  sol  de  l'Europe.  Ainsi  les  fougères  du  terrain 
houiiler  en  Europe  comprennent  environ  a5o  espèces  différentes, 
et  l'Europe  entière  n’en  produit  actuellement  que  5o.  De  même 
les  gymnospermes,  qui  maintenant  ne  comprennent  en  Europe 
qu’environ  a 5 espèces  de  conifères  et  d'Éphédrées,  renfermaient 
alors  plus  de  lao  espèces  de  formes  très-différentes,  d 

e Cette  végétation  de  la  grande  période  carbonifère,  dit  plus 
loin  le  même  savant,  disparaît  presque  complètement  avec  elle;  la 
période  permienne,  qui  lui  succède,  n’en  présente  qu'une  sorte  de 
résidu  iléjà  privé  île  la  plupart  de  ses  genres  les  plus  caractéris- 
tiques, et,  pendant  la  période  vosgienne  ou  du  grès  bigarré,  nous 
n’en  trouvons  plus  aucune  trace.'» 
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Quant,  à ce  que  dit  encore  M.  Brongniart  de  certains  gisements 
de  plantes  carbonifères  des  Alpes  et  d’autres  du  Portugal,  on  pour- 
rait s'étonner  qu’après  toutes  les  excellentes  raisons  qu’il  rappelle, 
y compris  celles  qu’il  avait  données  lui-même  dès  1828,  il  puisse 
encore  rester  dans  son  esprit  le  moindre  doute  sur  un  principe 
justifié  par  cinquante  ans  d’expérience  sur  tous  les  points  explorés 
de  la  terre,  et  que  formulait  ainsi  avec  une  conviction  profonde  son 
illustre  père  en  182a  : Je  regarde  donc  les  caractères  <f époque  defor- 
mation tirés  de  l'analogie  des  corps  organisés  comme  de  jrr  entière  valeur 
en  géognosie  et  comme  devant  t emporter  sur  toutes  les  autres  différences , 
tjuelque  grandes  quelles  paraissent. 

Le  règne  végétal  ne  commence  encore  ici,  pour  M.  Brongniart, 
qu’avec  la  période  carbonifère,  et  il  ne  lui  parait  pas  susceptible 
d’être  divisé  en  époques  distinctes.  Voyons  ce  que  l'on  pouvait 
déjà  présumer  alors  cl  ce  que  l’on  sait  aujourd’hui.  L’absence  de 
plantes  terrestres  reconnues  ne  pouvait  impliquer  l’absence  de  végé-  . 
talion , et  l’on  pouvait  affirmer  à priori  et  avec  toute  certitude  qu’il 
avait  dû  exister  une  série  de  flores,  au  moins  marines,  correspon- 
dant à ces  innombrables  générations  d’animaux  qui,  pendant  un 
laps  de  temps  probablement  plus  considérable  que  toutes  les  séries 
secondaires  et  tertiaires  prises  ensemble,  ont  peuplé  les  mers  cam- 
briennes, siluriennes  et  dévoniennes.  C’est  un  point  de  théorie  or- 
ganique générale  qui  n’admet  pas  d’objection  et  que  les  faits  ont 
démontré,  comme  on  devaits’y  attendre.  La  faible  étendue  des  terres 
émergées,  la  rareté  ou  l’absence  même  de  masses  d’eau  douce 
pendant  que  se  déposaient  les  deux  plus  anciens  de  ces  systèmes, 
y rendent  compte  du  manque  de  végétaux  terrestres,  au  moins 
jusqu'à  présente* . 


Depuis  le  grès  de  Polsdam  jusqu'à 
l'étage  supérieur  de  Ludlmv,  ao  genres 
de  piaules  sont  aujourd'hui  connus,  com- 
prenant 56  espèces  en  Amérique  et  ao 
en  Europe,  en  tout  7G;  car  aucune  n'est 


commune  aux  deux  continents.  (Voyez 
J,  J.  Bigshy,  A brief  account  of  the  thé- 
saurus siluriens.  — Proceed.  Royal  So- 
ciety of  London  , n"  y 0 . 1867.)  Le  Tableau 
de  la  fore  silurienne  d’ Angleterre , publié 
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Les  cloutes  de  M.  Ad.  Brongniart  sur  la  contemporanéité  des 
végétaux  permiens,  situés  à d’aussi  grandes  distances  que  le  midi 
de  la  France,  la  Tliuringe  et  la  Russie,  étaient  bien  justiliés  par 
les  faits  connus  alors;  et,  pour  ce  qui  concerne  la  France,  nous  11e 
pouvons  que  renvoyer  le  lecteur  à ce  qui  a été  dit  ci-dessus  (p.  68). 
Nous  avons  traité  ailleurs  de  l’état  actuel  de  nos  connaissances 
sur  celte  flore  considérée  en  général 

Silo  règne  des  acrogènes  ne  s’étendait  encore  qu'à  deux  des  périodes 
de  transition,  ses  divisions  concordaient  du  moins  avec  celles  qui  sont 
admises  par  les  géologues  et  confirmées  par  les  caractères  des  faunes. 
Mais  dans  le  règne  des  gymnospermes  il  n’en  est  plus  ainsi;  il  se  di- 
vise en  deux  périodes  : la  période  vosgienne,  qui  ne  correspond  pas, 
connue  son  nom  le  ferait  croire,  au  véritable  grès  des  Vosges,  mais  bien 
autres  bigarré  des  Vosges,  qui  a fourni  la  totalité  des  plantes  énu- 
mérées;et  la  période  jurassique , qui,  ainsi  qu’on  l’a  dit,  se  subdivise 
elle-même  en  quatre  époques,  keupâique,  liasique,  oolitliique  et  weal- 


en  1859.  comprenait  8 genres  et  1 3 es- 
pèces. ( Bulletin  de  In  Société  géologique  de 
France,  a*  série,  vol.  XVi,  p.  454.) 

Dans  la  période  suivante,  ou  dévo- 
nienne, le  groupe  d’ilatnihon  montre 
quelques  traces  de  végétaux  terrestres 
( Lepidodendron , Sigillaria , conifères , Pei- 
lophylon , Cordai tee , i fougère  f Cyclo- 
pteri*  ] , Slernbergia  ) ; mais  il  n’y  a aucun 
dépôt  d’eau  douce  proprement  dit,  pas 
plus  en  Amérique  qu'en  Europe.  En  1 85  9, 
64  cs|»èces  avaient  été  décrites  dans  ce 
système;  depuis  lors  les  recherches  de 
M.  Dawson  ont  beaucoup  élevé  ce  chiffre. 
Voyez  Richter  pour  la  Thuringe , et  Unger. 

I je.  système  carbonifère  de  l'Amérique 
du  Nord  a présenté  35o  espèces  de 
plantes,  distribuées,  suivant  M.  I^esque- 
reux.4  cinq  niveaux  différents,  caracté- 
risés chacun  par  des  associations  d’es- 
pèces particulières.  Trois  de  ces  niveaux 


appartiennent  au  groupe  houiller  propre- 
ment dit,  les  autres  au  calcaire  carboni- 
fère. On  ne  comprendrait  pas,  en  effet, 
que  le  règne  végétal  fut  resté  station- 
naire pendant  que  tout  le  règne  animal 
avait  été  intégralement  rcuouvelé. 

M.  Gœppert , de  son  côté,  reconnaît 
que  les  1 08  espèces  du  calcaire  carboni- 
fère constituent  une  flore  très-différente 
de  celle  des  dépôts  houillers  proprement 
dits,  où  il  en  compte  81 4.  Enfin  les  der- 
nières recherches  de  M.  Dainlrec  établis- 
sent que  la  flore  carbonifère  de  l’Australie 
et  probablement  celle  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande dillèrcnt,  au  moins  de  celles  de  l'hé- 
misphère nord,  par  la  présence  de  genres 
qui  ne  sont  connus  ailleurs  que  dans 
les  dépôts  secondaires.  (Voyez  d’Archiac, 
(i coing ic  et  Paléontologie , p.  5o3.) 

Voyez  Géologie  et  Paléonlolofric  , 
p.  5‘jo;  1866. 
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i tienne . Ainsi  le  second  terme  du  trias,  le  inuschelkalk,  le  plus  riche 
en  débris  organiques  animaux  et  le  mieux  caractérisé,  n’a  pas  de 
flore  correspondante,  et  celle  du  troisième  ou  des  mornes  irisées 
s'en  trouve  détachée  pour  être  associée  à la  formation  jurassique. 
D’un  autre  côté,  la  flore  wealdienne  est  distraite  de  la  formation 
crétacée  pour  être  encore  rattachée  à ce  règne  des  gymnospermes, 
qui  chevauche  ainsi  sur  les  trois  formations  secondaires.  Mais  les 
données  paléophylologiques  sont  encore  si  faillies,  comparées  à 
celles  que  les  faunes  et  la  géologie  fournissent,  les  lacunes  strati- 
graphiques  et  géographiques  que  ces  quelques  jalons  laissent 
entre  eux  sont  si  vastes,  qu'aucune  chronologie  suivie  ne  peut  en- 
core être  établie  sur  ce  seul  mode  de  comparaison,  et  l'on  peut 
même  présumer  qu  elle  ne  le  sera  jamais,  car  la  période  houil- 
lère semble  être  la  seule  pendant  laquelle  les  conditions  des  terres 
émergées  aient  présenté  sur  tout  le  globe  une  pareille  uniformité 
traduite  par  sa  flore. 

Nous  avons  déjà  (ci-dessus,  p.  76)  traité  des  végétaux  du  grès 
bigarré;  nous  n’y  reviendrons  donc  pas  si  ce  n'est  pour  ajouter  que 
cette  première  période  des  gymnospermes  voit  prédominer  les  coni- 
fères et  montre  à peine  quelques  cycadées,  tandis  que  ces  derniers 
végétaux  vont  régner  dans  la  suivante  par  le  nombre  des  espèces, 
leur  fréquence  et  la  variété  des  formes  génériques. 

it  Dans  cette  période  jurassique,  qui  pour  M.  Brongniart  s’étend 
des  marnes  irisées  inclusivement  aux  dépôts  ttealdiens,  on  voit, 
dit  ce  savant,  les  Pterophyllum  du  keuper  se  montrer  de  nouveau, 
avec  de  légères  différences  spécifiques,  dans  les  couches  weal- 
diennes;  les  Equiseliles  du  keuper  s’étendent  jusqu’au  groupe  ooli- 
thique  moyen;  les  Baiera  du  lias  se  retrouvent  aussi  dans  ces  mêmes 
couches  wealdiennes  du  nord  de  l’Allemagne;  les  Sagmoptcris , 
les  Camploptcris,  se  montrent  également  dans  le  keuper,  le  lias  et 
l’oolithe.  7> 

L’époque  keupérique,  la  première  de  celles  que  fauteur  dis- 
tingue dans  celle  période , ne  repose  que  sur  des  éléments  eni- 
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pruutés  à une  région  encore  assez  rcstreiiile  de  l'Allemagne  occi- 
dentale et  à quelques  points  île  l’est  de  la  France.  Elle  ne  com- 
prend que  27  genres  cl  55  espèces.  Sa  flore  n'aurait  de  commun 
avec  celle  du  grès  bigarré  que  le  genre  Palœaxyrix,  tandis  qu’elle 
ressemble  à celle  du  lias  ou  des  groupes  oolitliiques  par  les  fou- 
gères, les  A ilssnnia  et  les  Ptwophyllum  'l. 

La  flore  du  lias,  qui  comprend  une  centaine  d’espèces  provenant 
du  Wurtemberg,  de  la  Franconie  et  d’un  petit  nombre  de  localités 
de  France  et  d’Angleterre,  renferme  67  fougères  et  antres  crypto- 
games acrogènes,  5o  dicotylédones  gymnospermes,  dont  3o  cyca- 
dées,  et  t 1 conifères.  Ses  caractères  essentiels  sont  de  nombreux 
genres  de  cycadécs,  surtout  les  Zamiles  et  les  Nihxonia,  et  l’exis- 
tence, parmi  les  fougères,  de  beaucoup  de  genres  il  nervures  réti- 
culées, qui  se  montraient  à peine  dans  les  époques  plus  anciennes, 
sauf  dans  celle  des  marnes  irisées. 

La  flore  oolithique,  comprenant  nos  trois  groupes  : inférieur, 
moyen  et  supérieur,  a fourni  des  éléments  provenant  de  divers  points 
de  la  France  dont  nousavons  parlé,  puis  du  nord  et  du  centre  de  l’An- 
gleterre, et  de  quelques  parties  de,  l’Allemagne.  Mais  ces  diverses  lo- 
calités, appartenant  à des  niveaux  différents,  pourront,  comme  le  fait 
remarquer  M.  Bronguiart,  constituer  plus  tard  des  flores  distinctes. 
Brises  dans  leur  ensemble,  elles  ont  offert  3q  genres  et  environ 
190  espèces,  parmi  lesquelles  on  remarque  la  rareté  des  fougères 
à nervures  réticulées,  si  fréquentes  dans  le  lias,  puis  la  grande 
quantité  d’ Otozamiles  et  de  Zamiles,  ou  de  cycadées,  se  rapprochant 
le  plus  de  celles  de  nos  jours,  la  diminution  des  Clenis,  des  Plera- 
phyllum,  des  Nilssonia,  qui  sont,  au  contraire,  bien  plus  éloignés 
des  genres  vivants,  enfin  la  fréquence  plus  grande  que  dans  le  lias 
des  conifères,  Braehyphyllum  cl  Th uites M . 


tl)  Pour  la  flore  triasique  des  versants 
sud  et  nord  des  Alpes,  de  l'Inde  et  des 
ÉlaU-Unis,  voyez  d'Arcliiac,  Histoire  des 
profite*  de  la  géologie,  vol.  VIII,  1860; 


— Géologie  et  Paléontologie,  p.  543  et 
55 1 ; * 860- 

<,J  Voyez,  pour  lelnblcnu  de  In  flore  ju- 
rassique d" Angleterre,  Géologie  cl  Paléon- 
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La  llore  wealdiennne,  dont  la  plus  grande  partie  des  éléments 
proviennent  du  Hanovre  et  quelques-uns  du  sud  de  l’Angleterre  et 
même  du  pays  de  Bray,  comprend  61  espèces,  propres  à ce  niveau , 
une  seule  exceptée;  mais  leurs  formes  génériques  sont  presque 
toutes  les  mêmes  que  celles  du  lias  et  des  groupes  oolitliiques; 
cependant  les  cycadées  y seraient  déjà  moins  nombreuses  relati- 
vement aux  fougères.  Avec  ces  sédiments  d’eau  douce  ou  saumâtre 
se  terminerait  le  règne  des  gymnospermes.  Ils  se  lieraient  ainsi 
par  l’ensemble  des  caractères  paléopbvtologiques  aux  flores  juras- 
siques, se  distinguant  au  contraire  des  flores  crétacées  par  l’absence 
complète  de  toute  espèce  pouvant  rentrer  dans  les  dicotylédones 
angiospermes,  tant  en  France  qu'en  Angleterre  et  dans  les  dépôts 
de  l’Allemagne  septentrionale,  si  riches  en  espèces  variées.  Au  con- 
traire, dans  la  craie  inférieure,  glauconieuse,  le  Qnadersandstein  et 
le  Planer  de  l’Allemagne,  on  trouve  de  suite  plusieurs  sortes  de 
feuilles  appartenant  évidemment  à la  grande  division  des  dicotylé- 
dones angiospermes  et  quelques  restes  de  palmiers,  dont  on  ne  voit 
au  contraire  aucune  trace  dans  les  dépôts  wealdicns1'1. 

«Le  caractère  dominant  de  cette  dernière  transformation  de  la 
végétation  du  globe,  c’est  l’apparition  des  dicotylédones  angio- 
spermes, de  ces  plantes  qui  constituent  actuellement  plus  des  trois 
quarts  de  la  création  végétale  de  notre  époque  et  qui  paraissent 
avoir  acquis  cette  prédominance  dès  le  commencement  des  dépôts 
tertiaires,  d L'ère  des  angiospermes  est  divisée  par  l’auteur  en 
deux  périodes  : la  période  crétacée , qui  est  une  sorte  de  passage,  et  la 
période,  tertiaire,  où  dominent  les  angiospermes  dicotylédones  et  ino- 
nocotylédones. 

M.  Brongniart  applique  aux  plantes  crétacées  des  diverses  loca- 
lités ce  qu’il  avait  dit  avec  raison  de  celles  des  groupes  oolithiques. 
Par  l'énumération  qu’il  en  fait  en  France,  en  Allemagne,  en  Angle- 

tnloffie , p.  56s  ; pour  celles  d'autres  pays , (I1  Voyez  d'Arehiac , Géologie  et  Paléonto- 

Hist.  de*  profité*  de  la  géologie.  vol.  VI.  logie , p.  6i5,  et  I ouvrage  de  M.  Credo  or. 

pmutim.  Ueber  die  Gliederuttg , etc.;  i863. 
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terre  et  en  Scanie,  on  voit  que  ces  végétaux  proviennent  tous,  à l’ex- 
ception peut-être  tle  ceux  de  Grandpré  (Ardennes),  de  couches 
supérieures  au  gault;  il  y a par  conséquent  ici,  dans  la  flore  secon- 
daire, un  de  ces  grands  hiatus  dont  nous  parlions  tout  à l’heure. 
L époque  sous-crétacée  du  savant  botaniste,  qui  comprend  les  lignites 
de  l’ile  d'Aix,  est  probablement  plus  récente  que  le  gault  et  serait 
tout  au  plus  la  base  du  groupe  de  la  craie  tuileau. 

La  flore  crétacée,  provenant  des  localités  citées,  toutes  aussi  plus 
récentes  que  le  gault,  comprend  60  à 70  espèces  connues  alors,  et 
remarquables  en  ce  que  les  dicotylédones  angiospermes  égalent  à 
peu  près  les  dicotylédones  gymnospermes,  et  par  l’existence  d’un 
nombre  encore  assez  grand  de  cycadées  bien  caractérisées,  qui 
cessent  presque  complètement  pendant  la  période  tertiaire  infé- 
rieure :i).  Le  genre  Credneria,  présentant  des  feuilles  dicotylédones 
d’une  nervation  très-particulière,  mais  dont  les  affinités  sont  dou- 
teuses, est  aussi  un  des  types  très-caractéristiques  de  cette  époque 
dans  beaucoup  de  localités'*. 

M.  Brongniart  place  dans  sa  troisième  époque  ou  fucoidienne  une 
douzaine  d'algues,  signalées  dans  le fiysch  et  les  grès  macignos  de  la 
région  des  Alpes,  ir époque  qui  lui  semble,  dit-il,  former  la  limite 
naturelle  entre  la  période  crétacée  et  la  période  tertiaire  infé- 
rieure. v Cette  manière  de  voir  se  concevait  lorsque  l’auteur  écrivait 
ce  passage,  car  c’était  précisément  en  18/19  fIuc  s'r  R-  Murchison, 
après  avoir  étudié  les  Alpes,  les  Apennins  et  les  Carpalhes,  venait 
jeter  une  si  vive  lumière  sur  ce  sujet  et  placer  le  flysch,  les  schistes 
à fucoïdes  et  les  macignos  de  ces  diverses  régions  au-dessus  des 
couches  nummulitiques,  et  par  conséquent  sur  l’horizon  du  calcaire 


On  a vu  précédemment  qu'une  Cy- 
cadée  tertiaire  avait  été  trouvée  récem- 
ment en  France. 

m Voyez,  pour  la  flore  crétacée  d’Aix- 
la-Chapelle,  où  M.  Debey  a décrit  85  es- 
pèces de  plantes,  c'est-à-dire  plus  cpie 


dan»  toute»  les  autre»  localités  réunies, 
lit* mire  de»  progrès  de  la  géologie,  volume 
IV,  p.  1 58  ; — Géologie  et  Paléontologie , 
p.  598,  et  d'autres  mémoires  plus  ré- 
cent» de  MM.  Endliclier.  Miquel.  Goé- 
mons, etc. 
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lacustre  moyeu  avec  gypse  du  bassin  de  la  Seine,  rapprochement 
(|ue  tous  les  travaux  subséquents  ont  confirmé.  Ainsi  se  trouve 
expliqué  l'étonnement  du  savant  botaniste  lorsqu’il  ajoutait  r que 
ces  al{;ues  n’avaient  rien  de  commun  ni  avec  les  algues  de  l'époque 
crétacée  ni  avec  celles  de  la  période  tertiaire  inférieure  ou  eocèue 
marine  et  surtout  du  mont  Bolca.s  C’est  qu’en  effet  elles  sont  plus 
récentes  que  les  unes  et  les  autres 

b L'ensemble  des  végétaux  de  la  période  tertiaire,  et  qui  se  continue 
même  encore  dans  la  végétation  qui  couvre  la  surface  actuelle 
de  la  terre,  est,  dit  plus  loin  l’auteur,  un  des  mieux  caractérisés. 
L’abondance  des  végétaux  dicotylédones  angiospermes,  celle  des 
rnonocotylédones  de  diverses  familles,  mais  surtout  les  palmiers, 
pendant  une  partie  au  moins  de  celte  période,  la  distinguent  im- 
médiatement des  autres  plus  anciennes.  Cependant  les  observa- 
tions faites  sur  l’époque  crétacée  ont  prouvé  une  sorte  de  passage 
entre  les  formes  secondaires  et  tertiaires  qu'on  ne  présumait  pas  il 
y a quelques  années.  Mais,  taudis  qu’alors  les  angiospermes  parais- 
saient égaler  à peu  prés  les  gymnospermes  , pendant  l’ère  tertiaire 
elles  les  dépassent  de  beaucoup;  tandis  qu’à  l’époque  crétacée  il  y 
a encore  des  cycadées  et  des  conifères  voisines  des  genres  habitant 
I«*s  régions  tropicales,  pendant  la  période  tertiaire  les  cycadées 
ont  presque  complètement  disparu  de  l’Europe,  et  les  conifères 
appartiennent  à des  genres  des  régions  tempérées.  * 

Tout  en  reconnaissant  que,  malgré  cet  ensemble  de  caractères 
communs,  on  pouvait  distinguer  des  différences  notables  dans  l’as- 
sociation des  genres  et  des  espèces  et  dans  la  prédominance  de 
certaines  familles,  M.  Brongniart  admet  ici,  pour  leur  distribu- 
tion, les  trois  divisions  habituelles  du  terrain  tertiaire  en  inférieur, 
moyen  et  supérieur,  divisions  qu’il  prévoit  devoir  se  multiplier  par  lu 
suite.  Quant  aux  caractères  généraux  (pii  résultent  de  l’examen 


' Voyez  ce  que  nous  avons  «lit  à ce  sujet , llintotre  îles  frmarh  f/e  ta  frnJofrie . 
vol.  lit,  p.  si 6;  i85o. 
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comparatif  de  ces  trois  flores,  « on  voit,  dit-il,  que  les  nombres  des 
espèces  des  grands  embranchements  se  Ironvenl  répartis  comme  il 
suit  dans  cliacuue  d’elles  :d 

P 1.0 It ES  TKRTUIBKS. 

Inférieure,  Moyenne.  Supérieure. 

Cryptogames  amphigènes i li  fi  fi 

acrogènes 17  4 7 

Phanérogames  monocotylédoiies 33  36  !\ 

dicotylédones  gymnospermes. . . 4o  19  3i 

dicotylédones  angiospermes.  . . io3  78  iG4 

009  1 33  313 

M.  Bronguiart  résume  comme  il  suit  les  caractères  les  plus 
remarquables  des  trois  flores  tertiaires  : 

«Pour  l 'inférieure,  la  présence,  mais  la  rareté  des  palmiers,  bor- 
nés à un  petit  nombre  d’espèces;  la  prédominance  des  algues  et 
des  monocotylédones  marines,  que  l’on  doit  attribuer  à la  grande 
étendue  des  dépôts  marins  pendant  celte  période;  l’existence  d'un 
grand  nombre  de  formes  extra-européennes,  résultant  surtout  de 
la  présence  des  fruits  fossiles  de  Sbeppey; 

n Pour  la  période  moyenne,  l'abondance  des  palmiers  dans  la  plu- 
part des  localités  qui  lui  appartiennent  incontestablement;  l’exis- 
tence d’un  assez  grand  nombre  de  formes  non  européennes,  et  par- 
ticulièrement du  genre  Sleinlmuera,  qui  paraît  être  une  rubiacée 
voisine  des  Nauclea  ; 

(r  Pour  la  période  supérieure,  la  grande  prédominance  et  la  va- 
riété des  dicotylédones;  la  rareté  des  monocotylédones  et  l’absence 
surtout  des  palmiers;  enfin  l’analogie  générale  des  formes  de  ces 
plantes  avec  celles  des  régions  tempérées  de  l’Europe,  de  l'Amé- 
rique septentrionale  et  du  Japon. 

«Un  caractère  négatif  commun  à ces  trois  flores,  mais  plus  frap- 
pant encore  pour  la  dernière,  où  les  plantes  dicotylédones  sont 
plus  répandues,  c’est  l'absence  des  familles  les  plus  nombreuses  et 

Paléonloloffic.  4 1 
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les  plus  caractéristiques  de  la  division  des  gamopétales.  Ainsi,  parmi 
les  empreintes  si  abondantes  à OEningen,  Parsehlug,  Hæring, 
Radokoj,  etc.,  rien  n'annonce  l’existence  des  composées,  des  coin- 
panulaeées,  des  personnécs,  des  labiées,  des  solanées,  des  bora- 
ginées,  etc.  Les  seules  monopétales  citées  en  grand  nombre  sont 
des  éricacées,  des  ilicinées,  quelques  sapotées  et  des  styriacées, 
ramilles  qui  tiennent  presque  autant  des  dialypétales  que  des  ga- 
mopétales. Dans  la  flore  tertiaire  moyenne  seulement,  il  y a plu- 
sieurs apocynées  et  le  genre  de  rubiacées  déjà  cité,  n 

Quant  à l’examen  de  ces  trois  faunes  successives  et  aux  listes 
des  espèces  de  chacune  d’elles,  comme  représentant  l’état  de  la 
science  à ce  moment,  nous  nous  bornerons  à y renvoyer  le  lecteur, 
car  les  nombreuses  publications  faites  depuis,  et  particulièrement 
en  France,  comme  on  l’a  vu,  leur  ôteraient  beaucoup  de  l’intérêt 
qu’elles  avaient  il  y a vingt  ans. 

En  terminant  son  remarquable  travail,  M.  Brongniart  insiste 
sur  ce  que,  malgré  les  analogies  générales  qui  existent  entre  les 
végétaux  de  la  période  tertiaire  supérieure  et  ceux  qui  vivent 
actuellement  dans  les  régions  tempérées,  aucune  espèce  ne  parait 
identique,  du  moins  avec  les  plantes  qui  croissent  encore  en  Eu- 
rope, et  que,  s’il  y a quelques  identités  complètes,  ce  serait  avec 
des  espèces  vivant  en  Amérique,  « Ainsi  la  flore  de  l’Europe,  même 
à l’époque  géologique  la  plus  récente,  était  très-dilTérente  de  la 
flore  européenne  actuelle. n Mais,  en  réalité,  ce  que  l’on  prenait 
alors  pour  la  dernière  flore  était  l'avant-dernière,  et  la  flore  quater- 
naire, qui  est  venue  depuis  combler  l’hiatus,  montre,  comme  on 
devait  s’y  attendre,  des  rapports  beaucoup  plus  intimes  avec  la  vé- 
gétation de  nos  jours. 

Les  influences  directes  qu’exercent  la  température,  l’humidité 
de  l’air,  l’intensité  de  la  lumière  et  les  conditions  physiques  du  sol 
sur  la  végétation  de  nos  jours  ont  appelé  de  bonne  heure  l'at- 
tention des  naturalistes  sur  celles  qui  ont  dô  alfecter  les  végéta- 
tions anciennes,  et  l’on  a cherché  à déduire,  par  analogie,  des 
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caractères  de  ces  dernières,  l'état  climatologique  de  la  surface  de  la 
terre  alors  qu’elles  la  recouvraient. 

C’est  cette  question  qu’a,  tout  récemment,  traitée  M.  G.  de  Sa- 
porta  dans  un  mémoire  Sur  la  température  des  temps  géologique»,  d'après 
des  indices  tirés  de  l’observation  des  plantes  fossiles  *>,  mémoire  qui  vient 
clore  en  quelque  sorte,  et  d’une  manière  fort  heureuse,  les  considé- 
rations générales  et  particulières  que  nous  avons  rappelées  sur  les 
flores  anciennes,  soit  de  la  France,  soit  d’autres  pays. 

Dans  la  première  partie  de  son  travail  l’auteur  examine  ce  qui 
avait  été  écrit  par  ses  devanciers  sur  ce  sujet;  dans  la  deuxième  il 
s’attache  à rectifier  et  à compléter  ces  premières  données  par  les 
recherches  plus  récentes,  et  dans  la  troisième  il  déduit  les  consé- 
quences qui  lui  paraissent  ressortir  de  cet  ensemble  de  documents. 
C’est  de  celte  dernière  seule  que  nous  reproduirons  quelques 
passages,  pour  faire  apprécier  l’intérêt  de  cet  ordre  de  considéra- 
tions. 

ff  Les  végétaux, envisagés  relativement  au  temps  où  iis  ont  vécu, 
se  rangent  assez  naturellement,  dit  l’auteur,  en  un  certain  nombre 
de  périodes  pbytologiques. 

(tDans  la  première,  ou  la  plus  reculée,  on  ne  peut  signaler,  d’une 
manière  certaine,  aucun  des  genres  actuels;  les  dicotylédones  et 
les  monocotylédones  sont  absentes;  on  observe  exclusivement  des 
cryptogames  vasculaires  et  des  gymnospermes;  une  partie  de  ces 
plantes  seulement  rentre  dans  des  familles  encore  existantes,  et  les 
indices  tirés  de  l’observation  de  celles-ci  semblent  annoncer  une 
température  tiède,  bumide,  égale  et  uniforme  sur  tout  le  globe. 

«Dans  la  deuxième  période,  qui  comprendrait  presque  toute 
l’époque  secondaire,  c’est-à-dire  le  trias,  la  formation  jurassique 
et  une  partie  de  celle  de  la  craie,  les  caractères  de  la  végétation 
changent  sensiblement.  On  peut  déjà  signaler  un  petit  nombre 
de  genres  identiques  avec  ceux  du  monde  actuel;  les  végétaux  se 


(l>  A rchives  de*  science*  de  la  flibliothèqvc  vnicerseüe  de  Gcnèce , février  1867. 
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classent  dans  îles  familles  encore  existantes;  mais  les  dicotylédones 
sont  toujours  absentes,  cl  les  monocotylédones  se  montrent  à peine. 
Les  indices  appréciables  marquent  une  température  rapprochée  de 
celle  des  régions  australes  près  du  tropique,  entre  a o et  3o  degrés 
de  latitude  sud,  et  évaluée  en  moyenne  à ao  degrés.” 

Vers  le  milieu  de  la  formation  crétacée  commence  une  troisième 
période , semblable  à la  précédente  par  la  persistance  des  mêmes 
genres;  mais  les  cycadées  tendent  à décliner,  les  pandanées  et  les 
palmiers  se  développent,  et  enlin  les  dicotylédones  se  montrent  et 
se  multiplient  rapidement.  Il  y a cependant  quelques  anomalies 
apparentes,  comme  le  fait  remarquer  M.  de  Saporta,  mais  elles 
peuvent  résulter  de  l'état  encore  bien  incomplet  des  matériaux 
connus,  relativement  à ce  qui  a dû  exister,  et  des  intermédiaires 
qui  manquent  aussi  pour  donner  la  raison  de  ces  mélanges.  Des 
types  franchement  tropicaux,  comme  les  pandanées,  sont  associés 
à des  types  sub-tropicaux  australiens,  comme  les  protéacécs  et  les 
Araucaria,  boréaliens,  comme  les  Séquoia  et  les  Cedrus,  ou  encore 
cosmopolites,  comme  les  myricées.  Toutes  ces  données  annoncent 
une  température  tropicale  modérée,  probablement  variable,  selon 
le  temps,  mais  d’une  manière  didicile  à apprécier  exactement. 

La  formation  tertiaire  inférieure,  dans  laquelle  l’auteur  com- 
prend les  grès  de  Fontainebleau,  constitue  une  quatrième  période  de 
végétation,  où  les  genres  restés  depuis  caractéristiques  de  la  7.011e 
boréale  se  montrent  juxtaposés  à des  genres  d’allinilés  tropicales 
ou  sub-tropicales;  mais  les  premiers  demeurent  stationnaires  ou 
subordonnés,  tandis  que  les  seconds  11e  cessent  de  se  développer 
et  de  maintenir  leur  prépondérance.  Selon  tous  les  indices,  la  tem- 
pérature était  alors  celle  des  régions  tropicales  actuelles;  mais  le 
climat,  e’est-à-dire  la  portion  d’humidité,  la  distribution  et  l’écono- 
mie des  saisons,  a dû  varier  à plusieurs  reprises,  comme  le  montre 
l'aspect  de  la  végétation,  qui  diffère  d’un  étage  à l'autre,  tandis 
que  celles  des  diverses  localités  d’un  même  étage  se  ressemblent 
généralement.  C’est  ainsi  qu'on  peut  expliquer  la  prédominance 
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et  l'exclusion  alternatives  «les  protéacécs,  l’ampleur  et  le  rétrécisse- 
ment successifs  «lu  limbe  foliacé,  à travers  les  groupes  des  sables 
inférieurs,  du  calcaire  grossier  et  des  sables  supérieure11'. 

La  formation  tertiaire  moyenne,  moins  ce  dernier  horizon, 
constitue  à elle  seule,  pour  M.  de  Saporta,  une  cinquième  période 
de  végétation,  où  celle  de  l’Europc  atteint  son  plus  grand  dévelop- 
pement. Cet  état  de  cbost's,  sans  toutefois  rester  stationnaire,  se 
continue  et  se  maintient  jusqu'au  dépôt  d’OEningen ls).  Les  types 
caractéristiques  de  notre  zone  ne  cessent  de  se  développer  et  de  se 
compléter,  ainsi  que  les  types  sub-tropicaux  ; l«>s  typ«;s  tropicaux 
et  australiens  tendent  au  contraire  à s’éloigner  et  à disparaître. 

irEnlin  la  forvuition  supérieure  nous  présente  une  sixième  période , 
pendant  laipiellc  les  types  tropicaux  sont  définitivement  écartés; 
les  l\pes  sub-tropicaux  persistent  encore,  mais  la  prédominance, 
désormais  acquise  aux  genres  européens,  tend  à devenir  de  plus  en 
plus  exclusive,  tandis  que  la  température  s’abaisse,  graduellement 
pour  se  rapprocher  de  plus  en  plus  aussi  de  celle  «pie  nous  avons 
maintenant. 

«T En  résumé,  la  température  aurait  éprouvé,  dans  la  série  des 
temps  et  sous  nos  latitudes,  des  oscillations  difliciles  à préciser 
rigoureusement,  tout  eu  conservant  néanmoins  une  élévation  à 
peu  près  égale  à ctdle  qui  existe  actuellement  sous  les  tropiques, 
et  cela  jusqu’après  le  milieu  de  l’époque  tertiaire.  C'est  à partir  de 
ce  moment,  alors  que  se  déposait  la  mollasse  de  la  Suisse,  qu’elle 
aurait  commencé  à s’abaisser;  et  cependant,  bien  longtemps  au- 
paravant, de  continuelles  transformations  avaient  eu  lieu  dans 
l’ancienne  végétation  de  l’Europe,  changements  corrélatifs  d’une 
marche  pour  ainsi  dire  régulière  à travers  toutes  les  périodes *5'. 


Nous  avions , comme  on  l'avuprécé- 
(1  cm aicol,  déduit  ces  oscillations  de  tem- 
pérât lire  des  caractères  des  faunes  succes- 
sives dans  le  bassin  de  la  Seine  et,  à la 
fois,  des  caractères  des  faillies  et  des  dores 
dans  ceux  de  la  Tamise  et  du  Haïupsliirc. 


( Géologie  et  Paléontologie , p.  Go/i-63G  ; 
1866.) 

1,1  Voyez  Géologie  et  Paléontologie , 

p.  655;  1 KGG. 

l,t)  On  a vu,  |Hir  les  dernières  recherches 
de  M.  de  Saporta  (ci-dessus,  p.  5î*4),  qu’un 
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R II  faut  donc  bien  se  garder  de  confondre  les  effets  Je  la  tem- 
pérature avec  ceux  de  l’évolution  organique  qui  a amené  l’appa- 
rition, puis  le  développement  des  divers  types  de  végétaux.  Les 
deux  phénomènes  sont  loin  d'èire,  l’un  vis-à-vis  de  l’autre,  dans  la 
relation  de  l’effet  à la  cause;  tout  au  plus  si  les  modifications  de 
la  température  ont  constitué  des  circonstances  occasionnelles  aux- 
quelles ont  pu  correspondre  certaines  évolutions  végétales.  n 

Celle  conclusion,  à laquelle  arrive  M.  de  Saporta  par  la  consi- 
dération des  plantes  fossiles,  est  absolument  la  même  que  celle  que 
nous  avions  déduite  de  l’étude  des  animaux,  et  que  nous  avons 
exprimée  depuis  longtemps  et  à diverses  reprises  1‘).  Le  principe 
essentiel  des  changements  qu’ont  éprouvés  les  êtres  organisés  à 
travers  la  série  des  temps  doit  résider  surtout  dans  l’organisme 
lui-même. 


APPENDICE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Ad.  Brongniart,  Coiuidératiom  sur  les  végétaux  qui  ont  couvert  la  surface  du 
globe  aux  diverses  époques  de  sa  formation.  ( Comptes  rendus  de  l'Académie,  vol.  V, 
p.  ûo3;  i83 7.) 

Ad.  Brongniart,  Mémoires  sur  les  relations  du  genre  SoKGGERtTiiis  avec  les  plantes 
vivantes.  (Ann.  des  sc.  natur.,  Botanique,  3*  série,  vol.  V,  p.  5o;  1 846.) 

Ad.  Brongniart,  Sur  les  changements  du  règne  végétal  aux  diverses  éjtoques  géo- 
logiques. ( L’Institut , 18/17,  p.  389;  extrait  d'un  fragment  lu  dans  la  séance 
publique  des  cinq  Académies,  le  3 mai  18/17.) 

Ad.  Brongniart,  Recherches  sur  les  Lepidotlcndron  et  sur  les  affinités  de  ces  arbres 
fossiles,  précédées  de  l'examen  des  principaux  caractères  des  lycopodiacées  [les 
Psarolithes,  Astérolithes , Helmintholilhes  et  Psaronius  rentreraient  dans  les  Lepido- 
dendron],  (Comptes  rendus  de  fAcatlémie,  \o\.  VI,  p.  873;  1 838.) 

V.  Raulin,  Sur  les  transformations  de  la  fore  de  l'Europe  centrale,  pendant  la 
période  tertiaire.  (Ann.  des  sc.  natur..  Botanique,  3‘  série,  vol.  X,  p.  ig3;  18/18.) 


ensemble  de  végétaux  plus  récents  encore 
que  ceux  de  sa  sixième  période  avait  pré- 
cédé la  flore  actuelle  : c’est  la  flore  quater- 
naire, restée  si  longtemps  inconnue. 

(lï  On  the  foss.  of  lhe  older  deposits,  etc. 


(Transact.  geol.  Soc.  of  London,  3*  série, 
vol. VI,  p.336;  tUi.)  — llist.  des  pro- 
grès de  la  géol.,  vol.  V,  p.  6-13;  i853. 
— Introduction  à l’étude  de  la  paléonto- 
logie, vol.  II.  p.  5.  i3o.  io3  et  1 38. 
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OUVRAGES  GÉNÉRAUX. 

Nous  ne  pouvons,  on  le  conçoit,  nous  occuper  ici  qu’à  titre  de 
documents  bibliographiques  des  ouvrages  généraux  (Cours,  Trai- 
tés, etc.)  qui  ont  eu  particulièrement  chez  nous  pour  objet  l’en- 
seignement ou  la  propagation  des  connaissances  paléontôlogiques 
et  de  tout  ce  qui  s’y  rattache.  Par  leur  but,  ces  livres  sortent  du 
cadre  dans  lequel  nous  devons  nous  renfermer,  et,  quant  à leur 
appréciation,  elle  exigerait  un  espace  que  nous  ne  pouvons  leur 
donner.  D’un  autre  cèté,  ces  ouvrages  étant,  par  leur  nature  même, 
à la  portée  de  chacun,  ce  dernier  point  de  vue  n’aurait  aucune 
utilité.  Nous  les  indiquerons  donc  seulement  par  leurs  litres  et 
suivant  la  date  de  leur  publication,  avec  quelques  remarques  expli- 
catives, s’il  y a lieu. 

Dufrénoy  et  É.  Bayle,  Explication  des  planches  de  fossiles  qui  accompagnent  le 
cours  lithographié  de  géologie  professé  h l'Ecole  des  ponts  et  chaussées,  in-40,  9 A p., 
12  pl.  très-bonnes  par  Thiol.it;  18A7. 

É.  Bayle , 2'  partie  du  Cour»  de  géologie  professé  dans  le  même  établissement , 
in-A°,  191  p.  ; 1 85o.  Dessins  sur  bois,  en  assez  grand  nombre,  insérés  dans  le 
texte  et  représentant  les  fossiles  les  plus  caractéristiques. 

Ces  publications,  réservées,  à ce  qu’il  semble,  aux  élèves  qui  suivent  les 
cours  de  l’École  des  ponts  et  chaussées,  sont  simples,  claires  et  doivent  atteindre 
le  but  proposé.  Elles  sont  comme  le  développement  de  l’idée  émise  et  exécutée 
par  M.  Deshayesen  i83o. 

Aie.  d’Orbigny,  Cours  élémentaire  de  paléontologie  et  de  géologie  stratigraphiques , 
in-18.  Vol.  1,-  299  pages;  18/19  : 1™  partie,  Eléments  divers;  3*  partie,  Eléments 
stratigraphiques;  3' partie,  Eléments  zoologiques.  — Vol.  II.  1" fasc. , 1 85 1 , suite 
de  la  3’  partie;  A*  partie.  Succession  chronologique  des  âges  du  monde.  2'  fasc., 
8A7  pages,  1803,  suite  et  fin  de  la  4 • partie.  625  figures  gravées  sur  bois,  et 
généralement  fort  bonnes,  sont  insérées  dans  le  texte  de  chaque  partie.  Un 
atlas  in-quarto  comprend  17  tableaux,  indiquant  la  distribution  des  fossiles 
dans  les  terrains. 

Aie.  d’Orbigny,  Prodrome  de  paléontologie  strntigraphique  universelle  îles  animaux 
mollusques  et  rayonnés,  faisant  suite  à l’ouvrage  précédent,  in-18  : vol.  I,  1869, 
3yA  pages;  vol.  II,  i85o,  A 2 7 pages;  vol.  III,  i85a,  avec  table  générale, 
385  pages. 
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Aie.  d’Orbijjny,  Heeherche s zotdogiques  sur  la  marche  successive  île  l animalisation 
à la  surface  ilu  globe , depuis  les  temps  zotdogiques  les  plus  anciens  jusqu'à  t époque 
actuelle.  (Comptes  rendus  de  fÂcodémie,  vu).  XXX,  p.  807,  i85o;  vol.  XXXI, 
p.  ig3  et  6A8,  i85o.) 

A.  d’Arrhiac,  Introduction  il  t étude  de  la  paléontologie  stratigraphique , cours  pro- 
fessé au  Muséum  d'histoire  naturelle,  in-8*.Vol.  I.  àgi  pages,  1863'''  : Discours 
d'ouverture,  définissant  les  caractères,  le  but  et  les  limites  de  la  science,  et  tra- 
çant la  marche  à suivre  dans  son  enseignement  au  Muséum;  Précis  de  l'histoire 
île  la  paléontologie  stratigrapliique. — Vol.  Il , 61  6 pages,  3 cartes  et  dessins  insérés 
dans  le  leste,  1 SIS  h : Connaissances  générales  qui  doiernt  précéiler  f élude  de  la  pn/éon- 
tologie , et  phénomènes  organiques  de  f époque  actuelle  qui  s'y  rattachent.  Supplément 
du  volume  1.  relatif  aux  connaissances  des  Grecs  et  des  Romains  sur  l'histoire 
de  la  terre. 

A.  d'Archiuc,  Leçons  sur  la  faune  quaternaire,  professées  au  Muséum  dhistoire 
naturelle;  i843.  Publiées  d’abord  dans  la  llecue  des  cours  scientifiques  de  1866 , 
elles  ont  été  réunies  en  un  volume  in-8°  de  3gu  pages;  i 865.  Ce  livre  est  la  pre- 
mière application  des  principes  exposés  par  railleur  dans  l’ouvrage  précédent. 

A.  d'Arcbiac,  néologie  et  Paléontologie , gr.  in-8°,  807  pages;  186Ü  : 1"  partie, 
Histoire  comparée;  3"  partie,  Science  moderne.  Cette  deuxième  partie  peut  être  re- 
gardée à la  fois  comme  un  résumé  très-condensé  des  8 volumes  de  l' Histoire 
îles  progrès  de  la  géologie , publié  de  1 8 fi 7 à 1860  et  dont  chaque  sujet  est  mis 
au  niveau  de  la  science  jusqu'à  t866,  puis  comme  le  complément  de  cet  ouvrage, 
dont  la  base  manquait  encore. 

II.  G.  lironn.  En  i85o,  l’Académie  des  sciences  de  l'Institut  de  France 
mettait  au  concours,  pour  i853,  la  proposition  suivante  : Etudier  les  lois  de  la 
distribution  des  corps  organisés  fossiles  dans  les  différents  terrains  sédimentaires , sui- 
vant tordre  de  leur  superposition.  Discuter  la  question  de  leur  apparition  ou  de  leur 
disparition  successive  ou  simultanée.  Itechereher  la  nature  des  rapports  qui  existent 
entre  tétât  actuel  du  règne  organique  et  scs  états  antérieurs.  Aucun  travail  n'ayant 
été  jugé  digne  du  prix,  le  concours  fut  prorogé  jusqu’en  i856. 

S’il  y avait  alors  en  Europe  tnt  savant  que  la  nature  de  son 
esprit,  la  variété  et  l'étendue  de  ses  connaissances  et  l’Iiabitude  des 
spéculations  élevées  désignaient  pour  cette  lutte,  c’était  à coup  sûr 
II.  G.  Bronn.  Mais,  si  la  lutte  11’était  pas  au-dessus  de  ses  forces, 

1J  Ce  premier  volume  avait  paru  sous  naturelle,  qui  a été  changé  lors  de  In  pu- 
te titre  de  : Cours  de  paléontologie  lirait-  blicatioo  du  seeond  volume. 
graphique  professé  nu  Muséum  d'histoire 
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c’étaient  les  armes  qui  lui  faisaient  défaut.  Mal 5; ré  le  sentiment  par- 
faitement juste  de  la  science  que  révélaient  les  questions  posées 
par  l’Académie,  on  ne  pouvait  pour  les  résoudre-  suppléer  à l'in- 
suffisance notoire  des  matériaux  existants;  car  les  matériaux  bien 
plus  nombreux  que  l’on  possède  aujourd’hui  sont  loin  de  fournir 
encore  les  éléments  pour  une  solution,  même  partielle,  que  pré- 
voyait. aussi  le  programme. 

H.  G.  Bronn  entra  résolument  dans  la  lice,  avec  sa  vaste  éru- 
dition et  ses  hautes  facultés  de  synthèse;  et  l’Académie,  en  cou- 
ronnant son  œuvre  en  i856,  fit  acte  de  justice  sans  doute,  mais 
011  11e  peut  pas  dire  que  les  questions  proposées  par  elle  aient 
été  résolues;  elles  ne  pouvaient  pas  l’être  : la  science  n’était  pas 
mûre  pour  cela.  Ce  travail,  publié  d’abord  en  allemand,  sous  le 
titre  : Des  fais  du  développement  du  monde  organique^,  parut  en  fran- 
çais en  1861,  sous  celui  à' Essai  d’une  réponse  à la  question  de  prix 
proposée  par  F Académie  a). 

Nous  ne  pouvons,  d’après  ce  que  nous  avons  dit,  essayer  de 
donner  même  une  faible  idée  de  ce  prodigieux  labeur,  de  la  pro- 
fondeur et  de  l'originalité  des  vues  et  des  principes  que  Bronn  a 
déduits  de  ses  tableaux , résumant  numériquement  l’état  de  la  science 
A ce  moment;  mais  nous  ne  voudrions  pas  non  plus  qu’on  se  laissât 
influencer,  ce  qui  est  assez  naturel,  par  ces  longues  listes  de  fossiles 
dressées  à grands  frais  de  lectures  et  de  comparaisons,  car  tout 
cet  appareil,  fût-il  exact  dans  ses  détails,  n’est  encore  qu’une  re- 
présentation excessivement  mesquine  de  la  nature  éteinte.  Si  l’on 
y regarde  de  près,  on  aperçoit  partout  d’immenses  lacunes  zoolo- 
giques, botaniques,  géologiques  et  géographiques,  non-seulement 
dans  l'histoire  du  passé,  mais  encore  dans  la  connaissance  du 
présent,  qui  doit  nous  servir  de  terme  de  comparaison.  Quoi  qu’il 
en  soit,  on  11e  saurait  trop  recommander  la  méditation  attentive  de 

[l)  Untcrxvchunffen  ucber  die  Enltcicke - '■*1  Supplément  aux  Comptes  rendue  de 

hings-Gesetze  der  nrgamschen  Welt , in-8  . V Académie  des  sciences,  vol.  il,  p.  ô 1 1 ; 

StaUgitnl,  i858.  18O1. 
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celte  œuvre  d'une  haute  portée;  elle  agrandit  les  idées,  fait  entre- 
voir des  aperçus  nouveaux,  des  voies  inexplorées,  et  par  conséquent 
doit  contribuer  aux  progrès  de  l’histoire  biologique  de  la  terre. 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit,  il  n’a  manqué  à Broun,  à ce  natura- 
liste penseur,  pour  réagir  davantage  sur  les  esprits  de  son  temps 
et  en  dehors  de  son  propre  pays,  qu’une  meilleure  méthode  dans 
l’exposition  et  l’arrangement  des  faits,  plus  de  clarté  dans  le  déve- 
loppement et  l'enchaînement  des  pensées,  et  l'emploi  d’une  langue 
dont  les  difficultés  ne  seraient  pas  venues  s’ajouter  à celles  du  sujet 
lui-mèine.  Avec  ces  qualités,  indépendantes  de  la  valeur  des  idées, 
son  nom  eût  acquis  une  popularité  que  d’autres  ont  obtenue  de  leur 
vivant  à beaucoup  moins  de  titres,  mais  que  peut-être  la  justice 
tardive  de  l’aveuir  ne  lui  refusera  pas(1). 


COMITÉ  DE  LA  PALÉONTOLOGIE  FRANÇAISE. 


Un  comité  spécial  s’est  formé  au  mois  de  mai  1861,  pour  conti- 
nuer la  publication  de  la  Paléontolofpe française,  interrompue,  depuis 
1857,  par  la  mort  de  son  fondateur,  Alcide  d’Orbigny.  Ce  comité, 
composé  de  douze  membres  W,  a rédigé  un  règlement,  soumis, 
vers  la  fin  de  la  même  année,  à Son  Exc.  M.  le  Ministre  de  l’ins- 
truction publique.  La  nouvelle  publication  comprend  tout  le  grand 
embranchement  des  animaux  sans  vertèbres.  Depuis  la  fin  de  1861 
jusqu’au  mois  de  novembre  1867,  38  livraisons  ont  été  publiées. 


l'5  D’Archiac,  Introduction  à V étude  de 
la  paléontologie , vol.  II,  p.  a;  1866.  — 
Oulre  les  ouvrages  spéciaux  que  nous 
venons  de  rappeler,  nous  nien lionne rous 
encore  comme  renfermant  d'utiles  rensei- 
gnements pnléontologiques  : 1 0 les  Rapports 
sur  les  progris  de  la  géologie  en  France , 
que  M.  G.  Cotteau  publie  annuellement, 
depuis  i858,  dans  YAnnwiirc  de  V Institut 
des  piru  inccs  ; a"  la  Revue  de  géologie , 
publiée  annuellement  aussi  depuis  1860, 


par  MM.  Dclcssc,  Laugel  et  de  Lappa- 
rent,  formant  aujourd'hui  quatre  volume» 
des  plus  utiles  h consulter  pour  suivre 
les  progrès  de  la  science  dans  tous  les 
pays. 

w Les  membres  fondateurs  composant 
ce  comité  étaient:  MM.  d’Archinc,  prési- 
dent; Danglure,  secrétaire;  de  Vemeuil, 
Hébert,  Cotteau,  Ébray,  «le  Ferry,  de 
Fromentcl,  Kœchlin-Schlumberger,  Pic- 
tet.  Pielle.  Triger. 
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accompagnées  de  66 9 planches.  Sur  ce  nombre,  on  a vu,  aux 
faunes  secondaires,  que  M.  Cotteau  avait  donné  1 7 livraisons  d’échi- 
nides  crétacés,  avec  198  planches,  et,  plus  récemment,  2 livrai- 
sons d’échinides  jurassiques,  avec  2 6 planches;  M.  de  Fromentel, 
7 livraisons  de  polypiers  crétacés,  avec  86  planches;  M.  Piette, 
3 livraisons  de  gastéropodes  jurassiques,  avec  3G  planches;  M.  Eug. 
E.  Deslongchamps,  5 livraisons  de  brachiopodes,  également  juras- 
siques, avec  5g  planches;  enlin  MM.  de  Fromentel  et  de  Ferry, 
6 livraisons  de  polypiers  jurassiques,  avec  68  planches.  Cette 
œuvre  collective  devant,  en  outre,  compléter  par  des  Suppléments  les 
parties  déjà  parues,  semble  pouvoir  assurer  l’avenir  de  la  science 
dans  cette  direction. 

INSTITUTIONS  SCIENTIFIQUES. 

Après  avoir  mentionné  les  noms  des  auteurs  qui  ont  pris  part 
aux  progrès  de  la  science,  il  nous  semble  juste  de  rappeler  aussi  les 
encouragements  qu’ils  ont  trouvés  dans  les  diverses  institutions  qui 
partout  ont  accueilli  leurs  travaux.  En  effet,  les  recueils  des  aca- 
démies, des  sociétés  savantes,  et  d’autres  publications  périodiques, 
ainsi  qu’on  a pu  en  juger  par  nos  citations  bibliographiques , ont 
concouru,  de  la  manière  la  plus  efficace,  au  développement  et  à la 
propagation  des  recherches  paléontologiques. 

Pour  les  recueils  publiés  à Paris,  les  Mémoires  et  le  Bulletin  de  la 
Société  géologique  de  France,  qui,  dès  sa  fondation,  en  i83o,  avait 
bien  compris  sa  double  mission,  sont  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
à l’avancement  de  ces  recherches , par  les  avantages  que  les  auteurs 
étaient  sûrs  d’y  rencontrer.  Les  Mémoires  de  la  Société  d’histoire  na- 
turelle de  Paris,  les  Annales  des  sciences  naturelles,  les  Archives  du 
Muséum,  continuation  de  ses  Annales  et  de  ses  Mémoires,  qu’avaient 
illustrés  Cuvier,  de  Lamarck,  Alex.  Brongniart,  Brard  et  de  Blain- 
villc;  les  Comptes  rendus  de  F Académie  des  sciences,  les  Annales  des 
sciences  géologiques , le  Magasin  de  zoologie,  le  Journal  de  conchyliologie 
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et  Ici  lier  ne  îles  Sociétés  savantes  renferment  aussi  une  multitude  de 

documents  sur  les  corps  organisés  fossiles  des  deux  règnes. 

Nos  provinces  ne  sont  pas  non  plus  restées  en  arrière  du  mou- 
vement : les  Mémoires  des  académies  de  Montpellier,  de  Toulouse,  de 
Metz,  de  Dijon,  de  Bordeaux  sont  là  pour  en  témoigner.  Parmi  les 
sociétés  savantes,  la  Société  Linnéenne  de  Normandie  doit  être  citée 
au  premier  rang;  ses  Mémoires,  depuis  leur  fondation,  qui  remonte 
à près  d’un  demi-siècle,  et  ensuite  son  Bulletin,  sont  une  source 
de  documents  précieux  sur  ce  pays.  La  Société  d’histoire  naturelle  de 
Strasbourg  n’a  pas  montré  moins  d'empressement  à marcher  dans 
cette  voie  que  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  ; puis,  successivement, 
les  Sociétés  scient ifques  et  littéraires  de  l' Auvergne  et  du  Puy,  la  Société 
(T Agriculture  de  Lyon,  les  Sociétés  d’histoire  naturelle  de  la  Moselle,  de 
Donne  et  de  Cherbourg;  la  Société  de  statistique  de  Liséré;  les  Sociétés 
d'émulation  du  Doubs,  du  Jura,  des  Vosges  et  de  Montbéliard;  les  So- 
ciétés des  sciences,  arts  et  belles-lettres  d’Orléans  et  (TApt;  la  Société  Lin- 
néenne de  Maine-et-Loire,  la  Société  historique  et  scientifique  de  Soissons, 
la  Société  académique  de  Boulogne-sur-Mer,  la  Société  des  Amis  des 
sciences  naturelles  de  Rouen,  etc. , comprenant  tout  l’intérêt  de  l’étude 
particulière  des  pays  dont  elles  reflètent  les  goûts  et  les  aptitudes 
scientifiques,  ont  apporté  leur  tribut  à la  masse  commune.  De  même 
le  Congrès,  auquel  chaque  année  M.  de  Gaumont  convie  successive- 
ment les  naturalistes  et  les  archéologues  sur  les  divers  points  de  la 
France,  enregistre  dans  ses  Comptes  rendus  les  résultats  des  obser- 
vations et  des  recherches  locales. 

Enfin  la  création,  à peu  près  en  même  temps,  de  deux  chaires 
de  paléontologie,  l’une  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  l’autre  à Y Ecole 
impériale  des  Mines,  en  permettant  de  coordonner  et  d’exposer,  pour 
le  haut  enseignement,  l’ensemble  de  toutes  les  connaissances  qui 
s’y  rattachent  dans  les  autres  régions  du  globe,  a prouvé  que  cette 
nouvelle  branche  des  sciences  naturelles  avait  conquis  chez  nous  le 
rang  auquel  elle  a droit  par  l’importance  de  son  rûle  dans  fhistoire 
générale  de  la  Terre. 
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Avant  d’atteindre  cette  dernière  partie  de  notre  triche,  nous 
espérions  la  traiter,  comme  les  précédentes,  avec  les  développe- 
ments (pic  méritent  le  nombre  et  l’importance  des  travaux  qu'elle 
est  destinée  à rappeler.  Quoique  ceux-ci  ne  fussent  pas  com- 
pris dans  le  titre  même  du  livre,  nous  devions  cette  justice  au 
dévouement,  au  zèle  éclairé,  aux  sacrifices  comme  aux  talents  des 
voyageurs  et  des  naturalistes  qui,  en  portant  le  flambeau  de  la 
science  moderne  sur  tant  de  points  de  la  terre,  en  ont  révélé  les 
richesses  paléontologiques.  Ces  travaux  sont  les  preuves  authen- 
tiques de  l’activité  et  de  l'initiative  qui  existent  chez  nous;  ils  font 
voir  la  grande  part  que  la  France  a prise  dans  le  mouvement 
général,  et  nous  ne  pouvions  omettre  de  signaler  celle  qui  revient 
à chacun  de  scs  enfants. 

Mais,  tout  en  nous  renfermant  dans  les  termes  de  notre  pro- 
gramme, nous  avons  vu  nos  prévisions  dépassées  quant  au  nombre 
et  à l’étendue  des  recherches  publiées  exclusivement  sur  notre 
propre  pa\s  ou  sur  les  diverses  parties  de  la  zoologie  et  de  la  bota- 
nique fossiles;  de  sorte  que,  pour  ne  point  sortir  des  limites  qui 
nous  sont  imposées,  nous  sommes  obligé  de  présenter  ici,  sous  la 
forme  d'un  Catalogue  bibliographique  raisonné,  les  publications  de  nos 
compatriotes  relatives  aux  fossiles  des  diverses  régions  du  globe, 
soit  que  ces  corps  aient  été  recueillis  par  eux-mêmes,  soient  qu’ils 
l’aient  été  par  d’autres  personnes.  Celte  liste,  disposée  suivant  un' 
ordre  géographique,  aura  du  moins  l’avantage  de  mettre  en  évi 
dcnce  l’importance  matérielle  de  ces  recherches  et  de  constater  sur 
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quels  pays  ont  porté  les  investigations  des  paléontologistes  fran- 
çais. Quelques  remarques,  quelques  chiffres,  quelques  tableaux  et 
quelqnes  citations,  ajoutés  çà  et  là  au  litre  des  ouvrages,  sont  les 
seuls  détails  que  nous  puissions  nous  permettre.  Nous  renverrons 
aussi  le  lecteur  à ce  qui  en  a été  dit  dans  nos  publications  précé- 
dentes. 


S 1".  EUROPE  MOYENNE  ET  SEPTENTRIONALE. 

H.  M il  ne*  Edwards  et  J.  Ilaime,  A Monographtj  <f  lhe  briüth  fotedt  corale. 
(The  palamntographical  Society.) 

i " partie , Introduction.  Coraux  de»  formation»  tertiaire»  et  crétacée» , in-4°,  72p., 
pl.I-XI;  i85o.  L'introduction  comprend  une  classification  générale  des  polypes; 
le  chapitre  1",  les  polypiers  du  crag:  b genres  et  4 espèces;  chapitre  11,  ceux 
du  London-clay  : 18  genres  et  29  espèces;  chapitre  111,  ceux  de  la  craie  supé- 
rieure : 3 genres  et  7 espèces;  chapitre  îv,  ceux  de  la  craie  inférieure  : 2 genres 
et  2 espèces;  chapitre  t,  ceux  du  grès  vert  supérieur,  4 genres  et  4 espèces; 
chapitre  vi,  ceux  du  gault  : 6 genres  et  8 espèces;  chapitre  vu,  ceux  du  grès 
vert  inférieur  : t genre  et  1 espèce. 

2'  partie,  Coraux  de  la  formation  oolithique,  p.  73-1 48 , pi.  XII-XXX;  1 85 1 . 
Chapitre  vin , polypiers  du  Portland-stone  : 1 genre  et  1 espèce;  chapitre  u, 
id.  du  coral-rag  : 1 1 genres  et  1 4 espèces;  chapitre  x,  id.  de  la  grande  oolithe  : 
1 3 genres  et  2 3 espèces;  chapitre  xi,  id.  de  l’oolilhe  inférieure  : 10  genres  et 
o4  espèces;  chapitre  xn,  id.  du  lias  : 3 genres  et  3 espèces. 

3’  partie,  Coraux  de  la  formation  permienne  et  du  calcaire  de  montagne , p.  1 49- 
210,  pi.  XXXI-XLV1;  1862.  L’une  comprend  2 genres  et  7 espèces,  l’autre 
26  genres  et  8t  espèces. 

4'  partie.  Coraux  de  la  formation  dévonienne , p.  2 1 1-244,  pl.  XLVII-LVI, 

1853  : 19  genres  et  48  espèces. 

5'  partie.  Coraux  de  la  formation  eilurienne,  p.  245-299,  pl.  LVII-LXXH, 

1854  : 29  genres  et  72  espèces. 

J.  Barrande,  Note  rur  la  faune  primordiale  tT Angleterre.  (Bull.  Soc.  géol.  de 
France , 2*  série,  vol  VIII,  p.  207;  1 85 1 .) 

«En  résumé,  l’Angleterre  nous  offre  deux  contrées  siluriennes  géographi- 
<|uemenl  isolées,  où  la  faune  primordiale  de  Bohême  est  représentée  dans  une 
position  géologique  exactement  semblable,  c'est-à-dire  occupant  l’horizon  le 
plus  bas  où  l'on  ait  jusqu'ici  constaté  l’existence  de  restes  organiques.  Cette 
faune,  presque  totalement  composée  de  trilobiles,  dans  toutes  les  régions  où 
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elle  est  connue,  renferme,  cependant,  presque  partout  aussi  quelques  repré- 
sentants de  la  classe  des  brachiopodcs  (Orthis,  Lingula ).s 

A.  d'Archiac,  Tableau  de  la  faune  crétacée  d Angleterre.  ( Hut . des  progrès  de  la 
géologie,  vol.  IV,  p.  109;  i85j.) 

A.  d’Archiac,  Tableau  numérique  de  la  faune  et  de  la  fore  jurassiques  d'Angle- 
terre. (Ibid.,  vol.  VI,  p.  i54  bis;  i856.) 

Ce  tableau,  rectiüé  et  complété,  a été  reproduit  par  l'auteur  dix  ans  après. 
( Géologie  et  Paléontologie,  p.  5Ga.) 

A.  d’Archiac,  Tableau  numérique  de  la  fore  et  de  la  faune  siluriennes  d'Angle- 
terre. (Note  sur  la  3‘  édit,  de  Siluria.  Ilull.  Soc.  géol.  de  France , 3*  série,  vol.  XVI, 
p.  h 54;  i8ig.) 

Ce  tableau  a aussi  été  reproduit.  (Biologie  et  Paléontologie , p.  Aog;  t8G6.) 

G.  de  Saporta , Note  sur  une  collection  de  plantes  fossiles  provenant  de  la  craie  à 
Belemnites  murronatus  dellaldem.  (Bull.  Soc.  géol.  de  France,  a*  série,  vol.  XXIV, 
p.  33;  1866.) 

Cette  note  est  donnée  4 l'appui  d’observations  de  M.  Hébert,  Sur  l'âge  des 
grès  du  Platenberg,  près  de  Blankenburg,  dans  le  Han.  (Ibid. , p.  3a.) 

A.  d’Archiac  et  É.  de  Verneuil,  Memoir  on  the  fossile  of  the  older  deposits  in  ihe 
Benish  province» , prereded  by  a general  survey  of  the  fauna  of  the  pabeozoie  rocks , and 
folltmed  by  a tabuler  list  of  the  organic  remains  of  the  devonian  System  in  Europe. 
(Transact.  geol.  Soc.  of  London,  a*  série,  vol.  VI,  p.  3 0 3-4 10,  pl.  XXV-XXXVIII; 
i84a.)  Ce  travail  a été  traduit  en  allemand  par  M.  G.  de  Léonhard  et  publié 
à Stuttgard  en  i844. 

C’était  la  première  fois  qu’on  essayait  de  réunir,  de  discuter  et  de  coor- 
donner tous  les  éléments  connus  des  diverses  faunes  de  transition  ; aussi 
croyons-nous  devoir  reproduire  le  tableau  ainsi  que  les  résultats  généraux  de 
celte  étude,  qui  marquent  l'état  de  cette  partie  de  la  science,  alors  quelle 
sortait  de  l’obscurité  et  du  vague  où  elle  était  restée  jusque-là. 

Les  listes  de  fossiles  assez  complètes  insérées  dans  la  traduction  française 
du  Manuel  de  De  la  Bêche,  publiée  en  1 833 , comprenaient  68g  espèces,  ré- 
parties dans  le  groupe  houiller  proprement  dit,  celui  du  calcaire  carbonifère,  et  le 
groupe  de  la  graumacke.  Le  tableau  que  nous  avons  donné  dans  ce  Mémoire 
renferme  le  résumé  de  l’énumération  des  fossiles  du  même  ensemble  de  cou- 
ches, constituant  alors  les  systèmes  carbonifère,  dévonien  et  silurien,  et  il  montre, 
comme  on  le  voit  ci-contre,  et  abstraction  faite  des  doubles  emplois  reconnus  et 
éliminés,  a6g8  espères  d'animaux,  appartenant  à 3 26  genres  et  distribuées 
dans  ces  trois  systèmes. 
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Sans  doute  les  recherches  incessantes  faites  depuis  lors  dans  les  diverses 
parties  du  globe  ont  prodigieusement  accru  nos  connaissances  sur  ces  faunes 
anciennes;  mais  on  peut  dire  que  les  données  théoriques  que  nous  avions  dé- 
duites alors  n’en  ont  reçu  qu'une  plus  éclalante  confirmation.  Aussi  croyons- 
nous  devoir  les  reproduire  ici. 

rLes  détails  précédents  sur  l'animalisation  des  premières  mers,  disions-nous, 
montrent  qu'il  n'y  a point  eu  de  changements  brusques  ni  complets  dans  l'or- 
ganisation des  animaux  qui  les  peuplaient,  et  que  les  trois  systèmes  se  relienl 
entre  eux  par  un  petit  nombre  d’espèces  communes.  Cependant  les  modifica- 
tions ont  été  telles  que,  non-seulement  la  plupart  des  espèces,  mais  encore  beau- 
coup de  genres  ont  successivement  cessé  de  vivre,  pour  être,  successivement 
aussi,  remplacés  par  d’autres,  qui  ont  disparu  à leur  tour.  Quelques  genres 
cependant,  persistant  à se  montrer  dans  les  diverses  périodes  géologiques, 
vivent  encore  dans  nos  mers,  comme  pour  nous  permettre  de  mieux  comparer 
les  produits  les  plus  extrêmes  de  la  création. s 

Ces  résultats  montraient  aussi,  contrairement  à ce  que  l’on  avait  cru  jus- 
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que-là,  que  l’.t it im a li sat ion  îles  mers  siluriennes,  dévoniennes  et  carbonifères 
était  déjà  très-variée  el  n’nvnit  point  ce  caractère  d'uniformité  générale  qu'on  lui 
avait  assez  gratuitement  supposé.  Certains  genres  n'avaient  vécu  qu’à  certaines 
époques  cl  sur  des  espaces  très-circonscrits,  constituant  des  faunes  locales, 
comparables  à ce  que  l’on  observe  dans  les  dépôts  plus  récents  et  dans  les  mers 
actuelles,  ce  qui  n'cinpèrhait  pas  d'autres  genres  et  d'autres  espèces,  qui  vi- 
vaient dans  ces  mômes  localités,  de  se  montrer  en  môme  temps  sur  les  points 
les  plus  éloignés  de  la  terre  el  sous  les  latitudes  les  plus  différentes. 

e Si  certaines  divisions,  telles  que  les  mollusques  gastéropodes,  rnonomyaires , 
dimyaires,  cl  les  aunélides,  ont  eu  comparativement  peu  de  représentants  dans 
les  premiers  dépôts,  d'autres,  telles  qdc  les  polypiers  cl  les  céphalopodes  poly- 
Ihalames,  s’y  trouvent  en  aussi  grande  quantité  que  dans  aucune  des  périodes 
suivantes;  et  quelques-unes,  telles  que  les  crustacés,  les  hrachiopodcs  et  les 
rrinoïdes,  y présentent  des  types  infiniment  plus  variés. 

r Enfin , si  Ton  considère  le  développement  de  l'organisme  de  transition 
dans  le  sens  de  l'épaisseur  des  couches,  ou  dam  le  temps,  on  voit  : t"  que  le 
nombre  total  des  espèce » tend  à t accroître  de  bas  en  haut;  9“  que  la  progression  est 
très-différente  dans  chaque  ordre  ou  dam  chaque  famille , et  que  souvent  même  cette 
progression  est  inverse,  soit  dam  les  divers  ordres  dune  même  classe,  soit  dans  les 
divers  genres  dun  meme  ordre.  Si  l’on  considère,  au  contraire,  ce  môme  déve- 
loppement dans  le  sens  horizontal,  géographiquement  ou  dam  l'espace,  on  re- 
connaît : 1°  que  les  esjtèces  qui  se  trouvent  à la  fois  sur  un  grand  nombre  de  points 
et  dam  des  pays  très-éloignés  les  uns  des  autres  sont  presque  toujours  celles  qui  ont 
vécu  pendant  la  formation  de  plusieurs  systèmes  successifs;  9°  que  les  espècei  qui  ap- 
partiennent à un  seul  système  s’observent  rarement  à de  grandes  distances , et  quelles 
comtitucnt  alors  des  faunes  particulières  à certaines  contrées;  doù  il  résulte  que  les 
espèces  réellement  caractéristiques  dun  système  de  couches  sont  doutant  moins  nom- 
bretises  qu'on  étudie  ce  système  sur  une  plus  vaste  échelle,  v 

Enfin  une  dernière  conséquence  importante  de  ces  premières  études,  et 
en  opposition  avec  ce  que  beaucoup  de  personnes  admettaient  encore,  consé- 
quence que  tous  les  faits  acquis  depuis  lors  ont  sanctionnée,  c’est  l'influence 
complètement  nulle  des  phénomènes  dynamiques  qui  ont  accidenté  la  surface 
de  la  terre  sur  la  marche  générale  et  le  développement  des  phénomènes  bio- 
logiques, et  par  conséquent  l’indépendance  complète  des  uns  des  autres. 

É.  Bayle , Notice  sur  le  LtsTnioooy  splbndshs  et  quelques  autres  mammifères  dé- 
couverts  dans  la  mollasse  miocène  de  la  Cliaux-de- Fonds.  (Bull.  Soc.  géol.  de  France, 
9*  série,  vol.  XIII,  p.  2Ô;  « 855.) 

Sous  le  nom  de  Lophiochurus , établi  par  M.  Lartet,  l’auteur  propose  de  réunir 
les  l.istriodon  splendeur . II.  de  Mey.  et  Larleti,  Gerv.,  les  Calydonius  trier  et  tener, 
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H.  de  Mey.,  les  Tapirotherium  Larteti,  Gerv.  el  Blainmllei,  Larl.,  ainsi  que  le  Lo- 
pkiodon,  Nioolel,  et  il  en  conclut  le  parallélisme  de  la  mollasse  de  la  Chaux- 
de-Fonds  avec  les  dépôts  de  Simorrc  et  de  Sansan,  avec  les  faluns  de  In 
Touraine,  etc. 

F,ug.  E.  Deslongchamps,  Suri  AncneoPTenr  r lituocupkica  , H.  de  Mey.,  1861, 
ou  oiseau  fossile  de  Solcnliofen;  Note»  paléontologiipies , 3 pl.;  1 863.  (Bull.  Soc. 
Linn,  de  Normandie,  vol.  VIII.) 

Ce  fossile  a été  nommé  aussi  Griphosaurue  problematicus  (saurien  énigma- 
tique) par  A.  Wagner,  Griphomis  longrcatidatus  (oiseau  énigmatique  à longue 
queue),  par  M.  Owen,  plus  lard  Arckiropteryx  macrurus,  el  décrit  également 
par  H.  Woodward.  Il  semble  résuljer  de  son  examen  plus  complet  que  les 
pattes,  la  fourchette,  les  ailes  el  les  plumes  ne  permettent  pas  de  le  ranger 
ailleurs  que  dans  la  classe  des  oiseaux.  Ce  qui* semble  le  plus  extraordinaire 
dans  cet  animal,  c'est  que  les  plumes  de  la  queue,  au  lieu  de  s'insérer  autour 
d’un  coccyx  raccourci  et  en  éventail,  sont  insérées  sur  les  côtés  des  vertèbres 
caudales  el  produisent  une  queue  relativement  énorme.  Cette  particularité  a 
encore  cela  de  remarquable,  qu'elle  a été  observée  par  M.  Owen  dans  l'embryon 
de  l'Autruche  actuelle,  où  elle  s'atrophie  et  disparail  avec  l'ôge. 

J.  Barrande,  Faune  primordiale  aux  environs  de  Hof.  (Bull.  Soc.  gcol.  de  France, 
a*  série,  vol.  XX,  p.  û 78 ; 1 863.) 

L’auteur  insiste  sur  celte  circonstance,  que  cette  localité,  malgré  son  voi- 
sinage de  la  Bohême,  a présenté  des  différences  très-notables  avec  la  faune 
contemporaine  de  ce  dernier  pays,  tandis  que  ses  fossiles  ont  offert  beaucoup 
d'analogie  avec  ceux  de  la  Scandinavie  et  d'autres  régions  anciennes  du  Nord 
appartenant  au  même  horizon. 

Aie.  d’Orbigny,  Faraminiftres  fossiles  du  bassin  tertiaire  de  1 terme,  in-4°, 
3ta  p.,  31  pl.;  texte  français  et  allemand;  t846. 

Sous  la  forme  d’intmluction,  ce  travail  comprend  une  classification  de  la 
classe  entière,  telle  que  la  concevait  alors  fauteur,  et  uu  tableau  que  nous 
avons  reproduit  ci-dessus  en  le  complétant  et  le  condensant  à la  fois.  La  der- 
nière planche  représente  des  genres  qui  n’appartiennent  pas  au  bassin  de 
Vienne.  Des  couches  de  ce  dernier  228  espèces  sont  décrites,  c’est-à-dire 
plus  que  n’en  présente  aucune  des  mers  actuelles,  ce  qui  rend  très-probable 
qu’elles  proviennent  de  plusieurs  niveaux.  Considérées  dans  leur  ensemble,  ce 
qui  a peu  d'inconvénients,  puisque  toute  la  série  d’où  ces  fossiles  proviennent 
appartient  à la  formation  moyenne,  il  y a 33  espèces  ou  1 4 pour  1 00  des  dépôts 
tertiaires  supérieurs  du  Siennois.  De  part  et  d’autre  dominent  les  sticho- 
stègues  elles  genres  Bulimina , Cristellaria , Bobulina , Polystomella , Botalina , Ttxtu- 
letria,  etc.  De  pins,  27  ou  ta  pour  100  vivent  encore  dans  l’Adriatique  ou 
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dana  la  Méditerranée.  Mais  on  ne  peut  pas  conclure  de  ces  données  que  les 
argiles  tertiaires  du  bassin  de  Vienne  (Tegel)  soient  de  la  formation  tertiaire 
supérieure.  Ce  n'est  pas  de  la  comparaison  des  fossiles  d'une  seule  classe,  et 
surtout  de  la  plus  inférieure  de  la  série  animale,  que  l'on  peut  tirer  quelque 
conclusion  un  peu  certaine  à cet  égard. 

J.  Barra  nde,  Notice  préliminaire  sur  le  système  silurien  et  les  trilobites  de  la  Boti*ii>. 
Bohème,  in-8",  97  pages;  186G. 

C'est  le  premier  exposé  complet  de  la  classification  qui  sert  de  base  au  grand 
travail  de  M.  Barrandc  ; il  établit,  dans  le  bassin  de  transition  de  la  Bohême, 
trois  divisions  principales  et  sept  étages,  désignés  par  les  sept  premières  lettres  de 
l'alphabet.  Les  étages  A et  B,  de  la  division  inférieure,  ne  renferment  point  de 
fossiles;  les  cinq  autres,  C,  D,  E,  F,  G,  sont  ici  caractérisés  par  des  genres  et 
des  espères  de  trilobites  dont  d'auteur  avait  déjà  fait  une  étude  spéciale.  Après 
une  description  sommaire  des  caractères  géologiques  et  paléontologiques  de 
ses  divisions,  il  les  compare  avec  celles  établies  en  Angleterre,  et  conclut  de  ce 
parallèle  qu'en  Bohême , comme  dans  les  iles-Brilanniqucs , les  étages  se  distin- 
guent bien  les  uns  des  autres  par  les  espères  de  trilobites  et  la  prédominance, 
dans  chacun  d’eux,  de  certains  ordres  de  mollusques;  néanmoins  le  dévelop- 
pement des  diverses  familles  est  fort  différent  de  part  et  d’autre.  Les  trilobites 
seuls  présenteraient  une  concordance  remarquable,  et  leur  maximum  de  déve- 
loppement se  trouve,  dans  les  deux  régions,  vers  le  bas  du  système.  Si  l’on 
pousse  plus  loin  l'étude  détaillée  des  étages,  la  correspondance  alors  ne  s'ob- 
serve plus,  l'unité  n'existe  que  dans  l'ensemble.  M.  Barrande  ne  connaissait  en- 
core, dans  toute  la  série  silurienne  de  la  Bohême,  qu'environ  600  espèces, 
dont  «au  trilobites,  i5o  céphalopodes,  100  brachiopodes,  5o  gastéropodes, 

100  dimyaires,  etc.  On  va  voir  ce  que  des  recherches  continuées  pendant  vingt 
ans  mit  ajouté  à ces  premiers  chiffres. 

J.  Barrande,  Nouveaux  trilobites;  Supplément  à la  Notice  préliminaire,  etc.,  in-8*, 
h 0 pages;  1866. 

J.  Barrande,  PueivsccLca,  ein fossiles  Pteropoden  GeschUeht,  ^nouveau  genre 
de  Ptéropodes  fossiles. c (Neu.  Jnkrb.,  18/17,  p.  556.) 

J.  Barrande,  Ueber  dos  Hrposro  m und  Ensrout,  zmei,  etc.  s sur  l'hypostome 
et  l’épistome,  deux  organes  des  trilobites.»  (Ibid.,  p.  385.) 

Ueber  die  Brachiopoden  der  siluriscken  Schichten  non  Bokmen,  in-6”.  1"  partie, 

18  pl.  (Naturwiss.  Abhandl.  gesamm.  und  durcit  Subscrip.  herausg.,  von  W.  Hai- 
dinger,  vol.  I,  p.  357;  1867.) 

Après  avoir  reproduit  le  tableau  de  la  classification  des  genres  de  braehio- 
podes  à charnières  articulées,  l'auteur  décrit  et  figure  71  Térébrelules  et 
10  Pentamères.  Il  annonce  qu'il  donnera  ultérieurement,  provenant  des  mêmes 
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gisements,  a8  Spirifer,  aG  Orthis,  ay  LcpUeiut , 0 Orbieula , ‘t  I.m/nila . 3 Chonetes, 
»n  tout  I7&  espèces  de  brachiopodes,  dont  i36  sont  nouvelles. 

a'  parlie,  y pl.  (Ibid.,  vol.  Il,  p.  1 53 ; i848.) 

J.  Barrande , Silurische  Trilobiten  aus  Bôhmci  1.  (Ocsterr.  Illalt.Jïir  Litler.,  «848.) 

j.  Barrande,  Cephatopodcn  aus  den  silurischen  Sch.  milll.  Bôhmens.  ( Ibûl.,  18^7, 
p.  901.) 

J.  Barrande,  Graptolithes  de  Bohème,  iu-8*,  7 A p.,  h pl.;  1800. 

L'aulcur  pense,  avec  MM.  Beek,  Nilsson  et  J.  Hall,  que  res  corps  énigma- 
tiques doivent  se  ranger  dans  le  voisinage  des  Airgulaires.  Il  les  étudié  sous 
tous  les  points  de  vue,  en  donne  une  classification,  indique  leur  distribution 
géographique  et  straligraphique  générale,  et  en  décrit  ai  espèces  provenant 
du  système  silurien  de  la  Bohême;  ifi  sont  du  genre  Graplolithe,  divisé  en 
Monoprion  et  Diprion;  puis  il  y a 4 Bastrites  et  1 (iladiolithes. 

J.  Barrande,  Système  silurien  du  centre  de  la  Bohême,  i"  partie.  Recherches 
paléonlologiques,  vol.  I,  gr.  in-4",  y35  p.,  5o  pl.;  i85a.  Introduction  histo- 
rique. Esquisse  géologique  avec  carte  et  coupe  générale  du  bassin.  Classe  des 
crustacés,  t” tribu .Trilobitcs. — Vol. Il,  Céphalopodes,  1 ’•  série, pl.  1-GVI1  ; 1 865 ; 
vol.  Il,  Céphalopodes,  a*  série,  pl.  CVHI-CCXLIV;  1866;  vol.  II,  Céphalopodes, 
texte,  71a  p.;  18G7.  — Céphalopodes  siluriens  de  la  Bohème.  Inti’oduction,  extrait 
du  volume  précédent , in-8*,  48  p.;  février  1867. 

Dans  l’impossibilité  où  nous  sommes  d’apprécier  convenablement  ici  ce  qui 
a paru  de  ce  magnifique  travail , nous  nous  bornerons  à rappeler,  pour  en 
caractériser  au  moins  l’originalité,  que  les  trilobitcs,  comme  les  Limules  de 
nos  jours,  subissaient  des  métamorphoses  depuis  l’état  embryonnaire  jus- 
qu’à l’état  complètement  adulte.  Dans  le  genre  Sao,  par  exemple,  l’auteur  a 
pu  distinguer  jusqu'à  t8  états  de  développement,  dont  chaque  phase  est 
marquée  par  l’augmentation  des  anneaux  du  thorax.  On  conçoit  que,  avant 
celte  constatation,  plusieurs  de  ces  états  aient  donné  lieu  à l’établissement  de 
genres  particuliers.  Dans  l’/lrc(4ii«na  Koninchi-  il  a pu  signaler  également 
aa  changements  successifs.  Le  phénomène  a d’ailleurs  été  observé  sur  34  es- 
pèces, et,  dans  les  Trinucleus,  7 métamorphoses  ont  été  reconnues.  Aujourd'hui 
35o  espèces  de  trilobitcs  sont  constatées  en  Bohème;  et,  avec  les  autres  types 
de  la  classe,  on  peut  évaluer  à 4oo  les  espèces  qui  s’y  rapportent.  Poursuivant 
scs  recherches  dans  d’autres  classes,  M.  Barrande  a montré,  par  exemple,  les 
modifications,  au  nombre  de  ao,  que  subissaient  certains  Nautiles,  depuis  l'œuf 
jusqu'à  l’état  adulte. 

La  monographie  des  mollusques  céphalopodes  n’occupera  pas  moins  de 
35o  planches,  dont  a44ont  déjà  paru  en  deux  séries,  représentant  hh-j  formes 
désignées  nominativement,  non  compris  les  Orthocératites  et  autres  formes 
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droites  eu  nombre  à peu  près  égal.  Le  seul  système  silurien  de  la  Bohème  aura 
dont-  fourni  à un  seul  observateur  plus  de  8 5o  espèces  d'animaux  d’une  même 
sous-classe  ou  d’un  ordre.  Nous  n’avons  pas  besoin  d’autre  citation  pour 
prouver  combien  était  fondée  la  remarque  ci-dessus  de  rinsullisance  de  nos 
connaissances  pour  répondit*  à des  questions  comme  celles  qu'avait  abordées 
Broun  il  y a dix  ans. 

Le  volume  111  du  Système  silurien  du  rentre  de  la  Bohème  (in- 4®  avec  16  pl., 
1867)  traite  de  l'ordre  des  pléropodes.  Aux  8 genres  déjà  établis  par  divers 
auteurs  cl  dans  divers  pays  (Comdariay  comprenant  83  espèces;  Tentaculites , 5 2; 
I/yolithes , 8 à;  Hemiceras , 3;  Coleoprion , h;  IHerotheca , 7;  Salterella,  3;  Styliola , 
ij),  M.  Barrande  en  ajoute  un  neuvième,  le  genre  Phragmotheca , qui  ne  ren- 
ferme encore  qu'une  seule  espèce.  La  distribution  verticale  de.  ces  *2/16  formes 
est  très-remarquable;  ainsi  il  y en  a 178  siluriennes,  60  dévoniennes, 
5 carbonifères,  ‘2  permiennes  et  1 du  lias.  Il  faut  remonter  ensuite  jusque 
dans  les  dépéts  tertiaires  et  les  mers  actuelles  pour  retrouver  quelques  types 
comparables,  mais  toujours  de  dimensions  infiniment  moindres  que  ceux  des 
couches  siluriennes. 

J.  Barrande,  Parallèle  entre  les  dépôts  siluriens  de  la  Bohème  et  de  ta  Scandi- 
navie. ( Abhandt . der  lion.  Bdhm.  lies,  der  Wiss. , vol.  IX,  i 11-/1  ®,  67  p.;  1 856.) 

Sur  a5oo  à 3ooo  espèces  connues  alors  dans  les  deux  pays,  M.  Barrande 
trouve  qu’il  y en  a fort  peu  de  communes.  Ainsi  les  trilobiles,  qui  ont  présenté 
35o  espèces  en  Scandinavie  et  *270  en  Bohème  (aujourd'hui  ce  chiffre  est 
aussi  de  35o),ou  6*25  en  tout,  n'auraient  offert  que  6 espèces  communes  ou 
un  centième,  et  il  en  serait  de  même  pour  les  autres  classes,  sauf  les  brachio- 
p odes,  qui  en  ont  un  vingtième.  Les  six  faunes  partielles  de  la  Bohème  (un  étage 
Il  ayant  étéajouté aux  cinq  premiers)  se  groupent  naturellement  par  leurs  affinités 
dans  trois  faunes  générales,  et  il  en  est  de  même  des  sept  de  la  Scandinavie.  Or 
ces  faunes  générales  des  deux  contrées  se  correspondent  exactement  une  à une 
par  leur  composition  zoologique  comme  par  leur  ordre  de  succession. 

En  Bohème,  la  faune  dite  primordiale  est  brusquement  interrompue  par 
l'apparition  des  porphyres, et  la  faune  suivante  l’a*été  par  l'arrivée  des  trapps; 
en  Scandinavie,  les  trois  faunes  qui  se  sont  succédé  sans  interruption  appa- 
rente sont  tout  aussi  nettement  distinctes  et  caractérisées,  bien  qu’eu  outre 
l'épaisseur  totale  du  système  soit  infiniment  moindre,  c'est-à-dire  de  600  mè- 
tres au  lieu  de  10000  à 19000.  *1!  faut  donc,  dit  M.  Barrande,  qu’une  loi 
générale  de  la  nature  ail  réglé  avec  une  certaine  rigueur  les  époques  fixées 
pour  l'apparition  et  l'extinction  des  faunes  qui  ont  successivement  animé  les 
mers  du  globe,  n 

L'apparition  de  chacune  des  trois  faunes  générales  de  la  Bohème  coïncide 
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avec  un  dépôt  sédimenlaire  particulier;  l'élément  argileux  domine  pour  la 
première,  la  silice  et  l’argile  pour  la  deuxième,  le  carbonate  de  chaux  pour  la 
troisième,  de  sorte  qu'on  serait  en  droit  d'attribuer  une  certaine  influence  aux 
uns  sur  les  autres;  mais,  en  Scandinavie,  le  passage  d'une  faune  à l'autre  se 
fait  dans  des  couches  de  même  nature,  de  sorte  que  l'influence  du  milieu  est 
nulle,  ce  qui  confirme  la  loi  précédente. 

r Le  parallèle  entre  les  faunes  siluriennes  de  la  Bohème  et  de  la  Scandi- 
navie nous  montre  donc  que  le  renouvellement  général  des  êtres  dans  les  mers 
a été  généralement  indépendant  et  des  révolutions  de  la  surface  du  globe  et 
des  variations  dans  la  nature  des  dépéts  sédimentaires.  s 

Les  deux  premières  faunes  sont  plus  riches  en  Scandinavie  qu'en  Bohème  ; 
non-seulement  les  espèces  et  les  genres  sont  plus  nombreux,  mais  il  y a encore 
antériorité  d'apparitibn  de  diverses  classes,  familles  ou  genres  eu  Scandinavie, 
et  il  en  serait  de  même  des  faunes  siluriennes  inférieures  des  iles-Britauniqucs 
et  de  l'Amérique  du  Nord , relativement  à celle  de  la  Bohême.  En  faisant  entrer 
ensuite  la  France  et  la  péninsule  Ibérique  dans  la  comparaison,  M.  Barrande 
croit  apercevoir  deux  centres  de  création,  les  deux  derniers  pays  se  rattachant 
à celui  dont  la  Bohème  fait  partie. 

Les  êtres  anciens  ont  été  soumis  à des  lois  de  distribution , de  cantonnement 
ou  de  localisation,  comme  ceux  des  mers  actuelles,  et  cela  pour  toutes  les 
classes.  Les  trilobites,  pendant  les  trois  périodes  siluriennes,  étaient  même 
plus  resserrés  dans  les  limites  de  leur  habitat  que  ne  le  sont  les  crustacés  de 
nos  jours,  et  plus  aussi  que  les  mollusques,  leurs  contemporains.  Les  brachio- 
podes  faisaient  exception,  car  il  y avait  18  espèces  communes  à 1a  Scandinavie 
et  à la  Bohème  pendant  la  faune  supérieure,  et  29  entre  ce  dernier  pays  et 
l’Angleterre.  On  trouve  aussi  dans  l'Oural  1 3 espèces  communes  appartenant 
au  même  horizon.  Cette  diffusion  géographique  est  d'ailleurs  conforme  à la 
répartition  verticale,  ainsi  que  nous  l'avions  établi  précédemment. 

J.  Barrande,  Note  sur  quelques  nouveaux  fossiles  découverts  aux  environs  de  Bo- 
kittan,  dans  le  bassin  silurien  du  centre  de  la  Bohème,  6 pages.  (Bull.  Soc.  géol.  de 
France,  a*  série,  vol.  XIII,  jh  53a;  i856.) 

J.  Barrande,  Etat  actuel  îles  connaissances  nrquises  sur  la  faune  primordiale , 3o  p. 
(Bull.  Soc.  géol.,  vol.  XVI,  p.  5 1 6 ; >859.) 

Le  tableau  qui  termine  cette  note  comprend  tqlt  espèces  cl  38  genres 
(18  trilobites,  3 crustacés  divers,  1 céphalopode,  1 pléropode,  f>  braebiopodes, 
3 annélides,  a bryozoaires,  3 cystidécs,  a fHcoïdes);  ta  genres  se  continuent 
dans  la  faune  suivante,  mais  une  seule  espèce  serait  commune  (Agnostus). 
Cette  indépendance  des  deux  faunes  a été  confirmée  dans  une  note  ulté- 
rieure. (Bull.  Soc.  géol.,  vol.  XVII,  p.  5 ht;  1860.) 
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J.  Barrande,  Observations  sur  les  Craptolithes  el  statistique  des  fossiles  trouvés 
lions  les  colonies.  {Bull.  Soc.  géol.,  9*  série,  vol.  IX,  p.  3oi;  >809.) 

J.  Barrande,  Colonies  dons  le  bassin  silurien  de  la  Bohème,  64  pages.  (Ibid., 
vol.  XVII,  p.  609;  1860.) 

1.  Barrande,  Défense  des  colonies.  III.  Etude  générale  sur  nos  étages  G,  II,  avec 
application  spéciale  aux  environs  de  lllubocep,  près  l‘rague,  in-8°,  367  pages,  avec 
1 carte  et  de»  prolils.  Prague,  i865. 

Deshayes,  Description  des  coquilles  fossiles  recueillies  en  Crimée  par  M.  de  Ver- 
neuil,  3a  p.,  6 pl.  (Mém.  Soc.  géol.  de  France,  1"  série,  vol.  III,  p.  37;  1 838.) 

L'auteur,  après  des  considérations  générales  sur  l'adaptation  des  espèces 
du  genre  Cartlium  pour  vivre  dans  des  eaux  saumâtres  ou  tout  à fait  douces, 
décrit  et  figure  90  espèces  ou  plutôt  90  formes  de  ce  genre,  recueillies  dans  le 
ralraire  des  steppes,  el  s'éloignant  de  plus  en  plus  du  type  du  genre  par  leurs 
charnières,  jusqu'au  C.  acardo,  qui  montre  à peine  quelques  traces  de  ses  ca- 
ractères. Ces  coquilles  vivaient  avec  des  Alytilus,  9 Limnées,  1 Paludine, 
t Néritine.  M.  Deshayes  décrit  aussi  5 espèces  de  IVumniulites,  dont  3 sont 
restées  dans  la  science  (N.  distans,  irregularis,  placentula),  les  autres  s’étant 
trouvées  être  des  doubles  emplois,  puis  ÏOstrea  latissima,  var. , devenue  depuis 
10.  rarilamella,  et  l Ovula  tuberculosa. 

L.  Rousseau , Description  des  principaux  fossiles  de  la  Crimée.  Voyage  dans  la  Bussie 
méridionale  rl  la  Crimée,  sous  la  direction  de  Al.  Demidoff,  vol.  II  et  atlas,  19  pl. 
18A0-18Ô9.  (Voy.  Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  vol.  III,  p.  176-177.) 

Aie.  d'Orbigny,  Paléontologie  du  voyage  £ limonaire  de  Hell  dans  les  steqipes  de 
la  mer  Caspienne,  etc.,  in-8°,  5 pl.  fol. 

E.  de  Verneuil  et  R.  I.  Murchison,  Note  sur  les  équivalents  du  système  /ier- 
mien  en  Europe , suivie  d’un  coup  dœil  général  sur  l'ensemble  de  ses  fossiles  et  d un 
lableaudes  espèces,  ba  pages.  (Bull.  Soc.  géol.  de  France,  0’ série, \o\.l,p.Uq  à tiSlih.) 

La  partie  paléontologique  de  ce  travail  peut  être  regardée  comme  le  com- 
plément de  celui  que  l'un  des  auteurs  et  nous  avions  donné,  deux  ans  aupa- 
ravant, sur  les  trois  autres  faunes  du  terrain  de  transition.  (Voy.  supra.)  Le 
tableau  général  de  cette  quatrième  faune,  telle  qu’elle  était  connue  alors  en 
Europe,  comprend  66  genres  et  166  espèces  (5  reptiles,  43  poissons,  9 crus- 
tacés, 9 annélides,  97  mollusques,  a échinodermes,  t5  polypiers).  Les  i5  es- 
pèces de  plantes  étudiées  par  M.  Ad.  Bronguiart  faisaient  dire  à ce  savant  ; 
c Botaniquement  parlant,  le  système  permien  dillère  peu  du  groupe  houillcr, 
et  les  plantes  qu'il  renferme  paraissent  être  la  suite  d'une  végétation  de  même 
nature,  s 

É.  de  Verneuil  et  le  comte  A.  de  Keyscrling , The  Ceology  of  Bussia  in  Europe  and 
lheLéal mountain», vol.  II,  3*  partie, Paléontologie,  in-b",  3g5  p.,  pl.  I-XXV'H;  *845. 
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La  paléozoologie  (les  invertébrés  du  terrain  de  transition,  dans  le  grand  ou- 
vrage de  MM.  Murchison,  de  Verneuil  et  le  comte  de  Keyserling,  a été  publiée 
en  français  par  ces  deux  derniers  savants.  Kilo  constitue  In  partie  de  beaucoup 
la  plus  importante  de  la  paléontologie  de  ce  même  ouvrage,  parce  que  le  but 
principal  des  auteurs  était  d'appliquer  aux  terrains  anciens  de  la  Russie  les 
divisions  principales  que  l'un  d’eux,  sir  R.  Murchison, avait  successivement  éta- 
blies en  Angleterre,  en  Belgique,  dans  le  nord  de  la  France  et  en  Allemagne. 
Ce  qui  avait  été  écrit  auparavant  sur  ce  sujet  était  si  peu  de  chose,  que  la 
Géologie  de  lu  Itussie  tCEurojse  fut  une  véritable  révélation  au  inonde  savant  des 
faunes  anciennes  de  ce  vaste  empire. 

La  description  des  fossiles  du  terrain  de  transition  est  suivie  d’un  tableau 
général  des  espèces,  rangées  zoologiquement,  avec  l'iudication  de  leur  répar- 
tition dans  les  systèmes  silurien,  dévonien,  carbonifère  et  permien.  La  compa- 
raison de  tous  ces  éléments,  dans  une  large  synthèse,  offre  à l'esprit  du  lecteur 
le  résultat  final  essentiel  de  tout  cet  immense  travail.  Ne  pouvant,  on  le  con- 
çoit, la  reproduire  ici,  à cause  de  son  étendue,  nous  donnerons  au  moins  le 
passage  suivant,  qui  pourra  faire  juger  de  la  grandeur  du  sujet  et  de  l'impor- 
tance des  résultats  obtenus.  C’était  en  effet  la  première  fois  que  des  géologues 
ayant  porté  le  marteau  à travers  toute  l’Europe,  des  côtes  d'Irlande  aux  fron- 
tières de  l’Asie,  comparaient  les  fossiles  des  couches  anciennes  sur  un  aussi 
vaste  espace. 

«D’après  nos  propres  observations,  disent  MM.  de  Vemcuii  et  de  Kcyser- 
lingl'l,  la  faune  du  terrain  paléozoïque  de  la  Russie,  comprenant  les  sauriens, 
les  poissons  et  tous  les  animaux  inférieurs,  moins  les  polypiers W,  renferme 
3qa  espèces,  et,  en  y ajoutant  celles  qui  sont  citées  parles  auteurs,  le  nombre 
s'élève  à environ  56o.  Ce  nombre,  qui  n'équivaut  pas  au  cinquième  de  la 
faune  générale  du  terrain  paléozoïque,  ne  nous  indique-t-il  pas  combien  il 
reste  à faire  dans  cet  immense  empire?  Cependant,  quelque  incomplet  que  soit 
le  tableau  que  nous  venons  de  présenter,  il  peut  fournir  déjà  d'utiles  matériaux 
pour  l'histoire  de  la  vie  aux  diverses  époques  du  globe.  Lorsque,  embrassant  une 
surface  notable  de  la  terre  comme  celle  de  l'Europe  entière,  ou  voit  à ses  deux 
extrémités  la  succession  des  changements  qu'y  ont  éprouvés  les  êtres  animés, 
on  est  frappé  de  la  simultanéité  des  principaux  phénomènes  auxquels  ils  ont 
été  soumis,  tels  que  l'apparition  cl  l'extinction  des  espèces. 

«Quelles que  soient  les  différences  que  présentent  les  plaines  presque  liori- 

‘ Coup  d tril  général  sur  la  Jaune  pa-  par  M.  Lonsdale.  et  quelques  autres  in- 

lémobpui  de  la  Itussie,  p.  xxu.  déterminés,  ce  chiffre  s’élèverait  b 46oes- 

'*  En  ajoutant  38  polypiers,  reconnus  pèccs. 
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zonlalcs  de  la  Russie  avec  les  contrées  de  l’Occident,  la  succession  des  espèces 
s’y  produit  dans  le  même  ordre.  L’élage  inférieur  du  système  silurien  y est  ca- 
ractérisé, comme  dans  les  autres  contrées  déjà  connues,  par  l’abondance  des 
Orihit  el  des  Leptœna . des  Orlliocératiles  et  des  trilobites,  et  l’étage  supérieur, 
par  une  grande  masse  de  polypiers,  tels  que  les  Calénipores  et  les  Favositcs. 
l.e  système  dévonien  y présente,  comme  en  Ecosse,  un  développement  remar- 
quable de  la  classe  des  poissons,  et  l’on  y voit,  comme  dans  le  Devonshire, 
apparailre  les  Produclua  el  se  multiplier  les  Spirifers. 

s La  plupart  des  espèces  qui  formaient  la  population  sous-marine,  pendant 
ces  deux  premières  périodes,  s’étant  éteintes  successivement  en  Russie,  de  mémo 
que  dans  nos  contrées,  elles  sont  remplacées  par  d’autres,  parmi  lesquelles 
se  distinguent  ces  formes  innombrables  de  l’roductus  qui,  dans  tous  les  pays, 
caractérisent  les  roches  carbonifères.  Enfin  les  couches  permiennes,  quoique 
déposées  sous  les  eaux  d’une  incr  bien  plus  étendue  que  celles  de  l'Europe 
occidentale,  présentent  cependant  avec  elles  une  concordance  remarquable 
dans  l’apparition  des  reptiles  sauriens  et  dans  l'extinction  complète  des  trilo- 
biles,  des  Goniatites,  des  Orthocératites  et  des  Rellérophes,  dont  ou  n'aperçoit 
plus  aucune  trace. 

cSi,  frappé  de  cette  suite  d'événements,  on  porte  ses  regards  jusque  dans 
l’Amérique  du  Nord,  et  si  l'on  y aperçoit  encore  une  succession  analogue,  ou 
sera  convaincu  alors  que  toutes  les  modifications  des  espèces,  leur  extinction  et 
leur  renouvellement  ne  sont  pas  dus  à des  changements  de  courants  ou  à 
d’autres  causes  plus  ou  moins  locales  ou  temporaires,  mais  dépendent  de  lois 
plus  générales, qui  gouvernent  le  règne  animal  tout  entier. s 

Aie.  d'Orbignv,  loco  rit.,  p.Aig,  Terrain  secondaire.  Système  jurassique  (étage 
d'Oxford),  Mollusques,  69  p.,  i5  pi.  — Système  crétacé,  p.  48g  (craie  blan- 
che), 10  p.,  1 pi. — Terrain  tertiaire,  p.  498,  a p.,  3 espèces.  (Voyez  Histoire 
des  progrès  de  la  géologie , vol.  VII,  p.  571-579,  1807;  ibid.  vol.  V,  p.  3t>q, 
« 853.) 

Ad.  Rrongniart , loco  rit.,  p.  i-i3,  7 pl.  (A-G). 

L’auteur,  traitant  des  végétaux  du  système  permien,  en  donne  un  tableau 
qui  comprend  07  espèces,  dont  8 Neuropteris  douteuses,  et  en  déduit  la  con- 
clusion rappelée  ci-dessus. 

J.  Barrandc,  Sur  une  découverte  de  fossiles  faite  dans  la  partie  iifêrieure  du  ter- 
rain silurien  de  la  Russie,  par  le  docteur  Pander,  9 p.  (Bull.  Soc. géol. de  France, 
a'  série,  vol.  VIII,  p.  a5i;  1 85 1 .) 

E.  de  Vemcuil,  Note  sur  quelques  brachinpodes;  Note  sur  quelques  Uptiena  à 
crochet  perforé . 11  p.,  1 pl.  (Bull.  Soc,  géol.,  a' série,  vol.V.p.  33g;i848.) 

Eug.  Robert.  Allas  géologique  du  voyage  de  la  ( oniwissinu  scientifique  du  Nord, 
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|>l.  XVI  et  XIX,  et  explication  des  planches;  texte  : Géologie  .minéralogie  cl  métal- 
lurgie, |>.  nAg  et  a5o;  1 865. 

L'auteur  a fuit  représenter  quelques  fossiles  recueillis  par  lui  dans  la  rade 
de  Bell-Sund  et  qu'il  rapporte  au  ralcairo  carbonifère,  en  renvoyant  d'ailleurs 
aux  notes  suivantes. 

L.  de  koninek , .Votice  sur  quelques  fossiles  du  Spitzberg.  (Bull,  Acad.  roy.  de 
Bruxelles , vol.  XIII;  »8A6.) 

L'auteur,  ayant  reconnu,  dans  les  fossiles  précédents,  les  Productus  horridus, 
Cancrim  et  Leplayi,  puis  î Térébratulc,  î Spirifer,  1 Fenestellael  î Stenopora , 
ne  doute  pas  que  le  tout  n'appartienne  à la  faune  permienne. 

L.  de  koninek,  ourdie  notice  sur  la  faune  du  Spitzberg.  (Ibid.,  vol.  XVI,  i pl.; 
18A9.  — Bull.  Soc.  géol.  de  France,  a'  série,  vol.  VI,  p.  An;  1 8Aij.) 

En  reproduisant  les  dessins  publiés  par  M.  E.  Hoberl,  et  après  une  nouvelle 
élude  des  échantillons.  Fauteur  est  confirmé  dans  son  opinion  et  décrit,  outre 
les  espèces  précédentes , le  ISoductus  Bobertianus  ,\e  Spirifer  alatus.icS.  enstatus, 
le  Pleurotomaria  Yemeuili  et  le  Pectrn  GeiniUiamu. 

En  1859,  M.  J.  Lamont  est  revenu  à l’opinion  de  M.  E.  Robert  (voy.  d'Archiar, 
Géologie  et  Paléontologie,  p.  A8A),  et,  plus  récemment,  les  recherches  si  intéres- 
santes de  MM.  Blomstrand,  N'ordenskiold  et  Torell  l'ont  appuyée  de  nouveau. 
Néanmoins  ces  derniers  admettent  que  la  faune  |>ermienne  peut  avoir  quelques 
représentants  sur  d'autres  points  de  ces  lies,  comme  le  soupçonnait  M.  Salter.  Une 
faune  triasique  et  une  faune  jurassique  (celle  de  Y Qjford-clay)  sont  également 
constatées  dans  ces  régions  glacées.  Quant  aux  empreintes  de  plantes  mentionnées 
et  li ([tirées  par  M.  E.  Robert,  comme  étant  des  Sigillaria  et  des  Lcpidodendron  du 
terrain  houiller,  les  voyageurs  que  nous  venons  de  citer  nient  formellement  le 
fait,  et  les  empreintes  de  plantes  qui  accompagnent  le  charbon  du  pays  appar- 
tiendraient à la  llore  tertiaire  moyenne  de  l'Europe.  ( Voyez  Sketch  of  the  grotogy 
of  Spitzberg,  par  E.  Nordenskiôld,  iu-8",  avec  carte  et  coupes.  Slokhohn, 

.867.) 

8 a.  EUROPE  MERIDIONALE. 

E.  de  Verneuil,  Sole  sur  le  PnsTer.unes  Psillkttei  des  calcaires  dévoniens  de  Fcr- 
rones  et  liste  des  18  espèces  connues  de  ce  genre,  a p.,  t pl.  (Bull.  Soc.  géol., 
a*  série,  vol.  I,  p.  ai3;  18AA.) 

E.  de  Verneuil  et  A.  d’Archiac,  Note  sur  les  fossiles  du  terrain  paléozoïque  des 
Asturies,  a a p.,  3 pl.  ( Bull.  Soc.  géol.  de  France,  a*  série,  vol.  Il , p.  A 58;  1 8 A 5.) 
Appendice  sur  la  classification  des  Orthis.  (Ibid.,  p.  A80.) 

3i  espèces,  dont  ai  brachiopodes  provenant  de  Femmes  et  de  l'elapaya, 
sont  décrites  et  figurées.  Le  plus  grand  nombre  proviennent  des  roches  dévo- 
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nieiines,  et  leu  formes  de  Térébratulcs  el  de  Spirifers  ailés  y sont  très-variées. 
La  moitié  sont  nouvelles. 

É.  de  Vemeuil,  Lûtes  des  fossiles  carbonifère»  Je  Vola  Je  Lena  el  Je  Mierèt  Jel 
Camino(  Asturies),  & p.  (Bull.  Soe.  géol.  Je  France , s*  série,  vol.  III,  p.  656;  18/16.) 

Les  matériaux  de  ces  diverses  notes  avaient  été  recueillis  par  A.  Paillette,  et 
de  leur  étude  M.  de  Verneuil  conclut  qu'il  existe  une  concordance  complète 
entre  l'Espagne  et  les  autres  parties  de  l’Europe,  sous  le  rapport  de  la  succes- 
sion des  êtres  dans  les  systèmes  dérouien  et  carbonifère. 

E.  de  Verneuil , Vo te  sur  le» fossiles  Jévonieru  Ju  district  Je  Sakero  (Léon),  3 1 p., 
a pl.  doubles.  (Bull.  id.,  vol.  VII,  p.  i65;  i85o.) 

La  liste  de  ces  fossiles  recueillis  par  Casiano  de  Prado  et  l’auteur  com- 
prend 77  espèces  dévoniennes,  dont  3a  sont  propres  à l’Espagne,  Ai  com- 
munes à la  Bretagne,  à la  Normandie  et  à l'Eifcl,  7 ou  8 à l'Amérique  du  Nord 
et  un  même  nombre  à l’Asie  occidentale. 

A.  d’Arcbiac,  Liste  Je»  Aummulites  recueillie»  par  M.  Je  Verneuil,  mime  Je  leur 
répartition  géographique  comparée,  3 p.  (Bull.  iJ.,  vol.  X,  p.  86;  i85a.) 

É.  de  Verneuil,  Liste  Je»  fosiile»  crétacé»  Je  lest  et  Ju  sud-est  de  rEspagne. 
(Ibid.,  p.  10a.) 

Ë.  de  Verueuil,  Liste  des  fossiles  jurassiques  Je  lest  et  du  sud-est  de  l'Espagne. 
(Ibid.,  p.  111,1  pl.  triple.) 

P.  Gervais,  Description  des  ostement»  fossiles  de  mammifères  rapportés  if  Espagne 
par  MM.  de  Verneuil,  Collomb  et  de  Loricre . ao  p.,  3 pl.  triples.  (Ibid.,  p.  1A7.) 

Ces  ossements,  qui  provieunent  des  dépêts  tertiaires  moyens  de  Concud 
(Aragon),  d’Alcoy  (royaume  de  Valence)  et  de  San-lsidoro,  près  de  Madrid , se 
rapportent,  d’après  l'auteur,  aux  genres  et  espèces  qui  suivent  : Hyamarctos;  Mas- 
todon  angustideus,  Cuv.  (M.  longirostris , Kaup);  Bhmoceros  indét. ; Ancltillierium 
aurelianetise  (A.  E:querrm,  H.  Mey.);  Ilipparion;  Antihqse?  boodon,  P.  Gerv.;  peut- 
être  deux  autres  ruminants;  Palteomeryx;  Cervus  indét.;  Caiuolherium  indét.; 
Sus  palavclurrus  ; Sus  iudéL 

Ces  quatre  documents  paléozoologiques  font  partie  du  mémoire  de  MM.  de 
Verneuil  et  Collomb,  intitulé  : Coup  d’ceil  sur  la  constitution  géologique  de  quelques 
provinces  de  I Espagne.  (Ibid.,  p.  61,  avec  coupes.) 

K.  de  Verneuil  et  J.  Barra  iule,  Description  des  fossiles  trouvés  dans  les  terrains 
silurien  el  dévonien  tCAImaden,  d'une  partie  de  la  Sierra  Morena  et  des  montagnes  de 
Tolède,  60  p.,  7 pl.  (Bull.  Soc.  géol.,  a”  série,  vol.  XII,  p.  96A;  1 855.) 

Dans  ce  travail , les  auteurs  mentionnent  ou  décrivent  56  espèces  silu- 
riennes, dont  1 (Ellipsoeephalus  Pradoanut)  proviendrait  de  l’étage  le  plus  infé- 
rieur ( grès  de  Polsdam),  les  autres  de  l’étage  de  Llandeilo,  car  33  s'y  retrouvent 
dans  d'autres  parties  de  l'Europe.  Sur  ces  55  espères,  il  y a aa  trilobites, 
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dont  8,  non  compris  \'E.  Pradoanut,  paraissent  nouveaux  ou  propres  à l'Es- 
pagne, 8 se  retrouvent  dans  l'ouest  de  la  France  et  6 eu  Rohèmc.  Quelques 
espèces  des  plus  communes  se  montrent  en  Portugal.  Les  céphalopodes  sont  peu 
nombreux,  de  même  que  les  Belléropbous  et  les  gastéropodes;  il  y a îo  mol- 
lusques lamellibranches,  point  de  hruchiopodes,  t Ecliinospliarites , 4 (irap- 
lolithes,  î Tentaculite,  et,  parmi  les  végétaux,  des  Bilobites  dans  des  grès 
rapportés  ici  au  grès  de  Caradoc.  Par  places,  des  schistes  nmpélitcux  avec 
tiraplolithes  cl  Omliohi  iulerrupla  indiquent  l’existence  de  la  partie  supé- 
rieure du  système  dans  la  Sierra  Moreua. 

Ga  espèces  sont  signalées  dans  le  système  dévonien , dont  elles  annoncent 
la  partie  inférieure;  a à d'entre  elles  s’y  rencontrent  en  effet  dans  la  région 
classique  des  bords  du  Rhin  ; quelques  autres  ont  bien  leurs  analogues  dans 
l’étage  moyen  de  l'Effet,  mais  il  n'y  en  a aucune  du  supérieur.  Ici,  comme  par- 
tout, les  Irilobiles  diminuent  en  nombre;  les  céphalopodes  et  les  gastéro|H>des 
sont  rares.  Il  v a ta  lamellibranches , dont  8mAvicules.  La  Grammysia  hamillo- 
nensis  s'y  trouve  comme  sur  une  multitude  d'autres  points.  La  présence  de 
■j()  brachiopodcs  semble  coïncider  avec  celle  du  calcaire,  moins  rare  que  dans 
les  dépôts  antérieurs;  les  crinoïdes  et  les  pulypiers  sont  peu  nombreux,  sauf 
le  Pleurodictyum  prohlemuticum , et  les  plantes  y sont  encore  inconnues. 

Quant  à la  faune  carbonifère,  elle  n’est,  jusqu'à  présent,  caractérisée  dans 
celle  région  que  par  un  petit  nombre  de  ses  Produclus  les  plus  habituels. 

E.  de  Verneuil  et  J.  Rarrandc,  Description  des  fossiles  de  la  faune  primordiale 
dam  la  chaîne  canlabrique,  16  p.,  3 pi.  (Bull.  Soc.  gcol.,  a'  série,  vol.  XVII, 
p.  5a6;  18G0.) 

Casiano  de  Prado  ayant  constaté  que  des  calcaires  cl  des  schistes  rouges,  se 
prolongeant  sur  ton  kilomètres  de  long,  étaient  recouverts  immédiatement, 
d'une  manière  concordante,  par  des  roches  à fossiles  dévoniens,  les  auteurs  de 
cette  note  ont  reconnu  que  les  fossiles  des  couches  rouges  annonçaient  la 
faune  de  l’étage  inférieur  ou  de  Polsdam  ( faune  i>rimordiale  de  l’un  d'eux); 
i y espèces  y ont  été  découvertes, dont  7 trilohites,  5 brarhiopodes , etc. 

E.  de  Verneuil  et  L.  Lartet,  .Vote  sur  le  calcaire  à l.qchnus  des  environs  de  Se- 
gura  (Aragon),  1 y p.,  1 pl.  (Bull.  Soc.  géo 9e  série,  vol,  XX,  p.  684;  1 863.) 

la1  genre  l.ychnus  n'ayant  encore  été  signalé  «pie  dans  le  groupe  des  liguiles, 
inférieur  aux  gypses  de  la  Provence,  les  auteurs  pensent  (]ue  les  nouvelles 
espèces  qu’ils  ont  découvertes  appartiennent  au  même  horizon  que  leurs  con- 
génères. 

E.  de  Verneuil  et  L.  Lartet,  Sole  sur  un  sile. r I aillé  trouvé  dans  le  dilucium  des 
environs  de  Madrid , 4 p.,  1 pl.  (Bull.  Soc.  géol.,  p.  65H.) 

(le  spécimen  de  l’industrie  humaine,  comme  ceux  qui  oui  été  trouvés  depuis 
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dans  le  môme  dépôt,  y étsiit  associé  avec  des  ossements  de  Iïtruf.  de  Cheval, 
de  lihinorérôs  el  de  l'Éléphant  d'Afrique. 

Eug.  E.  Deslongchamps.  Brachiopodes  recueillis  par  M.  de  Verltcilil  dans  le  lias 
de  r Espagne . i *i  p,,  a pi.  ( lîull.  Soc.  Linn.  de  Normandie,  vol.  Mil.) 

Ce  sont  i 4 espèces  des  genres  Tereliratula , Spiriferina  et  Bhynchonella , pro- 
venant de  l'étage  à Peclen  irquicalvis , Harpax  Parkinson»,  etc. 

Alex.  Vézian,  Mollusques  el  toophytes  des  terrains  nuinmuliliipte  et  tertiaire  marin 
de  la  province  de  Barcelone,  in-4",  54  p.  Montpellier,  «856.  (Bull.  Soc.  géol., 
a"  série,  vol.  XIV,  p.  387;  1857.) 

(!.  Cotlcaii,  iïote  sur  les  écliinides  recueillis  en  Espagne  ]iar  MM.  de  Vemeuil  et 
T ri ger,  4 p.,  1 pl.  (Bull.  Soc.  géol.,  a*  série,  vol.  XVII,  p.  37  a;  1860.) 

Ce  sont  3 espèces  tertiaires  inférieures  et  7 crétacées,  les  unes  appartenant 
au  groupe  nummulitique,  les  autres  à la  craie  blanche  el  à la  craie  tulTeau. 

J.  Haimc,  \oticr  sur  la  géologie  de  fh le  Majorque,  «8p.,  1 pl.  (Bull.  Soc.géol.,  b'  v.ijunjti, 
a*  série,  vol.  XII,  p.  734;  1 855.) 

L'examen  des  fossiles  de  cette  ile  y a révélé  l’existence  du  lias  et  de  l’Oxford- 
clay,  du  groupe  néocomien  et  de  la  craie  tuffeau , du  groupe  tertiaire  num- 
tnulilique,  des  formations  tertiaires  moyenne  el  supérieure  et  des  dépôts 
quaternaires. 

De  ttayneval.  Van  den  Hecke  et  Ponzi,  Catalogue  des  fossiles  du  Monte-Mario,  itai». 
près  Rome,  in-6°,  ab  p.,  sans  date. 

Ce  catalogue  renferme  370  espèces , dont  9 « o vivent  dans  la  .Méditerranée 
el  60  seraient  éteintes.  Mais  les  espèces  les  plus  communes  dans  cette  colline 
seraient  rares  à l'état  vivant, el  réciproquement  ; 30  espèces  seulement  seraient 
abondantes  de  part  et  d'autre.  O11  compte  dans  cette  liste  i3«  gastéropodes, 

107  bivalves,  quelques  crustacés  (Balanes,  Pollicqies) , 6 écliinides,  10  bryo- 
zoaires, 3 polypiers  el  1 lion.  Il  y a des  inexactitudes  dans  le  résumé  des  ta- 
bleaux, comme  le  montrent  d’ailleurs  les  publications  ultérieures  de  l'un  des 
auteurs,  AI.  Ponzi. 

Van  den  Hecke,  Note  sur  les  fossiles  de  la  colline  du  Vatican,  3 p.  (Bull.  Soc. 
géol.,  3'  série,  vol.  XV,  p.  37;  1 858. ) 

E.  Lartet , Observations  à jnropos  des  débris  fossiles  de  divers  Eléphants , dont  la 
découverte  a été  signalée  par  M.  Pomi,  aux  environs  île  Borne,  5 p.  ( Bull.  Soc.  géol., 

9' série,  vol.  XV,  p.  564;  i858.) 

La  présence  de  VEIephas  primigenius  et  do  I antiquité  serait  constatée  dans 
ce  pays,  ainsi  que  celle  des  E.  meridionalis  el  africanus  sur  d'autres  points  de  la 
péninsule. 

II.  Michelin,  Polypiers  tertiaires  du  Piémont , de  l'Astesan , etc.  Voyez  son  Icono- 
graphie loophytologique , p.  3«-8o,pl.  VIII-XV,  in-4";  1840-1847. 
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K.  Bayle,  Sur  la  faune  de  Saint-Caeeian  (Tyrol  méridional).  (Huit.  Soc.  géol., 
vol.  VI,  p.  3a3;  18A9.) 

r.rfc».  Boblaye  et  Virlet,  Géologie  et  minéralogie  de  f expédition  tcienlifit/ue  de  Morée, 

in-A”,  allas  in-fol.  arec  7 pl.  de  fossiles;  i833. 

s L'examen  des  coquilles,  avons-nous  dit  (Uiet.  des  progrès  de  la  géoi,  vol.  II, 
p.  89G),  au  nombre  de  près  de  200  espèces,  recueillies  en  Morde  et  qui  ont 
été  déterminées  et  décrites  avec  soin  par  M.  Desbayes  sullit  pour  constater 
* leur  grande  analogie  et  la  contemporanéité  des  dépâts  qui  les  renferment  avec 
ceux  que  nous  avons  vus,  en  Italie,  servir  de  type  à la  formation  tertiaire  supé- 
rieure, s 

Alb.  Gaudry  et  E.  Larlet,  Sur  les  résultats  dee  recherche 1 paléontologiques  dane 
TAttique , exécutées  tous  les  auspices  de  tAcadémie.  ( Comptes  rendus,  vol.  XLIII, 

p.  271-378;  |856.) 

Ces  données,  ainsi  que  de  nombreuses  notices  insérées  plus  tard  |>ar  le  pre- 
mier des  auteurs,  soit  dans  les  Comptes  rendue  de  C Académie,  soit  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  ayant  toutes  été  reprises  dons  l’ouvrage 
suivant,  il  serait  superflu  de  les  rappeler  ici. 

Alb.  Gaudry,  Animaux  fossiles  et  géologie  de  FAttique,  d’après  les  recherches 
faites  en  1 855-1 856  cl  1860,  sous  les  auspices  de  l’  Académie  des  sciences  ; grand 
in-A",  A A 2 p.  et  65  pl.  de  fossiles  (60  d’animaux  vertébrés,  3 d’invertébrés  et 
2 de  plantes),  7 pl.  de  coupes  et  1 carte  géologique;  18G2-1867. 

Le  gisement  ossifère  de  Pikermi,  qui  a été  le  but  spécial  des  fouilles  de 
M.  Gaudry,  donne,  avons-nous  dit  (Géologie  et  Paléontologie,  p.  669),  une  idée 
très-satisfaisante  de  la  population  de  l’Altique  dans  ces  derniers  temps  de  l’é- 
poque tertiaire , de  cette  multitude  de  carnassiers,  de  grands  pachydermes  (Mas- 
todontes, Rhinocéros),  d'Hijsparion  et  surtout  de  ruminants  (Girafe,  Antilopes, 
llelladotherium),  parcourant  les  pentes  de  l’Ilymèlc,  du  Pentélique  et  la  plaine  de 
Marathon.  Cette  faune  comprend:  1 quadrumane,  1A  carnivores,  1 rongeur, 
1 édenté,  A proboscidiens , 7 pachydermes,  1S  ruminants,  5 oiseaux,  2 rep- 
tiles, en  tout  33  genres  et  5o  espèces,  pour  la  détermination  et  l'établissement 
desquels  près  de  5ooo  échantillons  ont  pu  être  consultés.  Il  n'y  a point  d’insec- 
tivores, d’Éléphant,  de  Cheval,  de  Bœuf,  d'Hippopolame,  et  la  prédominance 
des  carnassiers  et  des  ruminants  rapproche  cette  faune  de  celle  de  la  forma- 
tion supérieure.  C'est  d'ailleurs  le  plus  important  jalon  que  la  paléontologie 
moderne  ait  encore  posé  sur  les  limites  de  l'Europe  et  de  l’Asie.  Le  travail  de 
M.  Gaudry  se  recommande  en  outre  par  des  études  comparatives  sur  les  rela- 
tions de  certains  types  de  vertébrés  qui  peuvent  jeter  par  la  suite  beaucoup  de 
jour  sur  des  a ninités  zoologiques  longtemps  méconnues.  Ces  relations  sont 
rendues  faciles  à saisir  par  les  tableaux  que  l’auteur  a dressés  à cet  effet. 
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Quant  aux  fossiles  invertébrés,  M.  P.  Fischer  a concouru  aussi  à leur  dé- 
termination et  à leur  description  dans  cet  important  ouvrage. 

Ad.  Brnngniarl , Sole  sur  une  collection  de  plnnlet  fouîtes  recueillies  en  Grèce  par 
M.  A.  Gaudry,  7 p.  (Complet  rendue  de  f Académie,  vol.  LII,  p.  ia3î;  1861.) 

"Si  nous  comparons,  dit  l'auteur  en  terminant,  les  plantes  fossiles  de 
Roumi  et  d'Oropo  avec  celles  décrites  dans  d'autres  dépôts  tertiaires  de  l'Eu- 
rope (SotzLa,  Parschlug,  Radoboj,  OEningen,  etc.),  un  voit,  par  leur  ana- 
logie avec  ces  dernières,  quelles  doivent  appartenir  à la  formation  tertiaire 
moyenne,  a 

G.  de  Saporla,  Sotice  tur  let  plantes  fostilet  de  Koumi  et  d'Oropo,  in-4°,  17  p., 
a pl.;  1867.  (Extrait  de  l'ouvrage  de  M.  A.  Gaudry.) 

L’auteur,  complétant  la  note  précédente  par  de  nouveaux  documents,  donne 
un  tableau  de  66  espèces  de  plantes,  et,  précisant  davantage  leur  horizon,  les 
regarde  comme  contemporaines  du  calcaire  lacustre  supérieur  du  bassin  de 
la  Seine. 

V.  Raulin,  Description  physique  de  File  de  Crète,  in-8*;  1859.  ii*a*r.rri*. 

L’auteur  signale  quelques  rudisles,  annonçant  la  présence  de  la  formation 
crétacée  (p.  548),  quelques  Nummulilcs  (iV.  complanata,  var.,  le  plus  grand  des 
spécimens  connus,  S.  perforâtes  et  Hamondi),  prouvant  celle  de  la  formation 
tertiaire  inférieure  (p.  533  et  548), et  donne  une  liste  de  86  espèces,  dont  les 
analogues  se  trouvent  dans  les  dépôts  tertiaires  moyens  et  supérieurs.  Leur  asso- 
ciation dans  les  mômes  couches  peut  faire  hésiter  sur  leur  véritable  niveau; 
mais  M.  Raulin  ne  doute  pas  de  leur  contemporanéité  avec  ceux  de  la  Morée. 

Il  fait  remarquer  d'ailleurs  qu'en  général  les  polypiers  et  les  mollusques  gas- 
téropodes sont  des  espèces  tertiaires  moyennes,  et  les  acéphales,  des  espèces 
tertiaires  supérieures. 

Alb.  Gaudry',  Géologie  de  t Ile  de  Chypre,  gr.in-4*,  1 65  p.,avec  cartes  et  coupes  II*  a,  cbjpr*. 
géologiques.  ( Mem.  Soc.  géol.  de  France,  a*  série,  vol.  VII  ; 1 86a.) 

La  troisième  partie  de  cet  ouvrage  comprend  le  catalogue  raisonné  et  des- 
criptif des  fossiles  tertiaires  que  l’auteur  a recueillis  au  nombre  de  1 4o  espères 
d’invertébrés.  Les  crustacés  et  les  polypiers  y sont  à peine  représentés.  La  faune 
tertiaire  inférieure  semble  manquer  jusqu’à  présent  dans  cet  Ile,  et,  quant  aux 
faunes  plus  récentes,  M.  Gaudry,  d'accord  avec  ce  qui  vient  d’ôtre  dit,  pense 
que,  dans  le  midi  de  l’Europe,  les  changements  organiques  se  sont  produits 
insensiblement,  peu  à peu,  pendant  les  périodes  tertiaires.  Chaque  fois  que 
l’on  découvre  les  fossiles  d’une  localité  du  bassin  tertiaire  méditerranéen  restés 
inconnus,  on  voit  de  nouvelles  preuves  du  passage  des  espèces  d'un  étage  à un 
autre.  Chypre  en  fournit  plusieurs  exemples,  et  ce  que  l’on  vient  de  dire  de 
l'ile  de  Crète  tend  encore  à le  confirmer. 
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Ang.  Viquesncl,  Journal  d un  voyage  dans  la  Turquie  èt  Europe.  ( Wém.Soc.  geol. 
île  France,  i”  série,  p.  35,  vol.  V;  i84ï.) 

L'auteur  signale  quelques  fossiles  tertiaires  d'Albanie. 

Aug.  V iquesnel , iVolc  sur  remplacement  du  Bosphore  à T époque  des  dépôts  nu  or 
mulitiques.  (Bull.  Soc.  /'toi.  de  France,  a* série,  vol.  VII , p.  5i  8 ; i85o.) 

Nous  y avons  donné  la  liste  des  fossiles  recueillis  par  fauteur  le  long  du  Itlio- 
dope,  de  la  mer  de  Marmara  et  de  la  mer  Égée.  (Voye*  llisl.  des  progrès  de  la 
géol.,  vol.  III,  p.  i y3,  17A.) 

A.  d'Arcliiac,  in  Pierre  de  TcliihatcliefT,  Dépôts  nunimulitiques  et  diluviens  de 
la  /tresquile  de  Thrace.  (Bull.  Soc.  géol.,  0'  série,  vol.  VIII,  p.  3o5;  1 85 1 .) 

C’est  une  première  liste  des  fossiles  nunimulitiques  des  environs  de  Saint- 
Georges  de  kadin-Kevi  (Hadin-Koi),  etc.  — Voy.  aussi  Bull.  Soc.  géol.,  s' série , 
vol.  VII.  p.  5oà,  5o5,  i85o,  pour  quelques  fossiles  recueillis  par  llomniaire 
de  Hell  sur  le  littoral  de  la  mer  Noire. 

A.  d’Archiac,  in  Viquesnel,  Voyage  dans  la  Turquie  d'Europe,  description  phy- 
sique et  géologique  de  la  Thrace,  gr.'  in-A°,  allas  in-fol.  de  3o  pl.;  1855-1867. 
Le«  planches  XXIV  et  XXV  représentent  des  fossiles  tertiaires  de  divers  âges, 
dont  la  description  ainsi  que  la  liste  générale  des  espèces  recueillies  par  Vi- 
quesnel seront  publiées  à la  lin  du  second  volume,  qui  est  sous  presse. 

S 3.  ASIE. 

M.  Pierre  de  TchihatehelT avait  rapporté  de  ses  voyages,  exécutés 
de  18 67  à i863,dansla  presqu’île  Anatoiique  et  les  parties  adja- 
centes de  la  Turquie  d'Europe  et  de  l'Arménie,  de  nombreux  fossiles 
provenant  de  divers  terrains.  Ces  fossiles  ont  été,  5 partir  de  1 85o  cl 
jusqu’en  1 864,  l’objet  de  publications  partielles  successives,  insérées 
dans  le  Bulletin  de  la  Société géologique  de  France,  et  dont  les  principaux 
résultats  ont  été  reproduits  aussi  dans  les  divers  volumes  de  ï His- 
toire des  progrès  de  la  géologie,  ainsi  que  dans  l’ouvrage  que  M.  de 
TchihalcheiTa  publié  en  1 864  sous  le  titre  d e:  [s  Bosphore  et  Constan- 
tinople. Mais  ces  matériaux,  ayant  dû  être  repris  à nouveau  pour  être 
soumis  à un  examen  comparatif  plus  complet,  ont  donné  lieu  à la  pu- 
blication collective  suivante,  comprise  dans  le  grand  ouvrage  de  M.  de 
TchihatehelT  intitulé  Asie  Mineure,  description  physique  de  celte  contrée  : 

A.  d'Archiac,  P.  Fischer  et  É.  de  Vemcuil,  Paléontologie  de  T Asie  Mineure. 

1 vol.  gr.  in-8”  de  A9/1  p.  et  atlas  gr.  in-A*  de  90  pl.:  Paris,  1866. 
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Outre  ces  trois  auteurs,  plusieurs  savants  ont  aussi  concouru , chacun  dans  sa 
spécialité,  à la  rédaction  de  diverses  parties  de  ce  livre;  tels  sont  : MM.  Milne 
Edwards  et  J.  Ilainic,  pour  les  polypiers;  Ad.  Broilgniarl  et  Unger,  pour  les 
plantes;  Ehrenberg,  pour  les  organismes  microscopiques.  Nous  reproduisons 
ci-dessous  le  tableau  récapitulatif  des  corps  organisés  fossiles  de  f.-lsic  Mineure  : 
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Phnnérogfime»  monorot ylédones 

9 

11 

. 

. 

. 

. 

• 

11 

. 

• 

, 

CrjplogitMs 

8 

11 

• 

11 

* 

• 

• 

• 

. 

. 

. 

70 

Total  \ 

37 

93 

. 

. 

. 

. 

11 

. 

• 

70 

Phjlolilbairr*. 

A 

30 

• 

' 

• 

* 

f 

• 

* 

• 

30 

Totaux  cramai  i «le»  foi  me» 

organiques  

198 

578 

50 

IA 

A 

27 

163 

149 

39 

13 

123 
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Arménie, 

Syrie 

H 

folettine,  Me. 


P#rw 


In  Je. 


Ce  tableau  est  l'expression  numérique  la  plus  simple  des  résultats  obtenus 
par  l'étude  des  fossiles  qu’avait  recueillis  M.  de  TchiliatrbelT,  entre  les  méri- 
diens d’Erzeroum  (Arménie)  et  de  Derkos  (Tliraee),  entre  les  côtes  de  la  mer 
Noire  au  nord  et  celles  de  la  Méditerranée  nu  sud,  fossiles  auxquels  nous 
avons  joint  ceux  qu'avait  rapportés  précédemment  M.  Ch.  Texier. 

Les  faunes  dévonienne,  crétacée,  tertiaire,  inférieure  cl  moyenne  sont  de 
beaucoup  celles  qui  ont  offert  la  plus  grande  extension  géographique;  les  faunes 
jurassique  et  carbonifère  n’ont  été  observées  que  sur  des  points  très- restreints; 
la  faune  quaternaire  manque  encore  de  ses  mammifères  les  plus  caractéris- 
tiques; enfin  les  faunes  silurienne,  permienne  et  triasique  n’ont  été  signalées 
nulle  part. 

A.  d’Arehiac  cl  E.  de  Verneuil,  Noie  sur  la  faune  dévonienne  des  rives  du  Bos- 
phore.  ( Comptes  rendus  de  f Académie,  vol.  LX1V,  p.  1217;  1867.) 

Non-seulement  le  nombre  des  espèces  énumérées  ci-dessus  s’est  trouvé 
presque  doublé  par  la  belle  collection  qu’a  recueillie  le  docteur  Abdullab-Bey 
et  qu’il  a offerte  au  Muséum  d’histoire  naturelle,  mais  encore,  par  la  prodi- 
gieuse quantité  d’individus  que  renferme  chaque  fragment  de  roche,  on  est 
à peu  près  certain  d’avoir  sous  les  yeux  toute  la  faune  qui  peuplait  alors  les 
mers  de  cette  région.  Sur  70  espèces  déterminées,  il  y a 8 trilobiles  et  35  bra- 
chiopodes,  répartis  dans  12  genres.  Malgré  la  prédominance  ordinaire  des 
mollusques  de  ce  dernier  ordre  dans  les  faunes  anciennes,  cette  proportion 
relative  de  moitié  est  un  fait  exceptionnel. 

P.  E.  Botta,  de  Chnncourtois,  (’,.  fini  llardot,  Hnminaire  de  Hell. — Des  fossiles 
tertiaires  inférieurs  cl  crétacés  recueillis  par  ces  voyageurs  ont  été  déterminés 
et  rappelés  par  nous.  ( Histoire  des  proférés  île  la  géologie,  vol.  III,  p.  193, 
19/1;  vol.  V,  p.  3q  1 . A01.) 

L.  Lartet , Note  sur  la  découverte  de  sile.r  taillés  en  Syrie,  accompagnée  de  quel- 
ques remarques  sur  l'àge  des  terrains  qui  constituent  la  chaîne  du  Liban.  (Bull.  Soc. 
geo/.,  2’  série,  vol.  XXII,  p.  537;  1860,  1 p.) 

L.  Lartet , Note  sur  la  formation  du  bassin  de  la  mer  Morte  et  sur  les  changements 
survenus  dans  le  niveau  de  ce  lac.  (Ibid.,  p.  4 20.) 

Il  y a dans  ces  deux  notes  quelques  indications  de  fossiles  observés  par  l’auteur. 

Hnmmaire  de  Hell.  — Les  fossiles  recueillis  par  ce  savant  au  nord  de  Téhé- 
ran, dans  le  massif  de  l’Ebourr.  ou  du  Demavend,  provenant  du  groupe  num- 
mulilique  et  de  l'horizon  de  la  rraie  blanche,  ont  été  déterminés  par  nous. 
(Bull.  Soc.  géol..  2'  série,  vol.  VII , p.  5o3,  5o5;  i85o. — Histoire  des  progrès  de 
la  géol..  vol.  III,  p.  19A;  vol.  V,  p.  4o8.)  D’antres,  provenant  de  dépôts  silu- 
riens, ont  été  déterminés  par  M.  de  Verneuil.  (Bull,  id.,  vol.  VII,  p.  5oo.) 

V.  Jarquemont,  Voyage  dans  T Inde , 4 vol.  in— 4"  avec  atlas;  1 844 . 
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La  paléontologie  a peu  profité  des  travaux  de  re  voyageur;  mais  nous  avons 
pu  nous  assurer,  par  les  échantillons  qu'il  avait  recueillis  et  qui  se  trouvent 
étiquetés,  avec  une  note  explicative,  dans  les  collections  du  Muséum,  que 
ses  recherches  à cet  égard  ne  sont  pas  restées  stériles.  Nous  réparerons  ici 
en  quelques  mots  l'oubli  des  personnes  qui  s'étaient  chargées  de  publier  les 
matériaux  laissés  par  V.  Jacquemont,  à qui  revient  ainsi  l'honneur  d'avoir  le 
premier  découvert  des  formes  trinsiques  dans  l'Himalaya. 

Les  fossiles  carbonifères  de  Gautung-Chanli  et  des  montagnes  voisines  sont 
de  petits  Productus  rappelant  le  Productus  Cancrini , de  grands  Orthis  du  groupe 
des  altemati , le  Spirifcr  moshakhailetisis , Dav.,  île  nombreuses  tiges  de  crinoïdes 
à articulations  finement  et  régulièrement  granuleuses. 

Les  formes  triasiques  de  la  montagne  de  Hion-Brung  sont  YAthyris  Deslong- 
champsi , Suess,  un  Rhynchonelle  indét.,  des  Monotis  analogues  à celles  des 
Alpes,  de  la  Californie,  de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
et  un  Pecten  de  forme  également  ancienne. 

Les  fossiles  jurassiques  de  Bikhum  et  du  plateau  de  llookio  sont,  dans  un 
calcaire  noir  compacte,  les  Ammonites  apis . lamellosus  ou  macrocephalus , 1.4. 
torquatus,  Sow.,  l’A.  acudnctus , Blanf. , puis  un  cène  cloisonné  d’une  très-grande 
Bélemnite  avec  une  Lime  indét. 

Aie.  d'Orbigny.  — 6 planches  de  fossiles  crétacés  recueillis  par  Fontanier  aux 
environs  de  Pondichéry  (Atlas  du  Voyage  de  1 Astrolabe,  de  Dumont  d’Urville). 
| Voy.  Bull.  Soc.géol.,  9*  série,  vol.  IV,  p.  507  ; 18/17. 1 

A.  d’Archiac  et  J.  Haime,  Description  des  fossiles  du  groupe  nummulitique  de 
flnde,  gr.  in- 4°,  908  p.,  95  pl.  ; 1 853-i85û0). 

Cet  ouvrage  a été  publié  en  deux  livraisons;  la  première,  en  i853,  com- 
prend, avec  la  Monographie  des  Nummulites  (ante,  p.  696),  un  résumé  géolo- 
gique, puis  l’étude  des  rhizopodes , des  polypes  zoanthaires  et  des  échinoïdes  de 
l’Inde;  la  seconde,  en  i85ù,  renferme  les  mollusques  bryozoaires , les  acéphales , 
les  gastéropodes  et  les  céphalopodes , quelques  annéhdes  et  quelques  crustacés ; puis 
un  appendice  assez  étendu,  un  résumé  général  et  un  tableau  où  sont  énumérées 
et  rangées  zoologiquement  toutes  les  espèces  connues  jusqu'alors.  Cette  faune, 
comme  le  montre  la  récapitulation  du  tableau  (p.  373),  comprend  es- 
pèces, plus  f>o  variétés  bien  caractérisées,  en  tout  AG5  formes  distinctes , dont 
359  sont  représentées  sur  les  planches.  Ces  /ii5  espèces  sont  réparties  dans 


1,1  La  plus  grande  partie  des  matériaux 
de  cet  ouvrage , rapportés  du  Sinde  et  du 
Béloutchistan  par  le  capitaine  Vicary, 
avait  été  confiée  aux  ailleurs  par  la  So- 


ciété géologique  de  Londres  ; d'autres 
leur  avaient  été  envoyés  par  plusieurs 
savants  voyageurs,  tels  que  MM.  Thomp- 
son. Ilooker  L Fleming  et  R.  Strachcy. 
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il  G genres  el  ruuiprennent  : 3a  rhizopudes,  17  polypiers,  4a  échinides, 
7 bryozoaires , 1 3a  acéphales , 17a  gastéropodes , 4 céphalopodes,  4 annélidcs, 
3 crustacés,  1 poisson,  1 reptile;  197  de  ces  espèces  étaient  nouvelles,  3oa 
étaient  propres  an  pays,  quelques-unes  sont  restées  indéterminées. 

Quoique  le  plus  grand  nombre  d’entre  elles  appartiennent  à la  région  occi- 
dentale, celle  du  Sinde  el  du  Béloulchislan,  les  espères  qui  proviennent  du 
Penjab,  de  la  province  de  Simla,  des  liantes  vallées  situées  au  nord  de  l'Hi- 
nialava,  jusqu'à  4876  mètres  d’altitude,  et  du  Bengale  oriental,  établissent 
suffisamment  la  contemporanéité  des  dépôts  sur  cette  vaste  étendue  de  pays. 
30  de  ces  espèces,  retrouvées  sur  la  côte  orientale  de  l’Arabie,  dans  le  nord 
de  la  Perse,  l’Arménie,  l'Asie  Mineure,  la  haute  Syrie,  ou  dans  le  nord  de 
l'Egypte,  prouvent  encore  la  présence  de  ces  mêmes  dépôts  dans  ces  directions, 
comme  69  autres,  ou  un  sixième  du  total,  les  rattachent  incontestablement  à 
ceux  de  l'ouest  el  du  sud  de  l'Europe. 

La  comparaison  de  ces  69  espèces,  identiques  aux  deux  extrémités  de  la 
zone  asiatico-européenne,  montre  encore  que,  dans  chaque  classe,  leur 
nombre  est  très-différent  et  décroît  à mesure  qu'elles  appartiennent  à des 
animaux  plus  élevés;  de  telle  sorte  que  le  synchronisme  des  couches,  à de 
très-grandes  distances,  est  particulièrement  établi  par  les  rhizopodes  et  les 
polypes  zoanthaircs.  Les  Nummulites  forment  à elles  seules  un  septième  du 
total  de  ces  espèces  communes. 

rs.11 ..  L.  de  Koninck,  A nlicr  sur  deux  esjières  de  hrachiopodes  du  terrain  paléozoïque  de 

la  Chine.  ( Bull . Acad.  roy.  de  Belgique,  vol.  XII I.  y 

Ces  fossiles,  rapportés  par  M.  Itier,  sont  le  Spirifer  Cheehiel  et  la  Tcrebratula 
quennamensis , trouvés  dans  un  calcaire  grisâtre . argileux  de  la  province  de  Y uen- 
nam,  à cent  lieues  environ  nu  nord  de  Canton.  De  ces  deux  formes,  qui  pa- 
raissent être  dévoniennes,  le  Spirifer  a été  retrouvé  à la  terre  de  Van-Diemen. 

A.  David , Journal  <f  un  voyage  en  Mongolie,  fait  en  1 866.  (Nouvelles  Archives  du 
Muséum , vol.  III,  4'  fascicule;  1 867.)  Ce  missionnaire  si  zélé  pour  la  science  a re- 
cueilli, à soixante  et  ilix  lieues  au  nord  de  Pékin  ,dnns  un  dépôt  de  transport  recou- 
vrant les  collines  à 1 000  mètres  d'altitude,  des  ossements  se  rapportant  au  Rhino- 
céros tichorhinus,  au  Bison priscus , à un  Bœuf  de  taille  ordinaire,  au  Cheval  (F. 
caballus)  et  à plusieurs  Cerfs,  à en  juger  par  les  bois,  dont  quelques-uns  atteignent 
de  très-grandes  dimensions.  Ces  fossiles  se  trouvent  dans  la  collection  de  paléon- 
tologie du  Muséum.  L’ouvrage  que  vient  de  publier  M.  IL  Pmnpelly  nous  donne 
d'ailleurs  des  renseignements  beaucoup  plus  complets  el  plus  étendus  que  tout  ce 
que  l'on  connaissait  sur  celle  partie  orientale  du  continent  asiatique.  ( Recherches 
géologiques  mr  la  Chine,  le  Mongol  et  le  Japon,  in-4",  avec  caries  et  planches  de 
coupes;  Washington , 1 866  [en  anglais)  : publiées  par  f Institution  Smithsonicnne.) 
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De  Rosières,  Description  île  T Egypte;  Histoire  naturelle , vol.  Il,  p.  700.  Atlas,  Kgjpn*. 
vol.  Il,  [>l.  V;  1 8 1 3.  Calcaire  avec  Nummuliles  do  la  pyramide  de  Gizel» . 

F.  Cailiiaud,  Voyage  a Méroé , etc..  vol.  IV,  p.  ‘î (i 7 ; allas,  vol.  Il,  pl.  XLV; 

1897. 

L'auteur  a ligure  des  Nummuliles  de  ce  pays. 

Lefèvre.  — Les  fossiles  rapportés  de  l’Egypte  par  Lefèvre  n'ont  pas  été 
l’objet  d’une  élude  particulière.  Ils  ont  élé  déposés  dans  les  collections  du  Mu- 
séum d’histoire  naturelle.  Nous  y avons  trouvé  de  nombreux  matériaux  qui  se 
rapportaient  à la  Monographie  des  Nummuliles , pique  nous  avons  utilisés  dans  ce 
travail.  (Voyez  aussi  une  note  de  ce  voyageur,  publiée  en  i83q  , Bull.  Soc.géol. , 

1"  série,  vol.  X,  p.  1 hh.  — Hist.  îles  progrès  de  la  géol.,  vol.  III.  p.  tio3  ; 1 85  O.) 

C.  Gaillanlot,  Coup  d'œil  sur  les  calcaires  crétacés  des  environs  du  Caire.  (.4 nu. 
de  la  Soc.  d'émulation  des  Vosges , vol.  V.  p.  703  ; i S h 5 . — Hist.  des  progrès  de 
la  géol.f  vol.  III,  p.  qo6.) 

Il  n’y  a en  réalité  jusqu’à  présent,  aux  environs  du  Caire,  aucune  couche 
caractérisée  par  des  fossiles  crétacés,  et  l’assertion  de  l’auteur  ne  semble  pas 
être  plus  fondée  que  celle  de  Le  lèvre. 

L.  Vaillant,  Observations  sur  la  constitution  géologique  de  quelques  terrains  au.r 
environs  de  Sue:.  ( HuU.  Soc.  géol.  de  France , a* série,  vol.  XXII,  p.  ‘17 7 ; 1 865.) 

L'auteur  a constaté,  dans  la  coupe  de  la  montagne  d' A Uakn,  une  série  de  cal- 
caires caractérisés  par  les  llippurites  cornu-vaccinum  et  organisons;  plus  haut, 
d’autres  calcaires  avec  Pecten  sexangularis  ( Jouira ),  Ostrea  larca,  et,  vers  le 
sommet,  des  roches  caractérisées  par  des  fossiles  du  calcaire  grossier  des  en- 
virons de  Paris,  mais  sans  Nummuliles. 

Delauoûe.  — La  collection  de  roches  cl  de  fossiles  recueillis  en  18O7  par 
M.  Delanoüe,  depuis  les  environs  du  Caire  jusqu'au  delà  des  cataractes  de 
Syène,  et  offerte  par  lui  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  est  une  des  plus  in- 
téressantes que  nous  connaissions  de  ce  pays,  cl  son  mérite  est  augmenté  par 
les  coupes  géologiques  que  Fauteur  a relevées  avec  soin.  Celles-ci  fout  con- 
naître les  relations  strat {graphiques  de  faunes,  les  unes  tout  à fait  nouvelles, 
les  autres  encore  mal  délerminées  jusqu’ici.  L’élude  «pii  sera  faite  de  ces  fos- 
siles, surtout  de  ceux  des  collines  situées  sur  les  rives  opposées  du  Nil,  à la 
hauteur  de  Thèbcs,  donnera  pour  la  première  fois  une  idée  exacte  de  Page  de 
ces  roches  d’aspect  crétacé,  dans  lesquelles  ont  élé  creusés  les  tombeaux  des 
rois,  comme  de  celles  qui  les  surmontent  et  que  caractérisent  des  Nummuliles, 
tandis  que  celles  qui  les  supportent  n’en  renferment  pas. 
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Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  des  recherches  palé- 
ontologiques  faites  dans  nos  nouvelles  possessions  du  nord  de 
l'Afrique.  Ainsi  les  ossements  fossiles  des  brèches  d'Oran  et  de 
Mers-cl-Kebir,  signalés  par  M.  Milne  Edwards  ( voy.  Histoire  des  pro- 
grès de  la  géologie,  vol.  Il,  p.  33g),  la  liste  des  coquilles  tertiaires 
des  environs  d'Alger  donnée  par  M.  de  Verneuil  (ibid.,  p.  1006), 
les  indications  plus  ou  moins  nombreuses  de  Rozet,  de  Boblaye, 
de  Medoni,  de  Valenciennes,  de  M.  Ehrenberg,  de  M.  Ilenou  dans 
sa  Géologie  de  F Algérie,  où  les  déterminations  spécifiques  sont  dues  à 
M.  Deshayes  (ibid.,  vol.  II,  p.  1 oo5-i  006;  vol.  III . p.  a 1 o);  cellesde 
M.  H.  Fournel,  qui  ont  été  l’objet  d’un  travail  particulier  de  M.  E. 
Bayle1'2  (ibid.,  vol.  V,  p.  à 3 7 - à 5 g ; vol. Vil . p.  658-663),  constituent 
une  masse  de  documents,  plus  ou  moins  importants,  sur  lesquels 
nous  n’avons  point  à revenir  ici,  puisqu’ils  sont  déjà,  comme  on  le 
voit,  entrés  dans  le  domaine  de  l’histoire.  Les  travaux  suivants  ont 
été  publiés  depuis. 


H.  (ioquand,  Description  géologique  de  la  province  de  Constantine , i55  p. , 3 pl. 
de  fossiles.  IJUém.  Soc.  géol.  de  France,  9*  série,  vol.  V,  p.  1;  i854.) 

Le  résumé  du  tableau  des  fossiles  recueillis  par  l’auleur  indique  160  es- 
pèces (16  jurassiques,  109  crétacées,  17  tertiaires).  Les  t A espères  jurassiques 
se  retrouveraient  toutes  en  Europe  : li  dans  le  lias  inférieur,  3 dans  le  moyen , 
3 dans  le  groupe  oolithiquc  inférieur  et  5 dans  le  moyen.  Des  109  espères 
crétacées,  a3  sont  néocomiennes  et  toutes  d'Europe;  6 des  calcaires  à Chanui 
ammonia,  dont  1 nouvelle;  96  des  argiles  à Plicatulcs,  dont  11  propres  au 
pays;  10  du  gault,  dont  9 d’Europe;  3o  de  la  craie  tuffeau,  dont  la  moitié 
d’Europe;  1 5 de  la  craie  blanche , dont  1 6 d’Europe.  Des  1 7 espèces  tertiaires, 
1 9,  dont  U Nummuliles,  seraient  de  la  période  inférieure  et  10  communes  à 
l'Europe;  Is  de  la  formation  moyenne  sont  également  d’Europe,  et,  dans  la 
supérieure,  sont  indiqués  des  restes  de  Mastodon  brevirostris , sans  aucune  men- 
tion de  leur  gisement  ni  de  leurs  caractères  particuliers.  L’auteur  décrit  17  es- 


<lJ  Nous  avions  annoncé  dans  X Intro- 
duction, p.  91,  qu’un  Appendice  b la 
Paléontologie  de  la  France  serait  consacré 
h celle  de  nos  possessions  du  nord  de 
l'Afrique;  mois  il  nous  a paru  plus  conve- 


nable encore  d'en  traiter  ici  à sa  place 
géographique  naturelle. 

**  Dans  la  Flichessc  minérale  de  V Algé- 
rie, par  H.  Fournel,  p.  35g,  pl.  XXII- 
XXIII  de  l'atlas;  18A9. 
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pères  qu’il  regarde  connue  nouvelles  (3  Aptychus,  7 Ammonites,  1 Turrilithe, 
1 Trochus,  a iNucules,  a Ostrea,  1 Lùiio,  1 Anodonte). 

II.  Coquand,  Géologie  el  paléontologie  de  la  région  sud  de  la  province  de  Cons- 
tanline,  1 vol.  in-8°,  el  allas  de  fossiles  de  35  pl.  (A Uni.  de  la  Soc.  d émulation 
de  Proveiu; e,  vol.  II;  186a.) 

La  partie  paléonlologique  de  ce  livre  comprend  : 1”  la  description  particulière 
des  espèces,  sur  laquelle,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  précédemment,  nous 
n’avons  pas  à nous  prononcer  ici  ; a°  le  catalogue  des  fossiles  recueillis  dans 
l’Afrique  française.  Ce  dernier,  quoique  beaucoup  plus  étendu  que  ceux  que  l'on 
possédait  sur  ce  sujet,  ne  justifie  pas  cependant  son  titre,  car  il  s'en  faut  de 
beaucoup  qu'il  comprenne  ce  que  l’on  sait  des  faunes  tertiaires;  et,  d'un  autre 
côté , des  fossiles  de  transition,  au  nombre  de  1 3 , sont  cités  en  dehors  des 
limites  de  nos  possessions,  soit  à l'ouest,  soit  à l’est. 

L’auteur  aurait  reconnu,  dans  les  collections  d'autres  géologues,  54  espèces 
appartenant  à huit  horizons  de  la  formation  jurassique,  depuis  le  troisième 
étage  du  lias  jusqu'au  Riimneridge-clay , 87  aux  divers  étages  uéocomieus, 
073  au  gault  cl  au  groupe  de  la  craie  tulîeau,  ioj  à celui  de  la  craie  blanche 
el  69  tertiaires,  en  tout  098.  Ces  chiffres  ne  sont  point  d’ailleurs  comparables, 
un  certain  nombre  d'es|ières  de  transition  et  secondaires  provenant  des  diverses 
parties  de  l'Algérie  et  môme  du  Maroc  et  du  Fezzan,  tandis  que  les  listes  ter- 
tiaires se  rapportent  seulement  à la  province  de  Constanline,  sans  tenir  compte 
de  ce  que  l’on  connaît  dans  celles  d'Alger  et  d'Oran.  La  mémo  observation 
s'applique  aux  388  espèces  qui,  sur  les  598,  seraient,  d'après  Al.  Coquand, 
particulières  à cette  partie  du  nord  de  l'Afrique.  Dans  un  supplément,  placé 
à la  lin  de  l'ouvrage,  le  total  des  espèces,  toujours  dans  les  mêmes  termes, 
est  élevé  à 656,  quoique  le  tableau  de  la  page  34 1 n’en  porte  que  646,  des- 
quelles 3og  ont  été  figurées  dans  l'atlas  et  sont  propres  au  pays,  tandis  que 
347  se  retrouvent  dans  diverses  parties  de  l'Europe. 

É.  Bayle  et  L.  Ville,  Vote  géologique  sur  les  provinces  d'Oran  et  d Alger.  ( Huit 
Soc.  géol.  de  France,  3' série,  vol.  XI,  p.  499-017;  i854.) 

Les  listes  de  fossiles  jurassiques,  crétacés,  tertiaires  moyens,  supérieurs  et 
quaternaires  y sont  assez  étendues  et  montrent  la  correspondance , dans  le  nord 
de  l'Afrique,  des  horizons  paléontologiques  les  mieux  caractérisés  du  sud  de 
l'Europe. 

Fi.  Bayle,  Vote  sur  des  ossements  fossiles  trouvés  par  Al.  Dation]  dans  une  argile 
au-dessous  d'un  travertin  et  reposant  sur  les  couches  redressées  de  la  craie , dans  une 
tranchée  du  plateau  de  Alansourah,  au  sud-est  de  Constanline.  (Ihid.,  p.  343.) 

Ce  sont  des  restes  de  Cheval,  de  Bœuf,  d’ Antilope  eld'Hippopotamc,  grande 
espece  voisine  de  VH.  major ; ces  derniers  sont  très-aboudanls. 
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J.  H.  Bourguignat , Paléontologie  des  mollusques  terrestres  et  fuviatiles  de  V Al- 
gérie, in-8°,  i 26  p.,  6 pl.  ; 1862.  9/»  espèces  sont  décrites,  dont  62  terrestres  et 
3a  fluviatiles.  (Voyez  aussi  Bull.  Soc.  géol.,  a*  série,  vol.  XX,  p.  a5;  1862.) 

P.  (servais.  Sur  la  présence  à F état  fossile , dans  l'Algérie,  des  genres  Éléphant  et 
Mastodonte.  (Comptes  rendus  de  r Académie,  vol.  XXVIII,  p.  3Ga  ; 18&9. — Voy. 
Ilist,  des  progrès  de  la  géol .,  vol.  II,  p.  1 007,  et  Zool.  et  Paléont.  françaises , 2'  éd., 
p.  71-7&;  *859.) 

Ollivier,  Description  tf  un  crâne  fossile  de  Bujfle  de  la  province  de  Constantine. 
(Comptes  rendus  de  F Académie , vol.  XLVIII,  p.  1091  ; 1859.) 

H.  Crosse,  Diagnoses  A'Hélicêens  fossiles  des  environs  de  Constantine.  (Journal 
de  conchyliologie , vol.  IX,  p.  356-357,  1 pl.  ; oct.  1861.) 

U espèces. 

É.  B rossa  rd ,*  Essai  sur  la  constitution  physique  et  géologique  de  la  région  méri- 
dionale de  la  subdivision  de  Sétif.  (Mém.  Soc.  géol.  de  France,  ac  série,  vol.  VIII, 
p.  177;  18G6.) 

On  y trouve  des  listes  de  fossiles  des  divers  étages  tertiaires,  crétacés  et  ju- 
rassiques de  ce  pays. 

Péron,  Notice  géologique  sur  les  environs  d'Aumale.  (Bull.  Soc.  géol.  de  France, 
a*  série,  vol.  XXIII,  p.  G8G;  18GG.) 

On  y trouve  des  listes  de  fossiles  crétacés. 

A.  Pomel , Paléontologie  ou  description  des  animaux  fossiles  de  la  province  (F  Or  an , 
in-A°,  Zoophytes,  a*  fascicule;  Echinodermes , A3  pl.;  1867. 

L’explication  des  planches  indique  3 Conoclypeus , 11  Echinolampas , 2 A111- 
phiopes,  2 Scu telles  et  35  Clypéastrcs.  Le  texte  descriptif  n’a  pas  encore  paru. 
— 5e  fascicule,  Spongiaires , 106  p.,  35  pl.;  1867.  Non  terminé.  Ces  fossiles 
proviennent  tous  de  la  formation  tertiaire  moyenne  du  pays. 

On  doit  désirer  la  continuation  de  celte  publication,  encore  trop  peu 
avancée  pour  qu’on  se  fasse  une  idée  des  caractères  généraux  de  la  faune  ou 
des  faunes  qu’elle  est  destinée  à faire  connaître.  Elle  fait  partie  de  Y Explication  de 
la  carte  géologique  de  la  province  d'Oran , exécutée  par  deux  ingénieurs  des  mines. 

J.  H.  Bourguignat,  Note  sur  un  Lrsus  nouveau  découvert  dans  la  grande  ca- 
verne du  Thaya  (province  de  Constantine).  (Ami.  dette,  natvr.,  Zoologie,  5*  série, 
vol.  VII,  p.  Ai;  1 867.) 

Cette  espèce,  qui,  d’après  les  ossements  recueillis,  serait  aussi  ijpuvelle  pour 
M.  E.  I ^artet,  aurait  vécu  dans  le  pays  même  avec  d’autres  du  même  genre, 
pendant  les  temps  historiques.  L’auteur  la  nomme  U.  Faidherbianus. 

Maroc.  H.  Coq  ua  nd.  Description  géologique  de  la  partie  septentrionale  de  r empire  de 

Maroc.  (Bull.  Soc. géol.  de  France , ar  série,  vol.  IV,  p.  1188;  1 8 A 7 . ) 

L’auteur  signale  quelques  fossiles  de  transition,  crétacés  et  nummulitique*. 
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(Vuy.  aussi  Comptes  rendus  de  l’ Académie , vol.  XXIV,  p.  887  ; 18A7;  — Hilt. 
des  profères  de  la  géologie , vol.  II,  p.  100g;  vol.  III,  p.  ‘J  1 1 ; vol.  IV,  p.  48l.) 

V.  Jacquemonl,  loyale  dans  l'Inde  ( Journal , p.  64,  1818-1839),  décrit  les 
environs  du  cap  de  Bonne-Espérance,  mais  ne  mentionne  pas  de  fossiles. 

J.  Ilier,  Notice  sur  la  constitution  géologique  du  cap  de  llonne-Espéra me.  (Compt. 
retulus  de  l’Académie,  vol.  XIX.  p.  y6o;  18A6.) 

L'auteur,  qui  signale  des  fossiles  de  transition  dans  ce  pays,  semble  igno- 
rer tout  ce  qui  a été  dit  avant  lui  sur  ce  sujet. 

Isid.  GeolTrov  Saint-Hilaire,  Vole  sur  des  ossements  et  des  teu/s  trouvés  à Mada- 
gascar dans  des  alluvions  modernes , et  provenant  <f  un  oiseau  gigantesque.  (Comptes 
retulus  de  l'Académie,  vol.  XXXII , p.  i o 1 ; 1 85  l . — /ton.  des  sc.  nat. , vol.  XIV, 
p.  aoC;  i85o.) 

M.  Abadie  avait  envoyé  deux  de  ces  œufs  eu  i85o,  et  leur  étude  attentive 
a montré  que,  bien  que  de  même  volume,  ils  étaient  de  formes  assez  diffé- 
rentes, comme  le  prouve  le  tableau  ci-joint  de  leurs  dimensions  : 


O V ouïe. 

Kllipsolde. 

Grand  diamètre 

o'“,3a 

Petit  diamètre 

0 ,a3 

Grande  circonférence 

0 ,85 

0 ,8  h 

Petite  circonférence 

O ,7  1 

0 ,7a 

Volume 

* 

0 ,00888' 

L'épaisseur  de  la  coque,  de  a millimètres,  est  plus  considérable  que  celle 
de  l’œuf  d'Autruchc.  Sa  capacité  est  de  8 litres  J,  égale  à celle  de  ti  œufs 
d’Autruche  ou  de  t48  œufs  de  Poule  ordinaire.  Les  portions  d'os  qui  ac- 
compagnaient cet  envoi  étaient  l'extrémité  inférieure  d’un  grand  métatarsien 
gauche  et  3 apophyses  en  poulie.  Ce  ly|>c  d’un  nouveau  genre,  rapproché  des 
Dinorttis  de  la  Nouvelle-Zélande,  vient  se  placer  dans  le  groupe  des  rudipennes 
ou  brévipennes,  et  a reçu  le  nom  générique  d’Æpyontis,  souvent  travesti  et  par 
conséquent  faussé  dans  sa  signification,  avec  l’épithète  spécifique  de  maximus. 

N.  Joly,  Sur  un  œuf  déÆpyornis  maximus.  (Comptes  retulus  de  l'Académie, 
vol.  LXV,  p.  4aa;  1867.) 

Alfr.  Grandidier,  Observations  sur  le  gisement  des  œtfs  de  l’Æpyomis.  (Ibid., 

p.  476.) 

Les  recherches  attentives  que  ce  zélé  voyageur  a faites  dans  la  partie  sud  de 
l’Ile,  en  lui  faisant  connaître  l'âge  presque  moderne  du  dépôt  qui  renferme  si 
abondamment  ces  œufs,  mais  où  il  n'a  |>oinl  trouvé  d'ossements,  l’ont  convaincu 
que  l'oiseau  dont  ils  proviennent  s'est  éteint  depuis  peu,  peut-être  même  lors 
de  la  première  apparition  de  l'homme  dans  le  pays. 
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P.  Gervais,  Du  Misomcuos  tshuibehs,  reptile foetile  de  T Afrique  auelrale.  ( Compt. 
rendue  de  f Acad. , vol.  LX,  p.  g5o;  i865.) 

Empreinte  sur  un  schiste  ardoise,  rapporté  par  M.  A.  Verreaux  du  pays  des 
Griquas,  au  nord  de  la  rivière  Orange,  d'un  saurien  de  petite  taille  provenant 
probablement  d'une  période  secondaire  ancienne. 

S 5.  FAINE  NIMML'IITIQCE  1>E  L'ANCIEN  CONTINENT. 

Jusqu'en  1 84q,  les  relations  stratigraphiques  des  dépôts  iiuin- 
inuli tiques , mal  comprises  ou  mal  interprétées  dans  l’Europe  occi- 
dentale, avaient,  quant  à leur  véritable  niveau  géologique,  laissé 
beaucoup  d’incertitude  dans  l’esprit  des  personnes  qui  n’ont  pas 
une  confiance  absolue  dans  les  données  paléontologiques  : aussi  ces 
mômes  données  étaient-elles  restées  pour  la  plupart  isolées  et  sans 
application  générale  directe.  Mais  dés  que  les  études  de  sir  R.  Mur- 
chison  curent  démontré  que,  quels  que  fussent  les  rapports  des 
dépôts  en  question  avec  les  sédiments  crétacés,  leur  place  dans  le 
terrain  tertiaire  inférieur  ne  pouvait  plus  être  l’objet  d’un  doute, 
nous  recherchâmes  tous  les  éléments,  soit  connus  alors,  soit  encore 
inédits,  qui  pouvaient  servir  à constituer  la  faune  caractéristique  de 
cette  période,  et  nous  trouvâmes  qu’elle  s’étendait,  avec  des  carac- 
tères comparables,  sur  près  d’un  tiers  de  la  circonférence  de  la 
lerre. 

Des  circonstances  heureuses  nous  ayant  permis  d’étudier  et  de 
comparer  directement  la  presque  totalité  des  fossiles  recueillis  dans 
ces  couches,  depuis  les  côtes  de  l’Atlantique  jusqu’au  fond  de  l’Inde, 
nous  avons  pu,  après  une  discussion  non  moins  attentive  de  toutes 
les  données  stratigraphiques,  établir,  en  t85o,  dans  le  tome  111  de 
1" Histoire  des  progrès  de  la  géologie  (p.  aa5-3o6*),  le  Tableau  général 
de  la  faune  nummulitique , tel  qu’il  résultait  de  l’examen  de  tous  ces 
matériaux.  Nous  reproduisons  ci-contre,  sans  y rien  changer,  le 
résumé  numérique  de  ce  tableau  (p.  3o6*),  qui  a servi  de  premier 
jalon  dans  cette  voie  et  de  point  de  départ  pour  ce  qui  a été  fait 
depuis  sur  ce  sujet. 
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S 6.  VWKRIQL'E  DU  >01111. 

F.  de  Castelnau,  Estai  tar  le  système  silurien  de  f Amérique  septentrionale , in-4", 
56  p.,  oq  pi. ; i843. 

Ce  mémoire,  précédé  d’un  rapport  à l'Académie  de*  sciences,  mentionne 
1 38  espèces  fossiles  appartenant  à 48  genres. 

E.  de  Verneuil,  Vote  sur  une  Orthocératite  gigantesque  que  l'auteur  désigne  sous 
lenomiTO.  llsRcrLSASts  et  trouvée  par  lui  dans  les  calcaires  siluriens  inférieurs  (bille 
linieslone)  de  Calena,  dans  le  nord  de  f Etat  d'Illinois.  ( llull . Soc.  géol.  de  France . 
9'  série,  vol.  IV,  p.  556;  1847.) 

(lotte  espèce,  qui  devait  avoir  au  moins  3 mètres  de  long,  -lu  à -il  centi- 
mètres de  diamètre  à la  dernière  chambre,  était  divisée  par  environ  a5o  cloi- 
sons et  avait  un  siphon  marginal  très-grand. 

É.  de  Verneuil , ;Votc  sur  le  parallélisme  des  roches  des  dépôts  paléozoïques  de 
P Amérique  septentrionale  avec  ceux  de  l'Europe,  suivie  d'un  tableau  tb's  esjièces  fos- 
siles communes  aux  deux  continents , avec  f indication  des  étages  où  elles  se  rencon- 
trent, rl  terminée  par  un  examen  critique  de  chacune  de  ces  espèces;  64  p.  (Ibid.. 
p.  64G.) 

Depuis  environ  divans,  le  terrain  de  transition  était,  de  part  et  d'autre  de 
l’Atlantique,  le  sujet  d’études  méthodiques  très-approfondies.  M.  de  Verneuil 
avait  pris  une  part  très-active  à ce  mouvement  en  Europe,  et  des  observations 
suivies  depuis  l'Irlande  jusqu'à  l'Oural  le  rendaient  plus  apte  qu'aucun  autre 
paléontologiste  à rechercher  ce  que  les  faunes  anciennes  pouvaient  avoir  d’aiia  - 
logie  dans  l'ancien  et  dans  le  nouveau  continent.  Ce  mémoire,  publié  au  retour 
d'un  vovage  dans  les  Etats-Unis  de  l'est  et  du  centre,  a complètement  répondu 
à ce  que  l'on  pouvait  attendre  de  la  spécialité  que  l'auteur  s’était  acquise  par  ses 
travaux  précédents. 

Après  avoir  examiné  la  composition  des  dépôts  anciens  de  l'Etat  de  .Ne» 
York,  tels  qu’ils  venaient  d’étre  classés  par  les  gîtologues  du  pavs,  puis  ceux 
des  Etats  de  l'Ohio,  du  Kentucky  et  d'Indiana,  débrouillés  tout  récemment 
aussi,  M.  de  Verneuil  passe  à l'objet  particulier  du  ses  recherches,  le  parallé- 
lisme des  divers  systèmes  du  terrain  de  transition  de  l’Amérique  du  Nord  avec 
ceux  de  l'Europe,  et  il  termine  par  un  tableau  des  espèces  communes  à ces  deux 
contrées.  Ce  tableau , comme  il  le  dit , permet  de  se  rendre  compte  de  la  durée 
variable  des  espèces  et  de  distinguer  celles  qui  traversent  plusieurs  systèmes 
de  celles  qui  sont  limitées  à un  seul.  On  peut  encore,  ce  qui  est  tout  aussi 
essentiel,  constater  la  succession  de  res  dernières  dans  les  divers  étages  d’un 
mémo  système  et  l'on  reconnaît  alors  que  les  espères  n’ont  presque  jamais 
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m u pendant  toute  la  durée  du  système  dont  on  les  regarde  comme  caracté- 
ristiques, quelles  y sont  réparties  à divers  niveaux,  d'où  résultent,  entre  les 
premières  et  les  dernières  couches,  des  différences  qui  semblent  préparer  l’ap- 
parition des  faunes  du  système  suivant. 

- Le  tableau,  continue  M.  de  Verneuil,  renferme  117  espèces  ou  environ 
un  cinquième  de  toutes  celles  que  nous  avons  eu  occasion  de  voir  pendant 
notre  voyage.  Les  quatre  cinquièmes  des  espèces  fossiles  du  terrain  |wléo- 
zoïque  de  l’Amérique  du  Nord  paraissent  donc  être  propres  à ce  continent,  et 
viennent  nous  prouver  ainsi  que,  dès  les  premiers  temps  de  la  création,  les 
animaux  observaient,  dans  leur  distribution  géographique,  des  lois  plus  ou 
moins  analogues  à celles  qui  les  régissent  aujourd’hui. s 

Malgré  les  progrès  qu’a  faits  celle  partie  de  la  science  depuis  vingt  ans  dans 
les  deux  continents,  ces  conclusions  n’ont  pas  été  sensiblement  modiliées,  el  le 
travail  où  «‘Iles  étaient  si  nettement  exprimées  a consené,  ce  qui  est  assez  rare, 
tout  l'intérêt  théorique  qu’il  avait  lors  de  sa  publication. 

J.  Marcou,  A geological  map  of  the  United  States  and  British  provinces  of  Xorth 
America , with  an  cxplanatory  text , geological  sections  and  plates  of  the  fossils  rvhich 
characterize  the formations , in-8°,  qa  p.  et  8 pl.  de  fossiles  des  divers  terrains; 
Boston,  i853. 

J.  Marcou,  Résumé  explicatif  dune  carte  géologique  des  Etats-Unis  et  des  pro- 
vinces anglaises  de  V Amérique  du  Sord,  etc.,  1 3 1 p.,  i pl.  de  fossiles.  (Bull.  Soc. 
géol.  de  France,  série,  vol.  XII,  p.  8t3;  1 855. ) 

J.  Marcou , (leology  of  Xorth  America,  with  two  reports  on  the  prairies  of  Arkansas 
and  Texas,  the  Bocky  mountains  of  Xew  Mexico , and  the  Sierra  Xevada  of  California , 
oriffitially  mode  for  the  United  States  govemment.  in-/i°,  i h h p.,  3 cartes,  7 pl.de 
fossiles;  Zurich,  i858. 

Bien  que,  dans  ces  divers  ouvrages,  l’auteur  ne  se  soit  pas  proposé  l’étude 
paléontologique  spéciale  d’un  groupe  d’animaux  ni  d’un  terrain  donné,  on  y 
trouve,  surtout  pour  les  fossiles  de  transition,  des  listes  et  des  citations  qui 
peuvent  être  utiles  à consulter.  Les  planches  de  corps  organisés  sont  destinées 
à représenter  les  espèces  les  plus  caractéristiques  des  diverses  formations. 

J . Barrande , Céphalopodes fossiles  du  Canada.  ( Bull.  Soc.  géol. , a"  série,  vol.  XIV. 
p.  ; 1 807.) 

C’est  l’annonce  des  travaux  de  M.  Billings  avec  quelques  considérations  sur 
la  distribution  de  ces  coquilles  dans  le  système  silurien  inférieur  el  supérieur 
de  ce  pays. 

J.  Barrande,  Extension  de  la  faune  primordiale  de  la  Bohème , ta  p.  (Ibid., 

p.  438.) 

C’est  l'historique  de  cette  question  depuis  i84f>,  continué  jusqu'en  1857. 
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A celte  dernière  date,  celte  faune  ne  comprenait  encore  que  îbi  espèces,  dont 
19A  trilobites  ou  plus  des  trois  quarts,  les  brachiopodes  en  formaient  un  neu- 
vième, les  ptéropodes  uu  vingt-troisième,  puis  il  y avait  3 nu  A formes  d'érhi- 
nodermes  et  de  bryozoaires. 

J.  Barrande  cl  J.  Marron,  On  the  primordial  fauna  oj  the  taconic  System,  i3  p. 
(Proceed.  Boston  Soc.  afnatur.  history,  vol.  VII;  déc.  1860.) 

C’est  une  revendication,  en  faveur  du  géologue  Emmons,  de  la  véritable  posi- 
tion inférieure  de  son  système  laconique,  déduite  de  la  présence  de  certains  tri- 
lobites. 

J.  Barrande,  Document»  ancien»  et  nouveaux  sur  la  faune  primordiale  et  le  système 
laconique  en  Amérique,  no  p.  (Bull.  Soc.  géol.  de  France,  9*  série,  vol.  XVIII, 
p.  qo3;  1861;  1 pl.  quadruple  de  trilobites.) 

Ce  travail,  divisé  en  huit  chapitres,  est  un  exposé  complet  de  la  question 
locale  qui  a longtemps  divisé  quelques  géologues  du  pays  et  la  confirmation 
du  principe  de  la  subordination  complète  des  caractères  slratigraphiques  aux 
caractères  déduits  des  fossiles  bien  interprétés. 

J.  Marcou , Li»te  additionnelle  de  fossiles  du  terrain  laconique  de  r Amérique  du 
Nord,  7 p.  (Ibid.,  vol.  XIX,  p.  7A6;  1869.) 

Cette  note  fait  suite  au  mémoire  de  M.  Barrande.  Elle  est  extraite  d'un 
travail  de  fauteur,  intitulé:  The  taconic  and  lot rer  tibtrian  rock»  of  l'ermont  ami 
Canada;  Boston,  1869.  (Voye*  aussi  Letterto  M.  J.  Barrande  on  the  taconic  rock» 
qf  Yermont  and  Canada , i5;  p.  1869.) 

i.  Marcou,  Beconnaietance  géologique  au  Nebraska,  ils  p.  (Ibid.,  vol.  XXI, 

p.  1 3 a ; i864.) 

Enumération  des  fossiles  carbonifères  et  secondaires  observés  par  fauteur 
dans  son  voyage,  mais  dont  une  étude  comparative  plus  approfondie  et  plus 
complète  nous  semble  nécessaire  pour  appuyer  scs  conclusions. 

A.  d'Archiac,  Note  sur  i Dozon*  ax»DB*se  de  M.  Datcson , d'âpre»  M.  Carpenter. 
(Compte»  rendus  de  / Académie,  vol.  LX1 , p.  199;  i865.)  — Note  sur  la  paléon- 
tologie du  terrain  primaire.  (Ann.  de  la  Soc.  Linnéenne  de  Maine-et-Loire , 8* année , 
10  p.;  1 865.) 

C’est  le  développement  de  la  précédente. 

Deshaves,  Note  »ur  quelque»  fossiles  rapporté»  du  Yucatan  (Amérique  centrale) 
par  M.  Morelet,  6 p.  (Bull.  Soc.  géol.de  France,  9'  série,  vol.  X,  p.  5o6;  1 833.) 

I)e  96  coquilles,  la  plupart  à l'état  de  moules,  et  de  4 échinides,  ou  de 
99  espèces  en  tout,  9 auraient  leurs  analogues  vivantes,  d’où  M.  Deshayes 
conclut  que  les  courbes  qui  les  renferment  appartiennent  à la  formation  ter- 
tiaire moyenne. 
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Aie.  d'Orbigny,  Coquille*  et  échiuodermes  foesilee  Je  la  Colombie  ( Nouvelle-Gre- 
nade) recueillie  de  1801  à 18 33  par  M.  Bouesingault , in-A",  64  p.,  6 pl. ; Paris, 
t84a.  ( Comptée  rendus . vol.  XV,  p.  588;  186a.  — Bull.  Soc.  K 8)1.  de  France, 
1"  série,  vol.  XIV,  p.  267;  i84a. ) Voyez,  pour  l’exposé  des  résultats  de  ce 
travail , Hiet.  dre  progrès  de  la  géologie , vol.  V,  p.  54 1;  1 863. 

Dufrénoy  et  Valenciennes,  Bapport  eur  lee  collectinne  faitee  dam  la  Xouoelle- 
Grenade  par  M.  Zaary.  ( Comptée  rendue  de  lAcadémie,  vol.  XXXIII , p.  33 1 ; 
«85 1.) 

Une  magnifique  espèce  de  Cnocerae  est  désignée  par  l'un  des  commissaires 
sous  le  nom  de  C.  Lewyanus. 

Cornette,  Retraite  de  différentes  lettrée  adressées  à M.  Ikehayes.  ( Bull . Soc.  géol., 
a’ série,  vol.  IX,  p.  509;  i85a.) 

Aucune  détermination  des  fossiles  mentionnés  par  l'auteur  ne  justifie  suffi- 
samment ses  conclusions.  (Voy.  Hiet.  des  progrès  de  la  géologie , vol.  V,  p.  545.) 

Aie.  d'Orbigny,  Paléontologie  de  I Amérique  méridionale.  1 vol.  gr.  in-A",  188  p.; 
aa  pl.;  18A2. 

Ce  livre  est  divisé  en  dix  chapitres  : le  1"  comprend  l’histoire  paléontolo- 
gique  de  l’Amérique  méridionale  ; nous  en  avons  traité  dans  le  premier  volume 
de  Vlntroduction  à f étude  de  la  paléontologie , p.  s 26;  1862  ; le  chapitre  2*  contient 
l’indication  de  10  espèces  de  coquilles  et  de  crustacés  siluriens;  le  3’,  7 fossiles 
dévoniens;  le  4%  26  carbonifères;  le  5*,  1 du  trias;  le  6”,  2 jurassiques;  le  7*, 
45  crétacés  ; le  8“,  a mammifères  et  4i  invertébrés  tertiaires;  le  9',  5 mam- 
mifères des  pampas,  décrits  avec  Laurillard;  le  10',  33  especes  provenant  de 
dépdls  diluviens;  en  tout  172  espèces  d’animaux  décrits  et  figurés.  Nous  avons 
déjà  eu  l’occasion  de  rendre  compte  et  d’apprécier  ces  diverses  parties  des  re- 
cherches du  savant  yoyageur;  nous  ne  pouvons  donc  que  renvoyer  le  lecteur  à 
ce  que  nous  en  avons  dit  dans  les  ouvrages  suivants  : 

Pour  les  trois  faunes  de  transition,  voyex  Géologie  et  Paléontologie,  p.  44o- 
443,  466,  699;  pour  le  trias.  Histoire  dee  progrès  de  la  géologie,  vol.  VIII,  p.  659; 
pour  la  faune  jurassique,  ibid. . vol.  VII,  p.  68a  ; pour  la  faune  crétacée,  ibid. , 
vol.  V,  p.  554  et  585;  pour  la  faune  tertiaire,  ibid.,  vol.  II,  p.  1060-1 08a, 
passim;  enfin,  pour  la  faune  quaternaire,  ibid.,  p.  3q6  et  4o8-4i4. 

É.  Bayle  et  H.  Ooquand,  Mémoire  sur  les  fossiles  secondaires  recueillis  au  Chili 
par  M.  J.  Domeijko,  et  eur  les  terrains  aii.it/uclsils  appartiennent,  in-4”,  47  p.,  8 pl. 
(Mém.  Soc.  géol.  de  France,  a'  série,  vol.  IV;  1 85 1 - — Bull.  Soc.  géol.,  a'  série, 
vol.  VII,  p.  a3a  ; 1 85o.) 


PfoovHIr- 
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Nous  avons,  à plusieurs  reprises,  exposé  les  résultats  de  ce  mémoire  et  les 
conséquences  déduites  des  conclusions  des  auteurs  relativement  à ce  qui  avait 
été  écrit  précédemment  sur  le  même  sujet;  nous  ne  pouvons  donc  encore  qu'y 
renvoyer  le  lecteur,  f Voyez  Hist.  des  progrès  de  la  géol..  vol.  V,  p.  585;  vol.  VU, 
p.  689.) 

L.  Crosnier,  Notice  sur  les  départements  d' Huancavelica  et  tfAyaeueho , au  Pérou. 
(Ann.  des  mines,  5*  série,  vol.  Il,  p.  1 ; t85a.) 

Quelques  fossiles  jurassiques  déterminés  par  M.  Bayle.  (Voyez  Hist.  des  pro- 
grès de  la  géol..  vol.  VII,  p.  680.) 

CL  Gay,  Fossiles  de  la  cote  du  Chili.  ( Comptes  rendus  de  l'Acad. , vol.  VI , p.  9 1 6 ; 
1 838.) 

Cl.  Gay,  Ammonites  et  Térébratules  de  la  Cordillère  iTEIqui.  (Ibid. — Hist.  des 
progrès  de  la  géol. , vol.  V,  p.  553.) 

P.  Gervais,  llecherches  sur  les  mammifères  fossdes  de  C Amérique  méridionale , 
in-A”,  63  p.,  1 0 pl.  ; 1 855. — Ann.  des  sc.  liât.  U'  sér.  vol.  III , p.  33o,  1 pl.  1 865. 

Les  matériaux  de  ce  travail  avaient  été  surtout  recueillis  par  M.  Wcddell, 
aux  environs  de  Tarija,  quelques-uns  par  MAL  Dupotct  et  Villardebo,  dans  les 
pampas,  et  un  petit  nombre  par  M.  de  Castelnau  dans  les  Andes  du  Pérou,  à 
ho 00  mètres  d'altitude.  Nous  avons  traité  avec  détail  de  ces  études  de  M.  Ger- 
vais dans  nos  Levons  sur  la  faune  quaternaire,  p.  989-969,  <865.  et  plus  som- 
mairement, Géologie  et  Paléontologie , p.  791  ; 18G6. 

P.  Gervais,  Sur  des  ossements  d'une  espèce  voisine  des  Plésiosaures , recueillis  au 
Chili  par  M.  Cl.  Gay.  (Hist.  fs.  y polit,  de  Chile,  par  Cl.  Gay;  — Bull,  de  i A c/ul. 
des  sc.  de  Montpellier.  <83o,  p.  17.) 

AI.  Gervais  a inséré  dans  ce  même  ouvrage  plusieurs  notes  sur  des  mammi- 
fères fossiles  du  pays. 

Nodot . Description  d'un  nouveau  genre  tf  édenté  fossile  renfermant  plusieurs  es- 
fièces  voisines  du  Gtrprotiov,  in-8“, <66  p.;  < pl.;  atlas  in-fol.  < 9 pl.;  Dijon,  i856. 

A.  ElolTe, />■» Èdentcs/oMt/cv, Girerooo.v et, ScH/sropiïeat'K,  in-8”,  9 pl.;  <869. 

L.  Sénéchal,  Notice  sur  1 armure  ou  le  dermato-squeïelte  et  le  système  dentaire  du 
Gltvtodou  curiVEs , et  particularités  biologiques  de  cet  animal,  déduites  de  l'étude  de 
ses  restes  fossiles,  9 A p.;  t865. 

G.  Pouchet , Contribution  à l'anatomie  des  Édentés  (Gliptohos  cutipes  , Ow.,  et 
ciossTECS,  Serres).  — 1"  mémoire,  16  p.,  9 pl.  (Journ.  de  C anatomie  et  de  la 
physiologie  de  C homme  et  des  animaujr , <"  mars  <866).  — 9*  mém.  (Hoplnplio- 
rus  eupbractus) , I.und;  18  p.,  9 pl.  (Ibid.,  1"  juillet  1866). 

La  carapace  complète  qui  existe  au  Muséum  a conservé  scs  rapports  nor- 
, maux  avec  la  seconde  moitié  de  la  colonne  vertébrale,  ainsi  qu'avec  les  os  du 
bassin,  en  sorte,  dit  l'auteur,  que  l'on  peut  juger,  pour  la  première  fois,  avec 
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l'xaclilude,  des  relation»  du  squelette  profond  et  du  squelette  trguiucntairc, 
riiez  un  animal  appartenant  au  groupe  des  (ilyptodons.  Les  ligures  t et  2 delà 
planche  IV  mettent  cette  connexion  dans  tout  son  jour,  comme  celles  de  In 
planche  III  représentent  le  dessus  de  In  carapace. 

Serres,  Vote  ter  deux  articulations  l'iniflimoïdales  noucelle » existant  chez  le 
Glïpiooos , la  première  entre  la  deuxième  et  la  troisièn te  rertèbre  dorsale,  la  seconde 
entre  la  première  et  la  deuxième  pièce  du  sternum.  (Comptée  rendus  de  C Académie, 

toi.  LVI,  p.  885;  i863.) 

Serres,  Xotice  sur  le  développement  de  l'articulation  vertébro-stemale  du  GirPTODOK 
et  les  mouvements  de  flexion  et  d'extension  de  la  tête  chez  cet  animal  fossile.  (Ibid. , 
p.  1028.) 

Serres,  Deuxième  note  sur  le  Girprono.v  curions.  (Ibid.,  vol.  LXI,  p.  h .1 7 ; 

>866.) 

Serres,  Mute  sur  le  Glyptodoii  ohuatvs  ; de  sa  carapace  et  île  ses  rapports 
norniatu'  avec  le  squelette.  Caractères  différentiels  îles  os  du  bassin  arec  reux  du 
G.  curtrxs.  (Ibid.,  p.  537.) 

Serres,  Deuxième  note  sur  le  G.  0/1  vins.  (Ibid.,  p.  665.) 

Serres,  Sole  sur  une  nouvelle  espèce  de  Gur roeo.v  (G.  cicjyTEVS).  (Ibid., 

vol.LXII,  p.  207;  »866.) 

Serres,  Note  sur  une  collection  if  ossements  fossiles  recueillis  par  M.  Seffuin  dans 
I Amérique  du  Sud.  (Comptes  rendus  de  t Académie,  vol.  XL1V,  p.  ( | 5 h ; 1867.) 

Après  avoir  donné  quelques  détails  sur  les  genres  de  mammifères  déjà 
connus  dans  cette  région,  l’auteur  en  signale  un  nouveau  qu'il  désigne  sous 
le  nom  de  iVesotherium  (Typbotherium,  lirav .).  Il  était  de  la  taille  d’un  petit  Che- 
val, se  rapprochant,  par  plusieurs  caractères,  des  édentés  et  des  rongeurs,  cl, 
par  d’autres,  des  pachydermes.  Comparé  d’abord  au  Toxodon,  il  a été,  dans  res 
derniers  temps,  étudié  spécialcincut  encore  par  Serres,  qui  en  a fait  l’objet 
de  plusieurs  communications  à l'Académie.  Nous  nous  bornons  à les  rap- 
peler ici,  l’ensemble  du  travail,  avec  les  planches  qui  doivent  l’accompagner, 
n’étant  pas  encore  publié. 

Serres,  De  f Ostéograplne  du  Mesolherium  et  de  ses  affinités  zoologiqnes.  — Pre- 
mier mémoire.  Colonne  vertébrale.  (Comptes  rendus  de  l'Académie,  vol.  LXV,  p.  6; 
1867.)  — Deuxième  mémoire,  Description  de  la  tête.  (Ibid.,  p.  t&o.) — Troi- 
sième mémoire.  Description  de  la  tête  (suite).  (Ibid. , p.  973.)  — Quatrième  mé- 
moire , Système  dentaire.  ( Ibid.,  p.  429.)  — Cinquième  mémoire,  Système  dentaire 
(suite).  (Ibid.,  p.  5 9 3.)  — Sixième  mémoire,  Membre  antérieur.  (Ibid. , p.  7)10.) 
— Septième  mémoire.  Membre  postérieur.  (Ibid.,  p.  8io.) 

Bravard,  Catalogue  des  csjièces  d' animaux  fossiles  recueillis  dans  f Amérique  du 
Sud ; Parana,  1860. 

Pnlôonlolofjif*.  • '• 
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1’.  limais , Sur  une  nouvelle  collection  it ornemente  de  mammifères  recueillit  par 
M.  Fr.  Seguin  dam  la  Confédération  Argentine.  ( Compte s rendue  de  f Académie, 
vol.  LXY,  |>.  279;  1867.) 

Celle  note  esl  l'énumération  des  principales  pièces  placées  par  M.  Seguin  à 
l'Exposition  du  Champ-de-Mars  : Mégathérium,  Mylodon,  Scelidotherium , (ilypto- 
don , Scliistopleurum , Chlannjdotherium,  nu  grand  Tatou  (Eutatus  Seguini) , Mesothe 
rium,  Toxodon,  Macrauchenia  patagonica  (Opietorhinui  Falconeri , Brav.),  Equut, 
Alaetodon  Andium,  Auehenia  (l'altrolama) , 3 espèces,  Cervue,  des  rongeurs, 
5 carnassiers  (2  Canit,  1 Moufette,  Macairodue  neogtrus , I rsue  bonerriensit ) , 
une  Tortue  de  très-grande  taille. 

Outre  les  fossiles  précédents,  M.  Gerçais  cite,  d'après  Brnvard,  plusieurs 
espèces  d’oiseaux  et  6 reptiles  (1  Crocodile,  2 ophidiens  et  3 Émydes). 

Ilonibrnn  cl  Grange,  Fotsilee  crétacée  recueillie  à la  Terre  de  Feu.  ( Voyez.  Iliet. 
det  progrès  de  la  géologie,  vol.  V,  p.  58y.) 

S 8.  COLONIES. 

Martin  Dunran,  Ou  the  fottil  corals  of  the  wetl  / talion  ielaude.  (Quart.  Jauni, 
geo!.  Soc.  of  London,  vol.  XIX,  p.  A06  ; >863.) 

Duchassaing,  Observations  sur  les  formations  modernes  de  file  de  la  Guadeloupe. 
(Bull.  Soc.  géoi,  a*  série,  vol.  XII,  p.  753;  i855.) 

Aux  fossiles  énumérés  par  l'auteur  dans  ces  roches,  II.  Michcliu  a joint  un 
tableau  des  échinides  vivants  des  Antilles  et  du  golfe  du  Mexique. 

Damour,  Fossiles  trouvés  par  M.  f'ayen  au.r  environs  de  la  Basse-Terre.  (Bull. 
Soc.  géoL,  vol.  XX,  p.  A70;  t863.) 

H.  Michelin,  Moules  de  deux  échinides  (Amblypvgus  americanus,  Conocly- 
peus  jatnaicensis)  des  couches  supra-crétacées  de  In  Jamaïque.  (Ibid.,  vol.  Xlll, 

p.  222;  >856.) 

Ces  formes  annonçaient  bien  les  découvertes  faites  depuis  dans  ce  pays. 

Eug.  E.  Desloiigchamps,  Documents  sur  la  géologie  de  la  A ouvelle-Calédonie  ; fos- 
siles triasiques  recueillis  à Ttle  Hugon par  MM.  Jouan  et  E.  Deplanches,  69  p.,)  pl. 
triple.  (Bull.  Soc.  I.inn.  de  \onnandie,  vol.  VIII;  1860.) 

Le  fossile  le  plus  remarquable  par  ses  caractères  et  son  abondance  dans  la 
roche  calcaire  esl  une  Avicule,  qui  parait  n’étre  qu'une  variété  de  1.-1.  ou  Mono 
fie  salinaria , Goldf.,  déjà  trouvée  à la  Nouvelle-Zélande  et  dérrite  par  M.  Zittel 
sous  le  nom  de  var.  Bicliemondiana.  Il  y a en  outre  2 Spirigera , 1 Spirifer  et 
quelques  autres  formes  moins  déterminables. 
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Nous  avons,  dans  la  première  partie  de  ce  livre,  exposé,  suivant 
un  ordre  chronologique,  tout  ce  que  les  recherches  avaient  jusqu'à 
présent  fait  connaître  de  restes  organiques  dans  les  roches  sédimen- 
ts ires  de  la  France.  Dans  chaque  formation,  groupe  ou  étage,  nous 
avons,  pour  les  animaux  invertébrés,  exprimé  par  des  chiffres  les 
derniers  résultats  acquis,  puis  énuméré  les  familles,  les  genres  et 
les  espèces  les  plus  caractéristiques  de  chaque  localité,  tandis  que, 
pour  les  vertébrés,  nous  avons  pu  donner  des  tableaux  et  des  listes 
de  toutes  les  espèces  signalées  dans  les  diverses  régions  naturelles, 
et  nous  avons  fait  à peu  près  de  même  pour  les  végétaux. 

Dans  la  deuxième  partie  nous  avons  analysé  et  résumé  ce  qui  nous 
a paru  le  plus  essentiel  dans  les  ouvrages  publiés  aussi  chez  nous 
sur  les  fossiles  des  diverses  classes,  mais  considérés  alors  d’après 
leurs  caractères  ostéologiques,  zoologiques  ou  botaniques,  en  nous 
plaçant  au  point  de  vue  des  auteurs  eux-mêmes. 

Enfin  la  troisième  partie  a été  consacrée  à rémunération,  avec 
quelques  remarques  et  quelques  citations  succinctes,  des  travaux 
relatifs  aux  fossiles  recueillis  sur  divers  points  de  la  terre,  puis 
étudiés  et  décrits  par  des  naturalistes  français,  afin  de  compléter 
le  tableau  général  de  ce  que  la  paléontologie  doit  à leur  initiative, 
à leur  dévouement  et  à leur  savoir.  Nous  avons  donc,  autant  que 
le  permettait  l’étendue  de  notre  sujet,  envisagé  successivement  la 
science  sous  ses  trois  aspects  : géologique  ou  dans  le  temps,  orga- 
nique on  biologique,  géographique  ou  dans  l'espace. 

H. 


Digitized  by  Google 


ii‘J2  H INFLEXIONS  GÉNÉRALES 

Noire  livre  peut  ainsi  fournir  à chacun  les  moyens  de  retrouver 
loul  ce  qui  n été  dil  des  fossiles  de  noire, pays  comme  de  ceux  des 
autres  contrées,  soit  que  l'on  considère  la  série  des  terrains  depuis 
les  grès  à Lingulcs,  à Scolithes  et  à Rilobilcs  jusqu’aux  dépôts 
quaternaires  et  aux  cavernes  il  ossements , soit  que  l'on  considère 
la  série  organique  depuis  l'homme  jusqu'aux  infusoires , depuis 
les  dicotylédones  les  plus  élevées  jusqu’aux  plus  humbles  a gaines  l'5. 

Aussi  le  lecteur  pourrait-il  s’attendre  à ce  que  nous  cherchions 
actuellement  si,  de  cet  ensemble  de  faits  comparés,  il  ne  résul- 
terait pas  quelque  chose  de  plus  qu’une  suite  d'analyses  raisonnées 
et  de  synthèses  limitées,  rangées  méthodiquement,  c’est-à-dire  la 
démonstration  de  quelque  principe  nouveau,  de  quelque  aperçu 
fécond,  applicable  au  reste  de  la  nature. 

A la  fin  des  chapitres  et  des  sections,  ou  en  terminant  l’examen 
des  faunes  et  des  flores  de  chaque  terrain  ou  formation , nous 
u’avons  pas  manqué  de  faire  ressortir  les  conséquences  scientifiques 
qui  résultaient  naturellement  des  faiLs  mentionnés,  et  nous  avons 
surtout  insisté  à cet  égard  en  terminant  le  chapitre  ni,  parce  que 
les  faunes  et  les  flores  tertiaires  nous  ont  olfert  une  richesse  telle 
qu’aucune  autre  partie  de  la  terre  n’en  a encore  révélé  de  sem- 
blable. Mais  un  exposé  plus  général  des  résultats  déduits  de  la  pa- 
léontologie stratigrapbique  de  la  France  ne  pourrait  être  que  la 
simple  reproduction  de  ces  résumés  particuliers.  Pour  essayer  d'aller 
au  delà,  il  aurait  fallu  embrasser  une  surface  beaucoup  plus  con- 
sidérable que.  celle  de  notre  pays,  laquelle  peut  bien  servir  de 
terme  de  comparaison,  mais  non  de  critérium  absolu  pour  le  reste 
du  globe.  Aussi  n’est-ce  qu’après  avoir  tenu  compte  de  l’ensemble 
des  faits  connus  sur  chaque  sujet,  dans  les  divers  continents  et  les 
principales  îles,  que  nous  nous  sommes  cm  autorisé  à en  présen- 

w On  n'a  point  du  chercher  dans  ce  Ce  dernier  travail  avait  un  tout  autre 

livre  un  Catalogue  général  des  genres  et  but , et  il  est  bien  à désirer  que  Ion 

des  especes,  comme  le  calnlofjuc  des  fos~  s’occupe  d’en  faim  un  semblable  pour 
siles  d’Angleterre  qu’a  publié  M.  J.  Morris.  la  France. 
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1er  une  sj nllièsc  générale  à la  lin  «l'un  ouvrage  publié  récemment 
et  auquel  nous  renverrons  le  lecteur*11. 

Ce  qui  est  vrai  pour  les  sujets  traités  dans  la  première  partie  l’est, 
à plus  forte  raison,  pour  les  sujets  traités  dans  les  deux  autres,  où 
nous  n'avons  eu  à nous  occuper  que  de  travaux , plus  ou  moins  éten- 
dus, sur  certaines  classes  ou  familles,  sur  certains  ordres  et  même 
sur  certains  genres , ou  bien  encore  particuliers  à certains  pays  ou  à 
certains  terrains,  tous  laissant  entre  eux  de  plus  ou  moins  vastes 
lacunes,  qui  ne  permettaient  point  de  généralisations  bien  motivées. 

D’ailleurs,  tout  en  essayant  de  répondre  ù la  pensée  si  heureuse 
et  si  juste  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  pensée  dont 
la  réalisation  peut  être  si  féconde  pour  l'avenir,  nous  avons  aussi 
considéré  ce  livre  comme  l'application,  à un  pays  donné,  des  prin- 
cipes contenus  dans  Y Introduction  à l'élude  de  la  paléonlolopie , puis 
développés  dans  l'ouvrage  que  nous  venons  de  rappeler,  et  qui 
déjà  nous  guidaient  dans  Y Histoire  des  propres  de  la  géolopie.  Ces  trois 
publications  représentaient,  à la  vérité,  un  ensemble  de  travaux 
ayant  des  buts  divers  et  exécutés  dans  des  directions  dilférentes, 
mais  ayant  aussi  entre  eux  une  véritable  solidarité,  coordonnés  au 
même  point  de  vue,  et  dont  l'ouvrage  actuel  peut  être  regardé 
comme  la  dernière  expression,  venant  compléter  cette  tétralogie 
sur  les  époques  anciennes. 

C'est  la  première  fois,  à ce  que  nous  croyons,  qu'un  pareil  essai 
est  (enté  pour  établir  le  bilan  raisonné  de  la  science  d'un  grand 
pays,  sous  une  forme  méthodique  et  dans  un  cadre  tel  que  l’on 
puisse  bien  apprécier  tous  les  éléments  essentiels  qui  entrent  dans 
sa  composition,  leurs  rapports  naturels,  la  certitude  ou  le  doute  qui 
ressort  de  leur  discussion.  Il  constitue  ainsi  une  base  à partir  de 
laquelle  il  sera  facile  de  juger  de  la  marche  ultérieure  «lu  progrès 
et  de  mesurer  l’espace  parcouru  après  une  nouvelle  étape.  C’est 
aussi  l’absence,  jusqu'à  présent,  d'un  point  de  départ  bien  établi, 

Géologie  cl  Paléontologie,  p.  7 f»f»;  1 806. 
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d'un  champ  de  recherches  nettement  limité  et  d’un  but  bien  défini 
qui  nous  a obligé  de  remonter  à l’origine  de  la  science  et  d’en 
exposer  sommairement  les  premières  phases  avant  de  nous  occuper 
de  celle  de  nos  jours  W. 

Il  est  permis  de  penser  en  outre  que,  si  l’impulsion  ainsi  donnée 
par  le  Gouvernement  se  transmet  à l’étranger,  il  devra  en  résulter 
une  appréciation  plus  exacte  et  plus  facile  du  mouvement  général 
de  chacune  des  branches  des  connaissances  humaines,  et  en  même 
temps,  pour  chacun  de  ceux  qui  les  cultivent,  la  possibilité  de  se 
tenir  au  courant  de  ces  innombrables  publications  de  détail  dont 
l’accroissement  incessant  rend  les  recherches  de  plus  eu  plus  pé- 
nibles. 

Mais,  à défaut  de  données  scientifiques  générales  ou  théoriques 
nouvelles,  qui,  comme  on  vient  de  le  dire,  ne  semblent  pas  se  dé- 
duire des  faits  contenus  dans  ce  livre,  où  nous  avons  vu  seulement 
ces  derniers  confirmer  les  principes  déjà  établis,  nous  avons  cherché 
si,  pour  rendre  plus  frappants  les  progrès  accomplis,  depuis  environ 
quarante-cinq  ansl,),  par  le  concours  des  géologues  et  des  paléon- 
tologistes français,  dans  l'étude  des  corps  organisés  fossiles,  il  ne 
serait  pas  possible  de  trouver  quelque  expression  qui  fût,  du  moins 
approximativement,  la  représentation  matérielle  de  ces  mêmes 
progrès. 

L’énumération  des  auteurs  qui  y ont  concouru,  et  dont  on  trou- 
vera ci-après  (p.  7o5)  la  liste  complète,  qui  ne  comprend  pas  moins 
de  5Û7  noms,  de  même  que  celle  des  ouvrages,  notes  ou  mémoires 


(,}  C’est  également  parce  motif  que  nous 
n’avons  pas  désigné  notre  travail  sous  le 
titre  de  I Support , dont  le  sens  restreint  en 
eût  donné  une  idée  fausse  ou  insuffisante, 
bien  qu’il  fut  destiné  à prendre  rang 
parmi  des  publications  auxquelles  ce  mot 
est  parfaitement  adapté,  par  cela  même 
que  ces  dernières  se  trouvent  scientifique- 
ment dans  des  conditions  différentes. 


w Nous  avons  dit  ailleurs  que  l’histoire 
de  la  paléontologie  s’arrêtait  pour  nous 
à 1823,  avec  In  publication  de  la  se- 
conde édition  des  Rechercha  eu r le s os- 
sements fossiles  ; c’est  pourquoi  nous  com- 
prenons dans  le  tableau  ci-après  (p.  696) 
tout  ce  que  nous  avons  pu  relever  à partir 
de  cette  date. 
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publiés  pendant  ce  laps  de  temps,  eussent  été  sujettes  à beaucoup 
trop  de  motifs  d’erreur;  mais  nous  avons  pensé  que  les  planches  de 
dessins  représentant  les  fossiles  pouvaient,  avec  plus  d’exactitude, 
être  considérées  connue  les  éléments  d'une  sorte  de  statistique  pa- 
léontologue dans  laquelle  chacune  serait  prise  pour  unité. 

Partant  de  cette  idée,  nous  avons  construit  des  tableaux  où 
toutes  les  planches  de  fossiles  rappelées  dans  ce  livre  sont  rangées  : 
i° suivant  leurs  formats,  a®  suivant  les  terrains  et  les  formations 
géologiques  auxquels  elles  se  rapportent,  3®  suivant  la  classe  d’ani- 
maux ou  de  végétaux  dont  elles  représentent  les  restes.  Nous  avons 
dressé  ces  tableaux  séparément  pour  chacune  de  nos  trois  parties 
et  pour  l’ Introduction , en  ayant  soin  d’éviter  les  doubles  emplois, 
et  ils  montrent  dans  quelles  directions  les  recherches  ont  été  le 
plus  fructueuses.  En  réunissant  ensuite  et  dans  le  même  ordre  les 
chiffres  des  colonnes  de  chacun  d eux,  et  les  additionnant,  on  ob- 
tient la  somme  de  toutes  les  planches  ou  l'expression  numérique 
la  plus  simple,  mais  aussi  la  plus  positive,  de  la  part  que  les  natu- 
ralistes français  ont  prise  à l’accroissement  de  nos  connaissances 
sur  les  êtres  organisés  anciens. 

Nous  ne  reproduirons  pas  ces  tableaux  en  détail,  parce  (pie  cela 
nous  mènerait  beaucoup  trop  loin,  et  que  l'intérêt  principal  qui  s’y 
attache  se  trouve  compris  dans  la  récapitulation  ci-contre,  dont  les 
chillres  ont  à peine  besoin  de  quelques  explications. 

L'évaluation  des  planches,  pour  chaque  terrain,  système  ou  for- 
mation, de  même  que  pour  chaque  classe,  a dù  être  faite  approxi- 
mativement dans  les  ouvrages  où  les  auteurs  avaient  réuni  sur  une 
même  planche  des  fossiles  de  divers  Ages  ou  de  classes  différentes. 
Quant,  aux  doubles  emplois  résultant  de  la  reproduction  de  ligures 
déjà  connues,  on  conçoit  qu’ils  ne  peuvent  affecter  sensiblement 
les  déductions  générales. 
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Le  total  des  planches  de  fossiles  in-folio,  in-quarto  et  in-octavo, 
publiées  pendant  ce  laps  de  quarante-cinq  ans  est  de  5776  (ou 
mieux  585a  (l  ),  et  peut  donner  lieu  aux  remarques  suivantes  : 

La  première  colonne  de  gauche  du  tableau  montre  que  le  nombre 
des  planches  publiées  de  i8a3  à 1887,  dans  la  période  de  quinze 
ans  qui  a précédé  celle  dont  nous  nous  sommes  particulièrement 
occupé,  est  de  564,  tandis  que  dans  les  trente  années  suivantes  ce 
chiffre  s’est  élevé  à 5a 3o  ou  quatre  fois  plus  que  si  la  propor- 
tion était  restée  la  même. 

Si  nous  considérons  les  nombres  des  trois  parties  dans  lesquelles 
nous  avons  divisé  l’exposition  des  progrès  de  la  science,  nous  voyons, 
comme  nous  l'avons  dit  en  commençant,  que  la  paléontologie  strati- 
graphique  est  de  beaucoup  celle  qui  a apporté  le  plus  de  matériaux 
(3566).  Elle  en  a fourni  presque  cinq  fois  plus  que  la  paléontologie 
générale  (756).  Quant  à la  paléontologie  étrangère , le  chiffre  908 
prouve  son  importance  et  le  rôle  qu’ont  joué  les  naturalistes  fran- 
çais en  dehors  de  leur  propre  pays. 

Eu  égard  à la  répartition  des  nombres  dans  les  terrains  et  dans 
leurs  subdivisions , on  remarquera  l’extrême  faiblesse  de  ceux  qui 
représentent  les  travaux  exécutés  en  France  sur  les  fossiles  de  tran- 
sition, d’ailleurs  peu  fréquents  dans  les  couches,  tandis  qu’ils  re- 
prennent une  partie  de  leurs  avantages  pour  les  travaux  publiés 
sur  les  fossiles  étrangers  à notre  sol.  Comme  partout,  l’organisme 


m De  nouvelles  recherches  cl  des  ma- 
tériaux qui  nous  sont  parvenus  après  la 
rédaction  des  tableaux  nous  ont  fait  trou- 
ver encore  78  planches  de  fossiles.  Les 
ouvrages  dont  elles  font  partie  ayant  été 
mentionnés  soit  dans  les  Appendice»  biblio- 
graphique), soit  dans  les  Addition)  cl  Cor- 
rection» ci-après , il  nous  suffit  d’indiquer 
les  principales  modifications  qu'occasion- 
nerait dans  les  chiffres  de  la  llécapitu- 
taiion  l'adjonction  de  ces  78  planches 
( 3 in-fol.  1 6 in-4".  et  Fhj  in-8").  a sont  silu- 


riennes, io  dévoniennes,  7 carbonifères, 
ce  qui  élève  le  nombre  des  planches . pour 
le  terrain  de  transition,  è 788.  6 du 
trias,  7 jurassiques  et  a 5 crétacées  élèvent 
h 3367  le  chiffre  du  terrain  secondaire, 
comme  si  tertiaires  élèvent  h 1877  celui 
de  ce  dernier  terrain.  Dans  la  répartition 
par  classe,  toutes  appartiennent  à l'em- 
branchement des  invertébrés , représentés 
par  le  chiffre  68/19,  h*  mollusques  en 
offrant  3446,  les  radiaircs,  7 Tu . et  les 
crustacés.  i4g. 
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de  la  période  permienne  dénote  ici  un  ralentissement  frappant 
dans  son  énergie  vitale;  celui  du  trias  annonce  une  sorte  de  re- 
naissance, accusée  par  le  chiffre  71,  tandis  que  le  chiffre  3a58 
témoigne  à la  fois  de  la  richesse  des  faunes  jurassiques  et  crétacées 
et  de  l’activité  dont  leur  étude  a été  l’objet.  Ce  chiffre  est,  en  effet, 
plus  du  double  de- celui  de  l’époque  tertiaire,  qui  a fourni  i556 
planches,  la  plupart,  à la  vérité,  du  format  in-quarto,  tandis  que 
le  plus  grand  nombre  des  planches  secondaires  sont  in-octavo.  Le 
nombre  restreint  de  1 -j. o pour  la  faune  quaternaire  s’explique  eu 
ce  quelle  n’a  presque  fourni  que  des  restes  d’une  seule  classe. 

Considérées  par  rapport  aux  grandes  divisions  des  règnes  orga- 
niques dont  elles  nous  représentent  les  débris  fossiles , les  608  plan- 
ches de  vertébrés  en  comprennent  .3 g 7 de  mammifères,  presque 
toutes  in-folio  ou  in-quarto,  qui  accusent  l'importance  des  recher- 
ches aussi  bien  que  la  richesse  des  gisements  explorés.  Ce  chiffre 
est  d'ailleurs  loin  de  représenter  tout  ce  que  l’on  connaît  actuel- 
lement, beaucoup  d’espèces  et  un  certain  nombre  de  genres  n’ayant 
pas  encore  été  figurés,  mais  seulement  décrits  ou  indiqués  som- 
mairement par  les  auteurs.  Le  chiffre  des  oiseaux  ne  s’est  élevé  que 
depuis  peu;  celui  des  reptiles  pourra  s’accroître,  d’après  ce  que 
l’on  sait  exister  dans  les  collections,  et  celui  des  poissons  ne  com- 
prend pas  les  espèces  figurées  dans  les  Ilerherelies  sur  les  poissons 
fossiles  [unie,  p.  579),  à cause  de  la  difficulté  qu’il  y avait  à en 
évaluer  avec  une  certaine  exactitude  la  représentation  en  surface. 

Dans  les  /177  1 planches  d’invertébrés,  le  chiffre  de  celles  des 
crustacés  s’est  élevé  récemment  pour  des  formes  tertiaires  et  pour 
des  trilobites  de  loeaiités  étrangères,  mais  celui  des  autres  articulés 
est  resté  nul.  C’est  la  plus  grande  lacune  de  la  paléontologie  de  la 
France,  et  elle  est  d'autant  plus  regrettable  que  les  matériaux  11e 
manquent  pas  et  que  nos  voisins  nous  ont  donné  à cet  égard  de 
bons  exemples  à suivre.  La  classe  des  mollusques,  au  contraire, 
est  représentée  par  3379  planches,  et,  comme  les  radiaires  échi- 
nides  et  les  polypiers,  elle  prouve  des  efforts  constants  couronnés 
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de  succès.  L’étude  des  rhizopodes  est  encore  trop  peu  cultivée  chez 
nous,  eu  égard  à son  intérêt  et  à son  utilité.  Enfin,  la  paléophy- 
tologie,  demeurée  stationnaire  pendant  un  certain  temps,  puisque 
le  chiffre  de  ces  trente  années  n’a  guère  fait  que  doubler  celui  des 
quinze  années  précédentes,  semble  avoir  repris  depuis  peu  une 
heureuse  activité,  qui  lui  promet  une  ère  nouvelle  et  féconde. 

Mais  ces  résultats,  quelque  imprévus  qu’ils  soient  pour  les  per- 
sonnes qui  n'ont  pas  attentivement  suivi  les  progrès  de  la  science, 
ou  qui,  attardées  dans  les  voies  du  passé,  restent  étrangères  au 
mouvement  qui  se  fait  autour  d’elles,  ne  doivent  point  nous  faire 
illusion  sur  leur  importance  absolue.  Ils  ne  sont  encore  qu’une 
sorte  d’introduction  à et;  que  l’avenir  ne  peut  manquer  de  révéler, 
un  encouragement  à des  recherches  de  plus  en  plus  assidues,  et 
nous  pouvons  répéter  ici,  en  l’appliquant  au  sol  de  la  France,  ce 
que  nous  avons  dit  ailleurs  dans  un  sens  plus  général  : 

La  paléozoologie,  en  exhumant  d’innombrables  générations  d’ani- 
maux éteints,  est  destinée  à dominer  un  jour  la  zoologie  propre- 
ment dite,  au  moins  dans  la  plupart  des  classes.  Elle  est,  parmi  les 
sciences  naturelles,  la  moins  avancée  relativement  à ce  qu’elle 
deviendra  plus  lard,  lorsqu’elle  aura  fait  connaître  tout  ce  que 
le  lenips  a épargné  des  organismes  animaux  qui  se  sont  produits 
depuis  l’origine  des  choses.  Si  en  outre  la  conservation  des  végé- 
taux avait  été  aussi  générale  que  celle  des  parties  solides  provenant 
de  l’autre  règne,  il  en  serait  de  même  de  la  paléophytologie  par 
rapport  à la  botanique,  et  la  connaissance  de  tous  les  organismes 
vivant  aujourd'hui  sur  la  terre  et  dans  les  eaux  ne  représenterait 
en  réalité  qu’une  simple  unité  de  temps,  dans  l’ensemble  des  pro- 
duits de  la  vie  durant  la  série  des  êges  de  la  nature. 


FIN. 
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Page  a , ligne  6,  nu  lieu  «le  : elle  complète  la  première  et  jette  une  vive  lumière 
tur  la  seconde,  lise*  : les  deux  premières  jettent  une  erre  lumière  sur  la  troisième,  etc. 

Page  6,  ligne  3o,  au  lieu  de  : Sauvage,  lisez  : F.  Boissier  de  Sauvages. 

Page  tlt,  ligne  «a,  au  lieu  de  : Ladevèze,  lisez  : Devize  de  Chabrial. 

Page  ai , ligne  9,  supprimez  la  dernière  phrase  du  paragraphe. 

Page  ai,  ligne  a5, après:  les  plus  essentiels,  supprimez  le  reste  de  la  phrase. 

Page  36.  — Des  empreintes  observées  par  M.  de  Brébisson  sur  la  grauwacke 
schisteuse  de  Noroît,  près  de  Falaise,  et  regardées  avec  doute  comme  des 
algues  (Bull.  Soc.  Linn.  île  \ormatulie.  vol.  V,  p.  ?66 , pl.  XII,  1861),  ont  été 
attribuées  par  M.  i.  W.  Salter  à des  (races  de  crustacés  (Peltocaris).  (Quart, 
jouru.  geol.  Soc.  of  London,  vol.  XIX,  p.  9a;  |863.) 

Page  38.  — La  présence  du  Calymem  Tristani,  indiquée  d’abord  par  Phi- 
lippe, non  loin  du  cirque  de  Gavarnie  et  révoquée  en  doute,  vient  d'y  «lire 
constatée  de  nouveau  par  M.  E.  Frossard.  Elle  prouve  ainsi  l'existence  du  sys- 
tème silurien  inférieur  dans  cette  région  centrale  des  Pyrénées.  (Bull,  de  la 
Soc.  Bamomi,  3*  année,  p.  33;  1868.) 

Page  06,  ligne  a6,  au  lieu  de  : A rrkegosaurus  lateralis,  lisez  : Archegosaurus 
latirostris. 

Page  68.  — Éd.  Bureau,  /Vole  sur  les  plantes  du  dépôt  /touiller  de  la  Bliune 
(Basses-Pyrénées).  (Bull.  Soc.  géol.,  a*  série,  vol.  XXIII,  p.  866,  1 pl.;  1866.) 
L’absence  ou  la  rareté  relative  des  lépidodendrées  et  des  Sphenopteris;  la  pré- 
sence, au  contraire,  des  Sigillaria,  des  Dictyopteris  et  des  Annularia  avec  des 
formes  de  Pecopteris,  étrangères  aux  couches  carbonifères  inférieures,  font  placer 
ce  dépôt  vers  le  milieu  ou  la  lin  de  la  période  houillère.- 

Page  81 . — Levallois,  Indication  de  poissons  et  de  sauriens  dans  la  dolomie 
inférieure  des  marnes  irisées  du  département  de  la  Meurthe,  de  plantes  et  de 
mollusques  marins  dont  plusieurs  sont  communs  au  muschelkalk,  dans  le  grès 
schisteux  placé  sous  cette  dolomie.  (Bull.  Soc.  géol.,  a*  série,  vol.  XXIV, p.  768; 
,867.) 

Page  ()8,  nota  (3),  au  lion  do:  Obéré  Ahtlnilun{;  des  h eu  per  s thr  Alpen , qui  osl 
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le  litre  d'un  ouvrage  de  M.  Gümbel,  lisez  : Die  Contorta-Zone , ilire  Verbreitung 
und  ihre  organischen  F.inschltisse . Munirh,  186G,  qui  est  relui  de  l'ouvrage  de 
M.  Alpb.  de  Dittinar. 

Page  i îo,  ligne  16,  au  lieu  de  : bas  Bourbonnais , lisez  : bas  Boulonnais. 

Page  1 13.  — Eudes  Deslongcliamps,  Notes  sur  les  téléosauriens , in-8°,  i pi. ; 
1867.  — Eug.  E.  Deslongcharops,  Notes  paléontologiques , a'  et  3*  art.  (Cépha- 
lopodes et  Gastéropodes,  in-8“,  1 pl.;  1867). 

Page  118.  — O.  Terquem,  Premier  Mémoire  sur  les  foraminiferes  du  système 
oolithique,  in-8°,  i38  p. , 8 pl.;  1867. 

Page  139.  — E.  Sauvage , Catalogue  des  poissons  fossiles  des  formations  secon- 
elaires  du  lias  Boulonnais,  in-8°,  avec  U pl.  in-A°,  1868. 

L'auteur  énumère  67  espèces,  tant  jurassiques  que  crétacées,  et  dont  17  sont 
nouvelles. 

Page  i36.  — Marc,  de  Serres,  Mollusques  nouveaux  (Tison,  Nisea).  (Actes 
de  la  Soc.  Linn.  de  Bordeaux,  vol.  XII,  p.  83,  108,  1 pl.) 

Pages  1 Go  à 488.  — Savoie.  Alph.  Favre,  Recherches  géologiques  dans  les  parties 
de  la  Savoie , du  Piémont  et  de  la  Suisse  voisines  du  mont  Blanc,  3 vol.  in-8° , 1 867, 
et  atlas  in-fnl.  de  3a  pl.  dont  3 de  fossiles  secondaires  du  mont  Salève , décrits 
par  M.  de  Loriol  (vol.  I,  p.  3 1 0-600).  Des  listes  de  fossiles  plus  complètes 
que  toutes  celles  que  l’on  possédait  se  trouvent  en  outre  insérées  dans  la  des- 
cription des  terrains,  à chaque  localité.  La  lecture  de  cet  ouvrage  peut  donc 
tenir  lieu  de  tout  ce  qui  a été  écrit  jusqu'à  présent  sur  ce  sujet. 

Page  176.  — G.  Cotteau,  Fossiles  albiens  et  cénomaniens,  de  Saint-Florentin 
(Yonne),  38  p.,  1 pl.;  1867. 

Page  ig3.  — Itoulland  , Observations  sur  les  Ichlhyosarcolithes , etc.  ( Act.  Soc. 
Linn.  tle  Bordeaux,  vol.  III,  p.  197;  vol.  IV,  p.  16A;  3 pl.  ) 

Page  1 96 , ligne  i5,  et  page  198,  ligne  10,  au  lieu  de  : Scnletin,  lisez  : Seo- 
licia.  (De  Quatrefages,  Ann.  des  sc.  nat.,  vol.  XII,  p.  a65;  1 84g.) 

Page  306.  — . D'Hombrcs-Firmas,  Descriptions  de  Nérinées.  de  Sphérulithes  et 
d' llijqmrites.  (Ibid.,  vol.  XI,  p.  ibq,  1 pl.) 

Page  311,  note  (3),  au  lieu  du  : Annuaire,  lisez  : Annales. 

Page  3 3 3.  — De  Fromentcl,  Paléontologie  française , Zoophqtes  crétacés,  f.  19 
à 31,  pi.  LXXÎII-LXXXIV;  nov.  18G7. 

Page  339.  — Ch.  dOrbigny,  .Sur  diverses  couches  entre  la  craie  et  f argile  plas- 
tique, in-8°,  1 pl.;  i83g.  (Magas.  de  zoo/.  1837.) 

Page  a3g.  — G.  Michaud,  Description  de  coquilles  fossiles  de  la  Champagne. 
( Ici.  Soc.  Linn.  de  Bordeaux,  vol.  X,  p.  i53,  1 pl.) 

Page  3a3. — Des  Moulins.  Monographie  de  la  Clavagelle  couronnée.  (Ibid., 
vol.  III.  p.  3.7g,  1 pl.) 
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Page  3l3.  — Des  Moulins,  Description  Je  Jeux  nouveaux  genres  (Vhâtblupu 
et  JoBSUtntTiÂ.)  (Ibid.,  vol.  II,  p.  *J 30 , 9 pl.) 

Page  3 s 3.  — Sander-Uang,  Description  d'un  genre  nouveau  ( Spiricells ). 
(Ibid.,  vol.  II,  p.  aa6,  i pl.) 

Page  370,  ligne  5,  au  lieu  de  : Alvéoline,  lisez  : un  nouveau  genre  Je  rhizn- 
pode  non  décrit  (Corbierina). 

Page  685.  — Ed.  Cartel,  Faune  du  sud-ouest  de  la  France  pendant  l’époque 
quaternaire.  ( Comptes  rendus  de  l Académie , vol.  LXVI,  p.  160;  18G8.) 

Page  509.  — Mare,  de  Serres  et  Jean-Jean , Sur  les  brèches  osseuses  et  la 
caverne  à ossements  de  Bourgade.  (Ami.  des  sciences  natur.,  3*  série,  vol.  XIV, 
p.  91;  i85o;  vol.  XV,  p.  71;  >85i.) 

Page  666.  — G.  de  Saporta,  Démarqués  sur  les  genres  de  végétaux  actuels  dont 
f existence  a été  constatée  à létal  fossile , leur  ancieimeté  relative , leur  distribution , 
leur  marche  et  leur  développement  successif . (Bull.  Soc.  botanique  de  France,  vol.  XIII , 
p.  189,  1866;  imprimé  en  mai  1867.)  Ce  titre  indique  tout  l’intérêt  du  sujet, 
qui  fait  suite  à celui  dont  nous  avons  traité  en  terminant  la  paléophytologie 
générale.  Le  passage  suivant  contient  en  substance  ce  que  l'auteur  a déduit 
de  ses  études  comparatives  : 

"Ainsi,  dit-il  (p.  907),  diffusion  originaire  et  arquisc  très-grande,  retrait 
"successif  et  partiel  des  pèles  vers  l’équateur  et  la  zone  australe,  adaptation  et 
«cantonnement  par  régions,  et  inégalité  croissante  de  l’importance  relative: 
« tels  sont  les  caractères  généraux  imprimés  à la  végétation  dans  sa  marche. 
«En  résumé,  les  événements  géologiques  ont  eu  pour  résultat  la  dissociation 
«croissante  des  groupes  originairement  réunis  et  leur  appropriation  successive 
«à  des  conditions  nouvelles  très-diverses  et  très-inégales. s 

Page  690.  — É.  Leguillou.  Des  fossiles  carbonifères  (Productus,  Spirifers, 
Peignes  cl  plantes)  ont  été  rap|>ortés  pnr  ce  voyageur  des  environs  d’Hobarl- 
Town  (terre  de  Van-Diemen),  et  déposés  dans  les  collections  de  géologie  du 
Muséum  d’histoire  naturelle.  Il  y a,  d'ailleurs,  encore  dans  ces  collections 
et  dans  d'autres  du  même  établissement,  beaucoup  de  fossiles  rapportés,  par 
des  voyageurs,  de  divers  points  de  la  terre  et  qui  11’ont  jamais  été  décrits  ni 
mentionnés  nulle  part.  Us  prouvent,  comme  tout  ce  qui  précède,  que  les 
recherches  des  naturalistes  français  11c  sont  pas  restées  en  arrière  de  celles 
des  savants  étrangers,  quoique  les  circonstances  leur  aient  été  souvent  moins 
favorables. 
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